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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Mélhodes  d'essai  de  Toxyséne  industriel; 

Par  M.  LoGAN. 

Dans  ces  dernières  années,  les  applications  thérapeutiques  de 
l'oxygène  ont  pris  un  tel  développement  que  la  fabrication  de  ce 
gaz  a  quitté  le  laboratoire  du  pharmacien  pour  devenir  indus- 
trielle; mais,  si  le  pharmacien  ne  le  prépare  plus,  il  a  le  devoir 
d'en  faire  Tessai.  Pour  beaucoup  de  produits  fabriqués  industriel- 
lement, un  examen  rapide  est  suffisant,  car  les  caractères  phy- 
siques ou  organoleptiques  mettent  souvent  sur  la  voie  des  alté- 
rations ou  falsifications  ;  mais,  pour  Foxygène,  ces  caractères 
font  défaut  et  l'analyse  chimique  est  indispensable. 

Nos  confrères  seront  suffisamment  édifiés  sur  cette  nécessité, 
lorsqu'ils  connaîtront  les  impuretés  dangereuses  dont  ce  gaz  peut 
être  souillé,  lorsqu'il  est  fabriqué  par  certains  procédés  indus- 
triels faisant  usage  du  vide.  Aussi,  pensons-nous  leur  être  utile 
en  exposant  ici  les  méthodes  d'analyse  qu'il  devient  absolument 
urgent  d'appliquer. 

D'une  façon  générale,  lorsqu'on  ne  connaît  pas  l'origine  de 
l'oxygène  à  examiner,  il  faut  s'attendre  à  y  rencontrer  de  la  va- 
peur d'eau,  du  chlore,  de  l'azote,  de  l'oxyde  de  carbone, 
de  l'acide  carbonique  et  des  carbures  d'hydrogène. 

Le  chlore  se  rencontre  dans  l'oxygène  préparé  par  le  chlorate 
de  potasse.  On  décèle  sa  présence  en  faisant  passer  le  gaz  bulle 
à  bulle  dans  une  solution  iodo-amidonnée  ou  dans  une  solution 
de  nitrate  d'argent. 

L'azote  se  rencontre  dans  l'oxygène  de  toute  fabrication. 

Voxyde  de  carbone  et  Yacide  carbonique  sont  les  impuretés  ca- 
ractéristiques du  gaz  fabriqué  au  moyen  de  la  baryte,  par  la 
méthode  de  Boussingault,  qui  est  le  seul  des  procédés  industriels 
faisant  usage  du  vide.  Point  n'est  besoin  d'insister  sur  le  danger 
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pf  que  la  présence  d'un  gaz  aussi  toxique  que  Toxyde  de  carbone 

présente  dans  remploi  thérapeutique  de  Toxygène. 

Enfin,  les  carbures  se  rencontrent  dans  l'oxygène  industriel  ex- 
trait ou  comprimé  au  moyen  de  pompes  lubrifiées  à  Thuile  mi- 
nérale. 

Pour  déceler  Toxyde  de  carbone  ou  les  carbures,  on  fait  passer 
un  certain  volume  de  Toxygène  à  essayer  dans  un  eudiomètre  de 
Bunsen.  Après  passage  de  l'étincelle,  on  introduit  sur  le  mercure 
un  peu  d'eau  de  baryte,  qui  se  trouble  aussitôt.  On  verra  plus  loin 
comment  on  fait  la  part  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  impuretés, 
qui  sont,  avec  le  chlore,  les  plus  graves. 

L'acide  carbonique  se  reconnaît  au  moyen  de  l'eau  de  baryte. 

Maintenant  que  nous  avons  reconnu  la  nature  des  impuretés, 
passons  à  leur  dosage. 

1^  Chlore,  —  On  fait  passer  bulle  à  bulle  un  volume  connu 
d'oxygène  dans  deux  tubes  à  boule  contenant  une  solution  d'io- 
dure  de  potassium.  L'iode  mis  en  liberté  est  dosé  en  présence 
d'un  peu  d'empois  d'amidon,  au  moyen  d'une  liqueur  titrée  dliy- 
posulfite  de  soude  ;  à  1  atome  d'iode  correspond  1  atome  de 
chlore. 

Dans  ces  dosages,  comme  dans  tous  les  suivants,  on  tient 
compte  de  la  vapcur.d'eau.  Si  f  est  sa  tension  à  la  température 

t  de  l'expérience,  le  volume  vrai  d'oxygène  est  V  =  t?  — —  -!■ . 

H 

Enfin,  lorsque  certains  dosages  sont  faits  en  poids,  comme  le 

précédent,  il  est  commode  de  ramener  tous  les  volumes  à  0  et 

760,  d'après  la  formule  de  Gay-Lussac.  Dans  le  cas  présent,  le  vo- 


lume  à  0  et  760  est  V  =  i; 


760     1  +  i 

273^' 


2*^  Adde  carbonique.  —  On  dose  cet  acide  au  moyen  d'un  al- 
cali dans  une  éprouvette  graduée. 

Il  reste  à  doser  l'azote,  l'oxyde  de  carbone  et  les  carbures. 

Pour  cela,  on  commence  par  titrer  l'oxygène  au  moyen  de  l'eu- 
diomètre. 

On  a  donc  en  volume  le  chlore,  l'acide  carbonique  et  l'oxy- 
gène. 

Puis,  on  fait  absorber  un  volume  connu  du  gaz  à  essayer  par 
la  liqueur  cupro-ammonique,  composée  de  volumes  égaux 
d'ammoniaque  et  d'une  solution  saturée  de  carbonate  d'ammo- 
piaque,  le  tout  en  présence  de  toile  fine  de  cuivre.  Si  l'oxygène 
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contenait  du  chlore,  il  faudrait,  au  préalable,  l'en  débarrasser, 
car  son  action  sur  l'ammoniaque  donnerai!  de  rhypochlorite,  qui 
se  décomposerait  peu  à  peu  en  donnant  de  l'azote  (Schœnbein), 

Dans  ces  conditions,  la  liqueur  cupro-ammonique  absorbe 
l'oxygène,  l'oxyde  de  carbone  et  l'acide  carbonique. 

Il  ne  reste  donc  que  l'azole  et  les  carbures.  On  brûle  alors  un 
volume  connu  du  résidu  par  l'oxyde  de  cuivre,  dans  un  tube  à 
analyses,  par  la  méthode  de  Dumas,  et  on  recueille  l'azote,  dont 
on  détermine  le.  volume. 

On  possède  donc  tous  les  éléments  de  l'analyse  en  volume  ;  les 
carbures  se  déduisent  par  différence.  On  peut,  dans  un  tube  à  ana- 
lyses, en  faire  l'analyse  en  poids,  ce  qui  permet,  connaissant 
leur  voimne,  de  se  faire  une  idée  de  leur  constitution. 

Gomme  ou  le  voit,  l'analyse  complète  de  l'oxygène  est  une 
opération  longue  et  compli(|uée.  Dans  la  pratique,  connaissant 
les  impuretés  que  donne  une  méthode  de  préparation,  ou  que 
présente  normalement  l'oxygène  d'une  fabrique,  il  suffit  de  sc^ 
rendre  compte  du  titre. 

Pour  cela,  deux  méthodes  sont  appliquées  :  celle  au  pyrogal- 
late  et  celle  à  la  liqueur  cupro-ammonique. 

I.  Dosage  au  pibouallati:.  —  Nous  avons,  pour  ce  dosage,  fait 
construire,  par  la  maison  Alvergniat,  une  bureltc  dont  l'emploi 
est  particulièment  commode. 

La  figure  1  tient  lieu  de  descriptic 
Voici  la  marche  d'une  analyse:  on  re 
place  l'ampoule  0  par  l'ajutage  J,  et 
remplit  d'eau  le  tout,  en  la  versant  di 
le  tube  B,  ouvrant  les  robinets  D  et  E 
fermant  C.  On  amène  alors  le  gaz  j 
l'ajutage  J,  en  laissant  écouler  l'eau  | 
le  robinet  C,  qui  se  trouve  sur  la  lif 
du  0  du  tube  gradué;  on  faitarrivei 
gaz  jusi]u'en  a'  par  exemple.  Un  fermi 
et  on  enlève  l'ajutage  J,  le  robinet  C  él 
toujours  ouvert;  quand  le  niveau  est  d 
cendu  en  p,  l'écoulement  s'arrête,  et 
gaz  arrive  dans  l'autre  branche  jusqu 
1  ;  on  ouvre  et  referme  rapidement  le 
binel  E;  le  niveau  de  l'eau  s'établit  en 

les  deux  branches  sur  l'iiorizoutale  p'  «"  par  exemple;  on  verse 
dans  le  tube  B  de  l'eau  jusqu'en  p,  en  laissant  toujours  C  ouvert  ; 
en  répétant  la  manœuvre  précédente,  on  arrive  à  avoir  le  niveau 
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de  Teau  suivant  le  plan  horizontale  p  0  ;  à  ce  moment,  on  a,  dans 
le  tube  A,  100  centimètres  cubes  de  gaz  à  la  pression  atmosphé- 
rique ;  on  ferme  tous  les  robinets  et  on  met  en  place  Tam- 
poule  0  ;  ouvrant  le  robinet  F,  on  introduit  dans  Tampoule  3  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  de  i  parties  de  potasse  dans 
2  parties  d'eau,  puis  une  autre  de  2  grammes  d'acide  pyrogalli- 
que  dans  4  grammes  d'eau  distillée  :  on  referme  F  et  on  ouvre  E  ; 
il  tombe  dans  le  tube'quelques  gouttes  du  mélange  absorbant,  et 
le  vide  produit  fait  écouler  le  reste  ;  on  a  soin  de  fermer  E  avant 
l'écoulement  de  tout  le  liquide  ;  on  rend  alors  l'appareil  hori- 
zontal au  moyen  de  la  vis  V,  après  avoir  rempli  d'eau  l'ampouleO; 
de  cette  façon,  l'absorption  se  produit,  les  deux  robinets  D  et  E 
étant  noyés,  afin  d'éviter  les  rentrées  d'air  ;  quand  on  juge  l'opé- 
ration terminée,  on  replace  l'appareil  verticalement,  et  on  rem- 
plit d'eau  le  tube  B;  ouvrant  le  robinet  C,  on  fait  écouler  le  li- 
quide jusqu'à  ce  que  les  niveaux  soient  sur  un  même  plan 
horizontal;  on  lit  alors  directement  le  volume  absorbé,  c'est-à- 
dire  le  titre  pour  100  d'oxygène  pur. 

II.  Dosage  a  la  liqueur  cupro-ammomque.  —  On  opère  au 
moyen  de  la  pipette  de  Hempcl,  que  la  figure  2  explique  suffi- 
samment pour  que  nous  puissions  indiquer  immédiatement  la 
marche  d'une  opération. 

1«  Charge  de  la  pipette.  — 
En  enlevant  le  bouchon  H, 
on  peut  remplir  l'ampoule 
F  de  morceaux  de  toile  de 
cuivre  ;  ceci  fait,  on  remplit 
entièrement  l'ampoule  et 
partiellement  la  boule  I  d'un 
mélange  à  volumes  égaux 
d'ammoniaque  et  d'une  so- 
lution saturée  de  carbonate 
d'ammoniaque  ;  les  boules  J 
-L,et  K  sont  remplies  partiel- 
lement d'ammoniaque,  afin 
d'éviter  l'appauvrissement 
en  ammoniaque  de  la  li- 
queur en  F  et  I  ;  ainsi  gar- 
nie, la  pipette  peut  servir  à 
une  soixantaine  d'analyses  environ. 

2o  Titrage  de  Voxygène.—  Ouvrant  les  tubes  G  et  D  dans  la  di- 
rection de  l'axe  de  la  burette,  on  soulève  le  tube  B  de  façon  que 
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Teau  arrive  en  G;  on  ferme  D;  on  met  le  tube  G  en  communica- 
tion avec  le  récipient  à  oxygène  et  on  ouvre  D  ;  Teau  remonte 
en  B  et  on  ferme  D  quand  le  niveau  de  l'eau  dans  la  burette  se 
trouve  un  peu  au-dessus  de  G  ;  on  ouvre  alors  la  troisième  voie 
de  ce  robinet,  par  rapport  à  la  burette  ;  sous  l'action  de  la  pres- 
sion du  gaz,  le  reste  d'eau  est  chassé  par  G,  ainsi  que  Texcès  de 
gaz  ;  on  ferme  G,  et  on  a  alors,  dans  la  burette,  100  centimètres 
cubes  à  la  pression  atmosphérique  ;  on  met  en  communication 
par  un  tube  capillaire  l'ajutage  G  avec  le  tube  E  de  la  pipette  ; 
ouvrant  les  robinets  G  et  D,  suivant  Taxe  du  tube,  et,  soulevant  le 
tube  B,  on  fait  pénétrer  tout  le  gaz  dans  l'ampoule  F;  on  ferme  D 
quand  l'eau  apparaît,  à  la  suite  du  gaz,  dans  le  tube  capillaire  E; 
l'oxygène  est  absorbé  par  la  liqueur  cupro-ammonique,  qui 
bleuit  et  s'élève  dans  l'ampoule  F  ;  quand  son  niveau  est  cons- 
tant, on  ouvre  D  et  on  fait  pénétrer  le  résidu  dans  la  burette  :  on 
établit  l'horizontalité  des  niveaux  au  moyen  du  tube  B,  et  on  lit 
le  tant  pour  100  en  oxygène  pur  du  gaz  analysé. 

Pureté  à  exiger  de  Voxygène  pour  les  inhalations,  —  11  doit  être 
sans  saveur  ni  odeur.  Il  doit  être  absolument  exempt  de  chlore^ 
à'oxyde  de  carbone,  d'acide  carbonique  et  de  carbures. 

La  seule  impureté  à  tolérer  est  un  peu  d'azote.  Enfin,  il  faut 
exiger  un  titre  d'au  moins  90  pour  100.  Gomme  la  nature  des 
impuretés  dépend  du  mode  de  fabrication,  lorsqu'on  aura  dé- 
terminé celles  du  gaz  livré  par  une  fabrique  et  qu'on  en  aura 
reconnu  l'innocuité,  le  titrage  par  la  burette  de  Hempel  devien- 
dra la  seule  précaution  à  prendre,  de  temps  à  autre,  par  nos 
confrères. 

Donnons,  pour  terminer,  l'analyse  d'un  gaz  industriel,  préparé 
spécialement  pour  les  inhalations  médicales  par  notre  fabrique 
d'oxygène  de  Boulogne-sur-Seine  : 

Oxygène 94.50 

Azote 5.50 

C0> 0.00 

CO 0.00 

Cl 0.00 

Carbures 0.00 

100.00 
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Incompatibilité  des  extraits  fluides  d^hamamells 

et  d^liydrastis  canadensis; 

Par  M.  JOLLIARD  (1). 

Les  médecins  prescrivent  quelquefois  un  mélange  d'extraits 
fluides  d'Aamam^fe  virginica  et  d'hydrnstù  caimdemis  à  prendre 
par  goutte  ;  or,  lorsqu'on  mélange  ces  deux  liquides  (surtout 
lorsque  lés  proportions  sont  de  1  partie  d'extrait  d'hamamelis 
pour  2  parties  d'extrait  d'hydrastis),  il  se  forme  un  précipité 
abondant,  et  il  devient  impossible  de  faire  monter  le  mélange 
dans  un  compte-gouttes. 

Lçs  pharmaciens,  avertis  de  cette  incompatibilité  des  extraits 
fluides  en  question,  feront  bien  de  recommander  aux  médecins 
de  prescrire  séparément  chacun  de  ces  deux  médicaments. 


Préparalion  des  pi  In  les  ferrugineuses  de  Blaud; 

Par  M.  Daclin  (2)  (Extrait). 

D'après  la  formule  du  Codex,  on  doit  procéder  de  la  manière 
suivante  pour  la  préparation  des  pilules  de  Blaud  :  on  fait  dis- 
soudre à  chaud  la  gomme  dans  une  petite  quantité  d'eau;  on 
ajoute  ensuite  le  sirop  simple  et  le  sulfate  de  fer  desséché  et 
pulvérisé;  lorsque  le  mélange  est  homogène,  on  ajoute  le  carbo- 
nate de  potasse  desséché  et  pulvérisé;  on  chauffe  jusqu'à  consis- 
tance pilulaire  et  on  divise. 

M.  Daclin  critique  ce  mode  de  préparation  ;  malgré  la  présence 
de  la  gomme  et  du  sucre,  qui  agissent  comme  substances  réduc- 
trices, le  sel  s'oxyde  et  la  masse  prend  la  couleur  caractéristique 
du  sesquioxyde  de  fer. 

Il  propose  une  formule  qui  respecte  les  doses  prescrites  par  le 
Codex  et  qui  permet  au  carbonate  ferreux  de  ne  se  former  qu'au 
moment  oii  la  pilule  se  dissout  dans  Testomac;  M.  Daclin  opère 
de  la  manière  suivante  :  il  triture  au  mortier  et  à  froid  le  sulfate 
de  fer  desséché  et  pulvérisé  avec  le  carbonate  de  potasse  égale- 
ment desséché  et  pulvérisé  et  la  gomme;  puis,  avec  ce  mélange 
il  fait  une  masse  pilulaire  en  ajoutant  goutte  à  goutte  le  sirop 
simple.  L'eau  seule  est  supprimée  de  la  formule  du  Codex.  Les 
pilules  faites  avec  la  masse  ainsi  obtenue  se  conservent  indéfi- 
niment sans  altération  et  sont  bien  supportées  par  l'estomac. 


(1)  Bulletin  commercial  du  31  octobre  1897. 

(2)  Union  pharmaceutique  du  15  décembre  1897. 
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CHIMIE 


llydrarp^yrol; 

Par  M.  Gautrelet  (1). 

M.  Gautrelet  a  cherché  à  obtenir  un  composé  mercuriel  n'ayant 
pas,  comme  le  bichlorure  de  mercure,  Tinconvénient  de  s'altérer 
au  contact  des  matières  organiques  et  d'attaquer  les  objets  mé- 
talliques. 

Il  a  utilisé  ses  recherches  antérieures  sur  les  dérivés  sulfocon- 
jugués  du  phénol,  pour  préparer  le  paraphénylthionate  mercu^ 
rique,  auquel  il  a  donné  le  nom  plus  simple  d'hydrargyroL 

Pour  obtenir  ce  corps,  M.  Gautrelet  commence  par  maintenir 
du  phénol  cristallisé  en  présence  de  Tacide  sulfurique  pendant 
huit  jours  ;  il  traite  ensuite  le  mélange  par  le  carbonate  de  baryte, 
pour  enlever  l'excès  d'acide  sulfurique  ;  il  filtre  et  la  liqueur  est 
formée  d'acide  paraphénylthionique. 

D'autre  part,  il  prépare  du  nitrate  acide  de  mercure,  dont  il 
précipite  l'oxyde  mercurique  par  un  léger  excès  de  soude  caus- 
tique, et  il  incorpore  le  précipité  à  la  liqueur  précédente  ;  il 
filtre  au  bout  de  vingt-quatre  heures  et  évapore  sur  des  assiettes 
de  porcelaine. 

L'hydrargyrol  ainsi  obtenu  se  présente  sous  forme  d'écaillés 
de  couleur  rouge-brun,  dont  l'odeur  rappelle  celle  du  pain  d'é- 
pice  ;  sa  densité  est  1.850  ;  sa  réaction  est  neutre;  il  renferme 
53  pour  100  de  mercure;  il  est  soluble  dans  l'eau  et  la  glycérine, 
insoluble  dans  l'alcool. 

Les  réactifs  généraux  du  mercure,  du  phénol  et  de  l'acide  sul- 
furique sont  sans  action  sur  lui. 

Les  solutions  aqueuses  d'hydrargyrol  précipitent  les  alcaloïdes 
et  les  alcali-toxines,  mais  ne  précipitent  pas  les  albuminoïdes  ; 
elles  n'attaquent  ni  le  fer,  ni  l'acier,  ni  le  nickel,  ni  l'alumi- 
nium. Elles  sont  décomposées  par  l'acide  acétique. 

Les  propriétés  microbicides  et  antiseptiques  de  l'hydrargyrol 
sent  très  développées. 

11  n'est  ni  caustique  ni  irritant  pour  la  peau  et  les  mu- 
queuses. 

Sa  toxicité  est  faible  (0  gr.  48  pour  1  kilo  d'animal). 

Son  prix  n'est  pas  plus  élevé  que  celui  du  sublimé. 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  médecine  et  de 
chirurgie  pratiques,  dans  sa  séance  du  18  novembre  1897. 
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L'hydrargyrol  est  moins  toxique  que  l'oxycyanure  de  mer- 
cure, et  il  présente,  sur  ce  dernier  sel,  Tavantage  de  pouvoir  être 
employé  en  injections  dans  le  traitement  de  la  syphilis. 


Tllra^e  de»  ^lycérophosphatcs; 

[Par  M.  FaliIres  (1)  (Extrait). 

Lorsqu'on  veut  doser  un  glycérophosphate,  on  procède  géné- 
ralement en  décomposant  le  sel  par  la  calcination  et  en  dosant 
l'acide  phosphorique  soudé  au  radical  glycérique  ;  on  est  ainsi 
ramené  au  cas  de  la  détermination  ou  du  dosage  d'un  phosphate 
ordinaire.  Cette  opération  ne  laisse  pas  de  présenter,  dans  la  pra- 
tique, certaines  difficultés,  à  cause  du  boursouflement  qui  se  pro- 
duit au  sein  de  la  matière  soumise  à  la  calcination,  au  moment 
où  elle  commence  à  charbonner,  ce  qui  donne  lieu  à  des  pertes 
par  projection. 

M,  Falières  a  cherché  un  procédé  plus  rapide  et  aussi  exact 
pour  le  titrage  des  glycérophosphates  ;  nous  allons  décrire  la 
méthode  à  laquelle  l'ont  conduit  les  expériences  qu'il  a  entre- 
prises. 

Acide  glycérophosphorique,  —  On  trouve  dans  le  commerce  de 
l'acide  glycérophosphorique,  substance  incristallisable,  qui  se 
présente  sous  forme  d'un  liquide  sirupeux  et  qu'on  vend  géné- 
ralement comme  contenant  50  pour  100  d'acide  glycérophospho- 
rique. Cet  acide  est  bibasique  vis-à-vis  de  la  phtaléine  du  phé- 
nol, de  telle  sorte  que,  lorsqu'on  le  sature  par  la  potasse,  la  soude 
ou  la  chaux,  le  virage  se  produit  lorsque  l'alcali  a  été  ajouté  dans 
la  proportion  de  2  équivalents  pour  1  équivalent  d'acide. 

Le  poids  moléculaire  de  l'acide  glycérophosphorique  étant 
172,  1  centimètre  cube  de  potasse  N/10  correspond  donc  à 

172 
1  000  X  1 0  X  2  ""  ^-^^^^  d'acide  glycérophosphorique. 

M.  Falières,  armé  de  cette  donnée,  a  d  se  quatre  échantillons 
d'acide  glycérophosphorique  sirupeux  du  commerce;  il  a  com- 
mencé par  s'assurer  que  ces  échantillons  ne  renfermaient  ni  acide 
phosphorique,  ni  acide  sulfurique,  ni  acide  oxalique,  ni  acide 
tartrique. 

Il  a  ensuite  préparé  quatre  solutions  contenant  2  grammes  de 
chacun  des  échantillons  à  analyser  dans  une  quantité  d'eau  suffi- 
sante pour  faire  100  centimètres  cubes  ;  il  a  pris  alors  10  centi- 
mètres cubes  de  chacune  de  ces  solutions  (soit  0  gr.  20  d'acide 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  18i^7. 
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glycérophosphorîque)  et  les  a  neutralisés  par  la  potasse  N/10;  les 
quantités  de  liqueur  alcaline  employée  ont  été  les  suivantes  : 

6  ec.3,  6  ce.  5,  6  ce.  5,  6  ce.  7; 
en  multipliant  chacun  de  ces  nombres  par  5  X  iOO  X  0.0086, 
on  trouve  que  la  richesse  en  acide  glycérophosphorique  des  qua- 
tre échantillons  était  : 

27.09,  27.95,  27.95,  28.81  pour  100. 

M.  Falières  a  contrôlé  ces  résultats  par  le  procédé  de  la  calci- 
nation,  et  il  a  obtenu  les  chiffres  suivants  d'acide  phosphorique  : 

U. 92,  12.42,  12.44,  12.14 
qui  correspondent,  traduits  en  acide  glycérophosphorique,  à 

29.02,  30.1,  30.13,  29.43. 

L'écart  qui  existe  entre  ces  chiffres  et  ceux  qui  ont  été  four- 
nis par  Tessai  alcalimétrique  provient  vraisemblablement  de  ce 
que  les  échantillons  d'acide  glycérophosphorique  contenaient  de 
faibles  proportions  de  glycérophosphates  alcalins. 

En  tous  cas,  les  essais  de  M.  Falières  démontrent  que  les 
échantillons  analysés  par  lui  étaient  loin  de  contenir  les  50  pour 
100  d'acide  qu'ils  devaient  renfermer. 

Glycérophosphate  de  chaux.  —  Le  glycérophosphate  de  chaux 
doit  contenir,  en  centièmes,  69,90  d'acide  glycérophosphorique 
et  22.76  de  chaux;  les  autres  centièmes  sont  constitués  par  de 
l'eau  non  volatile  à  100  degrés. 

On  commence  par  s'assurer  que  le  glycérophosphate  de  chaux 
à  essayer  ne  contient  pas,  en  proportion  sensible,  d'acides  autres 
que  l'acide  glycérophosphorique  (phosphorique,  sulfurique 
chlorhydrique,  carbonique)  et  qu'il  ne  renferme  ni  baryte  ni 
plomb. 

De  plus,  la  solubilité  dans  l'eau  ne  doit  pas  être  inférieure  à 
5  pour  100. 

On  prend  0  gr.  20  du  sel  à  essayer,  qu'on  dissout  dans  un  peu 
d'eau;  on  ajoute  d'abord  20  centimètres  cubes  de  solution  d'acide 
oxalique  N/10,  puis  de  l'eau  distillée  pour  compléter  100  centimè- 
tres cubes  ;  on  filtre  et  on  lave  à  l'eau  bouillante  le  précipité  d'oxa- 
late  de  chaux  qui  est  sur  le  filtre  ;  on  prend  50  centimètres  cubes 
de  la  liqueur  filtrée,  qui  contient  l'acide  glycérophosphorique 
mis  en  liberté  et  un  excès  d'acide  oxalique,  et  on  neutralise  cette 
liqueur  au  moyen  de  la  potasse  N/10,  en  présence  de  la  phénol- 
phtaléine  ;  on  multiplie  par  2  le  nombre  de  centimètres  cubes  de 
solution  alcaline  employée  et  on  note  ce  nombre  A. 

On  porte  alors  au-dessus  d'un  verre  de  Bohème  l'entonnoir  qui 
porte  le  filtre  où  se  trouve  le  précipité  d'oxalatede  chaux  lavé,  et 
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0»  dissoutcoprécipit('{  à  l'aide  de  l'acide  azotique  dilué  au  dixième. 
Aprt^s  lavage,  le  verre  de  Bohème  contient,  en  liqueur  acide, 
toute  la  chaux  de  la  prise  d'essai  et  tout  Tacide  oxalique  ayant 
servi  à  la  pn^cipiter;  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  pur,  et  on  titre  avec  la  solution  de  permanganate  de  potasse 
N/10;  on  note  le  nombre  B  de  centimètres  cubes  employés. 

(îhaque  centimètre  cube  de  permanganate  correspond  à 
0  gr.  OOïiH  de  chaux  et  à  1  centimètre  cube  d'acide  oxalique 
N  10,  équivalant  lui-même  à  i  centimètre  cube  de  potasse  N/10. 

La  quantité  de  chaux  est  égak»  à  B  X  0.0028,  et,  pour  100  gr. 
de  glyeérophosphato,  elle  est  égale  à  B  X  0.0028  X  S  X  100. 

IVun  autre  côté,  A  +  B  représentent,  en  centimètres  cubes  de 
potasse  N'/iO,  la  quantité  d'acide  glyeérophosphorique  et  d'acide 
oxalique  mis  en  expérience  ;  comme  la  quantité  d  acide  oxalique 
est  21),  (A  4-  B)  —  20  exprime,  en  eenlimètrt^s  cubes  de  potasse 
N/IO^  le  poids  de  Taeide  glvcérophosphorique  existant  dans  les 
0  gr.  20  de  la  prise  d'essai, 

La  formule  [(A  ^-  B)  —  20]  X  0,0086  X  3  X  100  exprime  la 
richesse  \M>\xr  100  du  glycérophosphate  de  chaux  en  acide  glycé- 
i\>phosphorique, 

M*  Falièresat^ssaxé  5  échantillons  de  glyeérophosphate  de  ehaax 
et  il  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 


Cbaiix. 
'i.  _  •>->  .N  . 

Aeiiie 
j:î  \  o»^  p»)  [»  ho  s  ;>  h<  '  riq'ie 

.    .    .    .     711  «Xî 

.    .    .    .     »îî<.^> 

.    .    .    .     63. -ii 

7:? .  "Jri 

:>.       23.32  .  . 

....      70. .VJ 

Les  différences  couv^tatees  dans  ces  échantillons  tiennent  iieué- 
ralenient  à  IVtat  de  dessiccation  du  produit  aual>sé:  eu  dt^^-dui- 
tive,  les  ycKcérophospliutes  de  chaux  du  commerce  sont  «le  bouue 
quaiité^en  admettant  la  tolérance  qu'on  doit  acconUr  à  Timlus- 

trie. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  iil>cen.>pljos{.»hatesdv  chaux 
i^ranules.  qui  oontienneut  des  quantités  éiniiieminont  variables 
de  gNcéi*ophosphate  de  chaux:  de  plus,  dans  un  même  ét:haii- 
tillon,  le  st.4  est  inéirah*ment  réparti  dans  la  masse  qui  constitue 
cet  échantillon.  M.  Kalitivs  a  rencontre  un  iii>cti'ophosphate  gr*^ 
uule,  daspect  fort  reluisant,  qui  ne  conteuail  pas  plus  »ie  l.Tl)  à 
1.85  pour  100  <ie  i^lvcero phosphate  dv  chaux. 

Ghtcfnppnospikite  'it  [jotn;^.  —  Ce  >el  est  incrisaailiîiable:  ou  le 
trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de  liquide  sirupeux,  eotite^ 
naiit  50  pour  li)0  de  glvceit>phosphale  de  potasst\ 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  11' 

D'après  la  formule  de  constitution  de  ce  sel,  il  est  composé  de 
18.95  pour  100  de  potasse  et  31.04  d'acide  glycérophosphorique 
et  ne  renferme  pas  d'eau. 

Avant  l'essai,  on  s'assure  que  la  solution  n'est  ni  acide,  ni  alca- 
line, qu'elle  ne  renferme  ni  sels  étrangers  (phosphate,  sulfate, 
chlorure,  oxalate),  ni  chaux,  ni  baryte. 

Pour  procéder  au  titrage,  on  suit  une  méthode  calquée  sur 
celle  que  nous  venons  de  décrire  pour  le  glycérophosphate  de 
chaux  :  on  prend  0  gr.  50  de  glycérophosphate  de  potasse  liquide, 
qu'on  additionne  de  quelques  grammes  d'eau  distillée;  on  ajoute 
60  centimètres  cubes  d'une  solution  alcoolique  décinormale 
d'acide  tartrique  (acide  tartrique  0  gr.  75,  alcool  à  95®  bien  neutre 
q.  s.  pour  100  centimètres  cubes)  et  on  complète  100  centimètres 
cubes  avec  de  l'alcool  à  95<». 

Au  bout  de  quelques  heures,  le  précipité  de  bitartrate  de 
potasse  s'est  déposé,  et  on  filtre;  on  prend  50  centimètres  cubes 
de  la  liqueur  filtrée,  à  laquelle  on  ajoute  40  à  50  grammes  d'eau 
distillée,  avec  quelques  gouttes  de  phénolphtaléine,  et  on  dose 
avec  la  potasse  N/10  l'acidité  qui  est  due  à  l'acide  glycérophos- 
phorique mis  en  liberté  et  à  l'excès  d'acide  tartrique;  on  multi 
plie  par  2  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  potasse  employée  et 
on  note  le  résultat  A. 

Après  avoir  lavé  à  l'alcool  le  précipité  de  bitartrate  de  potasse,  on 
transporte  le  filtre  dans  une  capsule  de  porcelaine  contenant  de 
l'eau  distillée  chaude;  on  ajoute  de  la  phtaléine  et  de  la  potasse 
N/10  jusqu'à  virage  au  rose;  le  nombre  de  centimètres  cubes 
employés,  multiplié  par  0.0047,  indique  la  quantité  de  potasse 
existant  dans  les  0  gr.  50  de  la  prise  d'essai.  Ce  même  nombre, 
multiplié  par  2,  exprime,  en  centimètres  cubes  de  la  solution 
décinormale,  la  quantité  d'acide  tartrique  précipité  parla  potasse 
du  glycérophosphate. 

Si  Ton  désigne  par  B  cette  deuxième  valeur,  A  +  B  représente 
l'acidité  totale  due  à  l'acide  glycérophosphorique  et  à  l'acide  tar- 
trique. L'acide  tartrique  ajouté  étant  60,  on  a  la  richesse  pour 

100  en  acide  glycérophosphorique  au  moyen  de  la  formule  sui- 
vante  * 

[(A  +  B)  -  60]  X  0.0086  X  2  X  100. 
M.  Falières  a  analysé  deux  échantillons  de  glycérophosphate 
de  potasse,  et  il  a  trouvé  la  composition  suivante  : 

Acide 
Potasse.  glycérophosphorique. 

i.   —  17.2  pour  100.  .  .  .  30.90  pour  100. 
2.  —  14.2   —   ....  24.42   — 
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Glycérophosphate  de  magnésie.  —  Pour  le  titrage  du  glycéro- 
phosphate  de  magnésie,  on  ne  peut  employer  une  méthode  ana- 
logue à  celles  qui   viennent  d'être  indiquées  pour  l'essai  des 
glycérophosphates  de  chaux  et  de  potasse,  attendu  que  la  ma- 
gnésie n'est  pas  précipitable  en  milieu  acide.  M.  Falières  a  alors 
eu  ridée  d'utiliser  le  procédé  employé  par  M.  Barthe  pour  le 
dosage  de  Tacide  salicylique  des  salicylates,  et  il  a  eu  recours  à 
l'emploi  de  l'acide  chlorhydrique,  qui  déplace  facilement  l'acide 
glycérophosphorique  de  ses  solutions  salines;  il  n'a  néanmoins 
établi  définitivement  sa  méthode  qu'après  s'être  livré  à  Texpé- 
rience  suivante  :  il  a  pris  un  volume  déterminé  d'acide  glycéro- 
phosphorique, qu'il  a  neutralisé  par  la  potasse  N/iO;  il  a  évaporé 
à  siccité  au  bain-marie  la  solution  neutre  ainsi  obtenue,  en  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique,  et  il  a  des- 
séché le  résidu  salin  pendant  une  heure  à  partir  du  moment  où 
il  n'émettait  plus  de  vapeurs  chlorhydriques;  il  Ta  dissous  ensuite 
dans  l'eau,  et  il  a  pratiqué  le  titrage  alcahmétrique ;  la  quantité 
de  potasse  employée  a  été  approximativement  égale  à  celle  qui 
avait  été  nécessaire  à  la  première  neutralisation  ;  donc,  M.  Falières 
était  fondé  à  considérer  l'acide  chlorhydrique  comme  se  substi- 
tuant, sans  apparence  d'éthérification,  à  l'acide  glycérophospho- 
rique. 

Pour  le  titrage  du  glycérophosphate  de  magnésie,  M.  Falières 
conseille  de  prendre  0  gr.  20  de  sel,  qu'on  dissout  dans  quelques 
grammes  d'eau;  on  évapore  au  bain-marie,  avec  1  gramme 
d  acide  chlorhydrique,  et  on  dessèche  le  résidu  salin  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus  ;  ce  résidu  est  redissous  dans  l'eau  distillée  et  on 
prend  le  titre  au  moyen  de  la  potasse  N/10. 

Pour  le  dosage  de  la  magnésie,  on  dissout  0  gr.  20  de  sel  dans 
10  grammes  d'eau;  on  ajoute  30  centimètres  cubes  de  potasse 
N/10,  et  on  complète  50  centimètres  cubes  avec  de  l'eau  distillée  ; 
au  bout  de  deux  heures,  on  filtre  pour  séparer  le  précipité  de 
magnésie;  on  prend  25  centimètres  cubes  de  liqueur  filtrée,  dans 
laquelle  on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  N/10  jusqu'à  décolo- 
ration de  la  phénolphtaléine  ;  le  nombre  de  centimètres  cubes 
d'acide  chlorhydrique  N/10  employé  représente,  en  centimètres 
cubes,  la  quantité  de  potasse  en  excès  qui  a  été  neutralisée  ;  en 
multipliant  ce  nombre  par  2,  on  a  la  quantité  de  potasse  ajoutée 
pour  la  totalité  delà  prise  d'essai;  si  Ton  retranche  ce  nombre 
de  30,  on  a  la  quantité  A  de  potasse  qui  a  précipité  la  magnésie  ; 
en  appliquant  la  formule  A  X  0.002  X  5  X  100,  on  a  la  quantité 
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pour  100  de  magnésie  (0.002  est  ]e  dix  millième  de  20,  poids 
moléculaire  de  la  magnésie). 

M.  Falières  a  trouvé,  dans  Téchantillon  qu'il  a  analysé,  17.4 
pour  100  de  magnésie,  au  lieu  du  chiffre  théorique  18.9. 

Le  dosage  alcalimétrique  n'est  pas  absolument  rigoureux,  la 
magnésie  précipitée  n'étant  pas  complètement  insoluble  ;  pour 
tenir  compte  de  cette  solubilité,  il  faudrait  ajouter  0.0008  au 
résultat  obtenu  avec  0  gr.  20  de  prise  d'essai,  ce  qui  porte  Ter- 
reur à  0.4  pour  100,  chiffre  qu'on  peut  ajouter  comme  facteur 
correctif. 

Glycérophosphate  de  soude.  —  Ce  sel  est  vendu  à  l'état  de  solu- 
tion à  50  ou  75  pour  100. 

Après  avoir  constaté  les  caractères  de  pureté  générale,  on  dose 
l'acide  glycérophosphorique  par  le  procédé  suivi  pour  le  glycé- 
rophosphate  de  magnésie. 

En  ce  qui  concerne  la  recherche  de  la  base,  on  caractérise 
suffisamment  la  soude  par  élimination  des  autres  alcalis. 

Les  divers  glycérophosphates  de  soude  essayés  par  M.  Falières 
ne  répondaient  pas  aux  promesses  du  titre. 

Glycérophosphate  de  fer.  —  Ce  produit  est  d'aspect  variable 
et  contient  des  proportions  variables  de  fer  et  d'acide  glycéro- 
phosphorique. 

neutralisation  de  l'acide  glycérophospliorique 

par  les  aiealis,  en  présence 

de  l'héllantine  4  et  de  la  piiénolphtaléine; 

Par  MM.  Imbert  et  Astruc  (1)  (Extrait). 

M.  Joly  a  montré  que  l'acide  phosphorique  se  conduit,  vis-à- 
vis  de  riiéliantine  A,  comme  un  acide  monobasique,  et,  vis-à- 
vis  de  la  phénolphtaléine,  comme  un  acide  bibasique. 

La  fonction  éther  de  l'acide  glycérophosphorique  permettant 
de  l'assimiler  aux  phosphates  monobasiques,  il  semblait,  a  priori j 
que  cet  acide  dût  agir  sur  les  réactifs  colorants  précédents 
comme  ces  sels  ;  l'expérience  montre  qull  n'en  est  pas  ainsi  ; 
l'acide  glycérophosphorique  est  acide  à  l'héliantine  et  à  la  phé- 
nolphtaléine, et  si,  à  un  volume  déterminé  d'acide,  on  ajoute 
une  quantité  de  soude  suffisante  pour  neutraliser  à  l'héliantine, 
on  constate  que  le  liquide  est  resté  acide  à  la  phénolphtaléine,  il 
faut  ajouter  un  volume  de  solution  de  soude  égal  à  celui  qui  a 
été  précédemment  employé,  si  l'on  veut  neutraliser  complète- 
ment l'acide  glycérophosphorique.  On  peut  baser  sur  ces  réac- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  13  décembre  1897, 
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lions  un  procédé  de  dosage  rapide  et  assez  rigoureux  de  Tacide 
glycérophosphorique. 

L'expérience  démontre,  en  effet,  que  Thélianthine  vire  lorsque ,- 
pour  une  molécule  d'acide,  on  ajoute  exactement  une  molécule 
d'alcali  caustique;  le  glycérophosphate  monobasique  ainsi  formé 
exige  une  nouvelle  molécule  d'alcali  pour  virer  à  la  phénolphta- 
léine. 

En  appliquant  ces  données  au  dosage  d'une  solution  d'acide 
glycérophosphorique,  MM.  Imbert  et  Astruc  ont  trouvé  qu'il 
contenait  14  gr.  50  d'anhydrique  phosphorique  pour  100;  ayant 
contrôlé  ces  chiffres  par  la  méthode  pondérale  (calcination  et 
transformation  en  pyrophosphate  de  magnésie),  ils  ont  trouvé 
14  gr.  95  pour  100,  chiffre  assez  sensiblement  rapproché  du  pré- 
cédent. 

MM.  Imbert  et  Astruc  concluent,  des  faits  qu'ils  ont  observés, 
que  le  radical  glycérique  qui  entre  dans  la  constitution  de  l'acide 
glycérophosphorique  fait  seulement  disparaître  la  fonction  alcoo- 
lique de  l'acide  phosphorique,  puisque  les  deux  oxhydriles  res- 
tant agissent  sur  les  matières  colorantes  comme  l'acide  phospho- 
rique lui-même.  Ce  radical  ne  paraît  imprimer  à  l'acide 
phosphorique  d'autres  caractères  que  ceux  que  lui  imprimerait 
la  présence  de  l'hydrogène  auquel  il  s'est  substitué. 

Doisage  de  l'acidité  nrinaire; 

Par  M.  JouLiE  (1)  [Extrait), 

Au  lieu  d'employer,  pour  le  dosage  de  l'acidité  urinaire,  la 
soude  ou  la  potasse  caustique,  qui  exigent  l'emploi  d'indicateurs 
dont  la  sensibilité  laisse  beaucoup  à  désirer  lorsqu'on  opère  sur 
des  urines  plus  ou  moins  colorées  elles-mêmes  et  d'une  acidité 
généralement  très  faible,  M.  Joulie  propose  de  faire  usage  d'une 
solution  décinormale  de  sucrate  de  chaux,  contenant  par  litre 
2  gr.  80  de  chaux  caustique,  soit  le  dixième  de  l'équivalent  de  la 
chaux. 

Pour  préparer  cette  solution,  M.  Joulie  prend  : 

Chaux  caustique  en  poudre lo  grammes. 

Sucre 20      — 

Eau  distillée,  q.  s.  pour  faire i  litre. 

Après  vingt-quatre  heures  de  contact,  il  filtre  et  il  prend  le 
titre  de  la  solution  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  décinormal  en 
présence  du  tournesol  comme  indicateur.  Si  la  chaux  employée 
est  pure  et  bien  caustique,  la  solution  doit  être  étendue  d'eau 

(1)  Comptas  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  20  décembre  1897. 
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distillée  bouillie,  que  M.  Joulie  ajoute  jusqu'à  ce  que  les  deux 
solutions  se  saturent  à  volumes  égaux.  Chaque  centimètre  cube 
de  solution  de  sucrate  de  chaux  correspond  alors  àOgr.0049 
d'acide  sulfurique  monohydraté. 

Le  titre  de  celte  solution  peut  encore  être  vérifié  par  précipi- 
tation de  la  chaux  à  1  état  d'oxalate  de  chaux,  calcination  du 
précipité  et  pesée  du  carbonate  de  chaux  formé. 

La  solution  de  sucrate  de  chaux  présente,  sur  les  alcalis  caus- 
tiques, l'avantage  de  ne  pouvoir  se  carbonater  sans  se  troubler  ; 
le  trouble  indique  que  le  titre  de  la  liqueur  a  varié  ;  on  n'a  alors 
qu'à  liltrer  et  titrer  de  nouveau. 

D'autre  part,  l'acidité  de  l'urine  étant  due,  au  moins  en  grande 
partie,  à  du  phosphate  acide  de  soude,  le  titrage  au  moyen  du 
sucrate  de  chaux  peut  s'effectuer  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
recourir  à  l'emploi  d'un  réactif  coloré;  lorsque  les  acides  libres 
et  le  phosphate  acide  de  soude  de  l'urine  sont  saturés  par  la 
chaux,  un  excès  de  celle-ci,  si  faible  qu'il  soit,  détermine  la  for- 
mation d'une  petite  quantité  de  phosphate  tricalcique  insoluble, 
qui  trouble  la  limpidité  de  l'urine  ;  on  est  donc  averti  du  point 
de  saturation,  pourvu  qu'on  ait  pris  la  précaution  d'opérer  sur 
une  urine  filtrée  et  limpide. 

Pour  faire  l'essai  d'une  urine,  on  en  prend,  après  filtration, 
20  centimètres  cubes,  qu'on  met  dans  un  vase  à  saturation^  et  on 
verse  ,1a  liqueur  de  sucrate  jusqu'à  ce  qu'une  dernière  goutte 
détermine  un  trouble  persistant  après  agitation  ;  ce  trouble  est 
facile  à  saisir  en  opérant  au-dessus  d'une  feuille  de  papier  noir. 

La  quantité  de  sucrate  employée  doit  être  au  moins  de  5  cen- 
timètres cubes,  afin  que  l'erreur,  qui  ne  peut  être  que  d'une 
goutte,  ne  dépasse  pas  le  centième  de  la  quantité  dosée  ;  s'il  en 
était  autrement,  on  ajouterait  dans  le  verre  20  centimètres  cubes 
d'urine,  et  on  continuerait  l'essai. 

Soit  S  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  sucrate  employés, 
V  le  volume  d'urine  sur  lequel  on  a  opéré  ;  on  aura  l'acidité, 
exprimée  en  acide  sulfurique,  pour  i  litre  d'urine,  au  moven  de 

,    ,         1    SX  4.9 
la  formule ^^ — . 

La  proportion  d'eau  des  urines  étant  très  variable,  tandis  que 
la  masse  des  déchets  organiques  qui  s'éliminent  par  la  voie  ré- 
nale est  à  peu  près  constante  pour  le  même  individu,  dans  un 
temps  donné,  il  en  résulte  que  ce  n'est  pas  l'acidité  du  litre 
d'urine  qu'il  importe  de  connaître,  mais  bien  la  proportion 
d'acide  contenu  dans  la  matière  sèche  de  l'urine,  et,  comme  cette 
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matière  sèche  est  elle-même  proportionnelle  à  Texcès  de  densité 
de  l'urine  sur  la  densité  de  l'eau,  il  suffira  de  multiplier  l'acidité 

trouvée  au  litre  par  la  fraction  — —         ,  dans  laquelle  D  ex- 

u  —  1 ,000 

prime  la  densité  de  l'urine,  prise  au  moyen  d'un  densimètre  très 
sensible,  à  la  température  où  se  trouve  l'uriné  au  moment  du 
titrage  acidimétrique. 

On  obtient  ainsi  l'acidité  pour  100  de  l'excès  de  densité  de 
l'urine,  et  ce  rapport  est  caractéristique  du  tempérament  de  l'in- 
dividu, s'il  est  en  bonne  santé,  ou  de  son  état  pathologique,  s'il 
est  malade,  à  condition,  bien  entendu,  que  l'urine  sur  laquelle 
on  a  opéré  ait  été  convenablement  choisie. 


Albumosurie; 

Par  M.  Edouard  Grall  (1)  {Extrait). 

M.Grall  a  eu  l'occasion  d'examiner  récemment  l'urine  d'un  ma- 
lade atteint  de  néphrite  syphilitique.  Cette  urine  contenait  une 
albumine  semblable  à  celle  qui  a  été  décrite  par  MM.  Georges  et 
Hugounenq,  et  que  ce  dernier  a  considérée  comme  étant  un  corps 
du  groupe  des  albumoses  (2). 

M.  Grall  a  déjà  rencontré  précédemment  la  même  albumine 
dans  l'urine  d'un  malade  qui  était  également  syphilitique;  mais 
ses  investigations  ont  surtout  porté  sur  la  dernière  urine,  qu'il  a 
été  appelé  à  analyser  à  plusieurs  reprises. 

Par  la  chaleur,  il  se  produisait,  dans  cette  urine,  un  abondant 
coagulum,  parfois  assez  dense  pour  permettre,  en  opérant  avec 
précaution,  de  retourner  le  tube  sans  que  rien  ne  s'en  écoulât. 

L'acide  acétique,  employé  avec  les  précautions  d'usage,  ne  pro- 
duisait ni  trouble  à  froid,  ni  coagulation  à  chaud. 

Avec  l'acide  trichloracétique,  il  se  formait  un  précipité  soluble 
dans  l'alcool  à  93<^,  et  le  liquide  devenait  limpide  par  la  chaleur. 

L'acide  azotique  déterminait  la  formation  d'un  précipité  en  stries 
soluble  dans  un  excès  d'acide,  soluble  également  dans  l'alcool, 
et  l'ébulUtion  ramenait  la  Hmpidité  du  liquide. 

Avec  le  réactif  acéto-picrique,  il  se  produisait  un.  précipité 
insoluble  dans  l'alcool . 

Avec  le  sulfate  de  magnésie  à  saturation,  il  se  formait  à  peine 
de  légers  flocons. 

Avec  le  sulfate  d'ammoniaque  à  saturation,  abondant  préci- 
pité, soluble  dans  l'eau. 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  décembre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1897,  pages  198  et  249, 
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La  quantité  d'albumose  trouvée  par  M.  Grall  a  dépassé,  à  une 
certaine  période,  la  proportion  de  40  grammes  parlitre;  à  ce  mo- 
ment, la  matière  se  déposait  d'elle-même  par  le  repos* 

L'odeur  de  .cette  urine  rappelait  celle  que  dégage  le  lait  aigri 
qu'on  fait  bouillir. 

L'urine  en  question  donnait  la  réaction  du  biuret. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  substance  albuminoïde  con- 
tenue  dans  l'urine  analysée  par  M.  Grall  possédait  à  la  fois  les 
caractères  des  peptones  et  des  albumines,  tout  en  présentant  des 
caractères  propres  qui  la  différenciaient  nettement  des  peptones 
et  des  albumines,  caractères  qui  permettent  de  la  classer  dans  le 
groupe  des  albumoses,  comme  le  propose  M.  Hugounenq. 

Ei'éehaiiffeiiieBt  snlfnriqne  appliqué  à  l'examen 

des  huiles  essentielles; 

Par  M.  OuYK,  pharmacien-chimiste  à  Bruxelles  (1). 

On  sait  que  Tacide  sulfurique  de  concentration  connue  déter- 
mine, lorsqu'il  est  mêlé  avec  les  huiles  fixes,  une  élévation 
de  température,  due,  soit  à  la  combinaison  de  l'acide  avec  l'un 
des  éléments  de  Thuile,  soit  à  la  destruction  partielle  de  celle-ci; 
cette  réaction,  appelée  échauffement  sulfurique,  constitue  l'un 
des  caractères  qui  permettent  d'identifier  une  huile  quelconque, 
car,  pour  chaque  huile,  le  degré  d'échauffement  sulfurique  est 
variable. 

S'inspirant  de  ces  faits,  M.  Duyk  a  pensé  qu'il  serait  possible 
d'appliquer  la  même  réaction  à  l'examen  des  huiles  essentielles, 
afin  d'en  vérifier  la  pureté. 

Il  a  dû,  dès  le  principe,  renoncer  à  procéder  exactement 
comme  on  procède  pour  leis  huiles,  c'est-à-dire  à  mélanger  direc- 
tement l'essence  et  l'acide,  attendu  que  la  réaction  donne  lieu  à 
un  dégagement  de  chaleur  susceptible  de  provoquer  une  explo^ 
sion  et  d'enflammer  l'essence.  Il  a  tourné  la  difficulté  en  mêlant 
l'essence  avec  un  corps  liquide  ne  s'échauffant  pas  au  contact 
de  l'acide  sulfurique  ou  ne  s'échauffant  que  très  faiblement,  et 
dans  lequel  l'essence  peut  se  dissoudre  ;  le  corps  qu'il  a  choisi 
est  la  vaseline  liquide  ou  paraffine  liquide,  qui  ne  donne  lieu 
qu'à  un  échauffement  de  1  degré,  lorsqu'on  en  mêle  4  centime^ 
très  cubes  avec  2  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique. 

Voici  comment  opère  M.  Duyk  :  il  prend  une  fiole  de  phap 
macie  de  15  centimètres  cubes,  pesant  30  grammes,  dans  la« 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  le  25  septembre  1897  à  l'Académie 
royale  de  médecine  de  Belgique.  

N«   I.   JANVIER   1898.  2 


ita  ■rliiii  il  jçite  le^Rseat.  )i^  mhhr  à  héIr- In  li- 
es; ift  eoin^ir  Bdcaneile  sV^ve  et  atlaat  biealDt  ■■ 
mmm  :  Vîxan  catre  cette  Ilb^iiImic  tisaie  et  Ik  teapéra- 

nâôaie  entiff  YèAm^emaM.  soifniipK  de  fescBce 

in  emidaiom  9»  setg  fÊàtt  (fenttam. 

r«B  vert  caBfanr  lea  efai&es  niifi  ^1  xtfie  ks  Arnses 
ves,  il  est  iiBapr— iiie  d't^iiTr  Iwîi^rs  •!■■»  les  HéMes 
itMi,  e'at-à-dire  avec  sbc  Cote  lie  néiBe  poitfe  et  stcc  te 


■  eïïfétieaeea  ée  1.  Dv^k,  il  résahe  ifse  Pét 
pM  le  mime  avec  In  hytbwarimres  tnpéniqaes.  kscOBi- 
I  akooiiqwsT  aldéhvdiqiKS,  acétamiqsM.  phêw)&i*n,  etc. , 
latrest  dn»  U  nmpwitioa  des  boiles  Tolatiles.  Cette  réac- 
coBbiaée  a*ee  b  détcmiBatioB  de  U  dnsité  et  de  U  sohi- 
V  peiaet  de  vérifier  le  degré  de  poreté  de  U  pfsput  des 
len  ;  c'est  atns  qu'une  esBence  de  santal  dont  llndice  d'é- 
Knn«Bl  serait  iaférîeor  à  S  degrû  poarraîl  ^tre  sos- 
ie ;  de  atime  pour  l'essence  de  eilnm  dosl  llndice  serait 
ienr  à  25  degrés. 

m»  poblioos  et-dessoos  Tindice  d'échanSement  de  phsîears 
lees,  calculé  dan*  no  flacon  pesant  30  grammes  et  jaogeant 
iDtim^tres  cubes,  et  arec  nn  tbennomètre  à  120  d^rfe  (ces 
res  ont  été  obtemis  par  M.  Dayk  arec  des  essences  dont  la 
té  n'était  pas  dootense)  : 
ce  4e  MBtri  éa  i>da  ■ifldJn  («lera  édu^mMs)    ic  22<    k  31* 
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Essence  «le  rose 34*5 

—  de  géranium  turque 24« 

—  de  géranium  privée  de  composés  hydrocarbures.  .         25" 

^-  de  citron  (plusieurs  échantillons) de  25*     à  26«5 

—  de  citi on  dépouillée  de  composés  hydrocarbures.  .  29* 

—  d'oranger  (Portugal) 37» 

—  de  néroli 36»î$ 

—  de  petit  grain 33»5 

—  de  thym  (rouge) 23»5 

—  de  thym  (rectifiée) 22^5 

—  d'eucalyptus 24» 

—  de  girofle 28» 

—  d'amandes  amères 9*5 

—  de  cannelle  de  Ceylan 20> 

de  cannelle  de  Chine 14o 

—  de  carvi  française 28» 

—  de  carvi  allemande 30« 

—  de  cumin !?• 

—  d'anisvert 17*» 

~     de  badiane 21« 

—  de  fenouil i9»5 

Réaction  earaetérliilque  de  l'huile  de  eoton; 

Par  H.  G.  Halphm  (1)  {Extrait). 

H.  Halphen  a  eu  l'occasion  d'observer  que  les  sels  de  zinc  des 
acides  gras  liquides  de  l'huile  de  coton,  en  dissolution  dans  le, 
sulfure  de  carbone,  donnent,  après  évaporatipn  di^  dissoïyant, 
un  résidu  coloré  en  rouge.  M.  Halphen  a  continué  l'étude  de^ 
cette  réaction,  et  il  a  constaté  que  le  sel  de  zinc  n'y  joue  aucun 
rôle;  c'est  uniquement  le  sulfure  de  carbone  qui  contribue  à 
donner  la  coloration  rouge  qui  caractérise  l'huile  de  coton  et 
qui  ne  se  produit  avec  aucune  autre  huile. 

Lorsqu'on  dissout  de  Thuile  de  coton  dans  le  sulfure  de  car- 
bone, il  se  forme  lentement  une  coloration  rose  ;  par  l'action  de 
la  chaleur,  la  réaction  est  favorisée,  mais  elle  n'atteint  pas,  même 
au  bout  de  plusieurs  jours,  son  maximum  d'intensité  ;  d'autre 
part,  en  opérant  ainsi,  le  sulfure  de  carbone  s'évapore  ;  M.  Hal- 
phen a  essayé  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  faisant  inter- 
venir un  liquide  capable  de  dissoudre  à  la  fois  l'huile  de  coton 
et  le  sulfure  de  carbone  et  possédant  un  point  d'ébuUition  in- 
termédiaire. L'alcool  amyhque  remplissait  ces  conditions  ;  il  a 
alors  obtenu  une  accélération  de  la  réaction,  mais  le  résultat 
obtenu  n'était  pas  encore  complètement  satisfaisant. 

Supposant  que  le  soufre  était  le  principe  auquel  était  due  la 
production  de  la  réaction,  M.  Halphen  a  essayé  l'action  de  cette 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  \^*  notembre  1897« 
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substance,  soit  en  nature,  soit  en  présence  de  Talcool  amylique, 
sur  l'huile  de  coton  ;  aucune  coloration  ne  s'est  montrée  ;  il  a 
alors  pris  du  sulfure  de  carbone  contenant  du  soufre  libre,  et  il 
a  réussi  à  obtenir  à  chaud  une  coloration  rouge  intense. 

Toutes  les  huiles  de  coton  ne  donnent  pas  une  coloration  éga- 
lement foncée,  ce  qui  tient  vraisemblablement  à  leur  mode  de 
préparation;  il  en  résulte  que  la  réaction  découverte  par  M.  Hal- 
phen permet,  dans  certains  cas,  de  reconnaître  une  huile  ne 
contenant  que  5  pour  100  d'huile  de  coton,  tandis  que,  dans 
d'autres  cas,  il  n'est  possible  de  reconnaître  la  présence  de  l'huile 
de  coton  que  lorsqu'elle  se  trouve  dans  la  proportion  de  20 
pour  100. 

Pour  pratiquer  l'essai,  M.  Halphen  met  dans  un  tube  2  ou 
3  centimètres  cubes  de  l'huile  à  essayer,  un  volume  égal  d'alcool 
amylique  et  un  même  volume  de  sulfure  de  carbone,  dans  lequel 
on  fait  dissoudre  du  soufre  dans  la  proportion  de  1  pour  100  ; 
on  plonge  le  tube  dans  l'eau  salée  bouillante  pendant  un  quart 
d'heure  ;  s'il  se  produit  une  coloration  rouge  ou  orangé,  la  pré- 
sence de  l'huile  de  coton  est  certaine  ;  s'il  ne  se  produit  pas  de 
coloration,  on  ajoute  dans  le  tube  1  centimètre  cube  de  sulfure 
de  carbone  soufré,  et  on  chauffe  de  nouveau  pendant  cinq  à  dix 
minutes  ;  si  la  réaction  est  encore  négative,  on  recommence  l'ad- 
dition de  1  centimètre  cube  de  sulfure  de  carbone  soufré,  et  on 
chauffe  de  nouveau  pendant  cinq  à  dix  minutes.  L'absence  de 
coloration  à  cette  troisième  opération,  permet  d'affirmer  que 
l'huile  essayée  ne  renferme  pas  d'huile  de  coton. 


Nouveau  butyromélre  cenlrlfuge  ou  eontrèleur  bel^e; 

Par  M.  BisÈQUfi  (1)  (Extrait), 

Des  expériences  faites  avec  soin  ont  démontré  l'inexactitude 
des  procédés  consistant  à  essayer  le  lait  en  prenant  pour  base  le 
volume  de  la  crème,  attendu  que,  pour  un  volume  déterminé, 
toutes  les  crèmes  ne  donnent  pas  toujours  la  même  quantité  de 
beurre  ;  il  est  préférable  d'adopter  une  méthode  reposant  sur 
l'appréciation  de  la  richesse  du  lait  en  beurre. 

La  méthode  que  propose  M.  Basèque  n'est  pas  nouvelle  ;  elle 
n'est  autre  chose  qu'un  mode  nouveau  d'application  de  l'acido- 
butyrométrie. 

Les  butyromètres  dont  il  se  sert  sont  de  petites  bouteilles  à 
col  long,  étroit,  gradué  avec  grande  précision  de  0  à  80. 
Chaque  division  indique  1  hectogramme  de  beurre  par  100  kilo- 
Ci)  Bulletin  de  VAssociation  belge  des  chimistes  d'octobre  1897. 
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grammes  de  lait.  Les  bouteilles  portent  un  écusson  dépoli,  pour 
y  inscrire  au  crayon  rouge  le  numéro  de  Téchantillon  soumis  à 
l'analyse. 

Les  bouteilles  sont  de  deux  genres:  les  unes  portent  l'inscrip- 
tion :  complet,  et  donnent  la  richesse  exacte,  correspondant  à 
l'analyse  chimique  ;  les  autres  portent  l'inscription  :  compte  fait, 
et  sont  adaptées  spécialement  à  un  mode  de  comptabilité  qui 
permet  à  Tacheteur  de  savoir  ce  qu'il  doit  payer  à  son  fournis- 
seur. Nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  ici  de  ce  genre  de 
bouteille,  qui  intéresse  moins  le  chimiste  que  la  première. 

Mode  opératoire,  —  Avant  de  commencer  les  opérations,  on 
prépare  un  mélange  à  volumes  égaux  d'alcool  amylique  et  d'a- 
cide chlorhydrique  ;  ces  deux  liquides,  s'ils  sont  bons,  doivent 
se  mêler  sans  se  séparer. 

On  prend,  avec  une  pipette  spéciale,  4  centimètres  cubes  de 
ce  mélange,  qu'on  introduit  dans  le  butyromètre  ;  d'autre  part, 
on  prend,  avec  une  autre  pipette,  exactement  20  centimètres 
cubes  du  lait  à  essayer,  après  avoir  pris  la  précaution  de  l'agiter, 
et  on  les  introduit  dans  le  butyromètre  ;  on  agite  ;  on  ajoute  en- 
suite, avec  une  troisième  pipette,  ii  centimètres  cubes  d'acide 
sulfurique,  en  ayant  soin  d'agiter  légèrement  le  butyromètre,  de 
manière  à  éviter  que  l'acide  ne  s'accumule  en  un  même  point  et 
n'y  détermine  la  carbonisation  d'une  partie  du  beurre;  on 
bouche  ;  on  agite  ;  on  débouche  pour  laisser  échapper  le  gaz  ;  on 
rebouche,  et  on  agite  de  nouveau,  jusqu'à  dissolution  de  la  ca- 
séine ;  on  remplit  le  butyromètre,  jusqu'au  haut  du  goulot,  avec 
un  mélange  à  volumes  égaux  d'acide  sulfurique  et  d'eau,  et  on 
le  place  dans  un  bain  d'eau  à  70  degrés,  jusqu'à  ce  que  les  autres 
échantillons  soient  prêts  pour  le  turbinage  ;  on  dispose  alors  les 
butyromètres  dans  un  appareil  centrifuge,  qu'on  soumet,  pen- 
dant une  minute,  à  une  vitesse  de  800  tours  (pour  les  laits 
pauvres  et  les  laits  écrémés,  il  faut  turbiner  pendant  quatre  à 
cinq  minutes);  après  le  turbinage,  le  beurre  se  trouve  rassemblé 
dans  le  goulot  des  butyromètres,  où  il  forme  une  colonne  am- 
brée, tranchant  nettement  sur  le  liquide  brun  noirâtre  sous- 
'  cent;  en  attendant  la  lecture,   on  replace  les  butyromètres 

ins  le  bain  d'eau  chaude  à  70  degrés. 

La  partie  inférieure  de  la  colonne  ne  correspondant  presque 
,  mais  au  0  de  la  graduation,  on  évalue  la  richesse  en  faisant  la 

fférence  entre  les  chiffres  indiqiiés  par  les  deux  ménisques» 

La  lecture  peut  être  faite  le  lendemain  ;  il  suffit  de  placer  te 

atyromètre  dans  le  bain  chaud,  afin  de  fondre  le  beurre. 
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i  colonne  de  beurre  n'est  pas  claire,  ou  s'il  reste, 
ilot,  un  anneau  blanc  irrégulier  on  dépassant  un  nailli 
et  demi  d'épaisseur,  l'opération  est  à  recommencer  ;  cet 
nt  est  dCl  à  une  agitation  insuffisante  du  butyromëtre  ou  à 
reté  des  produits  employés. 

néUiode  de  M.  Basèque  est  simple,  écotiomique,  rapide  et 
.  Il  est  clair  qu'en  opérant  sur  une  prise  d'essai  de  20  cèn- 
es cubes,  la  légère  erreur  qui  peut  être  commise  en  me- 
.  ce  volume  de  lait  a  moins  de  gravité  que  si  l'on  opérait 
n  volume  moindre. 

1  antre  côté,  en  opérant  sur  un  volume  de  lait  relative- 
considérable,  le  volume  de  beurre  séparé  permet  de 
r  aux  divisions  du  goulot  un  écartement  tel  que  la  lecture 
avec  précision  et  Facilité. 

divisions  du  butyromètre  de  M.  Basèque,  auquel  il  donne 
1  de  contrôleur  belge,  sont  telles  qu'on  peut  apprécier  les 
1  de  degré  et  indiquer  les  richesses  à  moins  de  ^  grammes 
lar  100  litres  de  lait.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on 
sur  des  échantillons  de  moins  de  20  centimètres  cubes, 
1  ne  peut  rétrécir  indéfiniment  le  diamètre  du  goulot  du 
)mètre>  sans  s'exposer  à  ce  que  les  effets  de  la  capillarité 
it  à  la  libre  circulation  du  liquide, 
nploi  d'une  quantité  restreinte  d'acide  sulfurique  contri- 
ncore  à  assurer  la  précision  de  la  méthode  de  M.  Basèque  ; 
ît,  des  quantités  trop  considérables  d'acide  sulfurique  ont 
avénient  de  carboniser  une  partie  des  éléments  du  lait,  et 
ulièrement  le  beurre;  on  réduisant  la  quantité  d'acide  sui- 
te et  en  l'introduisant  avec  précaution  dans  le  butyro- 
,  on  évite  la  carbonisation  du  lait  et  on  obtient  des  résul- 
oncordant  avec  ceux  que  donne  la  méthode  chimique  par 


.1 


Dé«*Hipo>ltloB  du  ehlororarne,  dn  bromerornae 

el  du  cbloral 

en  sxyde  de  carbone  et  eau  par  la  potasse; 

PïT  M.  DiscBEi  [1)  {Extrait). 
oas  a  montré  que  la  potasse  alcoolique  transforme  le  chlo- 
ae  en  formiate  de  potasse  et  chlorure  de  potassium  ;  plus 
ment,  M-  Prunier  a  constaté  qu'à  une  température  inté- 
à  3Ô  degrés,  il  se  forme  encore  du  formiate  de  potasse, 
loffiplM  rwMlui  d»  VÂcaHmit  des  tdtnces  du  IS  Dovembre  1897, 
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mais  surtout  de  Tosychlorure  de  carbone  et  un  peu  d'hydro- 
gène. 

M.  Desgrez  a  remarqué  que,  lorsqu'on  met  en  contact  de  l'eau 
chloroformée^  de  la  levure  de  bière  et  de  la  lessive  de  potasse, 
il  se  forme,  à  froid^  non  de  l'acide  formique,  mais  les  corps  gé- 
nérateurs de  ces  corps,  c'est-à-dire  dp  l'oxyde  de  carbone  et  de 
l'eau.  La  levure  de  bière  "est  étrangère  à  la  production  de  ce 
phénomène  ;  elle  l'active  seulement,  en  raison  de  sa  porosité  ;  les 
copeaux  de  sapin^  le  chlorure  de  calcium,  le  peroxyde  de  man- 
ganèse, un  courant  de  gaz  inerte  agissent  de  la  même  façon. 
M.  Desgrez  a  caractérisé  l'oxyde  de  carbone  par  sa  flamme  bleue, 
par  sa  combinaison  avec  le  chlorure  cuivreux  en  solution  chlor- 
hydrique,  par  le  réactif  de  Berthelot  (azotate  d'argent  ammonia- 
cal), et  enfin  par  l'analyse  eudiométrique  (formation  d'acide  car- 
bonique en  combinant  10  volumes  de  gaz  avec  5  volumes  d'oxy- 
gène). 

La  lumière  solaire  active  et  l'obscurité  ralentit  la  décomposi« 
tion  du  chloroforme.  La  chaleur  l'accélère. 

Le  méthyl  et  le  phénylchloroforme,  le  chlorure  de  méthylène 
et  le  tétrachlorure  de  carbone  ne  se  décomposent  pas  comme  le 
chloroforme  en  donnant  de  l'oxyde  de  carbone.  Au  contraire,  le 
bromoforme  est  décomposé,  mais  plus  lentement,  à  cause  de  sa 
faible  solubilité;  l'iodoforme,  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  ne  se 
décompose  pas  du  tout. 

Le  choral  donne  les  mêmes  réactions  que  le  chloroforme, 
mais  plus  rapidement. 

On  sait  que  la  recherche  toxicologique  du  chloroforme  se  fait, 
soit  en  recueillant  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  le 
chlore  et  l'acide  chlorhydrique  provenant  de  sa  décomposition 
par  la  chaleur,  soit  en  provoquant  la  formation  d'une  carbyl- 
amine.  Ces  deux  réactions  ne  sont  nullement  caractéristiques, 
attendu  que  d'autres  composés  donnent  la  première,  et  que 
l'iodoforme  donne  la  deuxième.  La  production  d'oxyde  de  car- 
bone à  froid,  en  contact  d'une  solution  alcaline,  a  permis  à 
M.  Desgrez  de  reconnaître  la  présence  du  chloroforme  dans  une 
solution  aqueuse  de  ce  corps  (1  gramme  pour  400  grammes 
d'eau).  Là  toxicologie  pourra  donc  utiliser  la  réaction  signalée 
par  M.  Desgrez. 
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Déeoiiiposilloii  du  chloroforme  dans  l'organisme  ; 

Par  MM.  Disgrez  et  Nicloux  (1)  {Extrait). 

Le  chloroforme  est  considéré  comme  ne  subissant  aucune 
transformation  dans  l'économie  ;  cette  opinion  est  basée  sur  les 
expériences  de  MU.  Perrin  et  Lallemand,  qui  ont  établi  que  le 
chloroforme  séjourne  pendant  un  temps  assez  court  dans  les  or- 
ganes (foie,  cerveau,  sang)  et  s'élimine  par  les  voies  ordinaires; 
cependant,  le  chloroforme  se  décompose  in  vitro,  même  à  la 
température  ordinaire,  en  présence  des  alcalis,  pour  donner 
lieu  à  la  formation  d'oxyde  de  carbone.  Dans  l'organisme,  qui 
constitue  un  milieu  alcalin,  la  même  transformation  doit  se 
produire,  et  il  ne  serait  pas  impossible  d'attribuer  à  l'oxyde  de 
carbone  les  accidents  qu'on  observe  chez  les  malades  anesthé- 
siés  par  le  chloroforme,  dans  les  cas  où  il  n'y  a  pas  lieu  de  sus- 
pecter la  pureté  de  Tanesthésique  employé. 

MM.  Desgrez  et  Nicloux  ont  donc  songé  à  rechercher  la 
présence  de  l'oxyde  de  carbone  dans  le  sang  des  chiens  ânes- 
thésiés  au  moyen  du  chloroforme  ;  le  spectroscope  étant  inca- 
pable de  fournir  d'utiles  indications  pour  reconnaître  de  faibles 
proportions  d'oxyde  de  carbone,  ils  ont  eu  recours  au  grisou- 
mètre  de  M.  Gréhant,  et  ils  ont  constaté  que  le  sang  des  chiens 
contenait  une  proportion  appréciable  d'oxyde  de  carbone.  La 
quantité  de  ce  gaz  était  telle  que,  pour  un  homme  du  poids  de 
65  kilos  ayant  5  litres  de  sang,  la  quantité  d'oxyde  de  carbone 
contenu  dans  son  sang,  après  une  anesthésie  entretenue  pen- 
dant deux  heures,  serait  de  26  centimètres  cubes.  Or,  d'après 
M.  Gréhant,  cette  dose  d'oxyde  de  carbone  ne  peut  être  considé- 
rée comme  inoflfensive. 

Afin  de  prévenir  une  objection  capitale,  MM.  Desgrez  et  Ni- 
cloux se  sont  assurés  que  l'eau  chloroformée,  soumise  aux 
mêmes  manipulations  que  le  sang  analysé,  ne  donne  aucune  ré- 
duction au  grisoumètre. 

Aetlon  diurétique  des  feuilles  de  bouleau  (9}  ; 

Winternitz  ayant  récemment  rapporté  l'observation  d'une  ma- 
lade chez  laquelle  une  décoction  de  feuilles  de  bouleau  avait 
produit  une  forte  diurèse,  M.  Huchard  a  vérifié  cette  assertion, 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  8  décembre  1897, 
C2)  Journal  des  praticiens  du  15  décembre  1897. 


L'i 


k 


r 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  25 


et  il  a  constaté  qu'elle  était  exacte.  Au  lieu  de  préparer  une 
simple  décoction,  M.  Moreau,  interne  en  pharmacie,  a  eu  Tidée 
d*ajouter  à  la  tisane  un  sel  alcalin,  qui  contribue  à  dissoudre  une 
substance  résinoïde  blanchâtre,  que  Kossmann  (de  Thann)  a 
extraite  des  feuilles  de  bouleau,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
d'acide  bétulorétinique.  Le  sel  alcalin  dont  M.  Moreau  a  fait 
choix  est  le  bi-carbonate  de  soude  ;  il  prend  de  10  à  50  grammes 
de  feuilles,  qu'il  fait  bouillir  dans  1  litre  d'eau,  et  il  ajoute 
1  gramme  de  bicarbonate  de  soude  lorsque  la  température  du 
liquide  est  descendue  à  30  ou  40  degrés.  La  substance  résineuse 
que  dissout  le  bicarbonate  de  soude  constitue  assurément  le 
principe  diurétique  ou  l'un  des  principes  diurétiques  des  feuilles 
de  bouleau. 

On  peut  remplacer  la  décoction  alcalinisée  par  l'extrait  alcoo- 
lique de  feuilles  de  bouleau  ;  M.  Moreau  prépare  cet  extrait  en 
épuisant  les  feuilles  de  bouleau,  recueillies  au  moment  de  la 
floraison,  dans  un  appareil  à  déplacement,  par  6  fois  leur  poids 
d'alcool  à  80°,  distillant  et  évaporant  en  consistance  extractive. 

La  dose  d'extrait  administrée  par  M.  Huchard  a  été  de 
1  gr.  60  à  2  gr.  40  par  jour,  divisée  en  pilules  de  20  centi- 
grammes. 

L'extrait  de  feuilles  de  bouleau  agit  quelquefois  comme  laxatif. 


Le  salicylate  de  méthyle  pur  adminislré  à  PInlérieur 

contre  le  rhumatisme; 

Par  M.  le  docteur  Gilbert  Lasserhe  (1)  {Extrait), 

A  cause  de  son  odeur,  qui  est  désagréable  à  un  certain  nombre 
de  personnes,  le  salicylate  de  méthyle  ne  peut  pas  toujours  être 
employé  en  applications  locales  contre  le  rhumatisme.  M.  Las- 
serre  a  constaté  que  ce  médicament,  administré  par  la  voie  sto- 
macale, peut  donner  d'excellents  résultats.  Il  fait  prendre  le  sali- 
cylate de  méthyle  pur,  et  non  l'essence  de  wintergreen,  doùt  les 
effets  sont  moins  certains.  La  dose  qu'il  prescrit  est  de  i  centi- 
mètre cube  par  jour,  dissous  dans  une  potion  suffisamment 
alcoolisée  pour  le  dissoudre. 


[i)  BuHeHn  de  thérapeutique  du  23  novembre  1897. 
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Explosion  produite  par  la  polymérisation  rapide  dn 
eliloral  anhydre. 

Un  échantillon  de  chloral  anhydre  (trichloracétal-aldéhyde) 
d'environ  250  grammes  était  contenu  dans  un  flacon  de  verre, 
bouché  hermétiquement,  placé  depuis  un  an  dans  un  labora- 
toire, à  la  vue  de  tous.  Le  liquide  contenu  dans  ce  flacon  était 
limpide,  dans  le  principe  ;  mais,  comme  il  n'était  pas  absolument 
pur  et  qu'il  contenait  des  traces  d'acide  sulfurique,  quelques 
nuages  blancs  de  métachloral  commençaient  à  se  former  à  sa 
surface. 

Cet  échantillon  et  plusieurs  autres  avaient  été  montrés  au 
cours,  maniés  par  plusieurs  personnes  et  rapportés  dans  la  pièce 
d'où  ils  sortaient.  L'échantillon  fut  placé  momentanément  sur 
une  table,  dans  une  pièce  où  n'a  pu  pénétrer  personne.  La  tem- 
pérature était  modérée  (20  à  22  degrés)  et  différait  à  peine  de 
celle  de  la  salle  de  cours.  La  lumière  du  soleil  ne  pouvait  venir 
frapper  ces  échantillons. 

En  entrant  le  lendemain  dans  cette  pièce,  on  y  sentit  une 
forte  odeur  de  chloral,  et  la  table  était  couverte  d'une  mince 
couche  blanche  de  métachloral,  en  forme  'de  cercle  d'environ 
50  centimètres  de  diamètre.  Les  éclats  du  flacon  furent  retrouvés 
dispersés  çà  et  là,  quelques-uns  à 2  mètres  ou  2  m.  50  de  distance, 
et  d'autres  sur  les  rayons  au-dessus  de  la  table,  ce  qui  montre 
que  la  fiole  n'était  pas  tombée  et  n'avait  pas  été  renversée  par 
une  souris,  mais  avait  éclaté  avec  une  certaine  violence,  bien 
qu'aucune  autre  bouteille  voisine  n'eût  été  brisée. 

Il  est  probable  que  la  polymérisation  s'est  produite  très  rapi- 
dement et  que  le  phénomène  a  été  accompagné  d'une  telle  élé- 
vation de  la  température  du  liquide  que  le  flacon  n'a  pu  résister 
à  la  tension  de  la  vapeur  de  chloral. 

Cette  explication  est  très  acceptable,  si  l'on  tient  compte  de 
ce  fait  que  le  chloral  anhydre  est  aussi  volatil  que  l'eau  et  pos- 
sède à  peu  près  le  même  point  d'ébuUition  sous  la  pression 
atmosphérique. 

L'explosion  qui  s'est  produite[[mérite  d'être  signalée,  parce  que 
la  polymérisationjdu  chloral  et  sa  transformation^en  métachloral 
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s'accomplissent  d'ordinaire  très  lentement  et  exigent  souvent 
plusieurs  années  pour  être  complète. 

Quant  à  la  cause  qui  a  déterminé  cette  polymérisation  rapide, 
il  est  difficile  de  l'établir,  attendu  qu'aucun  phénomène  chimique 
ou  physique  apparent  ne  saurait  être  invoqué.  F.  F. 

(American  Chemical  Journal),  novembre  1897. 


WORMSER  et  OSWALD.  —  L'iode  est-ll  le  principe  «ctif 
de  la  glande  thyroïde  f 

On  sait  que  les  avis  sont  partagés  sur  la  question  de  savoir  si 
l'action  exercée  par  les  préparations  thyroïdiennes  est  due  à 
l'iode  que  renferment  ces  préparations  et  qui  est  contenu  dans 
les  glandes  thyroïdes.  Certains  auteurs,  comme  Notkin,  pré- 
tendent que  l'iode  est  étranger  à  l'action  des  préparations  en 
question;  d'autres,  comme Baumann,  ont  émis  une  opinion  con- 
traire. 

De  nouvelles  expériences  ont  été  faites  par  M.  Wormser,  qui 
a  constaté  que  l'iodothyrine  est  moins  active  que  la  glande  des- 
séchée en  totalité;  d'après  lui,  le  corps  thyroïde  enlèverait  au 
sang  certains  produits  toxiques  de  désassimilation  ;  il  emmagasi- 
nerait certaines  substances,  Tiode  entre  autres,  et  les  utiliserait 
ensuite  pour  la  production  d'antitoxines.  Si  l'antitoxine  est 
produite  en  quantité  insuffisante,  les  principes  toxiques  s'accu- 
mulent dans  l'économie,  et  le  goitre  apparaît. 

M.  Oswald  est  du  même  avis  ;  les  recherches  qu'il  a  faites  lui 
ont  permis  de  constater  qu'en  Suisse,  le  goitre  sévit  surtout  dans 
les  régions  où  l'on  trouve  le  plus  d'iode  dans  la  glande  thyroïde  ; 
il  a  même  observé  que  les  glandes  des  goitreux  contiennent  plus 
d'iode  que  les  glandes  des  personnes  n'ayant  pas  de  goitre. 

{Pharmaceutische  Zeitschrift  fur  Russland^  1897,  p.  611,  eiZeit- 
schrift  fur  physiol.  Chemie,  1897,  p.  265.) 


DONOGANY.  —  La  pyridine  eomme  réaetif  dn  san^. 

Pour  caractériser  le  sang  dans  l'urine,  Tauteur  prend  10  cen- 
timètres cubes  d'urine,  qu'il  additionne  de  1  centimètre  cube  de 
sulfhydrate  d'ammoniaque  et  1  centimètre  cube  de  pyridine  ; 
la  présence  du  sang  donne  lieu  à  une  coloration  rouge,  due  à 
l'action  de  la  pyridine  sur  la  matière  chromogène  du  sang. 

Pour  les  matières  fécales,  les  vomissements  et  autres  liquides 
de  l'organisme,  on  les  traite  d'abord  par 'la  lessive  de  soude  à 
20  pour  100  ;  on  ajoute  ensuite  la  pyridine  et  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque. 
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Ce  procédé  est  sensible  ;  néanmoins,  il  est  inférieur  à  Texamen 
spectroscopique. 
(Phurniaceutische  Centralhalle,  1897,  p.  473.) 

On  désigne  sous  ce  nom  une  substance  alimentaire,  composée 
de  80  pour  100  de  caséine  et  20  pour  100  d'albumose,  préconisée 
par  MM.  Schreiber  et  Waldvogel,  do  Gottingue.  C'est  une  poudre 
blanche,  insipide  et  inodore,  s'émulsionnant  dans  Teau,  qu'on 
administre  dans  du  lait  ou  dans  le  potage,  à  la  dose  de  30  à 
50  grammes  chaque  fois. 

(Deutsche  medic.  Wochenschrift,  1897,  n"»  41.) 


BEYERINCK.  —  Poids  spéciflque  de  l'Iodoforiiie. 

Beaucoup  d'auteurs  indiquent  2  comme  poids  spécifique  de 
riodoforme;  il  suffit  de  considérer  les  poids  spécifiques  des 
dérivés  iodés  du  méthane  pour  voir  que  ce  chiffre  est  inexact  ; 
en  effet,  la  densité  de  Tiodure  de  méthyle  (CH^I),  qui  est  liquide, 
est  2.25  à  25  degrés  ;  celle  de  Tiodure  de  méthylène  (CH*P),  éga- 
lement liquide,  est  de  3.34  à  5  degrés  ;  le  tétraïodure  de  carbone 
(C I*)  a  pour  densité  4.32.  En  opérant  à  Taide  du  pycnomètre, 
à  la  manière  ordinaire,  M.  Beyerinck  a  constaté  que  la  densité 
de  riodoforme  cristallisé  dans  Talcool  est  de  4.008  à  17  degrés. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  697.) 


lodogallieine. 

On  désigne  sous  ce  nom  un  nouveau  produit  ayant  quelque 
parenté  avec  le  dermatol  (sous-gallate  de  bismuth)  et  l'airol 
(oxyiodogallate  de  bismuth);  c'est  un  oxyiodométhylgallate  de 
bismuth,  obtenu  en  faisant  agir  Toxyiodure  de  bismuth  sur 
Téther  méthylique  de  l'acide  gallique.  C'est  une  poudre  amorphe, 
légère,  gris  foncé,  insoluble  dans  les  dissolvants  ordinaires  ;  les 
alcalis,  les  acides  et  Teau  dissocient  Tiodogallicine  en  ses  com- 
posants ;  elle  contient  23.6  pour  100  d'iode  et  34.8  pour  100  de 
bismuth.  C'est  un  antiseptique  proposé  comme  succédané  de 
riodoforme. 

(Pharmaceutische  Zeitschrift  fur  Russland,  1897,  p.  519.) 


LIEVEN.  —  lodoterpine. 

M.  Lieven  a  fait  au  Congrès  international  de  médecine  de 
Moscou,  dans  la  section  de  pharmacie  et  de  matière  médicale, 
une  communication  sur  un  produit  nouveau,  Viodoterpine, 
obtenu  par  la  combinaison  directe  de  l'iode  avec  la  terpine.  C'est 
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un  liquide  brun,  dont  Todeur  rappelle  celle  de  Tessence  de  téré- 
benthine ;  il  est  soluble  dans  Talcool  absolu,  Téther^  le  benzol, 
Féther  de  pétrole  et  le  chloroforme  ;  miscible  en  toutes  propor- 
tions avec  les  graisses,  les  huiles,  la  vaseline,  etc.;  fusible  entre 
165-175  degrés.  M.  Lieven  le  préconise  comme  antiseptique  et 
comme  pouvant  remplacer  riodoforme  ;  '^pour  cela,  on  peut 
mélanger  l'iodoterpine  avec  20  fois  son  poids  de  kaolin  stéri- 
lisé. 
{Phqrmaceutische  Zeitschrift  fur  Russland,  1897,.  p.  501.) 

SEYDA.  —  Recherche  du  chloroforme  en  toxicologie; 

L'auteur  utilise,  pour  la  recherche  du  chloroforme,  une  réac- 
tion reposant  sur  la  formation  d'acide  rosolique  (coloration  rouge 
en  chauffant  en  présence  de  résorcine  et  d'alcali).  Cette  réac- 
tion peut  servir  de  dosage  colorimétrique.  Comme  liqueur  de 
contrôle,  il  emploie  une  solution  d'hydrate  de  chloral. 

La  liqueur  de  contrôle  se  prépare  en  dissolvant  1  gr.  4  d'hy- 
drate de  chloral  (correspondant  à  1  gramme  de  chloroforme) 
'        dans  un  litre  d'eau.  Pour  l'emploi,  on  dilue  cette  solution  au 
dixième,  de  sorte  que  1  centimètre  cube  correspond  à  0.0001 
!        de  chloroforme. 

10  cwitimètres  cubes  de  cette  liqueur  sont  chauffés  à  80  degrés 
dans  un  tube  avec  2  centimètres  cubes  d'une  solution  de  résor- 
cine et  1  centimètre  cube  de  soude  à  25  pour  lOO.Au  bout  de  dix 
minutes,  la  coloration  rose  apparaît.  Elle  doit  persister  pendant 
I        douze  heures. 

La  coloration  est  rouge  foncé  avec  10  centimètres  cubes  ;  rose 
avec  5  centimètres  cubes;  rosâtre  brun  avec  1  centimètre  cube. 
On  peut  donc  déceler  le  chloroforme  facilement  dans  ses  dilu- 
tions à  1 :  10,000. 
Pour  la  recherche  du  chloroforme  dans  les  organes,  ceux-ci 
1        sont  traités  par  l'acide  tartrique  et  distillés  par  un  courant  de 
'        vapeur  d'eau.  La  quantité  de  chloroforme  ingérée,  en  cas  de 
I        mort,  passe  généralement  dans  les  20  premiers  centimètres 
cubes.  On  étend  ces  20  centimètres  cubes  à  50  centimètres 
cubes  et  on  emploie  10  centimètres  cubes  de  ce  liquide  pour  la 
recherche.  La  coloration  obtenue  est  comparée  à  celle  donnée 
par  la  liqueur  de  contrôle  pour  juger  de  la  proportion  de  chloro- 
forme.    C.  F. 

DIETERIGH.  —  Essai  du  baume  du  Pérou. 

Indice  de  saponification,  —  On  pèse  1  gramme  de  baume  dans 
un  ballon  de  500  centimètres  cubes;  on  ajoute  50  centimètres 
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cubes  de  benzine  de  pétrole  (0:^=0.700)  et  50  centimètreB  cubes 
de  solution  alcoolique  de  potasse  N/2,  et  on  laisse  en  contact;  à 
la  température  ordinaire,  pendant  vingt-quatre  heures,  en  agi- 
tant fréquemment.  Au  bout  de  ce  temps,  on  ajoute  300  cen- 
timètres cubes  d'eau,  et  on  titre  Texcès  d'alcali  avec  Tacide 
sulfurique  N/2,  en  présence  de  la  phénolphtaléine.  Le  nombre 
de  centimètres  cubes  de  potasse  N/2  employés  à  la  saponifica* 
tiim,  multiplié  par  le  facteur  28,  donne  l'indice  ou  nombre  de 
saponification»  U  est  ordinairement  compris  entre  260  et  270.  La 
falsification  a  pour  effet  de  l'abaisser. 

Acidité.  —  On  dose  l'acidité  comme  a  rordinaire,  sur  la  solu- 
tion alcoolique  du  baume,  avec  une  solution  de  potasse  alcoo- 
lique N/10.  L'indice  d'acidité  varie  entre  68  et  80.  Les  fabi^ka- 
tiens  relèvent. 

Cinnaméine,  —  On  dose  la  cinnaméine  en  dissolvant  1  gramme 
de  baume  dans  Téther,  filtrant,  ajoutant  20  centimètres  cubes  de 
soude  à  2  pour  100  et  agitant.  La  couche  d'éther  qui  se  sépare 
par  le  repos  contient  la  cinnaméine.  On  la  sépare;  on  la  fait  éva- 
porer à  l'air  libre,  et  on  pèse  le  résidu.  La  teneur  oscille  entre 
65  et  75  pour  100.  C.  F. 

(Berichte  pharmaceutische  Gesellschaft,  1896,  p.  247.) 


J.  GARFIËLD.  —  Dosage  rapide  du  menthol. 

Garfield  recommande  la  méthode  suivante  pour  doser  rapide- 
ment le  menthol  dans  l'essence  de  menthe  poivrée  :  on  pèse 
5  grammes  d'essence,  qu'on  mélange  avec  5  centimètres 
cubes  d'acide  acétique  anhydre  dans  un  ballon  muni  d'un 
réfrigérant  condensateur  rempli  de  fragments  de  verre  ;  on  fait 
bouillir  pendant  trente  minutes;  pendant  ce  temps,  on  titre  exac- 
tement l'acide  acétique  au  moyen  de  la  liaueur  de  soude  normale, 
en  employant  la  phtaléine  du  phénol  comme  indicateur  ;  lorsque 
la  liqueur  est  refroidie,  on  lave  à  l'eau  le  condensateur,  et  on 
titre  à  nouveau  par  la  soude  normale  l'acidité  de  la  liqueur  res- 
tant; la  différence  entre  les  deux  titrages,  multipliée  par  0.156, 
donne  la  teneur  en  menthol  de  la  matière  essayée.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1897,  p.  631.) 

W.  HOWALD.  —  Présenee  de  l'iode  et  da  brome  dana 
lea  eKevenx. 

Les  recherches  de  l'auteur  démontrent  que  l'iode  n'existe  pas 
dans  Içs  cheveux  humains  normaux,  c'est-à-dire  en  dehors  de 
tout  traitement  pharmaceutique  bromure  ou  ioduré.  Dans  le  cas 
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contraire,  ils  peuvent  contenir  des  quantités  sensibles  de  brome 
ou  d'iode,  que  l'analyse  décèle  facilement.  La  combinaison  halo^ 
gène  minérale  est  donc  transformée  dans  l'organisme  en  une 
combinaison  organique,  qui  se  localise  dans  les  parties  des  che^ 
veux  croissant  pendant  la  cure  iodurée  ou  bromurée.  C.  F. 
{Zeitschrift  fur  physiologische  Chemie,  1897,  p.  209.) 

La  çMllure  de  la  vanille  dans  l'Afrique  oceldenlale* 

Les  essais  d'acclimatation  de  la  vanille  qui  ont  été  effiaetoés 
dans  les  colonies  allemandes  de  l'Oupst  afrieaÎD  ont  donné 
d'excellents  résultats,  et  il  n'est  pasr  douteux  maintenant  que 
certaines  contrées  de  ces  colonies  ne  puissent  fournir  des  Vanilles 
compand>Ies  à  celles  de  la  Réunion.  La  plus  importante  des  plan- 
tations de  vanille  est  celle  de  la  mission  catholique  de  Baga- 
moyo;  elle  date  de  dix  ans.  C.  F. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  68S.) 

L.  CARCANO.  —  Essai  de  l'huile  de  foie  de  morue. 

L'huile  de  foie  de  morue  est  toujours  faiblement  acide  au  tour- 
nesol; cette  réaction  s'obtient  en  agitant  à  plusieurs  reprises  une 
certaine  quantité  d'huile  avec  de  l'alcool  neutre  et  en  essayant 
le  tournesol  sur  l'alcool  décanté. 

La  densité  varie  de  0.920  à  0.927. 

L'indice  de  Kerstoffer  est  de  183  à  206. 

Pour  obtenir  réchauffement  sulfurique,  on  mélange  Thuile, 
portée  d'abord  à  15  degrés,  avec  Tacide  sulfurique  à  63^,  en 
agitant  pendant  trois  minutes;  l'élévation  de  température  est  de 
95  degrés  environ. 

L'indice  d'iode  est  variable;  il  oscille  entre  126.8  et  156.6; 
une  même  huile  peut,  au  bout  de  peu  de  temps,  donner  deux 
nombres  différents. 

Le  réfractomètre  donne  de  bien  meilleures  indications,  surtout 
lorsqu'il  y  a  mélange  avec  des  huiles  végétales. 

Le  réfractomètre  de  Zeiss  donne  75<»  à  25  degrés  ;  avec  une 
huile  rance,  on  a  79<^. 

Cne  goutte  d'huile  de  foie  de  morue,  dissoute  dans  2  centi- 
nètres  cubes  de  sulfure  de  carbone,  donne,  avec  une  goutte 
i'acide  sulfurique,  une  réaction  violet  améthyste,  qui  dure  cinq 
oiinutes  et  passe  au  rouge  brique. 

L'huile  de  phoque  donne  d'emblée  la  coloration  rouge  brique. 
La  durée  et  l'intensité  de  la  coloration  sont  proportionnelles  à 
la  quantité  d'huile  étrangère.  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceuticOy  1897,  p.  641.) 
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MONTËMARTINI  et  TRASQATTJ.  —  Dosage  ée  Ia  moi 
dans  l'oplani. 

Les  auteurs  fout,  d'abord,  dans  un  mémoire  de  32  pages,  la 
critique  des  divers  procédés  employés  pour  le  dosage  de  la  mor- 
phine dans  l'opium  ;  puis  ils  donnent  le  procédé  suivant  : 

Faire  macérer  pendant  une  heure,  dans  un  mortier,  10  gram- 
mes de  poudre  d'opium  séchée  à  100  degrés  avec  90  à  100  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  de  chlorure  de  sodium  à  20  pour  100; 
agiter  fréquemment;  jeter  sur  un  filtre  pouvant  contenir  tout 
l'opium;  laisser  égoutter;  comprimer  légèrement  avec  une 
baguette  de  verre  aplatie  à  son  extrémité  ;  reprendre  le  marc  et 
le  faire  macérer  de  nouveau  dans  le  mortier  avec  80  centimètres  ' 
cubes  de  la  même  solution  de  chlorure  de  sodium;  au  bout  d'une 
heure,  filtrer  et  recommencer  cette  série  d'opérations,  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  passe  incolore  (l'épuisement  sur  filtre  ne 
peut  être  complet;  les  macérations  successives  au  mortier  sont 
indispensables);  évaporer  au  bain-marie  les  liquides  réunis  et 
sécher  le  résidu  à  Tétuve  pendant  une  heure  ou  deux  ;  épuiser  la 
masse  par  l'alcool  absolu  bouillant,  ajouté  par  petites  portions 
(on  emploie  de  300  à  35ft  centimètres  cubes);  évaporer  à  siccité 
la  solution  alcoolique  et  mouiller  le  résidu  avec  15  centimètres 
cubes  d'eau  légèrement  ammoniacale  ;  après  vingt-quatre  heures 
de  contact,  jeter  le  tout  sur  filtre  taré  ;  laver  à  Teau  morphinée, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe  incolore  ;  sécher  à  100  degrés  ;  laver 
au  chloroforme;  sécher  de  nouveau  à  100  degrés  et  peser  ;  la  mor- 
phine obtenue  est  légèrement  jaunâtre  et  donne  de  0.15  à  0.22 
pour  100  de  cendres.  A.  D. 

(Gazzetta  chimica  italianay  1897,  p.  302.) 


E.  BARONL  —  Altération  des  comprimés  de  ealomel. 

L'auteur  signale  les  inconvénients  que  peut  présenter  l'em- 
ploi de  certains  médicaments  sous  forme  de  comprimés,  tels  que 
les  discoïdes  de  ealomel. 

On  les  prépare  en  mélangeant  le  ealomel  avec  du  sucre  de 
lait,  de  la  poudre  de  réglisse  et  de  l'empois  d'amidon  ;  on  ajoute 
un  peu  de  matière  grasse  dissoute  dans  l'éther  ;  on  sèche  à  Té- 
tuve  et  on  passe  à  la  machine  à  comprimer. 

La  poudre  de  réglisse  est  ajoutée  pour  masquer  la  légère  co- 
loration que  prend  le  ealomel  par  compression,  trituration  et 
élévation  de  température. 

Dans  cette  préparation,  le  ealomel  est  dans  les  meilleures  con- 
ditions pour  subir  une  décomposition  partielle,  qui  donne  lieu 
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à  une  production  de  sublimé.  Le  glycyrrhizrate  d'ammoniaque 
se  dissocie  à  la  longue,  et  son  ammoniaque  amène  la  formation 
de  chlorure  double  de  mercure  et  d'ammonium.  Cette  altération 
est  d'autant  plus  profoi^de  que  le  médicament  est  plus  ancien  : 
ce  qui  arrive  fatalement,  les  fabricants  mettant  dans  le  com- 
merce des  produits  dont  la  vente  n'a  lieu  que  dans  un  délai 
quelquefois  très  éloigné.  A.  D. 

{BoUettino  chimico  farmaceuticOj  1897,  p.  705.) 


Aralia  nodlcaulls.  —  ALPERS  etMURRAY  [American  Journal  of 
pharmacy^  1897,  p.  534). 

Bardane.  —  I.  NITOBE  {American  Journal  of  pharmacy,  1897, 
p.  416). 

Carbonieallon  paar  eonscrver  et  améliorer  les  vin».  — 
R.  PINI  {Il  Selmi.  1897,  p.  66, 91). 

Essence  de  eannelle.  —  0.  BRAITHWAITE   {Phannaceutical 
Journal,  1897,  p.  397). 

Essenee  de  girofles.  —  (Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  397.) 

Essence  de  rose;  sa  constllullon.  —  {Pharmaceutical  Journal^ 
1897,  p.  417.) 

Giycina  hispida  (Soy  bean).  —  H.  TRIMBLE  {{American  Jour- 
nal of  pharmacy^  1897,  p.  584). 

Uydrastlne  et  phosphate  monocaleique.  —  H.  NORTON  et 
E.  NEWMANN  {American  Journal  of  pharmacy^  1897,  p.  604). 

Hyosclne  et  seopolamlne  ;  état  de  la  question.  —  H. 
MERCK  {American  Journal  of  pharmacy,  1897,  p.  593). 

l^araformaldéhyde  comme  antiseptique.  —  PAUL  et 
GOWNLEY  {Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  101). 

Pepsine  ;  pouwolr  digestif  en  présence  de  l'alcool.  — 
G.  SYMES  {Pharm,aceutical  Journal,  1897,  p.  398). 

Prunus  virginiana.  —  G.  Ë.  COOLEY  {Amsrican  Journal  of 
pharmacy,  1897,  p.  414). 

Sitrophantus  Mlcholsonl.  —KM.  HOLMES  {Pharmaceutical 
JoMmai,  1897,  P.  520). 

^Suppositoires.  —  £.  WHILE  et  0.  BRAITHWAITE  {Pharmaceuti- 
cal Journal,  i%^l ,  ^ .  437). 

Tannin  du  Cerlops  Candolleana.  —  H.  TRIMBLE  {American 
Journal  of  pharmacy,  1897,  p.  505). 

Vlficoslté  de  quelques  liquides  organiques  et  de  queU 
ques  solutions  aqueuses  de  substances  protéiques.  —  F. 
BOTTAZZI  {Orosi,  1897,  p.  253,  289). 
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£R£TS  PROFESSIOMKELS  ET  JÏÏRISPRUDEHCE 


1 


Iflînmalion  d'nn  pharmacien  par  an  nédeelH; 
ac^ailtcmenl  de  ee  dernier. 

publions  ci-dessous  un  jugement  rendu  par  le  Tribunal 
onnel  de  Narbonne,  le  22  octobre  1897,  dans  une  espèce 
lédecin  avait  prononcé  contre  un  pharmacien  des  propos 
loires.  La  lecture  de  ce  jugement  fait  très  complètement 
re  les  circonstances  dans  lesquelles  ces  propos  ont  ^té 

lu  que  L—,  pharmacien,  a  cité  devant  le  Tribucal  le  D''  A...  à 

;  propos  difTamaloires  tenus  par  celui-ci  ; 

lu  qu'il  est  élabli  par  les  débals  que  le  D'A...  se  trouvait  dans  la 

du  sieur  G...,  le  27  septembre  1879,  au  moment  où  ce  dernier 
;  qu'il  dit,  en  s'emparsnt  d'une  fiole  de  médicament  :  «  Le  phar- 
1  a  dû  ajouter  quelque  chose  à  ce  remède,  qui  devait  guérir  le 
i,  et  je  vais  en  faire  analyser  le  contenu  »  ; 
lu  que  ce  propos,  qui  est  iucontesublement  de  nature  à  porter 
à  la  considération  du  plaignant,  a  été  tenu  dans  la  chambre 
e,  située  au  premier  étage  de  la  maison  C...,  devant  de  nom- 
personnes  accourues  pour  assister  la  famille  C...  au  moment 
)ureux  événement  qui  venait  de  la  L-apper; 
lu  qu'il  est  constant  que  les  portes  de  la  maison  étaient  ouvertes, 
il  n'est  pas  possible  d'admettre,  malgré  l'appréciation  contraire 
;urs  témoins,  que  les  propos  proférés  par  le  prévenu  aient  pu 
iudus  par  des  personnes  qui  se  seraient  trouvées  dans  t'impasse 
I  qui  donne  accès  à  la  maison  C...; 

lu  que  la  chambre  d'un  mourant  est  un  lieu  essentiellement 
ne  saurait  être  transformée  en  lieu  public  ou  accidentellement 
ugI  que  soit,  d'ailleurs,  le  nombre  des  personnes  présentes  ; 
lu  que  la  publicité  d'un  propos  est  caractérisée  par  la  nature  du 
il  est  proféré  et  eu  aucun  cas  par  le  nombre  de  personnes  qui 
gndu  ; 

)ar  suite,  la  diffamation  poursuivie  contre  le  D' A...  manque  de 
:,  élément  essentiel  à  l'existence  du  délit  ; 
Jès  lors,  les  propos  proférés,  quelque  blâmables  qu'ils  soient 
ue  nuisibles  qu'ils  puissent  être  à  l'exercice  de  la  profession  du 
1,  ne  sauraient  être  l'objet  d'une  répression  ; 

Par  ces  motifs, 

;  le  D''  A...  des  fins  de  la  poursuite. 
is.semble  regrettable  que  M.  L...  n'ait  pas  interjeté  appel 
ngulier  jugement  ;  nous  ne  sommes  pas  absolument  cer- 
'une  Cour  d'appel  aurait  décidé,  à  l'exemple  du  Tribunal 
lonae,  que  des  propos  tenus  en  présence  d'un  assez  grand 
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nombre  de  personnes,  dans  une  pièce  dont  les  portes  étaient 
ouvertes,  n'ont  pas  reçu  la  publicité  qui  est  indispensable  pour 
caractériser  la  diffamation. 

En  cas  d'échec  devant  la  Cour  d'appel,  il  eût  même  été  int^ 
ressaut  de  pousser  Taffaire  jusque  devant  la  Cour  de  cassation. 

Nous  pouvons  encore  regretter  que  le  confrère  contre  lequel 
ont  été  tenus  les  propos  prononcés  par  le  D*"  A...  n'ait  pas  été 
soutenu,  en  cette  circonstance,  par  le  Syndicat  pharmaceutique 
de  son  département,  qui  n'eût  certainement  pas  hésité  à  épuiser 
toutes  les  juridictions,  et  qui,  en  tous  cas,  aurait  conseillé  à  ce 
pharmacien,  après  son  échec  devant  la  juridiction  correction- 
nelle de  Narbonne,  à  entreprendre  une  action  devant  le  Tribu- 
nal civil,  en  invoquant  contre  le  D'  A...  l'article  1382  du  Code 
civil. 

REVUE  DES  SOCIËTËS 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  i^**  décembre  1897. 

Après  un  échange  d'observations  entre  plusieurs  membres,  relative- 
ment à  la  date  à  laquelle  M.  Georges  Dethan  a  présenté  sa  thèse  Sur  les 
AeafUhacées  pour  le  prix  dans  la  section  des  sciences  naturelles,  la 
Société  considère  M.  Dethan  comme  ayant  pu  se  croire  autorisé,  par  les 
précédents  des  années  1895  et  1896,  à  ne  déposer  sa  thèse  que  dans  la 
séance  de  novembre,  et  sa  thèse  est  acceptée. 

La  Commission  chargée  d'examiner  cette  thèse  sera  composée  de 
MM.  Collin,  F.  Vigier  et  Viron. 

La  Société  décide  ensuite  que,  dans  l'avenir,  le  dernier  délai  pour  la 
présentation  des  thèses  sera  la  séance  d'octobre. 

M.  le  Président  adresse  ensuite  ses  félicitations  et  celles  de  la  Société 
à  M.  Bourquelot,  à  l'occasion  de  son  élection  comme  membre  de  l'Aca* 
demie  de  médecine;  les  applaudissements  des  membres  présents 
accueillent  les  paroles  du  président. 

Élections.  -^  M.  Leidié  est  élu  vice-président,  et  M.  Bocquillon 
est  élu  secrétaire  annuel. 

Pouvoir  rotatoire  du  chlorhydrate  de  cocaïne,  par  M.  Hé- 
rissey.  —  M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  un  travail  de 
M.  Hérissey  sur  le  pouvoir  rotatoire  du  chlorhydrate  de  cocaïne  ;  d'après 
le  supplément  du  Codex,  ce  pouvoir  rotatoire  serait  a^  = —  52^5  en  solu- 
tion aqueuse.  Ce  chiffre,  qui  a  été  reproduit  dans  plusieurs  ouvrages, 
est  inexact 

Les  chirurgiens  s'étant  plaints,  depuis  quelque  temps,  des  cocaïnes 
mises  à  leur  disposition,  qui  leur  semblent  moins  actives  que  celles 
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qui  leur  étaient  fourmes  il  y  a  plusieurs  années,  M.  Hérissey  a  eu  l'idée 
de  vérifier  le  degré  de  pureté  d'un  certain  nombre  d'échantillons  de 
chlorhydrate  de  cocaïne,  et  il  a  eu  recours  au  polarimètre.  Il  a  constaté 
que  le  pouvoir  rotatoire  des  échantillons  examinés  par  lui  était  à  peu 
près  identique  ;  en  solution  à  2  pour  iOO,  ce  pouvoir  a  été  trouvé 

M.  Hérissey  s'est  alors  demandé  si  tous  les  échantillons  qu'il  avait 
eus  entre  les  mains  étaient  impurs  ou  bi^  s'il  n'y  avait  pas  eu  erreur 
de  la  part  de  celui  qui  avait  fait  insérer  dans  le  Codex  la  valeur  —  5â<»5. 
Afin  de  trancher  la  question,  il  s'est  reporté  au  travail  original  publié 
par  Antrick  en  1887,  auquel  avait  dû  être  empruntée  vraisemblable- 
ment l'indication  portée  au  Codex  ;  en  remontant  ainsi  à  cette  source, 
M.  Hérissey  a  constaté  que  les  résultats  obtenus  par  Antrick  avaient  été 
mal  interprétés.  En  effet,  le  pouvoir  rotatoire  trouvé  par  cet  auteur  a 
été  déterminé  pour  des  solutions  dans  un  alcool  étendu  de  densité 
0.93529  à  20  degrés;  il  n'est,  du  reste,  pas  de  —  52<»5,  mais  de 
(52.180  4-  0.15889  q),  q  étant  le  poids  d'alcool  étendu  contenu  dans 
100  parties  en  poids  de  la  solution. 

En  prenant  le  pouvoir  rotatoire  en  solution  alcoolique,  conformément 
au  mode  opératoire  adopté  par  Antrick,  M.  Hérissey  a  obtenu  des  chif- 
fres très  rapprochés  de  ceux  indiqués  par  cet  auteur. 

M.  Bourquelot  ajoute  que,  au  cours  de  ses  recherches,  M.  Hérissey  a 
chauffé  à  100  degrés  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaïne,  et  le 
pouvoir  rotatoire  est  resté  le  même  qu'avant  le  chauffage,  ce  qui  sem- 
blerait prouver  qu'on  aurait  considéré  à  tort  jusqu'ici  la  chaleur  comme 
modifiant  la  nature  et  l'action  de  la  cocaïne. 

M.  Petit  fait  remarquer  que  l'action  altérante  de  la  chaleur  sur  la 
cocaïne  ne  lui  semble  pas  contestable,  attendu  que,  lorsqu'on  extrait  la 
cocaïne  des  feuilles  de  coca,  si  l'on  chauffe  les  liqueurs  à  une  tem- 
pérature dépassant  70  à  75  degrés,  on.  est  exposé  à  ne  pas  avoir  de 

cocaïne. 
D'autres  observations  sont  présentées  par  MM.  Léger,  Villiers  et  Moureu. 
Ferment  des  tartrates,  par  MM.  Grimbert  et  Ficquet.  — 

M.  Grimbert  communique  le  résultat  des  recherches  faites  par  lui  et 
M,  Ficquet  sur  un  ferment  qui  envahit  les  tartrates,  principalement  le 
tartrate  de  chaux.  MM.  Grimbert  et  Ficquet  ont  isolé  ce  ferment  et  l'ont 
cultivé  à  l'état  de  pureté  ;  ils  lui  ont  donné  le  non\  de  Bacillus  tartricus» 
C'est  un  microbe  anaérobie  facultatif,  qui  transforme  les  tartrates  de 
chaux  et  d'anamoniaque  en  acides  acétique  et  succinique,  avec  dégage- 
ment d'acide  carbonique  et  d'hydrogène.  Les  propriétés  de  ce  microb( 
ses  caractères  morphologiques  semblent  les  distinguer  des  ferments  éti  • 
diés  par  Pasteur,  A,  Gautier  et  autres,  autant  qu'on  peut  le  présume  • 
en  présence  de  l'insuffisance  des  caractères  indiqués  par  ces  différent  ; 

auteurs. 
LiimoiLad,e  au  citrate  de  magnésie,  par  M.  Julliard.  -  ' 

M.  Julliard  a  fait  connaître  à  la  Société,  en  1893,  un  procédé  qui  li 
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permet  de  conserver  aux  limonades  an  citrate  de  magnésie  leur  limpi- 
dité pendant  plusieurs  mois  (1)  ;  mais  ce  procédé  a  été  inexactement 
reproduit  par  plusieurs  journaux  ;  on  lui  a  fait  dire  qu'il  ajoutait  la 
solution  bouillante  de  citrate  de  magnésie  dans  des  bouteilles  contenant 
le  sirop  simple  et  la  teinture  de  citron  préalablement  pesés,  après  quoi 
il  bouchait  la  bouteille.  Il  n*est  pas  surprenant  que,  dans  un  travail 
publié  par  M.  Mansier  dans  le  Centre  médical  et  pharmaceutique  du 
i^  novembre  1897  et  analysé  par  nous  dans  ce  Recueil  (décembre  1897, 
page  537),  ce  confrère  ait  cru  devoir  dire  que  le  procédé  de  M.  JuUiard 
n'était  pas  parfait.  Le  véritable  procédé  qu'emploie  M.  JuUiard  consiste 
à  soumettre  à  TébuUition  la  limonade  sucrée  et  à  l'aromatiser  ensuite. 

Prix  de  la  Société  dans  la  section  des  sciences  physiques. 

—  M.  Moureu  présente  à  la  Société  le  rapport  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  la  thèse  présentée  par  M.  Dufau  pour  le  prix  dans  la  sec- 
tion des  sciences  physiques.  La  Commission  conclut  à  l'attribution  d'une 
médaille  d'or  à  M.  Dufau.  La  Société  ratifie  les  conclusions  de  sa  Com- 
mission. 

Commission  des  candidatures.  —  M.  le  Président  désigne 
MM.  Boymond,  Moureu  et  F.  Vigier  pour  faire  partie  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  candidatures  pour  le  titre  de  membre  résidant 
ou  de  membre  correspondant.  Cette  Commission  aura  à  examiner  les 
candidatures  de  MM.  Morales  et  Altamirano  pour  le  titre  de  membre 
correspondant  étranger. 

Revision  du  Codex.  —  La  Société  de  pharmacie  ayant  décidé 
d'examiner  les  points  sur  lesquels  devrait  porter  la  revision  du  Codex, 
M.  le  Président  informe  les  membres  présents  que  les  membres  de  la 
Société  ont  été  répartis  en  treize  sous-commissions,  chacune  de  ces  sous- 
commissions  étant  chargée  d'étudier  une  partie  du  Cod^x. 


Société   de    thérapeutique. 

Séance  du  8  décembre  1897. 

Pouvoir  rotatoire  de  la  digitaline  cristallisée,  par  M.  A. 
Petit.  —  En  cherchant  les  moyens  d'identifier  la  digitaline  cris- 
tallisée chloroformique,  de  concert  avec  M.  Polonovski,  M.  Petit  a 
constaté  que  cette  substance  avait  une  action  sur  la  lumière  pola- 
risée, ce  qui  n'avait  pas  encore  été  signalé.  Il  a  obtenu  de  la  digi- 
taline en  très  beaux  cristaux  et  d'une  pureté  absolue  ;  cette  digitaline, 
en  solution  à  2  pour  100  dans  l'alcool  à  95^  avait,  à  la  tempéra- 
ture de  22  degrés,  un  pouvoir  rotatoire  de  ajj  =  -|-  U^e.  Ce  pouvoir 
rotatoire  est  plus  élevé  dans  le  chloroforme  ;  en  solution  à  2^  pour  100,  à 
18  degrés,  il  est  «  ^  =  -f  17°  2. 

En  opérant  sur  un  bel  échantillon  de  digitoxine  allemande,  MM.  Petit 
et  Polonovski  ont  constaté  qiie  ce  corps  possède  le  même  point  de  fu- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1893,  page  546é 
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même  pouvoir  rotstoire  en  solution  alcoolique  ou  chlorofor- 
Bl  les  mêmes  réactions  chimiques  ;  d'où  il  résulte  que  ces  deux 
livenl  être  considi^rés  comme  idonliques. 
Eioation  par  le  calomel,  par  M.  Mi^on. —  H.  Higaon 
xasion  de  prescrire  à  uo  malade,  qui  avait  eu  des  accidents 
fs  du  foie  et  qui  était  atteint  de  constipation,  une  dose  de  cato- 
20  centigrammes  ;  le  lendemain,  la  constipation  persistant, 
on  fit  administrer  50  centigrammes  de  calomel  ;  dans  la  nuit, 
mt  de  la  tumélaction  de  la  langue,  de  la  stomatite,  avec  séche- 
,  pbarynx  et  agacement  des  dents  ;  le  lendemain,  ces  phéno- 
'élaient  plutôt  aggravés,  et,  le  calomel  ayant  été  incriminé,  un 
int  approprié  fut  institué  immédiatement. 
lUt  de  plusieurs  jours,  les  accidents  s'amendèrent  progressive- 
Mignon  a  communiqué  l'observation  de  ce  malade,  c'est  qu'il 
de  rencontrer  un  malade  aussi  particulièrement  impressionnable 
n  du  mercure.  La  gingivo-stomatite  grave  dont  ce  malade  a  été 
st  un  accident  qu'on  n'observe  qu'à  la  suite  de  frictions  mercu- 

tement  du  lympliatisme,  par  M.  Gallois.  —  M.  Gallois 
ing  rapport  sur  le  lymphatisme  et  son  traitement;  ce  rapport 

cuté  dans  la  prochaine  séance. 


Société    de   blolagie. 

Séance  du  10  décembre  1897. 
>ife  neutralisant  l'action  dea  venins,  par  M.  Pfaisa- 

On  sait  que  les  venins  sont  inoffensifs  lorsqu'ils  sont  absorbés 
oie  buccale.  Fraser  ayant  montré  que  la  bile  jouit  du  pouvoir 
raliser  in  vitro  le  venin  des  serpents,  M.  Phisalix  s'est  demandé 
ne  jouirait  pas  de  la  même  propriété  dans  l'économie.  Les  expé- 
qu'il  a  entreprises  lui  ont  permis  de  constater  que  la  plupart  des 

du  tube  digestif  jouissent  d'un  pouvoir  neutralisant  à  l'égard 
lins;  les  glandes  salivaires  do  la  vipère  l'ont  à  un  haut  degré; 
roir  est  plus  ou  moins  atténué  dans  le  foie,  dans  le  pancréas, 
s  glandes  salivaires  des  animaux  vertébrés,  et  aussi  dans  le  sang 
lieu rs  de  ces  animaux  [hérisson,  anguille,  crapaud);  mais  c'est 
|ui  jouit  de  la  plus  grande  activité.  Un  centimètre  cube  de  bile  rend 
iive  une  dose  mortelle  de  venin.  Si  l'on  inocule  à  un  aniœsl 
mètre  cube  de  bile  et  si  celte  inoculation  est  suivie,  quarante- 
ures  après,  de  l'inoculation  d'une  dosemortelle  de  venin,  celui-ci 
luit  aucun  effet, 
bisaiix  a  cherché  quel  était,  dans  la  bile,  le  principe  agissam 

immunisant.  Après  avoir  enlevé  lès  pigm^ts  et  chauffé  is 
)ur  la  débarrasser  des  substances  albuminoides  qu'elle  renferme 
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ce  qui  restait  de  la  bile  (cholesterine  et  sels  biliaires)  était  encore  actif. 
Il  a  alors  pris  de  la  cholesterine,  du  glycocholate  de  soude  et  du  tauro- 
cholate  de  soude  chimiquement  purs,  et  il  a  recherché  l'action  que  ces 
corps  peuvent  exercer  sur  le  venin.  11  a  constaté  que  chacun  d'eux, 
notanunent  le  glycocholate  de  soude,  neutralise  in  vitro  une  dose 
mortelle  de  venin  et  qu'on  peut  immuniser  un  animal  contre  l'ac- 
tion du  venin,  lorsqu'on  fait  précéder  de  vingtHiuatre  à  quarante-huit 
heures  Finoculation  de  ce  venin  par  une  inoculation  de  glycocholate  ou 
de  taurocholate  de  soude  ou  de  cholesterine. 

M.  Phisalix  a  observe  qu'avec  la  bile  de  vipère  (de  5  à  20  milli- 
grammes), on  peut  neutraliser  une  dose  mortelle  de  toxine  diphtérique. 
La  bile  de  vipère  est  particulièrement  active. 


Soelété  des  pharmaciens  de  Ronen 
et  de  là  Setne-lnférlenre. 

Le  Bureau  de  la  Société  des  pharmaciens  de  Rouen  et  de  la  Seine- 
Inférieure  est  constitué  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  E.  Lucet,  de  Rouen;  Vice-Président  :  M.  Julien,  de 
Rouen;  Secrétaire  :  M.  Labiffe;  Secrétaire  adjoint  :  M.  Dubuc;  Tréso- 
rier  :  M.  H.  Soyer;  Archiviste-bibliothécaire  :  M.  X.  Godard;  Conseil- 
lers :  MM.  Levesque,  d'Elbeuf  ;  Guillard,  de  Dieppe;  Jacob,  d'Yvetot, 
et  Marchand,  de  Neufchâtel-en-Bray. 


ViRIfiT£S 

Annales  de  chimie  analytique.  —  Nous  rappelons  à  nos  lec- 
teurs, et  plus  spécialement  à  ceux  d'entre  eux  qui  se  livrent  à  la  pra- 
tique des  analyses  chimiques  pour  les  arts,  l'industrie  et  Tagriculture, 
que  nous  avons  fondé,  en  1896,  un  journal  exclusivement  consacré 
aux  travaux  de  chimie  analytique. 

L'apparition  de  ce  jeune  Recueil  a  été  très  bien  accueillie  de  tous 
côtés,  à  l'étranger  comme  en  France,  et  tous  les  chimistes  analystes  ont 
été  heureux  de  trouver  un  organe  les  tenant  au  courant  des  travaux  de 
chimie  analytique  qui  sont  publiés  dans  la  presse  scientifique  de  tous 
les  pays  du  monde.  Les  encouragements  et  les  félicitations  que  nous 
avons  reçus  de  toutes  parts  on  été  la  récompense  des  efforts  qui  ont  été 
laits  par  M.  Rocques,  secrétaire  de  la  rédaction  des  Annales  de  chimie 
analytique^  et  par  nous-même,  pour  faire  de  notre  journal  un  Recueil 
vraiment  utile  et  pratique.  Nous  continuerons  ces  efforts  avec  la  ferme 
intention  de  faire  mieux  encore,  si  la  chose  est  possible  ;  mais  nos  lecteurs 
peuvent,  de  leur  côté,  contribuer  à  augmenter  Tinlérêt  de  nos  Annales, 
en  nous  adressant  le  résultat  de  leurs  recherches  personnelles  ou  les 
observations  qui  leur  auront  été  suggérées  par  la  pratique  de  telle  ou 
telle  méthode  d'analyse.  Nous  serons  toujours  heureux  de  donner  la 
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plus  large  hospitalité  aux  communications  que  voudront  bien  nous  en- 
voyer nos  confrères. 

Les  Annales  de  chimie  analytique  paraissent  le  15  de  chaque  mois,  et 
chaque  numéro  comprend  36  pages  de  texte* 

Le  prix  de  rabonnement  est  de  10  francs  pour  la  France  et  12  francs 
pour  l'étranger  ;  ce  prix  est  réduit  à  8  francs  pour  les  abonnés  du  JRé- 
perioire  de  pharmaeie  qui  désirent  recevoir  en  même  temps  les  Annales 
de  chimie  analytique,  et  à  10  francs  pour  les  abonnés  de  l'étranger. 


Éloge  de  Gaventou  à  FAcadémie  de  médecine.  —  Connais- 
sant les  efforts  faits  aujourd'hui  pour  honorer  la  mémoire  de  Pelletier 
et  de  Caventou,  M.  le  docteur  Bergeron,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  a  judicieusement  pensé  qu'il  y  avait  opportunité  à 
faire  l'éloge  de  l'un  de  ces  illustres  confrères,  Caventou,  dans  la  séance 
annuelle  qui  a  eu  lieu  le  14  décembre  dernier. 

Ne  pouvant  publier  in  extenso  le  travail  de  M.  Bergeron,  nous  nous 
bornerons  à  en  reproduira  ici  la  substance. 

Joseph-Bienaimé  Caventou  naquit  en  juin  1795  à  SaintrOmer  ;  son  père, 
qui  s'était  marié  dans  cette  ville,  occupait,  à  cette  époque,  le  poste  de 
pharmacien  à  l'hôpital  militaire,  poste  qu'il  quittait  en  1797,  pour  exer- 
cer la  pharmacie  civile. 

Caventou  subit  le  concours  de  l'internat  en  pharmacie  à  Paris  en  181S, 
et  il  arriva  le  premier;  peu  de  temps  après,  eut  lieu  le  retour  de  l'Ile 
d'Elbe;  mû  par  un  sentiment  patriotique,  le  jeune  interne  s'engagea 
comme  pharmacien  militaire  et  fut  envoyé  à  Waarden  (Hollande),  où 
il  eut  à  supporter  toutes  les  horreurs  d'un  siège  qui  dura  jusqu'après  la 
bataille  de  Waterloo. 

Rentré  à  Paris,  Caventou,  qui  ne  recevait  de  son  père  que  de  modestes 
subsides,  se  livra  courageusement  à  l'étude;  il  songea  à  mettre  un  peu 
d'ordre  dans  la  nomenclature  chimique,  en  suivant  la  classification  de 
Thénard,  et  il  réussit,  grâce  à  ce  travail,  à  se  procurer  quelques  maigres 
ressources,  qui  lui  permirent  de  supporter  les  rigueurs  de  l'hiver  excep- 
tionnel de  1815-1816. 

Il  se  présenta  de  nouveau  au  concours  de  l'internat  en  1816  et  fut 
admis  dans  les  premiers.  C'est  à  l'hôpital  Saint-Antoine  qu'il  débuta. 

Ses  appointements  le  mettant  désormais  à  l'abri  du  besoin,  il  résolut 
de  se  livrer  à  l'étude  de  la  chimie,  principalement  de  la  chimie  orga- 
nique; il  entra  alors  en  relation  avec  Pelletier,  qui  était  établi  pharma- 
cien rue  Jacob;  ia  conformité  dans  les  vues  et  dans  les  espérances  éta- 
blit bientôt,  entre  ces  deux  jeunes  gens,  une  intimité  si  étroite  qu'ils 
devinrent  d'inséparables  collaborateurs  dans  les  travaux  qui  devaient 
illustrer  leurs  noms. 

S'inspirant  du  procédé  du  chimiste  suédois  Serturner,  qui  venait 
d'isoler  la  morphine,  Pelletier  et  Caventou  parvinrent  à  extraire  la  bru- 
cine  et  la  strychnine  de  la  fève  de  Saint-Ignace  et  de  la  noix  vomique  • 
ils  portèrent  leurs  recherches  sur  l'écorce  de  quinquina,  persuadés  que 
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s'il  existait  dans  cette  écorce  un  principe  défini,  ce  principe  devait  jouir 
des  propriétés  remarquables  qui  avaient  assuré  à  l^écorce  en  question  une 
place  importante  dans  la  thérapeutique.  Dans  une  communication  laite 
à  l'Académie  des  sciences  le  11  septembre  18â0,  ils  annoncèrent  qu'ils 
avaient  retiré  du  quinquina  deux  principes  différents  :  la  cinchontne  et 
la  quinine. 

Nous  ne  referons  pas  ici  l'bistoire  de  la  découverte  des  propriétés  du 
quinquina  et  de  son  importation  en  France;  à  ce  propos,  M.  Bergson 
rappelle  que  Louis  XIY  acheta  à  l'Anglais  Talbot  le  secret  de  la  prépa- 
ration de  la  teinture  de  quinquina  qu'il  avait  administrée  au  Dauphin 
pour  le  guérir  d'un  accès  de  fièvre  intermittente,  et  il  mentionne,  an  pas- 
sage, l'opposition  de  Guy  Patin,  ainsi  que  celle  des  médecins  anglais,  à 
l'emploi  du  quinquina;  il  signale  aussi  le  quatrain  suivant,  qu'écrivit 
Voltaire  dans  un  moment  de  mauvaise  humeur  et  dans  lequel  il  crut 
devoir  reprocher  au  quinquina  de  croître  dans  des  régions  éloignées  des 
pays  d'Europe  : 

Dieu  mûrit  à  Moka,  dans  le  golfe  Persique, 
Le  calé  nécessaire  au  pays  des  frimas. 
U  mit  la  fièvre  en  nos  climats 
Et  le  remède  en  Amérique. 
Le  mémoire  de  Pelletier  et  Gaventou  lut  renvoyé  par  l'Académie  des 
sciences  à  l'examen  de  Yauquelin,  Deyeux  et  Thénard,  qui  conclurent 
par  des  lélicitations  adressées  aux  deux  jeunes  chimistes. 

Il  restait  à  rechercher  si  la  cinchonine  et  la  quinine  jouissaient  des 
propriétés  de  l'écorce  de  quinquina;  c'est  ce  que  fit  Double,  médecin  de 
THôtel-Dieu  et  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  qui  constata  .que  la 
cinchonine  et  surtout  la  quinihe  produisaient,  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes,  les  mêmes  effets  que  le  quinquina;  après  Double, 
Ghomel  arriva  aux  mêmes  conclusions  et  considéra  les  alcaloïdes  décou- 
verts par  Pelletier  et  Gaventou  comme  étant  d'un  emploi  plus  commode 
que  récorce  de  quinquina  elle-même. 

En  1827,  Pelletier  et  Gaventou  reçurent  de  l'Académie  des  sciences, 
à  titre  de  récompense  nationale,  une  somme  de  10,000  Irancs,  valeur  du 
prix  Monthyon. 

Après  les  observations  laites  judicieusement  par  Double  et  Ghomel, 
il  semble  que  l'usage  de  la  quinine  devait  se  généraliser  rapidement;  il 
n'en  lut  rien;  Broussais  avait^  avec  sa  doctrine,  révolutionné  les  théo- 
ries médicales,  et,  comme  sa  méthode  antiphlogistique  était,  à  ses  yeux, 
la  seule  qui  lût  susceptible  de  guérir  les  malades,  il  décria  la  quinine  à 
cause  de  l'irritation  qu'elle  produit  sur  la  muqueuse  des  voies  diges- 
tives.  Ge  précieux  médicament  lut  alors  à  ce  point  délaissé  que  les 
médecins  militaires  hésitèrent  à  prendre  la  responsabilité  d'en  adminis- 
trer aux  troupes  qui  avaient  été  envoyées  en  Afrique,  lors  de  la  con- 
quête de  l'Algérie  ;  et  cependant,  les  soldats  et  les  colons  étaient  décimés 
par  la  fièvre  dans  de  telles  proportions  que  le  docteur  Boudin  déclarait 
'  que  la  France  serait  fatalement  amenée  à  abandonner  l'Algérie, 
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Ce  lamentable  état  de  choses  cessa  en  1836,  lorsque  radministration 
militaire  désigna,  pour  l'hôpital  de  Bône,  un  jeune  médecin  de  l'armée, 
M.  Maillot,  qui  eut  bien  vite  reconnu  que  les  émissions  sanguines  fai- 
sant la  base  de  la  méthode  de  Broussais  aggravaient  la  fièvre  au  lieu  de 
la  guérir;  il  prescrivit  aux  fiévreux  la  quinine  et  il  obtint  de  tels 
succès  que  les  soldats  malades  demandaient  à  entrer  dans  le  service  où 
l'on  ne  meurt  pas.  Après  l'expérience  ainsi  faite  par  Maillot,  l'eaiploi  de 
la  quinine  se  généralisa  rapidement  en  Algérie,  et  les  bienfaits  de  cet 
alcaloïde  furent  plus  vite  appréciés  à  leur  valeur  par  les  officiers  de  terre 
et  de  mer  que  par  le  public. 

L'anecdote  suivante  prouve  la  reconnaissance  des  officiers  de  la 
marine  française  à  l'égard  des  savants  qui  avaient  découvert  la  quinine: 
M.  et  M'"^'  Gaventou,  de  passage  à  Toulon,  étaient  désireux  de  visiter 
un  navire  de  notre  escadre;  M.  Caventou  fit  passer  sa  carte  afin  d'obte- 
nir l'autorisation  de  procéder  à  cette  visite;  l'autorisation  fut  accordée 
immédiatement,  et  grand  fut  l'étonnement  des  visiteurs  lorsqu'ils  se 
virent  reçus,  au  haut  de  l'échelle  de  bord,  par  le  commandant  de  l'es- 
cadre, l'amiral  Bouet-Viliaumez,  qui  leur  fit  lui-même  les  honneurs  de 
son  bâtiment;  leur  étonnement  fit  place  à  une  véritable  émotion,  lorsque, 
en  arrivant  dans  l'entrepont,  ils  se  trouvèrent  en  présence  de  l'état- 
major  et  d'une  partie  de  l'équipage,  qui  les  attendaient  et  auxquels 
l'amiral  présenta  Caventou  comme  l'un  des  savants  auxquels  ils 
devaient,  pour  la  plupart,  d'avoir  résisté  aux  effets  de  la  malaria. 

C'est  en  1821  que  Caventou,  fonda  la  pkarmacie  qui  porte  encore 
son  nom  et  qui  est  tenue  aujourd'hui  par  notre  excellent  confrère  Soib- 
nerat. 

En  1820,  Louis  XVIII  avait  fondé  l'Académie  de  médecine.  Pelletier 
et  Caventou  en  furent  membres  dès  son  origine,  et  c'était  justice. 

Malgré  les  soins  que  réclamait  la  direction  de  son  officine,  Caventou 
poursuivit  ses  recherches  et  publia  de  nombreux  travaux  soit  dans 
le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie^  soit  dans  le  Journal  de  chimie 
médicalej  soit  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique. 

Il  créa,  en  1826,  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris  le  premier  cours  de 
chimie  organique  qui  ait  été  professé  dans  la  capitale.  Ce  cours  eut  un 
immense  succès;  plus  tard,  il  fut  nommé  professeur  de  toxicologie  et  il 
occupa  cette  chaire  pendant  plus  de  trente  années. 

Au  cours  de  sa  carrière  de  professeur  de  toxicologie,  il  eut  l'occasion 
de  jouer  un  rôle  dans  le  procès  de  M"»»  Lafarge,  qui  était  poursuivie 
pour  avoir  empoisonné  son  mari  au  moyen  de  l'arsenic.  L'accusée  avait 
été  condamnée  après  une  expertise  chimique  faite  par  Orfila,  qui,  à 
l'aide  de  l'appareil  de  Marsh,  avait  montré  aux  juges  le  corps  du  délit 
sous  la  forme  de  taches  formées  sur  des  soucoupes.  Les  résultats  obtenus 
par  Orfila  avaient  été  attaqués  par  Raspail,  dont  l'opinion  était  soutenue 
par  MM.  Flandin  et  Danger.  En  présence  de  ces  attaques,  Orfila  en 
appela  à  l'Académie  de  médecine,  qui  chargea  une  Conunission  d'exa- 
miner la  valeur  des  preuves  scientifiques  qu'il  avait  produites  en  fa- 
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veur  de  Taccusation  ;  cette  Commission  était  composée  de  MM.  Adelon, 
Chevalier,  Caventou  et  Pelletier.  Caventou,  rapporteur,  se  livra,  dans 
son  rapport,  à  une  discussion  impartiale  des  faits,  et  ses  conclusions 
furent  favorables  à  Topinion  formulée  par  Orfila. 

En  1844,  M.  Ferrus  était  désigné  pour  présider  l'Académie  de  méde- 
cine, et  Caventou  avait  été  élu  vice-président;  une  maladie  prolongée 
du  président  fit  que  Caventou  dut  remplir  pendant  deux  années  les 
fonctions  présidentielles. 

Caventou  prit,  en  1860,  sa  retraite  comme  professeur  à  l'École  de 
pharmacie  de  Paris. 

Il  mourut  en  mai  1877,  après  une  existence  consacrée  au  travail, 
laissant  à  sa  famille  le  souvenir  d'un  homme  de  bien,  d'un  savant  qui 
avait  rendu  à  la  science  et  à  l'humanité  un  inoubliable  service. 

Sur  la  maison  qui  fut  habitée  par  son  père,  à  Saint-Omer,  et  dans 
laquelle  11  est  né,  la  municipalité  de  cette  ville  a  fait  appliquer  une 
plaque  commémorative,  et  elle  a  donné  le  nom  de  Caventou  à  la  rue 
dans  laquelle  est  située  cette  maison.  Cet  hommage  rendu  à  Caventou 
par  ses  compatriotes  est  insuffisant;  nous  espérons  voir. prochainement 
s'élever  à  Paris  la  statue  à  laquelle  lui  donne  droit  la  précieuse  décou- 
verte qu'il  a  faite  avec  son  collaborateur  Pelletier. 


Souscription  pour  rérection  d'un  monument  en  l'hon- 
neur de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du 
Comité  de  souscription,  nous  communique  la  liste  suivante,  avec  prière 
de  la  publier  : 

4®  LISTE. 

Syndicat  dès  pharmaciens  de  l'Oise  .......... 

MM.  Poulenc  frères,  de  Paris. 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Cher.  . 

MM.  Léon  Nardin,  de  Belfort  (2«  versement) 

Delsart,  —       

Arnold,  — 

Feïock,  — 

Krœll,  ~       .  . 

Rœsch,  —       

Schlatter,  —        .... 

Simon,  —       

Thuriot,  —       

Weltë,  — 

Croutelle,  de  Defle 

Metzger,        —      

Beloux,  de  Giromagny 

George,  •—         

Cappez,  secrétaire  général  de  la  Chambre  syndicale 
des  pharmaciens  de  la  Seine . 

Lacroix,      de  Paris 
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50 
50 
20 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 

20 
5 
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nIieD,         de  Paris 5 

lutin,               —                                                 .   .  5 

'épet,               -       3 

L.  GalbniD,      —      5 

1.  Galbrun,      —       S 

Llexandre,       — 5 

letboul,           —     S 

lonx,               —      5 

Veiss,              —      5 

'éloille,            —      5 

'oayadou,         —      5 

louché,            -      . S 

)esvignes        —      5 

BCie  Centrale  de  France  (HH.  BuchetetCie)  ....  itSO 

urqnelot,  professeur  à  l'École  de  pharmacJe  de  Paris.  50 

Demarchi  et  Parodi,  de  Ruenoft-Ayres 20 

loncour,  de  Boulogne-sur-Seine 10 

lonilhet,                 —             iO 

ÏBudin,                    —              10 

«petit,                     —              i 

larty,  pharmacien  inspecteur  de  l'armée SO 

t'  H.  Martin,     de  Paris 10 

leudier,                  —      2 

lonuaire,                 — 2 

'etitjean,                 —      i 

le  Mazière,  secrétaire  dn  Comité  de  souscription  Pel- 

leiier-Cavenlou 50 

I.  Genévrier,  de  Paris 2 

téaux,                   — 2 

iabatier,                -- 2 

irouant,               -     .....  ÏO 

tovillier,               — 10 

L.  Gienevrier,         — 2 

loufTron,                — 2 

tascouret,               — 2 

iobert,                  — 10 

•radel,                        5 

Ld.  Martin,            — 2 

'lanchon,  directeur  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  100 

îautter,           de  Paris 2 

iallet,                   — 5 

Lbbes.                   - 2 

ï.  Sehmitt,            —     .   .       5 

triesenmeister,        - 2 

telpèyrou,            — 2 

kinstantin,            — 2 
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MM.   BocquilloQ,       dé  Paris 

Roziès,  — .   .   . 

Gbandron,  — 

Vasseur,  — 

Yandenbroucque,    — 

Cœurderoy,  —    , 

Terrial,  — 

Béhal,  secrétaire  général  du  Comité  de  souscription 
Pelletier-Caventou 

Rebien»  de  Paris 

Calliat,  — 

Chevrier,  — 

Damon»  — 

Félix,  — 

A.  Dethan,  — 

Auduc,  — 

Bruno, : 

Lancelot  et  Cie,      -     

Jeunetrot,  — 

Lucas,  — 

'  Leperdrel  et  Cie,    — 

F.  G.  Ryan,         de  Philadelphie 

Chad.  Bullock,  —         

S.  P.  Sadtler,  -         

W.  L.  Cliffe,  -         

M.N.  Kline,  —         

J.  L.  Lambriger,  de  Levanon,  Pa 

G.  M.  Beringer,  de  Camden,  Pa 

C.  A.  Wridemann,  de  Philadelphie  ......... 

J.  L.  D.  Morison,  —         

J.  M.  Perot,  —         

R.  M.  Schœmaker,         —         ^   . 

Henry  Krœmer^  — 

Rosengarten  et  Sons,     — 

Pows  Wrightman,  — 

J.  E.  England,  —         

J.  S.  Uregand,  —         

Claude  Field,  —         

J.  C.  Peacock,  —         

Henry  Trimble,  Editor  of  the  Ameiican  Journal  of 
Pharmacy,  de  Philadelphie 

Faucheld,  Brisant,  Forster,  de  New-York 

Total 

Montant  des  trois  premières  listes.  .  .  .  , 

Total 9.566  50 


917  » 

100  i 

â  1 

2  » 

2  > 

2  > 

2  . 

2  » 

100  » 

2  » 

2  • 

10  » 

2  ) 

2  » 

20  » 

2  » 

2  » 

20  1 

2  f 

2  » 

50  » 

25  50 

25  50 

25  50 

25  50 

51  50 

12  50 

25  50 

25  50 

51  50 

51  50 

25  50 

25  50 

125  » 

255  > 

15  50 

12  50 

10  50 

12  50 

73  » 

125  » 

2.245  1 

7.32i  50 
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Prix  de  l'Académie  de  médecine. —  Parmi  les  prix  qu'a  décer- 
nés l'Académie  de  médecine  de  Paris,  dans  sa  séance  publique  annuelle 
du  14  décembre  1897,  nous  signalons  : 

Prix  Alvarenga  de  Piauhy  (800  francs),  partagé  entre  notre  confrère 
M.  le  docteur  Moreigne,  de  Paris,  pour  son  Étude  de  chimie  physiologi- 
que, et  M.  lé  docteur  Carrière,  de  Marseille.  Prix  Buignet  (1500  francs), 
accordé  à  M.  Denigès,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Bordeaux,  pour  ses  traVaux  intitulés  :  Contribution  à 
P étude  des  lactoses;  Sur  une  nouvelle .  méthode  q^animétrique^  etc. 
Prix  Nativelle  (300  francs),  accordé  à  M.  Macquaire,  de  Paris,  pour  ses 
travaux  sur  le  maté. 

Service  des  eaux  minérales.-^  Sur  la  proposition  de  TAcadémie,  M.  le 
Ministre  de  Tlntérieur  a  accordé  une  médaille  de  bronze  à  M.  L.  Guillot, 
pharmacien  militaire,  pour  son  mémoire  intitulé  :  Analyse  des  eaux 
d'Aïn-el^Hammam. 

Service  des  épidémies.  —  Sur  la  proposition  de  TAcadémie,  M.  le  Mi- 
nistre de  rintérieur  a  accordé  une  médaille  d'argent  à  notre  collabora- 
teur M.  A.  Domergue,  de  Marseille. 

Service  de  Vhygiène  de  l'enfance.  —  Sur  la  proposition  de  l'Académie, 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  a  {icçordé  une  médaille  d'argent  à  M.  L.  Yau- 
din,  de  Fécamp.  

Compte  rendu  du  deuxième  Congères  international  de  chi- 
mie appliquée.  —  M.  Dupont,  secrétaire  général  du  deuxième  Con- 
grès international  de  chimie  appliquée  tenu  à  Paris  en  1896,  nous  prie 
d'informer  nos  lecteurs  que  l'impression  du  compte  rendu  de  ce  Congrès 
est  terminée.  Ce  compte  rendu  comprend  cinq  volumes,  qui  sont  à  la 
disposition  de  toutes  les  personnes  ayant  souscrit  au  Congrès.  Le  tirage 
de  ce  compte  rendu  permet  d'en  mettre  en  vente  un  certain  nombre 
d'exemplaires.  Le  prix  des  cinq  volumes  est  fixé  à  2â  fr.  50.  Chaque  vo- 
lume peut  être  acheté  séparément  au  prix  de  7  fr.  50  pour  chacun  des 
quatre  premiers  volumes  et  de  5  francs  pour  le  cinquième  volume. 

S'adresser  à  M.  F.  Dupont,  156,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 


NOMINATIONS 


U  nous  est  fort  agréable  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que  M.  Gabriel 
Pouchet,  professeur  de  pharmacologie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, a  été  élu  membre  çLe  l'Académie  de  médecine  dans  la  séance  de  cette 
Compagnie  du  7  décembre  dernier.  Nous  lui  adressons,  au  nom  du 
corps  pharmaceutique,  nos  sincères  fécilitations. 
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DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

■  ' ■'  ^ 

A  Toccasion  du  1®'  janvier,  ont  été  nommés  Chevaliers  dans  Tordre 
de  ta  Légion  d'honneur  :  MM.  Bouchardat,  professeur  à  l'École  de  phar- 
macie de  Paris,  et  Congoulat,  pharmacien  colonial. 


BIBLIOGRAPHIE 


La  pratique  de  la  pharmacie  (3^  édition); 

Par  J.  Remington, 
Professeur  au  Collège  de  pharmacie  de  Philadelphie. 

La  troisième  édition  du  Traité  de  pharmacie  du  professeur  Reming- 
ton forme  un  volume  compact  de  1500  pages  environ,  illustré  de  plus 
de  600  figures. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  parties  : 

i^  Poids  et  mesures,  opérations  pharmaceutiques,  telles  que  vaporisa- 
tion, distillation^  solution,  précipitation,  cristallisation,  etc  : 

f"  Formes  pharmaceutiques,  telles  que  solutions  par  l'eau,  l'alcool^ 
réther,  etc; 

3»  Médicaments  inorganiques  (corps  simples,  sels,  etc.)  ; 

40  Médicaments  organiques  (sucres,  résines,  huiles  fixes  et  volatiles, 
alcaloïdes,  produits  animaux)  ; 

^^  Préparations  extemporanées  (solutions,  poudres,  cachets,  pomma- 
des, etc.); 

6»  Formulahre  des  préparations  non  inscrites  à  la  Pharmacopée  des 
États-Unis. 

Le  seul  exposé  des  divisions  de  ce  livre,  quoique  déjà  très  éloquent, 
n'indique  pas  siiffîsamment  toute  la  valeur  de  l'ouvrage.  Il  faut  péné- 
trer plus  avant  dans  le  cœur  des  chapitres  pour  voir  combien  grande 
est  l'utilité  d'un  pareil  traité  entre  les  mains  des  pharmaciens  et  surtout 
des  étudiants. 

Chaque  chapitre  est  suivi  d'un  questionnaire,  complément  précieux 
pour  rinstruclion  d'élèves  travaillant  par  petits  groupes. 

Pour  chaque  médicament,~une  méthode  d'essai  simple,  rapide,  n'exi- 
geant qu'un  petit  nombre  de  réactifs,  permet  à  tous  les  pharmaciens 
d'analyser  les  produits  qu'ils  sont  obligés  d'emprunter  au  commerce. 

Les  formules  chimiques  sont  en  notation  atomique  ;  les  poids  et  mesu- 
res sont  écrits  simultanément  suivant  l'ancienne  appellation  anglaise  et 
suivant  notre  système  métrique. 

L'auteur  montre,  du  reste,  par  le  développement  qu'il  donne  à  la  des- 
cription du  système  métrique,  toute  l'utilité  qu'il  reconnaît  à  sa  généra- 
lisation. 


L. 
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Cet  aperçu  de  l'ouvrage  du  professeur  Remington  suffit  pour  indiquer 
toute  sa  valeur  au  public  auquel  il  s'adresse  et  nous  lait  comprendre  que 
les  deux  premières  éditions,  qui  ont  paru  en  1885  et  en  4889,  aient  été 
si  rapidement  épuisées. 

A.  DoifERGUE. 


Compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  du  département  des  Bouohes-du-Rh6ne 

pour  Tannée  1896; 

Par  le  docteur  Quînel  et  Albert  Domeemb. 

Nous  venons  de  recevoir  le  compte  rendu  des  travaux  du  Conseil 
d*hygiène  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  dont  l'élaboration  est 
due  au  vice-président  de  cette  Assemblée,  M.  le  docteur  Queirel,  et  sur- 
tout à  son  secrétaire,  notre  collaborateur  Domergue.  Quelques-uns  des 
rapports  publiés  dans  ce  travail  intéresseront  vivement  ceux  de  nos 
conirères  qui  font  partie  des  Conseils  d'bygiène  de  leurs  départements. 

On  trouve,  dans  ce  compte  rendu,  la  statistique  des  inoculations 
pratiquées  à  llnstitut  de  vaccinations  antirabiques  de  Marseille. 


La  mortalité  à  Marseille  pendant  l'année  1896; 

Par  le  professeur  Dombegue, 
Secrétaire  du  Gonsdl  d'hygiène  des  Bouches-da-iUiAae. 

La  brocbure  publiée  sous  ce  titre  est  un  travail  statistique  très  ingrat, 
qu*a  accompli  notre  collaborateur^  et  qui  contient,  pour  la  ville  de  Afar- 
seitle,  des  renseignements  fort  instructifs.  Les  tableaux  avec  courtes 
encartés  dans  ce  travail  permettent  de  saisir  d*un  coup  d'œil  les  résul- 
tats statistiques  signalés  dans  le  texte. 


HËCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Ducognon,  d'Avize,  fondateur  du 
Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne;  Laplancbe,  de  Fismes  (Marne); 
Labbey,  de  Caumont  (Calvados},  maire  de  cette  commune,  qui  a  suc- 
combé à  la  suite  de  brûlures  contractées  dans  un  incendie  survenu 
cbez  un  épicier  de  Caumont  à  la  suite  de  l'explosion  d'un  fût  de 
péirole;  Breton,  d'Orbais-TAbbaye  (Marne);  Letailleur,  de  Bréauté 
vSetne-lnférieuTe),  et  liocboo,  de  Montmerle  (Ain). 


U  gmmi  :  C.  Gannuc. 


199.  —  Pvis.  iMfr-  Sd.  Ditvi,  rw  JlttSMbft,  ti 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


'Indican^t  leueomaîiies  de  Purlne; 

Par  M.  le  docteur  P.  Carles. 

.  Depuis  quelque  temps,  la  clinique  demande  souvent  à  la  chi- 
mie de  rechercher  l'indican  et  les  leucomaïnes  dans  l'urine,  aiSn 
de  savoir  si  les  malades  sécréteurs  de  cette  urine  ne  sont  pas 
sous  l'influence  d'une  auto-intoxication  due  à  une  hypersécré- 
tion de  toxines  diverses  ou  à  une  hypoélimination  de  ces  pro-? 
duits. 

Ces  derniers  mots  marquent  que,  à  Tétat  normal  et  de  santé 
au  moins  ordinaire,  nous  sécrétons  déjà  de  ces  poisons  :  de  l'in^ 
dican  souvent,  des  leucomaïnes  sans  cesse.  C'est  là  un  point  que 
la  clinique  semble  oublier  quelquefois  et  qui  lui  donne  alors  le 
droit  apparent  d'accuser  la  chimie  de  la  mal  éclairer.  Par  cela 
seul  qu'un  malade,  dont  les  urines  sont  ordinairement  saines j 
sécrète  de  l'indican  en  quantité,  des  leucomaïnes  en  abondance 
prodigieuse^  et  ne  laisse  pas,  au  contraire,  passer  ses  chlorures, 
cela  ne  veut  pas  dire,  malgré  la  fièvre,  qu'il  a  sûrement  un  foyer 
purulent  caché,  ni  une  affection  rénale  qui  a  laissé  s'accumuler 
les  toxines  dans  son  organisme,  mais  simplement,  à  notre  avis, 
que,  par  suite  d'une  cause  à  déterminer,  le  taux  de  production 
de  ces  poisons  l'a  momentanément  emporté  sur  celui  de  leur  éli- 
mination ;  ce  qui,  réduit  à  une  durée  limitée,  peut  très  bien  ne 
pas  constituer  un  état  alarmant,  ni  grave,  surtout  lorsque  le  ma« 
lade  est  à  la  diète  des  liquides. 

Ces  considérations  générales,  basées  sur  un  ensemble  d'obser-. 
vations  toutes  incomplètes,  gagneront  en  précision  en  présence 
du  cas  suivant,  que  nous  avons  vu  de  très  près. 

Un  homme  de  notre  famille,  â^é  de  cinquante  ans  et  atteint,- 
depuis  longtemps,  de  dyspepsie  des  corps  gras,  a  été  pris,  trois, 
heures  après  un  repas  de  midi,  où  il  avait,  par  mégarde,  avalé 
quelques  lardons,  de  tous  les  signes  d'une  violente  indigestipn: 
Malgré  une  température  printanière,  il  a  été  spécialement 
atteint  de  frissons  intenses  et  prolongés.  Six  heures  après  le 
repas,  survenaient  quelques  rares  nausées,  et,  après  huit  heures; 
des  vomissements  abondants,  glaireux,  bilieux  et  sans  débris> 
d'aliments.  A  partir  de  cette  évacuation,  la  chaleur  est  subite- 
ment revenue,  mais  sans  transpiration  ;  l'extrême  abattement  a 
disparu,  et  le  malade  a  pu  passer  une  nuit  ordinaire.  Le  lende- 
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nadin  matÎD*  ïl  ftvait  od*^  ^W-  ab*>a«i&Ate  avee  dnrrliée  :  il  res- 
«Mmtait  un  p^a  ^  eonrhatnri^.  niab  if  posTarl  raquera  ses  occu- 
pafioiM  oniinair»^. 

iiHqn^^'lA,  par  5ii[tr  prut-V-tr^  «i»*  rAbstiut^nce  de  boissons, 
4'nn^  4if't^  atj^>Luf*.  U-s  orinrs  av;ûeDt  été  pea  id)oodantes,  et 
\é^r  rar^é  a  eontinoé  pendant  vîn^t-quatre  heures  (300  grammes 
à  peine;:  maïs  If  or  conîeor.  fac>sement  ietérique.  était  telle- 
ment prononcée  qae  noos  ayons  eru  intéressant  de  les  soumettre 
i  Tanalfse.  Elles  ont  été  mises  en  parallèle  avec  celles  d'un 
homme  de  ringt-einq  ans  en  pleine  santé.  Voici  les  résultats  de 
notre  travail  :  à  distance,  il  e>t  facile  de  constater  combien  celles 
de  notre  malade  sont  riches  en  indican  et  en  leucomaînes.  Tous 
les  es5(ais  se  prononcent  dans  le  même  sens  :  le  tannin  pour  la 
totalité  des  alcaloïdes  animaux:  le  nitrate  d'argent  ammoniacale 
froid,  Tacélate  acide  de  cuivre  à  chaud  pour  les  leucomaînes 
lanthiques  de  la  famille  urîque  ;  le  chlorure  zincique  pour  les 
leucomaînes  créatiniques.  Quant  aux  chlorures,  leur  dose  était 
inférieure  au  tiers  de  la  proportion  ordinaire,  et  ils  n'avaient  pas 
encore  repris  leur  équilibre  quarante-huit  heures  après. 

Cette  observation  nous  a  paru  assez  typique  pour  qu'il  soit 
intéressant  de  la  publier.  Elle  marque  dans  quelle  mesure  on 
doit  apprécier,  du  moins  quand  elles  ne  sont  que  passagères,  la 
surcharge  des  urines  en  indican,  en  leucomaînes,  leur  pauvreté 
en  chlorures.  N'oublions  pas  qu'il  s'agît  ici  d'un  sujet  dont  le 
rein  n'éliminait,  à  ce  moment-là,  ni  albumine,  ni  sucre,  ni  pig- 
ments biliaires,  ni  acétone.  Quant  à  son  estomac,  il  était  intolé^ 
rant  pour  tout  aliment  solide  ou  liquide,  ce  qui  provoquait  de 
Tautophagie,  source  abondante  d'indican.  Enfin,  l'intestin,  cou- 
vant une  fermentation  vicieuse,  déterminait  une  surproduction 
de  leucomaînes,  ainsi  que  d'indican,  et  le  rein,  à  cause  de  la 
pénurie  de  véhicule  aqueux,  était  gêné  dans  son  rôle  d'émone- 
toire  et  condensait,  dans  un  petit  volume  d'urine,  tous  les  pro- 
duits d'usure  et  de  fermentation  gastro-intestinale  vicieuse. 

En  résumé,  il  ressort  de  ce  qui  précède  que  la  présence  d'une 
dose  exagérée  d'indican  et  de  leucomaînes,  liée  ou  non  à  la  ra- 
reté des  chlorures,  n'est  pas  le  symptôme  absolu  d'un  état  pa- 
thologique particulier,  mais  simplement  la  conséquence  d'un 
état  morbide  général,  passager  ou  non,  accompagné  de  troubles 
gastro-intoHlinaux  et  urinaires,  avec  rareté  des  urines. 
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Présenee  du  eoball,  du  nickel,  de  la  lithlne  et  du  nllre 

dans  la  houille; 

Par  M.   SCHLAGDEXHADFFEN  (l)   {Kxt l'ait). 

En  se  livrant  à  l'analyse  de  certaines  houilles  du  Pas-de-Calais, 
M.  Schlagdenhauffen  a  été  frappé  de  voir  qu'après  traitement 
des  cendres  de  ces  houilles  par  Tacide  chlorhydrique,  reprise  de 
la  solution  par  le  sulfure  d'ammonium,  puis  addition  d'acide 
étendu  au  précipité  formé,  il  restait  un  résidu  dont  Texamen  au 
chalumeau  révélait  les  caractères  du  cobalt.  Reprenant  le  dépôts 
pour  le  traiter  d'après  les  prescriptions  d'usage,  par  l'acide 
chlorhydrique  et  le  nitrate  de  potasse,  il  isola  une  certaine 
proportion  de  nickel.  Ces  résultats  ont  été  confirmés  par  l'appli- 
calion  à  ce  résidu  du  mode  de  dosage  du  nickel  et  du  cobalt 
proposé  par  M.  Pinerua  (2). 

Après  avoir  précipité  la  chaux  et  la  magnésie  d'une  solution 
chlorhydrique  des  cendres  des  mêmes  houilles,  M.  Schlag- 
denhauffen a  constaté  au  spectroscope  la  présence  de  la  lithine 
en  quantité  appréciable. 

Il  en  a  été  de  même  pour  des  houilles  d'autres  provenances, 
telles  que  Ronchamp,  Charleroi  et  Louisenthal. 

H.  Schlagdenhauffen  a  enfin  constaté  la  présence  du  nitre 
dans  la  houille  ;  il  a  traité  plusieurs  échantillons  de  houille  par 
l'eau  bouillante,  pendant  plusieurs  heures  ;  le  liquide  filtré  a 
abandonné,  par  évaporation,  un  résidu  qui  s'est  coloré  en  bleu 
par  le  sulfate  de  diphénylamine,  ce  qui  prouve  la  présence  d'un 
nitrate. 

Le  même  résidu,  traité  par  l'acide  sulfophénique,  puis  par 
l'ammoniaque,  d'après  le  procédé  de  MM.  Grandval  et  Lajoux, 
a  donné  un  liquide  jaune,  caractéristique  de  l'acide  picrique. 

En  opérant  par  comparaison  de  teinte  avec  des  solutions  con- 
tenant des  proportions  connues  de  nitrate  de  potasse,  M.  Schlag- 
denhauffen a  constaté  que  1  kilogramme  de  houille  contenait  de 
1  à  3  centigrammes  de  nitre. 

Une  particularité  digne  de  remarque  est  que  le  résidu  du  trai-* 
tement  aqueux  est  partiellement  soluble  dans  Talcool.  Cette  so- 
lution alcoolique  renferme  du  nitre  en  même  temps  que  de  la 

(1)  Vnion  pharmaceutique  du  15  janvier  1898. 

(2)  y QÏT  Annales  de  chimie  analytiqm  1897,  page  201. 
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lithine.  Ce  composé  ne  peut  donc  se  trouver  dans  le  liquide  pri- 
mitif que  sous  forme  de  chlorure,  puisque  le  sulfate  et  le  sili- 
cate sont  insolubles  dans  le  dissolvant  employé. 


f . 


Dosage  de  l'antimoine  par  vole  volumélriqne; 

Par  M.  Causse  (i)  {Extrait). 

.  ir existe  deux  méthodes  volumétriques  pour  le  dosage  de  l'an- 
timoine :  celle  dé  M.  Schneider,  qui  consiste  à  amener  le  sel 
d'antimoine  à  Tétat  de  sulfure,  traiter  ce  sulfure  par  l'acide 
chlorhydrique,  recueillir  l'acide  sulfhydrique  dans  une  solution 
titrée  d'acide  arsénieux,  et  titrer  en  dernier  ressort  la  quantité 
d'acide  arsénieux  non  transformé  en  sulfure  d'arsenic.  La  diffi- 
culté de  cette  méthode  réside  dans  la  condensation  complète  de 
l'hydrogène  sulfuré. 

La  deuxième  méthode,  due  à  Mohr,  et  applicable  à  l'acide  an- 
timonieux  dissous  sous  forme  d'émétique,  consiste  à  oxyder  cet 
acide  par  l'iode,  en  présence  du  bicarbonate  de  soude,  et  à 
déduire,  du  poids  de  l'iode  employé,  celui  de  l'oxyde  d'anti- 
moine.   . 

Ce  procédé  est  rapide,  mais  on  est  obligé  de  se  servir  de  l'ena- 
pois  d'amidon,  et,  dans  le  milieu  alcalin  où  l'on  opère,  la  çolo-^ 
ration  bleue  de  l'iodure  d'amidon  est  très  fugace,  ce  qui  rend  la 
fin  de  l'opération  difficile  à  saisir. 

La  méthode  que  propose  M.  Gausse  repose  sur  ce  fait  que 
l'acide  antimonieux,  libre  ou  combiné,  est  transformé  en  acide 
antimonique  par  l'acide  iodique,  tandis  qu'il  y  a  mise  en  liberté 
d'une  quantité  d'iode  proportionnelle  à  la  quantité  d'acide  iodi* 
què  décomposé. 

5  Sb«  03  +  210^^  —  5  Sb2  0^  +  2 1« 

D'après  cette  équation  (en  prenant  122  comme  équivalent  de 
l'antimoine),  508  parties  d'iode  correspondent  à  1,460  parties 
d'acide  antimonieux  ;  1  partie  d'iode  correspond  donc  à  2  par- 
ties 874  d'acide  aintimonieux  ou  à  2  parties  40  d'antimoine. 

Pour  effectuer  le  dosage,  on  prend  l'appareil  de  Mohr  ou  celui 
de  Frésénius  pour  les  dosages  d'iode;  on  introduit  dans  le 
ballon  0  gr.  50  à  0  gr.  60  d'oxyde  d'antimoine  ;  on  ajoute  en- 
suite 20  à  30  centimètres  cubes  d'une  solution  d'acide  iodique 
(faite  en  faisant  dissoudre  50  grammes  de  cet  acide  dans 
250  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  laissant  reposer  et  décan- 
tant pour  séparer  l'iodate  de  baryte  qui  accompagne  souvent 

■ 

(1;  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  20  décembre  1897, 
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l'acide  iodique  commercial);  on  adapte  le  tube  à  boule,. et. oa 
verse  dans  le  tube  condenseur  10  centimètres  cubes  d'une  solun 
tion  d'iodure  de  potassium  au  cinquième  ;  on  porte  lentement  à 
TébuUition,  jusqu'à  ce  que  le  contenu  du  ballon  soit  incolore  et 
que  les  vapeurs  d'iode  soient  complètement  condensées  dans  le 
tube  ;  on  détache  le  tube  ;  on  ajoute  100  centimètres  cubes  d'eau 
distillée  et  2  à  3  centimètres  cubes  d'empois  d'amidon  ;  on  verse 
ensuite,  avec  une  burette  graduée,  une  solution  décinormale 
d'hyposulfite  de  soude,  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  bleue; 
on  note  alors  le  volume  de  solution  employée  ;  en  le  multipliant 

« 

par  le  facteur  0.0127,  on  a  le  poids  d'iode  correspondant.  Il 
suffit  alors  de  multiplier  ce  poids  par  2,874  ou  par  240,  pour 
avoir  le  poids  de  l'oxyde  d'antimoine  ou  de  l'antimoine. 

Le  procédé  de  M.  Causse  s'applique  aussi  bien  à  l'antimoine 
lui-même  qu'à  son  oxyde  bu  à  ses  combinaisons  ;  ces  dernières 
peuvent,  en  effet,  être  ramenées  à  l'état  de  sulfure,  lequel  est 
traité  par  l'acide  chlorhydrique,puis  par  le  carbonate  de  soude; 
il  ne  reste  qu'à  laver  l'oxyde  pour  le  débarrasser  des  chlorures, 
et  on  traite  alors  par  l'acide  iodique. 

Il  est  nécessaire  d'éliminer  les  acides  qui  peuvent  agir  sur 
l'acide  iodique  (hydracides,  acide  sulfureux,  acide  suif  hydrique). 

Enfin,  il  est  indispensable  que  l'oxyde  d'antimoine  soit  dis- 
sous; mais,  pour  assurer  la  régularité  de  l'oxydation,  on  peut  le 
transformer  en  émétique  ;  l'acide  tartrique  ou  le  bitartrate  de 
potasse  est  sans  action  sur  l'acide  iodique. 


Séparation  du  brome  dans  un  mélange  de"  bromures 

et  de  chlorures  alcalins; 

•    -  Par  MM.  Baubigny  et  Rivals  (1)  {Eiclraii). 

Les  auteurs  traitent  le  mélange  par  le  sulfate  de  cuivre  et  le 
permanganate  de  potasse  et  font  passer  dans  ce  mélange  un 
courant  d'air  qui  en  extrait  le  brome.  Ils  se  servent,  pour  cela, 
d'un  ballon  à  long  col  (16  centimètres),  en  vue  d'éviter  les  pro- 
jections^ Ge,  ballon  est  fermé  par  un  bouchon  rodé  portant  le 
tube  de  dégagement  et  celui  d'arrivée  de  l'air,  qui  pénètre  jus- 
qu'au fond  du  ballon.  Ce  dernier  tube  est  terminé  par  une  partie 
beaucoup  plus  large,  afin  de  prévenir  les  obstructions.  Le  con- 
densateur est  constitué  par  un  tube  fermé  à  un  bout,  ouvert  à 
l'autre,  et  formé  par  une  série  de  petites  boules,  séparées  par 
des  étranglements.  Pendant  l'opération,  on  tient  ce  condensateur 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  11  octobre  1897, 
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dans  ane  position  inclinée,  de  façon  à  produire  un  remous  à 
chaque  étranglement  et  à  pulvériser  la  masse  gazeuse  dans  le 
liquide  absorbant. 

L'absorption  se  fait  dans  une  lessive  alcaline  de  3  ou  4  pour  100  ; 
elle  est  si  parfaite  que  Tair,  dans  lequel  on  fait  diffuser  la  vapeur 
de  brome,  lancé  à  la  vitesse  de  2  litres  1/4  à  la  minute  par  un  tube 
de  3  millim.  de  diamètre  intérieur,  sort  du  condensateur,  au  fond 
duquel  plonge  le  tube  abducteur,  complètement  privé  de  brome. 

Mode  opératoire.  —  On  introduit  dans  le  ballon  à  réaction  le 
mélange  des  chlorures  et  bromures  avec  le  sulfate  de  cuivre  et 
Feau.  On  chauffe  pour  faire  dissoudre,  puis  on  laisse  refroidir  et 
Ton  ajoute  ensuite  le  permanganate.  On  ferme  ;  on  adapte  le 
condensateur  contenant  de  la  lessive  de  soude  à  3  à  4  pour  100  et 
l'on  fait  passer  le  courant  d'air,  en  cbauifant  l'appareil  au  bain- 
marie.  Pour  éviter  levaporation  du  liquide,  on  emploie  de  l'air 
saturé  de  vapeur  d'eau  à  la  température  de  l'opération.  Pour 
cela,  dans  le  même  bain-marie  où  Ion  chauffe  le  ballon  à  réac- 
tion, on  en  place  un  plus  grand  contenant  de  Teau  dans  laquelle 
Tair  barbote  avant  de  pénétrer  dans  la  solution  à  analyser. 

Quand  la  distillation  du  brome  est  terminée,  on  dose  ce  corps. 
Pour  cela,  le  liquide  alcalin  et  froid  est  décanté  du  condensateur; 
on  ajoute  d'abord  un  peu  de  gaz  acide  sulfureux,  puis  un  mélange 
d'une  solution  de  nitrate  d'argent  au  dixième  et  d'acide  nitrique, 
ee  dernier  en  assez  forte  quantité.  Dès  que  la  liqueur  est  deve- 
nue acide,  l'acide  sulfureux  réduit  tous  les  composés  oxygénés 
du  brome,  s'il  en  existe.  On  porte  alors  presque  à  Tébullition,  et 
le  gaz  sulfureux  qui  reste,  ainsi  que  le  sulfite  d'argent  peu  soluble 
qui  s'est  formé,  sont  détruits  à  leur  tour  par  lacide  nitrique.  Il  ne 
reste,  comme  composé  insoluble,  que  le  bromure  d'ai^ent. 

Il  est  préférable  d'ajouter  le  nitrate  d'argent  avec  lacide  ni- 
trique, et  non  pas  après,  pour  parer  à  toute  perte  de  brome,  dont 
il  pourrait  y  avoir  mise  en  liberté  par  l'addition  d'acide  nitrique 
en  excès. 

D«sa^  lia  ehlore  et  ém  ibr^aie  ëaas  ■■  ■iélaa^e 

de  sels  «lealias; 

Par  HM.  Bauii6!(t  et  Riyals  (1)  {Extrait). 

Les  auteurs  ont  recherché  les  conditions  les  plus  favorables 
au  dégagement  du  brome  au  moyen  des  sels  euivriqoes  et  du 
permanganate  de  potasse.  Ils  ont  suivi  le  mode  opératoire  décrit 
dans  l'article  ci-dessus. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  26  octobfe  1897. 
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Il  résulte  dé  ces  expériences  qu'en  dissolvant  un  poids  de  sel 
pKSÛ^,^0 (ou  tout  au  moins  ne  renfermant  pas  plus 
n'«n  comporte Of[r.  250  de  chlorure  de  sodium)dans 
iOO  centimètres  cubes  d'une  solution  contenant  15  à  16  pour  100 
de  sulfate  de  cuivre  cristallisé  et  7  à  8  pour  100  de  permanga- 
nate, on  peut  effectuer  la  séparation  complète  du'  brome  et  du 
chlore,  le  premier  de  ces  éléments  étant  seul  mis  en  liberté. 


Emploi  du  earhure  de  calcium  pour  préparer 

l'alcool  ab§olu  ; 

Par  M.  YvoN  {\)  [Extrait), 

Le  carbure  de  calcium  peut  servir  à  reconnaître  si  un  alcool 
absolu  est  complètement  anhydre,  et  on  peut  aussi  en  faire 
usage  pour  préparer  l'alcool  absolu. 

Pour  reconnaître  si  un  alcool  est  anhydre,  on  en  prend  quel- 
ques centimètres  cubes  dans  un  tube  bien  sec,  et  on  y  projette 
une  pincée  de  carbure  de  calcium  grossièrement  pulvérisé  ;  si 
l'alcool  est  absolu,  il  ne  se  dégage  aucune  bulle  de  gaz,  et,  par 
agitation^  le  liquide  reste  transparent  ;  si,  au  contraire,  l'alcool 
renferme  des  traces  d'eau,  on  voit  se  former  des  bulles  de  gaz, 
et,  par  agitation,  le  liquide  se  trouble  par  suite  de  la  formation 
d'hydrate  de  chaux. 

Pour  préparer  de  l'alcool  absolu,  on  place  dans  un  flacon  de 
l'alcool  à  90°  ou  mieux  à  95<^,  auquel  on  ajoute  un  quart  de  son 
poids  de  carbure  de  calcium  grossièrement  pulvérisé  ;  il  se  pro- 
duit immédiatement  un  dégagement  de  gaz  assez  vif,  qui  se  ra- 
lentit bientôt;  on  agite  fréquemment  pendant  deux  ou  trois 
heures,  et  on  laisse  au  repos  pendant  douze  heures;  si,  après  ce 
temps  écoulé,  il  se  dégage  des  bulles  gazeuses  par  agitation,  on 
prolonge  le  contact,  et,  au  besoin,  on  ajoute  une  nouvelle  quan- 
tité de  carbure  de  calcium  ;  lorsqu'aucun  dégagement  de  gaz 
ne  se  produit,  on  transvase  dans  un  appareil  distillatoire,  et  on 
distille,  en  ayant  soin  de  mettre  à  part  les  premières  portions, 
qui  contiennent  de  Tacétylène  en  dissolution,  il  est  prudent  de 
conduire  loin  du  foyer  les  premières  vapeurs  dégagées,  qui  sont 
constituées  par  un  mélange  d'alcool  et  d'acétylène. 

Il  est  préférable  de  recueillir  dans  un  même  récipient  tout 
l'alcool  distillé,  et  d'agiter  ensuite  cet  alcool  avec  une  petite 
quantité  de  sulfate  de  cuivre  desséché,  qui  s'empare  de  l'acé- 
tylène pour  former  de  Facétylure  de  cuivre  ;  on  procède  en- 
Ci)  Comptes  rendus  (U(  l* académie  des  sciences  du  27  décembre  1897. 
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fiuite  à  une  deuxième  distillation,  sans  séparer  cet  acétylure  de 
cuivre. 

L'alcool  absolu  ainsi  préparé  ne  précipite  pas  par  ralcoolate 
de  baryte. 


Dosage  de  la  easéine  dans  les  laits  physlelogiqaea 

et  dans  les  laits  feraientés  ; 

Par  M.  Denicès  [i)  {Extrait). 

Laits  physiologiques.  —  La  détermination  de  la  caséine  dans  les 
laits  physiologiques  est  une  opération  longue  et  délicate  ;  on  peut 
la  doser  avec  rigueur  et  rapidement  en  ayant  recours  au  procédé 
que  M.  Denigés  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  pharma- 
cie de  Bordeaux  (année  1896,  page  257),  procédé  qu'il  a  établi  en 
utilisant  sa  méthode  cyanimétrique  pour  le  dosage  du  mer- 
cure (2). 

Ce  procédé,  applicable  à  tous  les  laits  connus,  avait  rincon- 
vénient,  pour  ceux  de  ces  liquides  qui  sont  riches  en  sels  cal- 
caires, de  donner,  dans  le  titrage  définitif,  après  alcalinisation 
par  l'ammoniaque,  un  précipité  floconneux  pouvant  empêcher 
un  œil  peu  exercé  de  saisir  nettement  le  trouble  qui  doit  marquer 
la  fin  de  la  réaction. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  M.Denigès  a  adopté  le  manuel 
opératoire  définitif  suivant  :  il  prend  un  matras  jaugé  de 
200  centimètres  cubes,  dans  lequel  il  mesure  25  centimètres 
cubes  de  lait  ;  il  ajoute  5  centimètres  cubes  d'une  solution  d'oxa- 
late  d'ammoniaque  saturée  à  froid,  20  centimètres  cubes  d'une 
solution  N/10  d'iodure  mercurico-potassique  (3)  et  2  centimètres 
cubes  d'acide  acétique;  puis,  il  complète  le  volume  de  200  centi- 
mètres cubes  avec  l'eau  distillée;  il  filtre;  il  verse  100  centi- 
mètres cubes  du  filtratum  dans  un  vase  à  saturation  d'un  demi- 
litre  environ,  placé  sur  un  fond  noir,  et  dans  lequel  il  a  préala- 
blement mis  10  centimètres  cubes  d'une  solution  de  cyanure  de 
potassium  équivalant,  en  milieu  ammoniacal  et  en  présence  de 
l'iodure  de  potassium,  à  une  liqueur  décinormale  de  nitrate 
d'argent  (ou  d'un  titre  approché)  et  12  à  15  centimètres  cubes 
d'ammoniaque  ;  il  ajoute  goutte  à  goutte,  en  agitant,  de  l'azotate 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux^  année  1897,  page  353 
ei  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  i»' janvier  1898. 

(2)  Voir  Atmales  de  chimie  analytique,  année  1896,  page  407. 

(3)  Pour  préparer  celte  liqueur,  faire  dissoudre  13  gr.  55  de  chlorure  mer- 
ciiriquc  pur  pulvérisé  dans  100  ce.  d'eau  ;  ajouter  36  gr.  d'iodure  de  potassium, 
agiter  jusqa'ù  dissolution  e»t  compléter  à  1  litre  avec  l'eau  distillée^ 
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d'argent  N/iO,  jusqu'à  trouble  persistant '^  soit  q  le  nombre  de 
centimètres  cubes  ainsi  employés. 

D'autre  pact,  M.  Denigès  met,  dans  un  autre  vase  à  saturation, 
10  centimètres  cubes  de  la  même  solution  de  cyanure,  12  à 
15  centimètres  cubes  d'ammoniaque,  10  centimètres  cubes,  d'io- 
dure  mercurico-potassique  N/IO  et  100  centimètres  cubes  d'eau  ; 
il  verse  la  solution  décinormale  d'azotate  d  argent  jusq^^t'à  louche 
persistant;  soit  c  centimètres  cubes. 

q — c  correspond  à  la  caséine  du  lait  examiné. 

M.  Denigès  exprime  cette  quantité  en  dixièmes  de  centimètre 
cube,  et  il  se  reporte  au  tableau  suivant,  qu'il  a  établi  expéri- 
mentalement et  dans  lequel,  en  regard  des  diverses  valeurs  de 
g— c,  se  trouvent  les  doses  de  caséine  correspondantes. 


Valeur  de  g— c  Caséine 

en  dixièmes  de  ce.      en  gr.  par  litre. 


Valeur  de  q^c  Caséine 

en  dixièmes  de  ec.    en  gr.  par  litre. 


0 

0 

24 

22.25 

1 

1 

25 

23.50 

2 

1.75 

26 

24.75 

3 

2.50 

27 

26 

4 

3 

28 

27 

5 

3.75 

29 

28 

6 

4.50 

30 

29.26 

7  . 

5.50 

31 

30.75 

8 

6.50 

32 

32 

9 

7.15 

33 

33.50 

10 

8 

34 

35 

11 

9 

35 

37 

12 

10 

36 

39 

13 

11 

37 

40.50 

14 

12 

38 

42.75 

15 

13 

39 

45 

16 

14 

40 

47 

17 

15 

41 

49 

18 

16 

.42 

51.50 

19 

17 

43 

54 

20 

18 

44 

57.20 

21 

19 

45 

60 

22 

20 

46 

62.50 

23 

21 

- 

Sans  recourir  au  tableau  précédent,  on  peut  déduire  comme 
suit  la  dose  cherchée  de  caséine  à  l'aide  des  valeurs  de ;^—ïî; 
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Pour  txfta,  tofsywt  f — <:  m»  «oœpris  cntro  9  et  24,  on  prendra 

j?  =  (^  —  c)  —  2. 

'  Pour  q  —  c  compris  entre  15  et  32  iàtàmii,^mfmmiiaL  ' 

a:-=:1.25(/y— c)-.8.    ' 

Pour  q — cégal  ou  supérieur  à  33,  on  prendra  jp= 2 (^-c) — 33. 

Les  chiffres  ainsi  calculés  ne  différent  de  ceux  du  tableau  ci- 
dessus  que  de  quantités  inférieures  aux  erreurs  d'expérience. 

Lorsque  ç—c  est  supérieur  à  37,  il  est  préférable  de  dédoubler 
le  lait,  la  méthode  étant  beaucoup  plus  sensible  pour  les  solu- 
tions diluées  que  pour  les  solutions  concentrées  de  caséine. 

Un  dosage  fait  d'après  ce  procédé  ne  demande  pas  plus  de  cinq 
minutes; 

Laits  fermentes,  —  Il  arrive  fréquemment,  surtout  Tété,  que 
le  lait  destiné  à  l'analyse  est  remis  au  chimiste  en  pleine  fermen- 
tation lactique,  coagulé,  et^  en  apparence  au  moins,  fortement 
altéré  dans  sa  constitution. 

Le  procédé  ci-dessus  décrit  peut  néanmoins  être  employé  au 
dosage  exact  de  la  caséine,  si  Ton  prend  la  précaution  de  redis- 
soudre au  moyen  de  la  soude  le  coagulum  de  la  prise  d'essai. 

M.  Denigès  procède  alors  de  la  manière  suivante  :  il  prend, 
comme  pour  le  lait  ordinaire,  un  matras  de  200  centimètres 
cubes,  dans  lequel  il  met  25  centimètres  cubes  du  lait  à  analyser, 
rendu  aussi  homogène  que  possible  par  agitation  ;  il  ajoute 
1  centimètre  cube  d'oxalate  neutre  de  potasse  (1)  à  30  pour  100 
et  2  centimètres  cubes  de  lessive  de  soude  à  36°  Baume;  il 
agite  ;  puis,  il  ajoute  20  centimètres  cubes  d'iodure  mercurico- 
potassique  N/10  et  aussitôt  après  (pour  éviter  la  réduction  du 
mercure  par  le  lactose  en  milieu  alcalin)  3  centimètres  cubes 
d'acide  acétique  ;  il  complète  le  volume  à  200  centimètres  cubes, 
et  il  achève  l'opération  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

M.  Denigès  a  appliqué  ce  procédé  au  dosage  de  la  caséine  dans 
un  lait  qui,  à  l'état  frais,  contenait  31  gr.  10  de  caséine  dosée 
d'après  le  procédé  Adam-Roux  (2),  et  il  a  opéré  2,  5,  6,  8  et 
même  12  jours  après  la  traite  de  ce  lait;  les  chiffres  trouvés  par 
lui  ont  varié  entre  30  et  31  grammes. 

Les  expériences  de  M.  Denigès  prouvent  que,  dans  les  laits 
ayant  subi  la  fermentation  lactique,  la  caséine  se  retrouve  inté- 
gralement. Elles  montrent  aussi  qu'il  est  plus  facile  qu'on  ne  le 
pense  de  prélever  un  échantillon  homogène  sur  un  lait  coagulé. 

(1)  L'oxalate  de  potasse  doit  être  préféré  à  l'oxalate  d  ammoniaque  pour  les 
laits  fermentes. 

(2)  Voir  Répertoire  de  Pharmacie,  année  1891,  page  313. 
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Formule  de  réaelif  pour  le  dosage  de  l'orée; 

Par  M.  G.  Meillère,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris  (t). 

Les  opinions  sont  encore  très  partagées  sur  la  valeur  des  diffé- 
rents procédés  de  dosage  de  Purée. 

Malgré  ces  controverses,  un  seul  réactif,  Phypotromite  de 
soude,  est  universellement  employé,  au  moins  pour  les  essais 
cliniques.  Si  les  formules  données  pour  ce  réactif  sont  moins 
nombreuses  que  les  modèles  d'uréomètre,  elles  le  sont  cependant 
assez  pour  causer  un  certain  embarras  à  l'opérateur,  chaque  au- 
teur vantant  les  qualités  spéciales  de  son  réactif. 

Quelle  que  soit  la  formule  adoptée,  le  réactif  est  d'une  con- 
servation diflBcile,  et  le  mode  de  préparation  est  lui-même  criti- 
quable. 

Nous  employons  depuis  longtemps  une  liqueur  préparée 
extemporanément  dans  Puréomètre  même  au  moment  du  do- 
sage. Nous  partons  du  produit  désigné  sous  le  nom  à^eau  de  Javel 
concentrée.  Ce  liquide  marque  généralement  30°  chloromé- 
triques,  c'est-à-dire  qu'il  contient  30  volumes  de  chlore  actif. 
Cette  liqueur  est  diluée  avec  un  volume  égal  de  solution  de 
soude  au  dixième. 

Pour  effectuer  un  dosage,  nous  faisons  agir,  sur  10  centimè- 
tres cubes  d'urine  diluée  au  cinquième,  10  centimètres  cubes 
d'eau  de  Javel  diluée,  additionnés,  au  moment  même  de  l'opéra- 
tion, de  1  centimètre  cube  de  bromure  de  potassium  au  cin- 
quième. On  peut,  comme  le  recommandait  Méhu,  ajouter  à  Purine 
une  goutte  de  sirop  de  sucre. 

Grâce  à  la  dilution  des  liqueurs,  l'échauffement  est  à  peu  près 
négligeable,  et  la  lecture  peut  être  faite  au  bout  de  cinq  mi- 
nutes avec  toute  la  précision  désirable. 

Nous  employons  de  préférence  l'appareil  du  docteur  Robin  ou 
tout  autre  dispositif  analogue.  La  seule  précaution  à  prendre 
consiste  à  employer,  comme  flacon-laboratoire,  un  récipient 
d'un  très  petit  volume,  en  forme  d'Y  renversé,  dont  Patmo- 
sphère  limitée  est  facilement  ramenée  à  la  température  initiale. 

Une  grande  précision  n'est  pas  nécessaire  pour  l'obtention  du 
réactif  :  c'est  ainsi  qu'on  peut  employer  10  centimètres  cubes 
d'eau  de  Javel  non  diluée,  ou  forcer  la  dose  de  bromure,  sans 
modifier  les  résultats  obtenus. 

La  formule  indiquée  plus  haut  est  plus  économique  que 
toutes  celles  qui  ont  été  publiées.  Sa  préparation  extemporanée 
supprime  la  manipulation  si  désagréable  du  brome  liquide, 

(1)  Trifeune  m^dfca/e  du  5  janvier  1898» 
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La  noix  de  kola  sèche  renfermt'.-t-elle  plus  de  caféine 

que  la  fraiclie?  - 

Par  M.  Georges  Phançois,  pharmacien  à  Bruxelles  (1)  {Extrait). 

D'après  Knebel,  qui  a  découvert  la  kolanine  dans  la  noix  de 
kola,  ce  glucoside  se  dédouble,  sous  rinfluenced'un  ferment  spé- 
cial, en  caféine,  glucose  et  rouge  de  kola;  ce  ferment  n'ayant  pu 
exercer  toute  son  action  sur  la  kolanine  contenue  dans  la  noix 
fraîche,  alors  que  son  action  s'est  intégralement  manifestée  dans 
les  noix  sèches,  Knebel  a  considéré  ces  dernières  comme  plus 
riches  en  alcaloïdes  que  les  noix  fraîches. 

Désireux  de  vérifier  cette  assertion,  M.  François  a  pris  deux 
noix  fraîches  de  kola  et  divisé  chacune  d'elles  en  quatre  parties; 
un  quart  de  chacune  des  deux  semences  a  été  concassé,  puis 
épuisé  par  le  chloroforme,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  ce  liquide 
ne  laisse  pas  de  résidu  fixe  après  évaporation  ;  il  a  obtenu, 
comme  résultat  de  ce  dosage,  1.50  et  1.60  d'alcaloïdes  totaux 
pour  100. 

Un  deuxième  quart  de  chaque  noix  a  été  concassé,  imbibé 
d'eau,  de  façon  à  exciter  le  ferment,  puis  maintenu  à  une  tem- 
pérature de  35  degrés  environ  ;  l'épuisement  par  le  chloroforme 
a  donné  exactement  les  mêmes  chiffres  ;  1.50  et  1.60  pour  100. 

Un  troisième  quart  des  mêmes  noix  a  été  desséché  à  l'étuve  ; 
les  échantillons  desséchés  avaient  perdu  respectivement  45  et 
51  pour  100  d'eau  ;  l'épuisement  par  le  chloroforme  a  révélé  une 
teneur  en  alcaloïdes  de  2.97  et  2.88  pour  100. 

Le  quatrième  quart  a  été  imbibé  d'eau,  puis  chauffé  à  35-40  de- 
jgrés,  et  ensuite  desséché  ;  le  dosage  des  alcaloïdes  a  donné  les 
mêmes  chiffres  que  précédemment,  2.97  et  2.88  pour  100. 

La  comparaison  de  ces  résultats  prouve  que,  contrairement  à 
l'opinion  de  Knebel,  la  richesse  en  principes  actifs  n'augmente 
pas  avec  la  dessiccation  et  que,  si  l'on  tient  compte  de  l'eau  des 
graines  fraîches,  il  n'y  a  aucun  avantage  à  préférer  ces  dernières 
aux  noix  sèches  pour  les  préparations  galéniques. 

D'ailleurs,  on  sait  qu'une  même  gousse  contient  des  noix 
blanches  et  des  noix  rouges  ;  si  l'opinion  de  Knebel  était  exacte, 
les  noix  rouges,  qui  contiennent  plus  de  rouge  de  kola,  devraient 
être  plus  riches  en  alcaloïdes  que  les  blanches;  or,  l'analyse 
prouve  que  la  teneur  en  principes  actifs  est  la  même  dans  les 
noix  rouges  et  les  noix  blanches. 


(1)  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  décembre  1897. 
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Huiles  d'olive  de  Portugal  ;  . 

Par  M.  FEr.REiRA  da  silya  (1)  (Extrait), 

M.  Burcker  (2)  et  M.  Domergue  (3)  ont  constaté  que  la  réac- 
tion proposée  par  Baudouin  pour  caractériser  la  présence  de 
Fhuile  de  sésame  (coloration  rose  en  présence  de  Tacide  chlorhy- 
drique  sucré)  ne  pouvait  être  réellement  considérée  comme  ca- 
ractéristique de  rhuile  de  sésame,  attendu  que  les  huiles  d'olive 
pures  d'Algérie  et  de  Tunisie  donnent  la  même  réaction. 

Villavecchia  et  Fabris  ont  trouvé  la  même  particularité  dans 
les  huiles  d'olive  italiennes. 

M.  Ferreira  da  Silva  a  observé  que  la  même  réaction  se  pro- 
duit en  opérant  avec  des  huiles  d'olive  provenant  de  la  province 
de  Douro  (Portugal). 

On  est  à  peu  près  d'accord  à  attribuer  la  production  de  cettç 
coloration  à  l'action  du  réactif  sur  une  matière  colorante  conte- 
nue dans  la  partie  aqueuse  qui  s'écoule  de  la  pulpe  du  fruit,  en 
même  temps  que  l'huile,  lorsqu'on  presse  cette  pulpe;. aussi 
n'est-il  pas  surprenant  que  MM.  Domergue  (3)  etMilIiau  (4) 
aient  constaté  que  la  coloration  rose  cesse  de  se  produire  avé.Q  le 
réactif  de  Baudouin,  lorsqu'on  opère  sur  les  acides  gras  d^s 
huiles  d'olive  de  Tunisie  et  d'Algérie. 

D'après  les  essais  de  M.  Ferreira  da  Silva,  il  en  est  de  même 
pour  les  acides  gras. des  huiles  d'olive  de  Douro. 

Bien  que,  en  opérant  sur  les  acides  gras  d'une  huile  d'olive 
contenant  de  l'huile  de  sésame,  la  réaction  de  Baudouin  ait  lieu, 
ce  qui  permet  d'utiliser  quand  même  cette  réaction,  M,  Ferreira 
da  Silva  préfère  substituer  au  réactif  de  Baudouin  le  réactif  de 
Toscher  (acide  chlorhydrique  et  pyrogallol)  (5),  qui  donne  une 
teinte  pourpre  avec  l'huile  de  sésame  et  avec  l'huile  d'olive  addi- 
tionnée d'huile  de  sésame,  tandis  qu'il  donne  une  coloration  jaune 
avec  l'huile  d'olive  pure,  quelle  que  soit  son  origine,  et  avec  ses 
acides  gras. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Ferreira  da  Silva  estime  que  les  réac- 
tions colorées  que  donnent  les  huiles  ne.  doivent  constituer, 
pour  les  chimistes,  que  des  indications,  et  qu'on  est  obligé^ 
pour  acquérir  une  certitude,  de  recourir  à  la  détermination  des 
constantes  physiques  et  chimiques. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  20  janvier  1898. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  547. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  577, 

(4)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1888,  page  161. 
(ïï)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1891,  page  166. 
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Le  sous-nilrate  de  bismuth  eaatfe  le  «fareigseinent 

du  eidre; 

Par  MM.  Léon  Dupour  et  Daniel  (1)  {Sxtrait). 

Dans  les  pays  où  le  cidre  est  la  boisson  ordinaire^  les  consom- 
mateurs ne  le  mettent  pas  en  bouteilles  et  le  tirent  au  tonneau 
au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins.  L'action  de  Tair  détermine 
alors  une  acétitication  du  eidre,  qui  se  traduit  par  une  augmen- 
tation de  son  acidité  ;  on  dit  alors  que  le  cidre  devient  dur. 

MM.  Dufour  et  Daniel  ont  recherché  s'il  serait  possible  de  re- 
médier à  ce  durcissement  du  cidre  au  moyen  du  sous-nitrate  de 
bismuth. 

Ils  ont  d'abord  opéré  sur  de  petites  quantités  ;  ils  ont  pris 
deux  bouteilles  semblables,  qu'ils  ont  remplies  d'un  même  cidre 
dont  ils  avaient  préalablement  déterminé  l'acidité;  cette  acidité, 
exprimée  en  acide  sulfurique,  était  de  8  gr.  34  par  litre;  Tune 
des  deux  bouteilles  a  été  additionnée  de  sous-nitrate  de  bismuth 
dans  la  proportion  de  10  grammes  par  hectolitre  ;  ils  ont  ensuite 
déterminé  à  plusieurs  reprises  l'acidité  dans  les  deux  bouteilles, 
et  ils  ont  constaté  que,  dans  la  bouteille  non  additionnée  de  sous- 
nitrate  de  bismuth,  l'acidité  croissait  dans  une  proportion  plus 
considérable  que  dans  l'autre. 

En  opérant  sur  des  bonbonnes  de  20  à  28  litres,  contenant 
seulement  16  litres  de  cidre,  et  en  ajoutant  dans  Tune  de  ces 
bonbonnes  du  sous-nitrate  de  bismuth  en  proportion  légèrement 
supérieure  à  10  grammes  par  hectolitre,  le  résultat  a  encore  été 
plus  satisfaisant,  car  l'acidité  du  cidre  additionné  de  bismuth  a 
peu  augmenté  ;  de  plus,  MM.  Dufour  et  Daniel  ont  constaté  que 
l'aciditication  se  produit  d'autant  plus  lentement  que  la  quantité 
de  bismuth  ajoutée  est  plus  considérable. 

Néanmoins,  MM.  Dufour  et  Daniel  considèrent  comme  suffi- 
sante la  dose  de  10  grammes  de  bismuth  par  hectolitre  de  cidre, 
et  ils  regardent  cette  addition  comme  n'étant  pas  susceptible 
d'exercer  une  action  nocive  sur  l'organisme. 

Après  avoir  opéré  sur  de  petites  quantités,  MM.  Dufour  et 
Daniel  ont  expérimenté  sur  200  litres;  ils  ont,  d'abord,  remarqué 
que,  conformément  à  une  remarque  faite  antérieurement  par 
l'un  d'eux  (M.  Dufour),  le  sous-nitrate  de  bismuth  activait  la 
fermentation  alcoolique  du  sucre  qui  avait  échappé  jusque-là  à 
la  fermentation  ;  quant  à  l'acétification,  le  bismuth  a  eu  pour 
effet  de  l'enrayer. 

(1)  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences  du  20  décembre  1897. 
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MM.  Dufour  et  Daniel  proposent  donc  remploi  du  sous-nitrate 
de  bismuth  à  la  dose  de  10  grammes  par  hectolitre,  pour  arrêter 
ou  au  moins  retarder  les  progrès  de  Tacétification  dans  les  cidres 
qui  commencent  à  durcir. 
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lîro-dlag;noslic  de  la  flèvre  typboïde; 

Par  H.  Albert  Robin  (1)  {Extraii). 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  la  réaction  découverte  par 
M.  Wîdal  et  désignée  sous  le  nom  de  séro-diagnostic  de  la  fièvre 
typhoïde  (2),  réaction  qui  consiste  dans  la  propriété  que  possède 
le  sérum  des  typhiqiies  d'agglutiner  les  bacilles  d'Eberth  conte- 
nus dans  une  culture  de  ce  bacille. 

Cette  réaction  n'est  guère  applicable  dans  les  campagnes  ni 
dans  les  localités  où  il  est  impossible  d'avoir  à  sa  disposition 
une  culture  de  bacille  typhique  ;  le  médecin  doit  donc  recourir  à 
d'autres  procédés  pour  éclairer  son  diagnostic.  Le  D''  Mercier  a 
signalé,  à  ce  point  de  vue,  certaines  réactions  que  donne  Tacide 
nitrique  avec  Furine  des  typhiques  (3)  ;  M.  Albert  Robin  est  re- 
venu sur  ce  sujet,  avec  plus  de  détails,  dans  une  leçon  faite  par 
lui  à  l'hôpital  de  la  Pitié.  Nous  pensons  qu'il  est  intéressant  de 
reproduire  ici  les  passages  les  plus  importants  de  cette  leçon. 

D'après  M.  Robin,  le  syndrome  urologique  de  la  fièvre  ty- 
phoïde consiste  dans  l'ensemble  des  phénomènes  suivants  : 

lo  Couleur  de  bouillon  de  bœuf,  avec  reflets  verdâtres  et  aspect 
trouble,  sans  teinte  urobilinurique  ; 

2°  Présence  constante  de  V albumine,  en  quantité  modérée  ; 

3o  Disparition  de  Vurohèmatine; 

4»  Présence  constante  de  Vindican,  qu'il  y  ait  ou  non  de  la 
diarrhée  et  des  symptômes  abdominaux  ; 

5o  Persistance  ou  augmentation  de  r acide  urique; 

6°  Absence  de  Vuroérythrine  ; 

7°  Diminution  notable  des  phosphates  terreux. 

Pour  constater  le  caractère  tiré  de  la  couleur,  il  suffit  d'exa- 
miner l'urine  dans  le  bocal  où  elle  a  été  recueillie  ;  cet  examea 
permet  de  reconnaître  également  l'absence  de  Turoérythrine, 

(1)  Bulletin  médical  du  13  octobre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  pages  330  et  430. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  .1807,  page  405. 
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qui  entraîne  l'absence  du  cercle  rougeâtre  qui  colore  le  vase  des 
malades. 

La  recherche  de  la  diminution  des  phosphates  terreux  néces- 
site un  dosage  qui  ne  peut  être  pratiqué  au  lit  du  malade  ;  mais 
ce  n'est,  d'après  M.  Robin,  qu'un  signe  accessoire,  dont  on  peut  se 
passer. 

:  Les  autres  caractères  s'apprécient  en  traitant  les  urines,  dans 
un  verre  à  pied  conique,  par  l'acide  azotique  ordinaire  ;  on  voit 
alors  se  superposer,  de  haut  en  bas,  un  diaphragme  d'acide 
urique,  un  disque  net  d'albumine  et,  au-dessous,  la  teinte  ver- 
dâtre  ou  violacée  que  donne  l'indican  dans  ces  conditions.  La 
coloration  rose  de  l'urohématine  n'apparaît  pas,  non  plus  que  la 
solution  brun-acajou  de  l'urobiline. 

Gomme  les  teintes  données  par  un  mélange  d'indican  et  d'u- 
rohématine  ou  d'urobiline  sont  difficiles  à  interpréter,  il  est  utile 
de  rechercher  séparément  ces  colorations  par  des  procédés  spé- 
ciaux. 

L'iiidican  (indigo  urinaire)  existe  dans  l'urine  sous  forme  de 
suif o-indigotate  de  potasse  incolore,  et  l'acide  nitrique,  en  détrui- 
sant cette  combinaison,  met  en  liberté  l'indican,  qui  colore  l'u* 
rine  en  bleu. 

^  Pour  se  renseigner  plus  exactement  sur  la  présence  de  l'in- 

dican et  sur  son  abondance,  on  verse  dans  un  tube  à  essai 
5  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  pur,  puis  20  gouttes 
au  plus  d'urine  ;  on  chauffe  sans  faire  bouillir  et  en  agitant  ;  là 

^,  Coloration  devient  violette,  bleue  ou  noirâtre,  selon  que  l'urine 

renferme  plus  ou  moins  d'indican. Lorsque  l'urine  renferme  des 
pigments  capables  de  masquer  la  réaction,  on  agite  le  liquide 

^'.  avec  un  peu  de  chloroforme  ou  d'éther,  qui  dissout  l'indican  et 

.*;  se  colore  en  bleu  pâle  ou  en  violet. 

:!•  Si  l'urine  renferme  de  l'urohématine,  de  l'hémaphéine  ou  de 

2'  Furoérythrine,  la  coloration  produite  par  ces  substances  peut  en 

imposer  à  l'observateur  ;  dans  ces  cas,  on  ajoute  aux  8  cen- 
timètres cubes  d'acide  chlorhydrique  6  gouttes  seulement  d'u- 
rine, et  on  ne  chauffe  que  jusqu''à  80  degrés. 

Pour  rechercher  Vurohématine,  on  prend  8  centimètres  cubes 
d'urine  filtrée,  qu'on  fait  bouillir,  et  à  laquelle  on  ajoute  ensuite 
10  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ;  le  liquide  prend  une  teinte 
variant  du  rose  pâle  au  rouge  vineux,  suivant  la  proportion  d'u- 
rohématine  qu'il  renferme.  Si  l'urine  ne  se  colore  pas,  c'est  qu'il 
y  a  absence  d'urohématiftè. 
Lorsqu'on  procède  à  la  recherche  de  l'urohématine,  si  l'urine 
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est  hémaphéique,  ce  dont  on  est  averti  par  sa  teinte  rouge 
orangé,  il  faut  préalablement  l'étendre  de  son  volume  d'eau  ;  en 
chauffant  avec  Tacide  chlorhydrique,  on  obtient,  non  plus  le 
rouge  vif  que  donne  l'urohématine  pure,  mais  une  teinte  rouge 
brunâtre. 

La  présence  de  Turobiline  dans  Turine,  en  quantité  anormale, 
se  traduit  par  une  teinte  jaune  foncé  des  urines  ;  si  Ton  ajoute 
de  Tacide  azotique,  on  voit  apparaître  une  teinte  acajou  foncé 
caractéristique  ;  mais,  quand  les  urines  sont  riches  en  urohéma- 
tine  et  en  matières  chromatogènes  de  Tindican,  l'appréciation 
du  disque  d'acajou  peut  donner  lieu  à  des  erreurs  d'interpré- 
tation. 

Le  syndrome  urologique  décrit  par  M.  Robin  se  rencontre 
dans  la  plupart  des  cas,  mais  il  peut  faire  défaut,  et  son  absence 
ne  permet  pas  d'affirmer  qu'il  n'y  a  pas  fièvre  typhoïde;  il  peut 
arriver  également  que  les  traits  caractéristiques  de  ce  syndrome 
manquent.  Ainsi,  il  est  des  cas  où  l'urine  contient  des  propor- 
tions considérables  d'urohématine  ;  il  suffit,  pour  cela,  qu'il  se 
soit  produit  une  hémorrhagie  intestinale  ;  elle  apparaît  aussi 
dans  les  cas  où  prédominent  les  accidents  thoraciques  ou  cérébro- 
spinaux de  la  maladie. 

Les  caractères  tirés  de  la  réaction  de  l'urine  permettent  de 
diagnostiquer  la  fièvre  typhoïde  d'avec  d'autres  maladies  ;  ainsi, 
dans  la  tuberculose  miliaire  aiguë,  la  couleur  des  urines  est  ha- 
bituellement rouge  foncé,  avec  reflets  ambrés  ;  l'urine  est  plutôt 
limpide  que  trouble  ;  l'albumine  n'est  pas  constante;  les  phos- 
phates terreux  sont  plutôt  augmentés  que  diminués  ;  l'indican 
est  moins  abondant  que  dans  la  fièvre  typhoïde;  l'urohématine 
est  augmentée  ;  l'urobiline  et  l'uroérythrine  sont  plus  ou  moins 
abondantes. 

Dans  les  pneumonies  à  forme  typhoïde,  on  rencontre,  comme 
dans  la  fièvre  typhoïde,  une  augmentation  de  l'acide  urique,  un 
disque  d'albumine,  de  l'indican  en  abondance  et  une  diminu- 
tion des  phosphates  terreux,  mais  la  présence  de  l'uroérythrine 
est  constante,  l'excès  d'urobiline  est  la  règle  et  l'urohématine 
est  augmentée. 

Dans  la  grippe,  comme  dans  la  fièvre  typhoïde,  il  y  a  présence 
de  l'indican,  absence  d'urobiline  et  d'uroérythrine  ;  mais  l'urine 
a  une  teinte  ambrée;  elle  est  limpide  et  non  albumineuse;  les 
phosphates  sont  plutôt  en  augmentation,  et  il  y  a  beaucoup 
d'urohématine. 

N»  II.   FEVRIER  18d8.  5 


66  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Ij'iirine  nornale  de  l'enfant  $ 

Par  MM.  Gareo.'v  de  la  Caurieee  et  Monfet  (1). 

Les  recherches  de  MM.  Carron  de  la  Carrière  et  Monfet  ont 
porté  sur  l'urine  normale  de  54  enfants  sains,  vivant  à  Paris 
dans  de  bonnes  conditions  d'hygiène  et  d'alimentation  ;  les  ana- 
lyses ont  été  faites  constamment  avec  un  échantillon  prélevé  sur 
la  totalité  de  l'urine  émise  en  vingt-quatre  heures.  L'âge  des 
enfants  variait  de  dix-huit  mois  à  quinze  ans.  Les  résultats  de  ces 
analyses  se  trouvent  indiqués  dans  le  tableau  ci-contre  - 

Des  résultats  contenus  dans  ce  tableau,  MM.  Carron  de  la 
Carrière  et  Monfet  tirent  les  conclusions  suivantes  : 

i^  L'enfant  sain  urine  proportionnellement  beaucoup  plus  que 
Tadulte. 

i°  Le  poids  spécifique  de  sou  urine  est  un  peu  plus  élevé. 

3°  L'acidité  est  très  sensiblement  plus  forte  que  chez  l'adulte. 

4<>  i  kilogramme  d'enfant  travaille  un  poids  de  substances 
bien  plus  élevé  que  1  kilogramme  d'adulte. 

5°  La  nutrition  azotée  de  la  cellule  infantile  est  plus  active, 
d'un  tiers  environ,  que  celle  de  Thomme  parvenu  à  son  complet 
développement  ;  en  d'autres  termes,  1  kilo  d'enfant  travaille  un 
poids  d'azote  d'environ  un  tiers  plus  considérable  que  i  kilo 
d'adulte. 

En  outre,  ce  travail  azoté  est  beaucoup  plus  parfait  ;  tandis 
que,  chez  l'adulte,  on  ne  trouve  qu'environ  85  pour  100  d'azote 
utilisé,  la  proportion  est  de  90  pour  100  chez  l'enfant;  le  déchet 
azoté  de  l'enfant  n'est  donc  que  de  10  pour  100,  tandis  qu'il  est 
de  15  pour  100  chez  l'adulte. 

6°  La  nutrition  minérale  offre  des  différences  encore  plus  mar- 
quées; la  cellule  infantile  est  plus  fortement  minéralisée  que 
celle  de  l'adulte,  ce  qui  prouve  qu'il  existe  une  corrélation  étroite 
entre  l'intensité  vitale  de  l'organisme  humain  et  la  richesse  de  sa 
minéralisation. 

7°  En  somme,  chez  l'enfant,  tous  les  phénomènes  de  nutrition 
sont  incomparablement  plus  actifs  que  chez  Tadulte,  et  le  maxi- 
mum paraît  atteint  dans  la  période  comprise  entre  cinq  et  dix 
ans. 

8°  Les  rapports  des  divers  éléments  entre  eux  et  principale- 
ment le  rapport  azoturique,  le  plus  important  de  tous,  subissent 
un  relèvement  très  sensible. 

9°  En  raison  de  la  variation  constante  du  poids  corporel  de 

(1)  Résamé  d'une  communicaUon  faite  à  rAcadémie  de  médecine  dans  sa  séance 
du  20  juillet  1897. 
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l'enfant,  il  sera  de  nécessité  absolue  de  connaître  ce  poids  net  et 
de  rapporter  les  résultats  obtenus  au  kilo  corporel. 

10^  Les  chiffres  classiques  de  la  composition  de  Turine  normale 
de  Tadulte  ne  sont  pas  applicables  à  l'enfant. 


Tralteinent  de  la  tubereulose  osseuse  ou  san^lioniialre; 

Par  M.  Peisières. 

M.  Penières,  de  Toulouse,  a  préconisé  récemment  une  méthode 
de  traitement  de  la  tuberculose  osseuse  ou  ganglionnaire  qui 
présente  quelque  analogie  avec  la  méthode  sclérogène  du  doc- 
teur Lannelongue.  Il  injecte,  au  niveau  du  foyer  tuberculeux, 
avec  une  seringue  de  Pravaz  de  1  centimètre  cube,  une  émulsion 
de  résine  d'euphorbe  sans  alcool,  dosée  de  telle  sorte  que  le  con- 
tenu d'une  seringue  renferme  un  quart  de  milligramme  d'eu- 
phorbe. Les  injections  sont  renouvelées  tous  les  huit  jours,  et  il 
est  prudent  de  ne  pas  les  répéter  trop  souvent. 


r 

Evolution  du  blaek-rot; 

Par  M.  PiioNET  (1)  (Extrait). 

A  l'exception  des  grains  de  raisin,  sur  lesquels  des  lésions  de 
black-rot  peuvent  apparaître  à  tous  les  âges  (de  l'époque  où  le 
grain  a  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  l'époque  de  la  véraison), 
les  organes  verts  de  la  vigne  présentent  une  période  critique  qui 
correspond  à  un  état  spécial  de  développement  et  à  laquelle  est 
limitée  la  formation  des  lésions.  Lorsqu'une  invasion  survient, 
elle  porte  sur  l'ensemble  des  organes  qui,  à  ce  moment,  se 
trouvent  à  la  période  critique. 

Dès  que  les  feuilles  sont  parvenues  à  la  période  critique,  elles 
perdent  toute  réceptivité  pour  le  black-rot  et  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d'une  nouvelle'  contamination. 

La  période  critique  est  précédée  d'une  période  de  contamina- 
tion possible,  la  seule  pendant  laquelle  divers  organes,  et  spécia- 
lement les  feuilles,  sont  doués  de  réceptivité  pour  la  maladie  et 
peuvent  être  envahis  par  le  parasite.  C'est  pendant  cette  période 
qu'ils  doivent  être  protégés  par  les  traitements. 

La  préservation  des  feuilles  est  particulièrement  importante, 
puisque  d'elle  dépend  presque  entièrement  celle  des  fruits. 

Les  feuilles  susceptibles  d'être  contaminées,  qu'il  s'agisse  des 
sarments  ordinaires  ou  de  repousses,  sont  les  jeunes  feuilles, 
celles  qui  n'ont  pas  encore  atteint  tout  à  fait  complètement  leurs 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  2  novembre  1897. 
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dimensions  définitives.  Ce  sont  donc  ces  feuilles  qui  doivent  être 
particulièrement  recouvertes  de  substances  protectrices. 

C'est  parce  que  ce  fait  était  ignoré  que  beaucoup  de  viticul 
teurs,  négligeant  de  sulfater  les  extrémités  des  sarments,  ont 
perdu,  chaque  année,  une  portion  plus  ou  moins  considérable 
de  leur  récolte. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


ExtraiU  des  Journaux  anglais,  allemandg,  Italiens 

et  russes» 


GLUZINSKI.  —  La  formallne  eomme  réaetif  des  pl^menls 
biliaires. 

Lorsqu'on  chauffe  l'urine  contenant  des  matières  colorantes 
de  la  bile  avec  le  tiers  de  son  volume  de  formaline,  le  liquide 
prend  une  teinte  vert  émeraude,  qui,  après  addition  d'acide  chlor- 
hydrique,  passe  au  violet  améthyste. 

(Wiener  klinische  Wochenschrift,  1897,  n°  52.) 


EIGHOFF.  —  Captol. 

Eichoif  donne  le  nom  de  captol  à  un  produit  de  condensation 
du  tannin  et  du  chloral  ;  ce  corps  se  présente  sous  forme  d'une 
poudre  brun  foncé,  hygroscopique,  peu  soluble  dans  l'eau  froide 
et  dans  l'alcool  ;  il  résiste  aux  acides,  mais  les  alcalis  le  décom- 
posent. 

Chauffé  avec  l'aniline  et  la  soude,  il  donne  la  réaction  de  l'iso- 
nitrile. 

Les  sels  de  fer  colorent  en  bleu  ses  solutions,  mais  la  cou- 
leur disparaît  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  ou  oxa- 
lique. 

EichofT  recommande  une  solution  alcoolique  à  1  ou  2  pour  100 
contre  les  pellicules  et  contre  la  chute  des  cheveux. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  682.) 


Tunnone. 

On  désigne  sous  ce  nom  une  combinaison  de  tannin  avec  l'uro- 
tropine  (hexaméthylène-tétramine),  que  le  D'  Schreiber  préco- 
nise contre  la  diarrhée  à  la  dose  de  3  à  4  grammes  par  jour  pour 
les  adultes  et  de  20  à  50  centigrammes  pour  lesenfants.  C'est  une 
poudre  de  couleur  brun  clair,  insipide,  peu  soluble  dans  l'eau, 
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l'alcool,  Téther  et  les  acides  étendus,  plus  soluble  dans  les  alca- 
lis, renfermant  87  pour  100  de  tannin. 

Ce  médicament  se  dédouble  dans  l'organisme. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1897,  p.  828.) 

SnlIlAnnol. 

Ce  corps  résulte  de  Taction  de  l'oxydilorure  de  phosphore  sur 
un  mélange  d'acide  salicylique  et  d'acide  gallique  dans  des  pro- 
portions correspondant  à  leur  poids  moléculaire.  C'est  une 
poudre  blanche,  insoluble  dans  l'eau,  l'éther,  le  chloroforme  et 
le  benzol,  peu  soluble  dans  l'alcool,  soluble  dans  les  alcalis  ; 
fusible  à  210  degrés  ;  on  peut  l'employer  comme  succédané  de 
l'iodoforme  dans  le  pansement  des  plaies. 

{Pharmaceutische  Zeitung,  1897,  p.  787.) 

lodosallicine* 

On  désigne  sous  ce  nom  un  corps  dont  la  composition  rappelle 
celle  de  l'airol  et  pouvant,  comme  ce  dernier,  remplacer  l'iodo- 
forme; on  l'obtient  par  l'action  de  Toxyiodure  de  bismuth  sur 
l'éther  méthylique  de  l'acide  gallique  ou  gallicine.  C'est  une 
poudre  amorphe,  gris  foncé,  insoluble  dans  les  dissolvants  ordi- 
naires, renfermant  23  pour  100  d'iode  et  38.4  pour  100  de  bis- 
muth. 

(Pharmaccutische  Centralhalle,  1897,  p.  604.) 


Trlbromosalol. 

Si  Ton  traite  directement  le  salol  par  un  excès  de  brome,  au 
lieu  de  recourir  à  l'intermédiaire  d'un  corps  bromurant,  on 
obtient  du  tribromosalol  qui  possède,  au  contraire  du  produit 
jusqu'ici  connu  sous  ce  nom,  la  propriété  de  lixer  les  radicaux 
acide  ou  alcool.  Ce  tribromosalol  fond  à  195  degrés;  il  est  diffici- 
lement soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  même  bouillants, 
mais  plus  facilement  soluble  dans  l'acide  acétique  glacial  et  l'acé- 
tone; enfin,  il  est  très  soluble  dans  le  chloroforme. 

Il  provoque  le  sommeil,  calme  les  nausées  et  les  vomissements, 
empêche  les  convulsions  et  les  crises  spasmodiques,  soulage  les 
rhumatismes,  etc.  C.  F. 

(Zeitschrift  desallg.  ôster.Apotheker  Vereines^  1897,  p.  893.) 


Aride  trlbeBX«ylsAlliq«e. 

Médicament  astringent,  obtenu  en  mélangeant  une  solution 
alcaline  d'acide  gallique  avec  du  chlorure  de  benzoyle.  Le  pro- 
duit est  purifié  ensuite  par  cristallisation.  C'est  une  substance 
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incolore,  inodore  et  sans  saveur,  fondant  à  186  degrés,  possédant 
une  indifférence  complète  vis-à-vis  de  tous  les  médicaments, 
mais  il  se  dédouble  au  contact  du  suc  gastrique,  avec  mise  en 
liberté  d'acide  gallique,  qui  agit  avec  ses  propriétés  astringentes. 

CF. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôst.  Apotheker  Vereines,  1897,  p.  859.) 

Créai  bine. 

Préparation  analogue  à  Tichtalbine  et  à  la  tannalbine.  Risse- 
lada  la  prépare  en  mélangeant  1,000  parties  de  solution  conte- 
nant 10  pour  100  d'albumine  sèche  avec  100  parties  de  créoline 
Pearson  et  1,000  parties  d'eau,  et  ajoutant  de  1  acide  chlorhydri- 
que  dilué  au  dixième  en  quantité  telle  que  la  créalbine  précipite. 
La  liqueur  surnageante  renferme  Texcès  de  Talbumine  employée. 
Le  précipité  est  filtré,  lavé,  pressé  et  séché  au  bain-marie. 

(Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  646.)  C.  F. 


Tannate  d'orexine . 

Sous  ce  nom,  on  désigne  un  produit  blanc  jaunâtre,  pulvéru- 
lent et  inodore,  possédant  une  sorte  de  goût  de  craie.  Il  est  inso- 
luble dans  l'eau,  facilement  soluble  dans  les  acides  étendus, 
notamment  dans  le  suc  gastrique.  On  ne  doit  pas  l'administrer 
en  même  temps  que  les  préparations  ferrugineuses,  car  il  se  for- 
merait du  tannate  de  fer  noir. 

Ce  médicament  excite  l'appétit  comme  l'orexine,  mais  il  a  sur 
celle-ci  l'avantage  d'être  presque  insipide,  ce  qui  est  précieux 
dans  la  médecine  infantile  ;  on  l'administre  aux  enfants  de  3  à 
12  ans  à  la  dose  de  0  gr.  50,  deux  heures  avant  le  repas,  soit  en 
cachet,  soit  incorporé  au  chocolat,  soit  délayé  dans  un  peu  d'eau 
sucrée.  G.  F. 

{Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  623.) 


Sanoforme. 

Le  sanoforme  est  recommandé  par  le  professeur  Mracek  (de 
Vienne)  comme  succédané  de  l'iodoforme  dans  le  traitement  des 
chancres  syphilitiques  et  pour  le  traitement  des  yeux.  Il  pré- 
sente les  avantages  de  l'iodoforme,  sans  en  avoir  les  inconvé- 
nients. 

Le  sanoforme  est  l'éther  méthylique  de  l'acide  diiodosalicyli- 
que.  Il  constitue  une  poudre  insipide  et  inodore,  que  la  lumière 
n'altère  pas.  On  l'emploie  sous  forme  de  poudre,  de  gaze  sano- 
formée,  de  solution  dans  le  collodion,  ou  de  pommade,  car  il 
est  soluble  dans  la  vaseline.  11  contient  62.7  pour  100  d'iode. 

(Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  647.)  C.  F. 
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Olyeosoliréol . 

D'après  le  D'  Aufrecht,  le  Glycosolvéol,  qui  est  désigné  aussi 
sous  le  nom  d'antidiabeticum,  serait  un  mélange  de  farine  de 
froment,  de  soufre,  de  sucre  de  lait,  de  feuilles  de  séné  et  de 
feuilles  de  fenouil  pulvérisées.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  623.) 

H.  fiECKER.  ^  Gral§sc  de  Basuia  ou  d'illipe. 

Depuis  quelque  temps,  on  trouve  dans  le  commerce  une  nou- 
velle graisse  végétale,  extraite  des  noix  de  Bassia,  originaire  des 
Indes  (Bassia  longifoliola  L.  et  Bassia  latifoUa  Roxb.).  Cette 
matière  grasse  est  aussi  connue  sous  les  noms  de  graisse  d'illipe, 
huile  d'illipe  et  beurre  de  Malwa. 

Elle  est  de  couleur  jaune  clair,  cristallisée  et  solide,  d'odeur 
aromatique  et  agréable,  de  saveur  rappelant  les  noix.  A  l'analyse, 
elle  fournit  les  chiffres  suivants  : 

Densité 

Indice  de  saponilication  de  la  graisse  . 

—  —  des  acides  gras 
Indice  d'iode  de  la  graisse.   .    .    . 

—  —  des  acides  gras  .  . 
Indice  de  Reiciiert-Meissl  .... 
Point  de  fusion  de  la  graisse .   .    . 

—  —  des  acides  gras.  . 
Point  de  solidification  de  la  graisse 

—  —  des  acides  gras. 

Résidu  non  saponifiable       

Acide  libre  (acide  oléique) 

Matières  minérales 

La  graisse  de  bassia  est  soluble  dans  l'éther,  le  chloroforme, 
le  benzol  et  l'éther  de  pétrole,  ainsi  que  dans  l'alcool  chaud,  mais 
elle  se  sépare  par  refroidissement  de  ce  dernier  liquide  ;  dans 
l'alcool  froid,  elle  est  partiellement  soluble. 

L'odeur  faible  de  cette  matière  grasse,  ainsi  que  son  haut  point 
de  fusion  et  sa  haute  teneur  en  stéarine,  en  font  un  bon  succé- 
dané de  l'huile  de  palme  pour  la  fabrication  des  cierges. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1897,  p.  831 .)  G.  F. 


0.8854 
194.04 
206.00 
29.93 
31.64 
1.23 
35<>5  à  36°5 
54<'5  à  55-5 
24°5 
52^5 
0.397  pour  100 
17.245      — 
traces  faibles. 


M.  SCHUYTËN.  —  Combinaisons  d'antipyrine  avec  quelques 
selfi  métalliques. 

Salicylate  double  d'antipyrine  et  de-  fer  (Ferrisalipyrine).  — 
Poudre  jaune  brun,  cristallisant  de  sa  solution  aqueuse  en  une 
masse  verte  fluorescente,  fusible  à  70-73  degrés,  après  avoir 
passé  au  noir  vers  67  degrés. 


V 
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Salicylate  double  de  nickel  et  d'antipyrine  (Nickelisalipyriné).  — 
Poudre  vert  pâle,  cristallisant  de  sa  solution  alcoolique  en  aiguil- 
les presque  blanches,  fusibles  vers  120  degrés,  en  se  déshydra- 
tant en  une  masse  vert  foncé,  qui,  laissée  au  contact  de  Tair, 
absorbe  à  nouveau  son  eau  de  cristallisation. 

Salicylate  double  de  cobalt  et  d'antipyrine  (Cobaltisalipyrine).  — 
Poudre  rouge  pâle,  cristallisant  de  sa  solution  aqueuse  en  belles 
aiguilles  rouge  foncé,  fusibles  à  106  degrés.  Par  la  fusion,  il  y  a 
perte  de  l'eau  de  cristallisation  et  apparition  d'une  belle  colo- 
ration bleue  ;  à  l'air  humide,  il  y  a  rehydratation  avec  réapparition 
de  la  coloration  rouge.  C.  F. 

(Chemiker  Zeitung^  1897,  p.  913.) 


D'  SCHNEEGANS.  —  Uosa^e  de  l'huile  dans  les 
huileuses. 

Le  dosage  de  la  matière  grasse  dans  une  émulsion  présente 
quelques  difficultés;  si  l'on  traite  cette  émulsion  par  l'éther,  afin 
d'enlever  la  matière  grasse,  l'éther  lui-même  entre  en  émulsion 
et  se  sépare  tellement  mal  qu'il  est  impossible  d'obtenir  un  do- 
sage exact.  Les  résultats  ne  sont  guère  plus  satisfaisants  lors- 
qu'on fait  intervenir  les  acides  ou  les  sels  acides  dans  le  but  de 
faire  cesser  l'état  d'émulsion.  On  ne  réussit  pas  davantage  en 
évaporant  l'émulsion  et  traitant  par  l'éther  le  résidu  desséché. 

Le  procédé  suivant  donne  toute  satisfaction  :  on  additionne 
300  parties  d'émulsion  de  50  parties  d'alumine  blanche  et  de 
gros  sable,  et  on  évapore  ;  vers  la  fin  de  l'opération,  on  ajoute 
encore  50  parties  de  sulfate  de  soude  anhydre,  et  on  évapore  à 
siccité  en  agitant  ;  on  épuise  le  résidu  pulvérisé  dans  un  appa- 
reil à  extraction  par  l'éther  ;  celui-ci,  évaporé  dans  un  vase  taré, 
laisse  un  résidu  d'huile  que  l'on  pèse. 

Pour  les  émulsions  grasses  préparées  à  l'aide  du  jaune  d'œuf , 
on  les  chautle  pendant  quelque  temps  à  100  degrés,  afin  de 
coaguler  la  matière  albuminoïde,  qui  constitue  la  substance 
émuisive  ;  on  peut  ensuite  faire  directement  l'extraction  à  l'éther, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  lécithine  et  la  matière  grasse 
du  jaune  d'œuf  y  sont  solubles  et  prennent  indûment  part  au 
dosage  ;  on  doit  donc  en  tenir  compte  dans  le  calcul,  sachant 
qu'un  jaune  d'œuf  renferme  en  moyenne  6  grammes  de  matière 
soluble  dans  l'éther.  CF. 

(Journal  de  pharmacie  d' Alsace-Lorraine,  1897,  p.  323.) 
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J.  F.  POOL.  —  Baume  de  eopahu  de  SurinaBi. 

L'arbre  qui  produit  ce  baume  est  le  géant  des  forêts  de  Suri- 
nam et  porte  le  nom  de  Copaifera  Guianensû.  Son  tronc  est  en- 
trelacé d'innombrables  lianes  géantes  ;  Técorce  est  très  épaisse 
et  traversée  par  une  résine  blanche.  Quelques  arbres,  qui  sont 
recouverts  d'un  enduit  noirâtre  et  gras,  sont  impropres  à  la  ré- 
colte du  baume.  Cet  enduit  est  une  maladie  de  l'arbre,  causée 
par  la  présence  d'un  insecte  de  couleur  rougeâtre. 

Pour  recueillir  le  baume,  on  fait  dans  Técorce  de  profondes 
incisions  triangulaires,  ou  bien,  à  l'aide  d'une  sorte  de  sonde,  on 
pratique  une  incision  oblique. 

La  plaie  laisse  alors  s'échapper  un  liquide  qui  constitue  le 
^ume  brut  D'après  certains  nègres,  la  quantité  que  fournit  un 
arbre  est  d'environ  vingt  litres  ;  c'est  en  février  el  août  que  le 
baume  est  le  plus  abondant. 

Le  baume  possède,  à  chaud,  la  consistance  de  l'huile  d'olive. 
Sa  densité  est  de  0.942  à  15  degrés.  Il  est  limpide  et  se  dissout, 
eii  toutes  proportions,  dans  Téther  de  pétrole,  l'éther,  le  sulfure 
de  carbone  et  le  chloroforme  ;  il  est  soluble  dans  cinq  fois  son 
poids  d'alcool  absolu.  L'indice  d'acidité  est  égal  à  34;  l'indice  de 
saponification  est  à  peu  près  égal  au  précédent,  et  l'indice  d'iode 
est  égal  à  94. 

Le  baume  frais  contient  78  pour  100  d'une  huile  essentielle 
limpide  et  incolore,  de  densité  =  0.900  et  bouillant  entre  250  et 
260  degrés. 

Le  résidu  de  la  distillation  du  baume  étant  dissous  dans  l'al- 
cool absolu  et  abandonné  à  la  dissiccation,  il  fournit  des  cristaux 
d'acide  copahivique. 

Le  baume  de  eopahu  fournit  les  réactions  suivantes  : 

i**  2  gouttes  de  baume  sont  dissoutes  dans  2  centimètres 
cubes  de  sulfure  de  carbone  et  agitées  avec  un  mélange  par  par- 
ties égales  d'acides  sulfurique  et  nitrique;  la  couche  acide  est 
colorée  en  brun  rouge.  La  couche  de  sulfure  de  carbone  n'est 
pas  colorée  en  violet,  comme  avec  le  baume  commercial  ; 

2^  1  centimètre  cube  de  baume  est  fortement  agité  avec  5  cen- 
timètres cubes  d'eau  à  50  degrés  ;  le  mélange  se  sépare  par  le 
repos  en  deux  couches,  qui,  par  échauffement  au  bain-marie, 
doivent  devenir  presque  absolument  limpides  ; 

3*^  1  centimètre  cube  de  baume  donne,  avec  4  centimètres 
cubés  d'éther  de  pétrole,  une  solution  limpide,  qui  ne  doit  pas 
se  troubler  par  la  suite .  Le  baume  commercial  donne,  au  con- 
traire, un  trouble  floconneux  immédiatement  ; 
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4°  L'ammoniaque  donne  un  mélange  limpide  ; 

5<»  Une  solution  chloroformique  de  brome  donne,  avec  le 
baume,  une  belle  coloration  violette  ; 

6°  L'acétate  de  plomb  ne  donne  ni  précipité  ni  coloration. 

L'huile  essentielle  donne,  avec  le  brome  en  solution  dans  le 
chloroforme,  une  coloratk>a  bleue.  Avec  l'acide  chlorhydrique 
en  solution  alcoolique,  il  y  a  «ae  coloration  rouge  vineux  ;  avec 
l'acide  suif urique  concentré,  brunroage;  avec  l'acide  nitrique 
fumant,  brun  rouge  également  ;  avec  rhydwtte  de  chloral,  vert 
sale.  Le  nitrate  d'argent  et  l'ammoniaque  donneat  im  miroir 
d'argent.  C.  F. 

(Nederland's  Tijdschrift  voor  Pharm,,  Chemie  en  Toxicologie, 
novembre  1897.) 

G.  DIETERICH.  —  Cusal  da  baume  de  copahu,  du  baume 
de  tolu  et  du  benjoin. 

Baume  de  Copahu.  —  Acidité.  —  1  gramme  de  baume  est 
dissous  dans  200  centimètres  cubes  d'alcool  absolu,  et  titré  avec 
la  solution  déci normale  alcoolique  de  potasse,  en  employant  la 
phénolphtaléine  comme  indicateur.  Le  nombre  de  centimètres 
cubes,  multiplié  par  5.6,  donne  l'acidité. 

Indice  de  saponification.  —  1  gramme  de  baume  est  dissous 
dans  le  moins  possible  d'alcool  ;  on  ajoute  20  centimètres  cubes 
de  solution  alcoolique  demi-normale  de  potasse  ;  on  chauffe  pen- 
dant une  heure  au  réfrigérant  ascendant,  en  ayant  soin  d'in- 
troduire dans  le  ballon  une  spirale  de  platine  ;  on  dilue  avec 
100  centimètres  cubes  d'alcool  absolu,  et  on  titre  à  froid  avec 
l'acide  sulfurique  demi-normal.  Le  nombre  de  centimètres 
cubes  d'alcali  saturé,  multiplié  par  28,  donne  l'indice  de  saponi- 
fication. 

Chiffre  d'éthers.  —  On  l'obtient  en  retranchant  l'indice  d'aci- 
dité de  l'indice  de  saponification  : 

Acide.  Ëthers.  Saponification. 

Maracaïbo.    .   .      76.52  —  98.90  0.47  —    8.75  80.27  —  100.08 

Ostindico  .    .   .        6.7    —    7.40  10. ;30  —  11.20  16.60—    18.60 

Para 29.40  —  65.80  1.90  31.30—    67.70 

Baume  de  tolu.  —  Opérer  comme  pour  le  copahu. 

Acide de    114.80  à  158.60 

Ethers de      31.20  à    46.50 

Saponification de    155.30  à  187.40 

Benjoin.  —  Même  mode  opératoire. 

Sumatra.  Siam. 

Acide de    93.76  à  186.60  140.0 

Ethérs   de    29.40  à  170.80  35.0 

Saponification. de     0.57  à     1.23  175.0 

(Chemische  Revue  ûber  die  Fett-  und  Harzindustrie,  sept,  1897),    A.  D, 
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G.  MORPURGO.  —  Emploi  du  carbonate  de  plomb  en  ana- 
lyse. 

On  obtient  le  carbonate  de  plomb^en  précipitant  une  solution 
d'acétate  de  plomb  par  le  carbonate  de  soude,  et  laissant  du 
plomb  en  excès  ;  on  laisse  déposer  ;  on  lave  à  l'eau  distillée 
bouillante,  jusqu'à  ce  que  tout  le  précipité  soit  débarrassé  de  sel 
soluble.  La  bouillie  est  traitée  dans  un  flacon  à  large  ouverture 
par  un  courant  d'acide  carbonique,  et  le  carbonate  de  plomb  est 
conservé  à  l'état  humide  pour  l'usage. 

Urines.  —  On  mélange  l'urine  avec  environ  0  gr.  50  de  car- 
bonate de  plomb  pour  15  centimètres  cubes  ;  on  précipite  ainsi 
les  matières  colorantes,  les  acides  organiques,  l'acide  sulfhydri- 
que  et  autres  substances  qui  peuvent  réduire  la  liqueur  de  Feh- 
ling,  ainsi  que  les  sulfures,  qui  agissent  sur  les  divers  réactifs  du 
glucose. 

Deux  minutes  d'agitation  dans  un  tube  à  essai  suffisent  pour 
précipiter  toutes  les  urines,  et  on  obtient,  après  filtration,  un 
liquide  d'une  limpidité  parfaite. 

Vins.  —  A  iOO  centimètres  cubes  de  vin,  on  ajoute  5  centi- 
mètres cubes  de  réactif,  et,  après  une  demi-heure  de  contact,  on 
filtre  et  on  recueille  51  centimètres  cubes  ;  on  évapore  à  25  cen- 
timètres cubes,  afin  de  chasser  tout  l'alcool  ;  on  ajoute  une 
goutte  de  sulfate  de  soude,  et,  s'il  y  a  trouble,  on  continue  l'ad- 
dition de  ce  réactif  jusqu'à  élimination  complète  du  plomb  ;  on 
porte  le  volume  à  51  centimètres  cubes  et  on  filtre.  Si  le  liquide 
est  encore  un  peu  coloré,  on  le  traite  par  une  petite  quantité  de 
noir  de  sang. 

Ce  procédé  permet  l'essai  polarimétrique  et  celui  avec  la  li- 
queur cupro-potassique. 

Le  carbonate  de  plomb  peut  encore  être  employé  pour  défé- 
quer beaucoup  de  liquides  organiques. 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1897,  p.  353.) 


4cétate  de  plomb.  —  W.  HAUSMANN  {American  Journal  of 
pharmacy,  1897,  p.  559). 

Acide  laelique;  fabrication.—  A.  CLAFLIN  {American  Journal 
ofpharmacy,  1897,  p.  559). 

Analyse  organique  élémentaire  ;  sa  slmpliflcation.  — 
DENNSTEDT  {Gazzetta  chimica  iialiana,  1897,  p.  429). 

Ctidmium;  étude  de  quelques  composés.  —  CANZONERI 
{Gazzetta  chimica  italiana,  1897,  p.  486). 

Camphrier.  —  L.  H.  DEWEY  {Merk*s  Report,  1897,  p.  663). 
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saule.  «~  H.  TRIMBLE  {American  Journal  of  pharmacy^ 
1897,  p.  617). 

Oopahu  ;  baume,  essence,  résine.  —  L.  KEBLER  {American 
Journal  ofpharmacy,  1897,  p.  577). 

Matière  colorante  Jaune  des  divers  produits  tanniques. 
—  A.  G.  PERKIN  (American  Journal  of  pharmacy,  1897,  p.  622). 

nouveau  dualisme  en  chimie. —  J.  WALKËR  {American  Jour- 
nal of  pharmacy  y  1897,  p.  489). 

Poudres  véselales  ;  leur  essai.  —  H.  KRŒIMER  {Merck's  Re- 
porty  1897,  p.  665). 

Kacines  de  réglisse,  d'arnica  et  de  turlilth  ;  iilstologie 
et  piiarmacognosie.  —  L.  DOHME  {Merck's  Report,  1897,  p.  694). 

Raisins  rouges;  leur  matière  colorante.  —  L.  SOSTAGNI 
{Gazzetta  chimica  italiana^  1897,  p.  475). 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Win  de  quinquina  ^t  droits  de  Régie  ; 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1897,  page  473)  un 
arrêt  par  lequel  la  Cour  de  Paris  avait  infirmé,  le  22  mai  1896,  un 
jugement  rendu  le  18  mai  1895  par  le  Tribunal  de  la  Seine,  au 
profit  de  M.  Meure^  pharmacien,  poursuivi  pour  avoir  introduit 
dans  Paris  du  vin  de  quinquina,  sans  se  conformer  aux  formalités 
auxquelles  est  soumise  l'expédition  des  liquides  consommés 
comme  boissons.  L'arrêt  de  la  Cour  de  Paris  nous  avait  surpris, 
attendu  qu'il  rompait  avec  une  jurisprudence  qui  s'était  affirmée 
à  maintes  reprises  ;  d'autre  part,  certains  considérants  de  cet 
arrêt  ne  laissaient  pas  de  sembler  dictés  par  le  désir  d'encou- 
rager l'esprit  de  fiscalité  dont  est  animée  l'administration  des 
Contributions  indirectes.  En  effet,  après  avoir  posé  en  principe 
qu'une  substance  médicinale  peut,  dans  certains  cas,  absorber  et 
dénaturer  le  vin  auquel  elle  est  mélangée  et  transformer  la  pré- 
paration en  un  liquide  exclusivement  médicamenteux,  échap- 
pant aux  prescriptions  de  la  loi  de  1816,  la  Cour  de  Paris  ajoutait 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  lorsque  la  substance  médicinale  ajoutée 
au  vin,  même  dans  les  proportions  indiquées  par  le  Codex,  ne 
fait  que  modifier  ce  vin  en  y  introduisant  des  éléments  nou- 
veaux, mais  sans  le  dépouiller  de  ses  caractères  physiques  et  de 
ses  propriétés  essentielles  et  distinctives  ;  et,  aux  yeux  de  la  Cour, 
le  quinquina  devait  être  considéré  comme  ne  produisant  pas 
autre  chose  que  cette  négligeable  modification. 

En  présence  de  ce  précédent,  nous  éprouvions  quelques  appré* 


J.     . 
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hfiiinoaa  concernant  l'issue  de  Tappel  interjeté  par  la  Régie  du 
jttgemeiii  resda  par  le  Tribunal  de  la  Seine,  le  22  mai  1897,  au 
profit  de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  dans  un  procès  sem- 
blable à  celui  de  M.  Meure. 

De  son  côté,  le  Tribunal  de  laSeine  ne  s^étak  pas  laissé  influencer 
par  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris  du  22  mai  1896,  et  il  avait  maintenu 
sa  propre  jurisprudence  ;  mais  il  était  intéressant  de  savoir  si  la 
Cour  de  Paris  persisterait  dans  ses  dispositions  et  renouvellerait 
les  distinctions  quelque  peu  bizantines  contenues  dans  son  arrêt 
de  1896. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  qu'elle  semble  s'être  res- 
saisie en  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges. 

Nous  publions  ci-dessous  son  arrêt,  qui  a  été  rendu  le  3  sep* 
tembre  1897  : 

La  Cour,  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges; 

Considérant,  en  outre,  qu'il  résulte,  du  rapport  des  experts  nommés 
par  le  Tribunal,  que  le  produit  préparé  par  Buchet  contient  50  grammes 
de  quinquina  officinal  par  1,000  grammes  de  vin  ;  qu'il  a  une  couleur 
extrêmement  atténuée,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  préparation  des 
vins  peu  chargés  de  matière  colorante,  dont  la  plus  grande  partie  est 
absorbée  par  la  poudre  de  quinquina  ; 

Que  sa  saveur  amère  est  peu  agréable  et  conforme  à  celle  de  la  pré- 
paration officinale  à  base  de  vin  de  Bordeaux  ;  enfin,  que  son  titre  alcoo- 
lique est  peu  élevé  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'ensemble  du  rapport  que  le  vin  contenu 
dans  la  préparation  pharmaœutique  de  M.  Buchet  a  été  dénaturé  et 
est  devenu  le  véhicule  destiné  à  faire  pénétrer  le  médicament  dans  l'or- 
ganisme des  malades; 

Par  ces  motifs,  confirme 

Comme  d'ordinaire,  la  Régie  s'est  pourvue  en  cassation  contre 
cet  arrêt,  et  nous  sommes  à  peu  près  certain  qu'elle  échouera 
cette  fois  encore  devant  la  Cour  suprême. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADEMIE    DE    MÉDECINE 


Séance  du  4  janvier  1898. 

Une  crevette  d*eau  douce  vivante  dans  l'estomac,  par 
M.  Laboulbène.  —  M.  le  professeur  Laboulbène  a  reçu  de  M.  Du- 
bois, médecin  à  Melun,  un  parasite  qui  avait  été  trouvé  dans  les  ma- 
tières rendues  par  un  homme  atteint,  depuis  quinze  jours,  de  vomisse- 
ments incessants  et  rebelles  à  toute  médication.  Au  moment  où  les 
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Yomissemexits  araieiit  en  lieu,  phisienrs  de  ces  parasites  avaiefit  été 
expolsés  et  étaiest  encore  vivants. 

Ce  parasite,  déterminé  par  M.  Laboulbène,  était  une  crevette  d'eau 
douce  (gœmmarm  pulex) , 

Le  malade  avait  bu  de  Teau  de  Seine  et  de  Teau  d'un  puits,  de  sorte 
qu'il  a  été  impossible  de  savoir  laquelle  des  deux  eaux  absorbées  devait 
être  incriminée. 

Le  traitement  a  consisté  dans  l'emploi  de  l'eau  chloroformée,  de  vo- 
mitifs et  de  purg^atifs  ;  au  bout  de  quinze  jours,  le  malade  n'éprouvait 
plus  ni  coliques,  ni  vomissements,  et  se  trouvait  guéri. 

D'après  M.  Laboulbène,  M.  Dubois  se  serait  assuré  que  les  parasites 
n'avaient  pas  été  ajoutés  postérieurement  à  l'expulsion  des  matières 
vomies. 

(Il  est  difficile  de  se  montrer  complètement  sceptique  à  l'égard  des 
affirmations  de  M.  Dubois  ;  néanmoins,  il  est  difficile  d'admettre  qu'une 
crevette  d'eau  douce  reste  bien  longtemps  vivante  dans  l'estomac,  en 
présence  du  suc  gastrique  qui  peptonise  si  rapidement  les  aliments.  Ne 
se  peut-il  pas  que  la  crevette  avalée  par  le  malade  se  soit  logée  dans  un 
repli  de  l'arrière-bouche  et  que  sa  présence  ait  provoqué  des  vomisse- 
ments qui,  à  un  moment  donné,  auraient  amené  son  expulsion  ?)  {Rédac- 
tion.) 

Séance  du  ii  janvier  1898. 

Le  protargol  dans  la  thérapeutique  oculaire,  par  M.  Da- 
rier.  —  Le  nitrate  d'argent  est  considéré  comme  le  médicament  spéci- 
fique à  appliquer  au  traitement  de  l'ophtalmie  purulente  et  de  certaines 
affections  sécrétantes  de  la  conjonctive  ;  mais  ce  sel  est  très  caustique. 
M.  Darier  propose  de  le  remplacer  par  le  protargol  (combinaison  de  pro- 
téine et  d'argent),  qui  présente  de  nombreux  avantages  ;  il  est  doué  de 
propriétés  bactéricides  énergiques  ;  il  n'est  pas  irritant  ;  ses  solutions 
peuvent  se  conserver  longtemps  sans  altération,  et  il  n'est  précipité  ni 
par  les  albumines,  ni  par  les  alcalins,  ni  par  les  sulfures  ;  de  plus,  il 
peut  se  combiner  avec  la  cocaïne,  ce  qui  ouvre  un  horizon  nouveau 
pour  le  traitement  des  afîections  de  la  conjonctive. 


Séance  du  25  janvier  1898. 

Réhabilitation  de  la  saignée,  des  vomitifs  et  du  vésica- 
toire,  par  le  D""  Albert  Robin.  —  M.  Robin,  dans  le  but  de  réha- 
biliter la  saignée,  démontre  qu'elle  accroît  les  échanges  respiratoires 
et  détermine  une  suractivité  des  phénomènes  de  la  nutrition  alimen- 
taire. 

Quant  aux  vomitifs,  outre  qu'ils  réalisent  le  curage  des  bronches,  ils 
augmentent  la  capacité  respiratoire  et  la  ventilation  pulmonaire,  d'où 
accroissement  des  échanges  gazeux. 

ËQ  ce  qui  concerne  le  vésicatoire,  M.  Robin  le  considère  comme  im- 
primant une  heureuse  modification  au  chimisme  respiratoire  et  comme 
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augmentant  la  consommation  de  l'oxygène  et  la  ventilation  pulmo- 
naire. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Robin,  M.  Le  Roy  de  Mëricourt 
et  M.  Marbot  parient  dans  le  même  sens. 

M.  Huchard  croit  à  Tutilité  des  émissions  sanguines  et  des  vomitifs  ; 
il  ne  conteste  pas  Tutilité  des  vésicatoires  chez  certains  malades;  ce  quMl 
blâme,  c'est  l'abus  qu'en  font  beaucoup  de  médecins  dans  des  cas  où  le 
vésicatoire  peut  être  extrêmement  dangereux. 

M.  Laborde  signale  les  inconvénients  que  peuvent  présenter  les  vési- 
catoires.   

Société  de  pharmaele  de  Paris. 

Séance  du  S  janvier  1898. 

Cette  séance  est  la  séance  annuelle  solennelle  de  la  Société.  M.  Sonne- 
rat,  président  sortant,  cède  le  fauteuil  à  M.  Bourquelot,  après  avoir 
remercié  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'élevant  à  la  pré- 
sidence. 

M.  Bourquelot  prononce  à  son  tour  l'allocution  d'usage  et  cède  la  pa- 
role à  M.  Guinochet,  qui  lit  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
pendant  Tannée  1897. 

M.  Moureu  lit  ensuite  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'exa- 
men du  travail  de  M.  Dufau,  ayant  concouru  dans  la  section  des  sciences 
physiques  pour  l'un  des  prix  de  la  Société. 

M.  F.  Vigier  lit  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  de 
la  thèse  présentée  par  M.  G.  Dethan  pour  le  prix  dans  la  section  des 
sciences  naturelles. 

Chacun  de  ces  rapports  concluant  à  l'attribution  d'une  médaille  d'or 
aux  candidats,  et  la  Société  ayant  statué  antérieurement  sur  celte  attri- 
bution, M.  le  Président  remet  à  chacun  des  candidats  sa  médaille  aux 
applaudissements  de  l'assemblée. 

Demande  d'admission  de  M.  Burcker  parmi  les  corres- 
pondants. —  M.  Burcker,  qui  est  sur  le  point  de  quitter  Paris  pour 
aller  à  Marseille,  demande  à  la  Société  de  changer  son  titre  de  membre 
résidant  contre  celui  de  membre  correspondant  national. 

La  Société  fait  droit  à  cette  demande  et  manifeste  le  regret  qu'elle 
éprouve  de  voir  M.  Burcker  quitter  Paris. 


Société  de    tiiérapeutiquc. 

Séance  du  22  décembre  1897. 

Traitement  des  inflammations  de  la  gorge  par  le  sipho- 
nage  médicamenteux,  par  M.  Smester.  —  Sur  la  demande  de 
M.  Smester,  un  pli  cacheté  déposé  par  lui  est  ouvert  et  il  en  donne 
lecture  ;  ce  travail  est  relatif  à  un  nouveau  procédé  de  lavage  dé  la 
gorge  ;  au  lieu  d'employer,  pour  ces  lavages,  l'irrigateur,  l'énéma  ou  la 
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douché  d'Esmarch,  M.  Smester  se  sert  d'un  vulgnire  siphon  d'èau  de 
SeUz,  dans  lequel  on  introduit  Is^  substance  médicamenteuse  dont  on 
veut  faire  usage  ;  M.  Smester  a  appliqué  avec  succès  ce  siphonage  mé- 
dicamenteux au  traitement  du  muguet,  des  gingivites,  des  angines 
simples  ou  pultacées,  des  pharyngites,  des  abcès  amygdaliens,  etc.  Les 
parties  malades  doivent  être  siphonées  énergiquement,  afin  de  faciliter 
l'expulsion  des  sécrétions  des  muqueuses  et  des  glandes. 

Traitement  du  coryza,  par  M.  Smester.  — -  M.  Smester  fait 
une  nouvelle  communication  concernant  le  traitement  du  coryza  aigu.  Il* 
est  parvenu  à  guérir  un  certain  nombre  de  malades  atteints  de  coryza 
en  pratiquant  de  grands  lavages  des  narines  soit  avec  une  solution  dé> 
perchlorure  de  fer  à  i  pour  1,000,  soit  avec  une  solution  d'acide  phé- 
nique  à  1  pour  2,000,  soit  avec  une  solution  de  sublimé  à  1  pour  5,000;= 
pour  ces  lavages,  M.  Smester  se  sert  de  la  douche  d'Esmarch  ou  du 
siphon  de  Wéber;  le  siphonage  est  mal  supporté.  M.  Smester  considère 
comme  guéris  les  malades  qui  voient  disparaître,  après  le  traitement, 
la  céphalalgie  frontale,  et  qui,  au  lieu  de  mouiller  un  mouchoir  toutes 
les  heures,  n'en  mouillent  plus  qu'un  ou  deux  en  vingt-quatre  heures. 
Généralement,  un  seul  grand  lavage  suffit  pour  produire  cette  amélio- 
ration. 

Digitaline  et  digitoxine.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Bardet,  la' 
Société  décide  qu'une  Commission,  composée  de  MM.  Adrian,  Petit  et 
Huchard,  auxquels  s'adjoindront  MM.  Pouchet,  président,  et  Bardet,, 
secrétaire  général,  sera  chargée  de  faire  de  nouvelles  expériences  ayant 
pour  but  de  rechercher  les  rapports  ou  les  dissemblances  pouvant  exister 
entre  la  digitaUne  cristallisée  française  et  la  digitoxine  allemande. 

Erythème  survenu  à  la  suite  d'ingestion  de  calomel,  par 
M.  Camescasse.  —  M.  Camescasse,  membre  correspondant,  a  envoyé 
à  la  Société  une  note  consacrée  à  l'observation  d'une  malade  en  état 
d'asystolie  cardiaque,  à  laquelle  il  avait  prescrit  60  centigrammes  de 
calomel  à  prendre  en  quinze  fois  et  en  plusieurs  jours.  Après  avoir  pris^ 
le  premier  jour,  cinq  des  quinze  paquets,  la  malade  sentit  comme  une 
brûlure  sur  tout  le  corps,  surtout  à  la  face,  au  cou  et  aux  mains  ;  le 
lendemain,  elle  constatait  de  la  rougeur;  elle  continua  néanmoins  les 
paquets  ;  les  symptômes  s'aggravèrent  ;  toute  la  surface  du  corps  était 
gonflée,  rouge  écarlate.  Ces  symptômes  ne  disparurent  complètement 
qu'au  bout  de  quinze  jours.  Reprise  plusieurs  mois  après  d'une  nou- 
velle attaque  d'asystolie,  elle  reprit  do  nouveau  du  calomel,  qui  pro?- 
duisit  les  mêmes  accidents.  ] 

A  la  suite  de  cette  observation,  plusieurs  membres  signalent  des  cas 
d'intoxications  médicamenteuses  survenues  chez  certains  malades  k  la 
suite  de  l'ingestion  de  substances  variées,  qui  n'ont  déterminé  ces  phé- 
nomènes qu'à  cause  d'une  susceptibilité  exceptionnelle  des  malades. 

Non^'transformation  du  calomel  en  sublimé  dans  Torga- 
nlsme.  —  A  propos  de  la  communication  précédente,  on  peut  se  de- 
tnander  s'il  n'y  a  pas  eu  intoxication  mercurielle  résultant  d'une  trans- 
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formation  du  calomel  en  sublimé  dans  l'organisme.  A  ce  sujet,  M.  Patein 
fait  observer  que  cette  transformation  du  calomel  en  sublimé  en  pré- 
sence du  chlorure  de  sodium,  qui  avait  été  admise  par  Mialhe,  est  une 
légende.  Il  est  inexact  que  le  calomel  se  change  en  sublimé  au  contnct 
des  chlorures  alcalins  ou  du  suc  gastrique. 

M.  Pouchet  ajoute  que  les  bromures  et  les  chlorures  sont  impuissants 
à  transformer  le  calomel  en  sublimé;  cette  transformation  n'a  lieu  qu'au 
contact  des  iodures  alcalins  ;  d'ailicursi  si  la  transformation  se  produi- 
sait au  contact  des  chlorures,  il  ne  suffirait  pas,  pour  Ten  empêcher, 
d'éviter  de  faire  prendre  aux  malades  des  aliments  salés,  il  faudrait 
encore  leur  enlever  tous  les  chlorures  de  leur  organisme. 

Élections.  —  M.  Portes  est  élu  vice-président  ;  M.  Duchesne  est 
élu  trésorier,  et  M.  Courtade  est  élu  secrétaire  annuel. 

Séance  du  12  janvier  1898. 

M.  Josias,  président  sortant,  cède  le  fauteuil  à  M.  Pouchet,  président 
élu  pour  Tannée  1898,  après  avoir  résumé  les  travaux  de  la  Société 
pendant  Tannée  1897. 

Albumoses  opothérapiques.  —  M.  Denxyer,  de  Bruxelles,  a 
envoyé  à  la  Société  un  échantillon  de  diverses  albumoses  opothérapi- 
ques qu'il  prépare  et  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  dans  le 
numéro  de  septembre  1897  de  ce  Recueil,  page  401. 

M,  Petit  renouvelle  les  réserves  qu'il  a  faites  au  Congrès  de  Bruxelles, 
lors  de  la  communication  faite  par  M.  Denaeyer  sur  ses  albumoses,  rela- 
tivement aux  propriétés  thérapeutiques  de  ces  préparations  ;  aucune 
expérience  n'a  montré  jusqu'ici  que  les  albumoses  injectables  de  M.  De- 
naeyer puissent  être  appliquées  à  la  médication  opothérapique. 

Le  lyxnphatisme,  par  M.  Legendre.  —  M.  Legendre  com- 
mence la  discussion  du  rapport  de  M.  Gallois  sur  le  lymphatlsme  et  son 
traitement. 

Traitement  de  rorchite  blennorrhagique,  par  M.  du  Cas- 
tel.  —  M.  du  Castel  lit  une  communication  sur  le  traitement  de  Tor- 
chite  blennorrhagique.  D'après  lui,  il  ne  serait  nullement  nécessaire, 
dans  l'immense  majorité  des  cas,  d'aliter  les  malades  atteints  d'orchite. 
Quant  aux  modes  de  traitement  ordinairement  employés  (sangsues,  ca- 
taplasmes, frictions  mercuriellcs),  M.  du  Castel  leur  préfère  la  compres- 
sion au  moyen  d'un  suspensoir  spécial,  qu'il  appelle  suspensoir  ouaté 
caoutchouté,  que  Ton  peut  remplacer  par  un  suspensoir  ordinaire  garni 
d'ouate;  en  même  temps,  il  pratique  la  réfrigération  des  bourses  au 
moyen  du  chlorure  de  méthyle  ou  du  chlorure  d'éthyle. 

M.  Desnos  emploie  fréquemment  ce  traitement,  auquel  il  ajoute  le 
salicylate  de  soude  pris  à  l'intérieur  ;  mais  lorsqu'il  y  a  vaginalite,  il  a 
souvent  recours  aux  applications  de  sangsues,  car  la  réfrigération  est 
insuffisante. 

Traitement  de  la  tuberculose  génito-urinaire,  par  M.  Des- 
nos. —  M.  Desnos  lit  une  note  contenant  les  observations  de  plusieurs 
malades  atteints  de  tuberculos3  génito-urinaire. 
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Séance  du  19  janvier  1898. 

Intoxication  par  Tacide  picrique.  —  M.  Walther,  chargé  de 
faire  un  rapport  sur  plusieurs  observations  adressées  à  la  Société  par 
M.  Latouche,  d'Autun,  signale,  parmi  ces  observations,  celle  de  deux 
enfants  qui,  à  la  suite  de  brûlures,  avaient  été  pansés  par  ce  médecin  au 
moyen  d'une  solution  saturée  d'acide  picrique,  telle  qu'elle  a  été  conseillée . 
Chez  ces  enfants,  ce  pansement  a  été  très  douloureux  pendant  plus 
d'une  heure,  lors  de  son  application  et  lorsqu'il  a  été  renouvelé.  M.  La- 
touche  a  substitué  la  vaseline  picriquée  à  la  solution  saturée  ;  les  dou- 
leurs ont  été  plus  vives  encore  et  ont  duré  pendant  trois  heures.  Puis, 
ils  furent  pris  de  vomissements,  de  coliques,  de  selles  diarrhéiques  jau- 
nâtres, avec  tendance  au  coma  et  ictère  généralisé  ;  les  urines  étaient 
noires,  non  albumineuses,  très  chargées  d'acide  picrique. 

M.  Walther  et  plusieurs  autres  chirurgiens  prennent  la  parole,  à  l'oc- 
casion de  l'observation  de  M.  La  touche,  pour  dire  qu'ils  ont  eu  aussi 
l'occasion  de  constater  que,  très  souvent,  les  applications  de  solutions 
picriquées  chez  les  brûlés  provoque  des  douleurs  très  vives,  mais  ils 
n'ont  qu'exceptionnellement  constaté  des  phénomènes  d'intoxication  pré- 
sentant quelque  gravité. 

Association  générale  des  pharmaciens  de  France* 


PBOCÈS'VEnBAL  DE  Lk  SÉANCE  DU  CONSEIL  d'aDMINISTRATION 

DU  20  OCTOBRE  1897. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  3/4,  en  présence  de  MM.  A.  Petit, 
Antheaume,  Biaise,  Ghevret,  Collard,  Denize,  Deshayes,  George, 
Guelliot,  Henrot,  Julliard,  Labesse,  Maréchal,  Mayaud,  de  Mazières, 
PatrouilJard,  Pelisse,  André  Pontier,  Rièthe,  Vaudin,  Viaud  et  Grinon. 

Absents  excusés  :  MM.  Debionne,  Deleuvre,  A.  Fumouze,  Gilbert, 
Huguet,  Rabot  et  P.  Vigier. 

Absents  non  excusés  :  MM.  Garles,  Gougoule  et  Grandin. 

Il  est  donné  lecture  de  la  partie  manuscrite  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  21  avril  1897  ;  puis  l'ensemble  du  procès- verbal  est  mis  aux 
voix  et  adopté  sans  observations. 

Agrégation  individuelle  de  M.  Guesnon.  —  M.  Guesnon, 
pharmacien  à  Bapaume  (Pas-de-Galais),  sollicite  par  lettre  son  admission 
comme  membre  de  l'Association  générale.  Gomme  il  n'existe  pas  de 
Syndicat  pharmaceutique  dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  le 
Conseil  prononce  l'admission  immédiate  de  M.  Guesnon. 

Nullité  d'une  Société  en  commandite  entre  pharmacien 
6t  non-pharmacien.  —  M.  Grinon  a  informé  le  Conseil,  dans  sa 
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dernière  séance,  d'une  action  inlenlée  devant  le  Tribunal  de  confimerce 
de  Rouen,  tendant  à  l'annulation  d'une  Société  en  commandite  formée 
entre  M.  Riga),  pharmacien,  et  M.  Mailhé,  non-ph<armacien,  pour  l'ex- 
ploitation d'une  pharmacie  située  à  Rouen.  Ce  procès  s'est  terminé  par 
un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  commerce  de  Rouen  le  23  avril 
1897  et  prononçant  la  nullité  de  la  Société. 

.  Le  privilège  des  pharmaciens  pour  les  frais  de  dernière 
maladie.  —  M.  Crinon  rappelle  les  péripéties  de  celte  affaire  qui  inté- 
ressait M.  Lhopitalier,  do  Tours,  el  dont  il  a  été  déjà  question  dans  les 
séances  du  Conseil  du  7  lévrier  et  du  10  juillet  1896.  Après  avoir  échoué 
dans  ses  prétentions  devant  le  Tribunal  de  commerce  de  Tours, 
M.  Lhopitalier  s'était  pourvu  en  cassation,  et  son  pourvoi  avait  été 
admis  par  la  Chambre  des  requêtes  le  6  juillet  1896,  mais  il  a  été  rejeté 
définitivement  par  la  Chambre  civile  le  3  août  1897.  La  Cour  de  cassa- 
tion a  décidé  que  le  privilège  n'était  applicable  qu'aux  fournitures  faites 
pour  le  failli  lui-même,  et  que  le  pharmacien  fournisseur  était  obligé  de 
prouver  que  les  médicaments  délivrés  par  lui  étaient  destinés  au  débi^ 
teur  et  non  aux  membres  de  sa  famille.  Cette  sentence  prouve  que  1er 
Conseil  avait  sagement  agi  en  déconseillant  le  pourvoi  qu'a  voulu  faire 
M.  Lhopitalier  et  en  refusant  de  participer  aux  frais  de  ce  pourvoi. 

Epiciers  condamnés  au  Havre.  —  A  la  date  du  10  août  1897, 
le  Tribunal  correctionnel  du  Havre  a  condamné  à  500  francs  d'a- 
mendes et  aux  dépens  deux  épiciers  de  Bolbec  (Seine-Inférieure),  les 
sieurs  Simon  et  Marette,  chez  lesquels  la  Commission  d'inspection  avait 
saisi  du  Thé  Chambard  mis  à  l'étalage. 

La  même  peine  a  été  prononcée,  le  27  août  1897,  contre  le  sieur  Lam- 
bert, épicier  à  Fécamp,  chez  lequel  la  Commission  d'inspection  avait 
saisi  du  Thé  Chambard,  et  les  frères  Solzou,  également  épiciers  à  Fé- 
camp, qui  vendaient  du  sirop  de  tolu  et  du  sirop  anliscorbutique.  Le 
Syndicat  des  pharmaciens  du  Havre  ne  s'était  pas  porté  partie  civile 
dans  ces  procès. 

Individu  condamné  à  Granville  pour  exercice  illégal  de  la 
pharmacie.  —  Un  sieur  Azémar,  déjà  condamné  en  1895  pour  exercice 
illégal  de  la  pharmacie  à  Estissac  (Aube),  par  le  Tribunal  correctionnel 
de  Troyes,  avait  ouvert  à  Granville  un  magasin  ressemblant  à  une  offl- 
cine,  et  dansiequel  il  vendait  des  médicaments.  Des  poursuites  ont  été 
dirigées  contre  lui,  et  il  est  intervenu,  le  18  mai  1897,  un  jugement  du 
Tribunal  de  Granville  le  condamnant  à  500  francs  d'amende  et  i  franc  do 
dommages-intérêts  envers  le  Syndicat- des  pharmaciens  de  la  Manche. 
.  Fourniture  de  médicaments  par  les  hôpitaux  non  pour- 
vus de  pharmacien  aux  malades  de  l'Assistance  médicale 
gratuite.  —  Lors  de  l'organisation  de  l'Assistance  médicale  gratuite 
dans  le  Jura,  le  Préfet  rédigea  un  règlement  d'après  lequel  les  hôpitaux 
pouvaient  fournir  des  médicaments  aux  malades  de  TAssistaûce. 
M.  Vincent,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Jura,  ayant  fait 
remarquer  que,  aux  termes  d'un  arrêt  de  cassation  rendu  le  7  no- 
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yembre  1889  dans  une  affaire  concernant  le  Bureau  de  bienfaisance  de 
Rouen,  la  distribulion  de  médicaments  faite  par  un  bôpilal  n'est  légale 
que  dans  le  cas  où  la  pharmacie  de  cet  hôpital  est  gérée  par  un  phar- 
macien, le  Préfet  reconnut  alors  que  les  hôpitaux  admis  à  fournir  les 
médicaments  aux  assistés  devraient  se  pourvoir  d'un  pharmacien  ;  mais 
la  municipalité  de  Salins  pensa  qu'elle  pouvait  passer  outre  et  établit 
lians  rhôpital  de  cette  ville  un  dispensaire  dans  lequel  des  religieuses 
délivraient  tous  les  médicaments  aux  assistés.  Les  réclamations  do 
M.  Vincent  étant  restées  sans  réponse,  celui-ci  a  demandé  à  M.  Crinon 
la  marche  à  suivre.  M.  Crinon  a  répondu  qu'il  n'y  avait  pas  à  hésiter  à 
faire  ce  qui  avait  été  fait  à  Rouen,  c'est-à-dire  à  faire  un  procès,  mais  il 
a  conseillé  d'avertir  préalablement  le  maire  de  l'illégalité  de  la  situation 
créée  à  Salins  (i). 

Monument  Pelletier-Gaventou.  —  M.  le  Président  informe  le 
Conseil  que  la  souscription  pour  le  monument  à  élever  en  l'honneur  de 
Pelletier  et  Caventou  est  actuellement  ouverte,  et  il  propose  au  Conseil 
de  voter  une  somme  de  500  francs,  comme  participation  de  l'Association 
i;énérale  à  cette  souscription. 

M.  Yiaud  fait  observer  que  les  Syndicats  pharmaceutiques  n'ont  pas 
encore  été  saisis  officiellement  par  le  Comité  de  souscription. 

M.  de  Mazières  répond  que  ce  Comité,  dont  il  est  membre,  doit  pro- 
chainement se  réunir  et  délibérer  spécialement  sur  l'envoi  d'une  circu- 
laire aux  Sociétés  pharmaceutiques,  aux  Associations  et  aux  person- 
nalités de  France  ou  de  l'étranger  qui  seront  considérées  comme  étant 
susceptibles  de  s'intéresser  à  une  œuvre  dont  le  but  est  d'honorer 
la  mémoire  de  deux  illustres  pharmaciens. 

Réglementation  de  la  vente  des  spécialités.  —  Avant  toute 
discussion,  M.  Petit  lit  une  lettre  écrite  à  M.  de  Mazières  par  M.  Fortuné, 
qui  demande  que,  dans  le  cas  où  l'Association  générale  n'aurait  pas 
réuni  les  5,000  adhésions  nécessaires  pour  la  réalisation  d'une  entent^ 
avec  les  spécialistes,  elle  ne  s'obtine  pas  dans  la  voie  où  elle  s'est 
eligagée  et  qu'elle  fasse  l'union  de  tous  les  pharmaciens  détaillants 
contre  l'oligarchie  financière. 

M.  Crinon  fait  ensuite  connaître  au  Conseil  les  résultats  qu'a  donnés 
le  référendum  institué  auprès  de  tous  les  pharmaciens  ;  de  ces  rensei- 
gnements il  résulte  que,  dans  quelques  départements,  la  presque  unani- 
mité des  pharmaciens  ont  donné  leur  adhésion;  dans  d'autres,  les  adhé- 
sions ont  été  relativement  nombreuses;  dans  quelques-uns,  elles  ont  été 
rares;  dans  d'autres,  elles  ont  été  nulles.  En  définitive,  le  nombre  des 
adhésions  recueillies  dépasse  actuellement  3,500,  y  compris  celles  du 
Rhône  et  de  la  Somme  qui  sont  annoncées,  mais  non  envoyées.  M.  le 
Président  estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  tenter  un  effort  en  adressant  un 

(1)  D'apr'es  les  lenseignements  parvenus  indirectement  à  M.  Crinon,  la  mu- 
nicfpalité  d^  Salins  aurait,  pour  le  moment  du  moins,  siur  le  conseil  du  nouveau 
préfet  du  Jura,  renoncé  à  faire  fournir  par  l'hôpital  les  médicaments  destinés 
-aux  {isftistés.  . 
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appel  individuel  à  tous  les  pharmaciens  des  départements  qui  n'om 
fourni  que  peu  ou  point  de  réponses. 

Cette  proposition  étant  adoptée  par  la  majorité  du  Conseil,  M.  Grinon 
donne  lecture  d*un  projet  de  circulaire  qui  devra  être  envoyé  à  ces 
pharmaciens. 

A  la  suite  de  celle  lecture,  des  observations  sont  présentées  par 
MM.  Maréchal,  Rièthe  et  Viaud.  En  général,  le  projet  de  circulaire  est 
jugé  trop  long,  il  sera  donc  écourté;  de  plus,  sur  la  demande  de  M.  Viaud, 
la  circulaire  complétera  les  lacunes  de  la  première  circulaire  concernant 
le  mécanisme  de  la  convention. 

Enfin,  sur  la  demande  de  M.  Labesse,  il  est  entendu  que  celte  circu- 
laire sera  accompagnée  de  la  liste  des  membres  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  spécialistes. 

Tarif  pour  le  public.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a 
enfin  achevé  le  tarif  pour  le  public  dont  il  avait  commencé  Télaboralion 
depuis  plusieurs  années,  sur  la  demande  du  Conseil  et  après  un  vote 
émis  en  Assemblée  générale.  Il  reste  à  établir  le  tarif  des  manipulations, 
celui  des  accessoires  et  celui  des  objets  de  parfsements.  M.  Crinon  pro- 
pose de  renvoyer  Texamen  de  ce  tarif  à  une  Commission,  dont  les 
membres  seraient  chargés  de  le  compléter  et  de  vérifier  les  prix,  pour 
voir  s'ils  ont  été  établis  sur  une  base  convenable. 

Malgré  la  pression  exercée  sur  lui  par  tous  ses  collègues,  M.  Viaud 
refuse  absolument  de  faire  partie  de  cette  Commission,  qui  esl  alors 
composée  de  MM.  Chevret,  Denize,  Labesse,  Mayaud  et  Vaudin. 

Le  stage  des  élèves.  —  M.  Crinon  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  accusant  réception  de  la  péti- 
tion par  laquelle  MM.  Petit  et  Crinon  lui  avaient  transmis  les  vœux 
émis  par  l'Assemblée  générale  du  22  avril  dernier  relativement  à  la 
durée  du  stage  des  élèves  en  pharmacie  et  à  la  place  qu'il  doit  occuper  au 
cours  des  études  pharmaceutiques. 

Règlement  du  compte  relatif  au  procès  Cézérac,  de  Mar^ 
seille,  relatif  à  la  vente  des  objets  de  pansements  antisep- 
tiques. —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  les  avoués  et  avocats  de 
Marseille  et  d'Aix  ont  enfm  terminé  les  comptes  du  procès  entrepris 
contre  le  sieur  Cézérac,  poursuivi  pour  avoir  vendu  des  objets  de  panse- 
ments antiseptiques.  Le  règlement  définitif  de  ces  comptes  a  donné  lieu 
à  un  remboursement  d'une  somme  de  474  fr.  40,  qui  est  rentrée  dans  la 
caisse  de  l'Association  générale. 

Vœu  de  la  Société  pharmaceutique  du  Centre,  relatif  à 
la  composition  de  la  Commission  du  Codez:.  —  Il  est  donné 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Deschamps,  secrétaire  de  la  Société  pharma- 
ceutique du  Centre,  qui  transmet  à  l'Association  générale  un  vœu  émis 
par  cette  Société,  dans  son  Assemblée  générale  du  11  mai  1897,  vœu 
tendant  à  ce  que  l'Association  générale  fasse,  auprès  du  gouvernement, 
les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  qu'un  certain  nombre  de  phar- 
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fliaciens  de  province  soient  appelés  à  faire  partie  de  la  Commission  du 
Codex. 

Plusieurs  membres  du  Conseil  font  remarquer  que  le  gouvernement 
est  lié  par  l'article  38  de  la  loi  do  germinal,  qui  lui  impose  Tobligation 
de  prendre  les  membres  de  la  Commission  du  Codex  parmi  les  profes- 
seurs des  Écoles  de  médecine  et  des  Écoles  de  pharmacie  ;  d'autre  part, 
le  vœu  de  la  Société  du  Centre  a  étë  émis  à  une  date  où  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  n'avait  pas  encore  consulté  toutes  les  Sociétés 
pharmaceutiques  de  France  pour  leur  demander  les  points  sur  lesquels 
elles  pensaient  que  le  Codex  dût  être  modifié. 

Remise  partielle  de  la  cotisation  du  Syndicat  de  TAr- 
dèche  et  de  la  Drôme.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Boussand,  secrétaire  du  Syndicat  des  pharmaciens  dé  l'Ardèche  et 
de  la  Drôme,  qui,  en  raison  des  difficultés  qui  se  sont  présentées  pour 
le  règlement  des  comptes  du  Syndicat  de  l'Ardèche  et  de  celui  de  la 
Drôme,  lors  de  la  fusion  de  ces  deux  Syndicats,  demande  au  Conseil 
s'il  consentirait  à  accepter  à  forfait  une  somme  de  300  francs,  pour  solde 
de  la  cotisation  réclamée  par  le  Trésorier,  laquelle  s'élève  à  500  francs 
environ.  Cette  remise  partielle  est  accordée  par  le  Conseil. 

Legs  Gacon.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a  prié  M.  De- 
leavre  de  faire  les  démarches  nécessaires  auprès  du  notaire  de  Lyon 
qui  est  chargé  du  règlement  de  la  succession  de  M.  Gacon,  pour  lui  de- 
mander si  l'Association  générale,  bien  que  n'ayant  pas  la  personnalité 
civile,  peut  espérer  toucher  le  legs  de  500  francs  que  lui  a  fait  ce  con- 
frère. M.  Deleuvre  a  vu  le  notaire,  qui  lui  a  dit  que  l'Association  géné- 
rale serait  considérée  comme  une  Société  de  bienfaisance  et  qu'elle  tou- 
cherait vers  la  fin  de  l'année  la  somme  léguée  par  M.  Gacon. 

Secours  et  pensions  viagères.  —  M.  Crinon  informe  le  Con- 
seil que  M.  Fumouzea  été  officiellement  informé  du  décès  de  M.  Guillet, 
l'un  des  pensionnaires  de  l'Association  générale,  qui  est  décédé  à  l'hô- 
pital militaire  de  Philippeville,  le  3  novembre  1896. 

Il  y  a  donc  une  pension  viagère  vacante,  qui  pourra  être  attribuée  à 
l'une  des  personnes  régulièrement  secourues  par  l'Association. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  la  Société  de  prévoyance  des 
pharmacien^  de  la  Seine  lui  a  renvoyé  une  lettre  d'un  pharmacien  établi 
depuis  six  mois  à  peine  dans  une  localité  du  Midi,  dont  l'officine  a  été 
envahie  en  quelques  heures  par  une  inondation  soudaine  et  engloutie  sous 
les  décombres  de  l'immeuble.  Des  renseignements  ont  été  pris  auprès 
"de  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest,  qui  a  confirmé  les  faits  con- 
tenus dans  la  lettre  de  ce  malheureux  confrère,  et  qui,  après  avoir  été 
elle-même  sollicitée,  a  accordé  une  première  allocation  de  100  francs. 
D'accord  avec  M.  Crinon,  et  vu  l'urgence  de  venir  en  aide  à  ce  phar- 
macien cruellement  sinistré,  M.  le  Président  lui  a  fait  adresser  à  titre 
exceptionnel  une  somme  de  250  francs  au  nom  de  l'Association  générale. 
Le  Conseil  ratifie  la  décision  prise  par  le  Bureau  dans  cette  circons- 
tance. M.  le  Président  a  accordé  également  une  somme  de  100  francs  à 
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une  veuve  déjà  secourue,  dont  le  mari  a  fait  partie  autrefois  du  Syn- 
dicat des  pharmaciens  du  Yar.  La  demande  était  transmise  par  le  Pré* 
sident  de  ce  Syndicat.  Ce  secours  est  ratifié  par  le  Conseil. 

Le  Président  du  Syndicat  des  Pyrénées-Orientales  a  transmis  une 
demande  de  secours  d'une  autre  veuve,  déjà  secourue  également  par 
l'Association;  M.  Petit  a  accordé  un  secours  immédiat  de  100  francs,  que 
le  Conseil  ratifie,  et  il  est  autorisé  à  faire  adresser  à  cette  veuve  une 
nouvelle  somme  semblable,  dans  le  cas  où  les  circonstances  Texi? 
géraient. 

Le  Conseil  voto  aussi  le  secours  de  100  francs  qui  est  annuellement 
accordé  au  confrère  âgé  et  aveugle,  pensionnaire  de  TAssociatioa  de- 
puis plusieurs  années. 

'  Congères  international  pharmaceutique  de  Bruxelles.  -^ 
M.  le  Président  rend  compte  en  quelques  mots  de  ce  qui  s'est  passé  au 
Congrès  de  Bruxelles;  il  croit  inutile  d'entrer  dans  de  longs  détails, 
attendu  que  les  journaux  professionnels  ont  déjà  fait  connaître  les  tra- 
vaux et  les  résolutions  de  ce  Congrès.  Il  tient  seulement  à  informer 
ses  collègues  que  les  pharmaciens  belges  ont  accueilli  les  délégués  étran- 
gers d'une  façon  remarquablement  hospitalière.  Il  est  convenu  que  le 
prochain  Congrès  aura  lieu  à  Paris  en  1900;  les  invitations  ont  été  faites  à 
la  séance  de  clôture  par  M.  Petit,  au  nom  de  l'Association  générale;  par 
M.  Viron,  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris;  par  M.  Crinon, 
au  nom  de  la  Société  de  prévoyance  de  la  Seine,  et  par  M.  Collard,  au 
nom  des  Sociétés  de  pharmacie  faisant  partie  de  la  Fédération  du  Sud- 
Est. 

M.  le  Président  propose  de  charger  le  Bureau  de  l'examen  des  condi- 
tions dans  lesquelles  devrait  être  organisé  le  Congrès  international  de 
pharmacie  eu  1900.  Cette  proposition  est  adoptée. 

A  ce  propos,  M.  Collard  demande  que  les  Sociétés  pharmaceutiques 
de  province  soient  intimement  mêlées  aux  détails  de  l'organisation  de 
ce  Congrès. 

Remboursement  des  frais  de  voyage  aux  Conseillers.  — 
Ayant  eatendu  dire  que  des  Conseillers  résidant  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise  n'élaienl  pas  placés  sur  le  même  pied  que  ceux  de  leurs 
collègues  qui  habitent  les  autres  départements,  relativement  au  rem- 
boursement partiel  des  frais  qu'entraîne  pour  eux  leur  déplacement, 
M.  Rièlhe  demande  à  cet  égard  quelques  renseignements. 

M.  Crinon  répond  qu'en  1884,  M.  Bléreau,  membre  du  Conseil  de 
l'Association  générale,  a  déposé  une  proposition  tendant  au  rembourse- 
ment partiel  des  irais  de  déplacement  des  Conseillers  venant  à  Paris  pour 
assister  aux  séances  du  Conseil.  Cette  proposition  a  été  étudiée  par  le 
Conseil,  qui  l'a  adoptée  et  qui  a  décidé  de  soumettre  à  l'Assemblée  gé- 
nérale une  délibération  tendant  au  remboursement  du  tiers  de  leurs 
irais  de  voyage,  à  tous  les  membres  du  Conseil,  à  l'exclusion  de  ceux 
résidant  dans  la  Seine  et  dans  Seine-et-Oise.  Celte  proposition  a  été 
^otée  par  l'Assemblée  générale  de  188o. 
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M.  Rièthe  demande  que  le  Conseil  étudie  de  nouveau, celte  question, 
pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  quelques  modilicatioQS  à  apporter  à  l'état 
de  choses  actuel,  et  il  demande  qu'elle  soit  portée  à  l'ordre  du  jour  de 
la  prochaine  séance. 

Etat  des  deux  caisses  de  l'Association.  —  Il  est  donné  con- 
naissance de  l'état  des  deux  caisses  de  l'Association  : 

1°  Caisse  ordinaire. 
En  caisse  le  1"  avril  1897 .    8.160  40 

Recettes:  Coiissiiions. 254    » 

Vente  de  tarifs 114  20 

Remboursement    de  frais    dans    l'aiïaire 

Gézérac !..  474  40 

Total 9.003    » 

A  déduire  :  Dépenses  :  Frais  d'administration  602  20  \ 

Indemnité  de  déplacement  aux 

Conseillers 498    » 

Secours 400    »  ^     4.245  85 

Impression      et     reliure    du 

tarif 1.676  40 

Contentieux 1.009  25 

En  caisse  le  20  octobre  1897 4.757  15 

2®  Caisse  des  pensions  viagères. 
En  caisse  le  l*»^  avril  1897 2.4'42    » 

Recettes  :  Cotisations 126    » 

Total 2.568    » 

A  déduire  :  De-pews^s  :  Service  des  pensions 1.029    » 

En  caisse  le  20  octobre  1897 1.539    » 

Le  Secrétaire  général^ 
C.  Crinon. 


YARIÉTÉS 

de  FAcadémie  des  sciences.  —  L'Académie  des  sciences  a 
décerné  ses  prix  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  10  janvier  1898. 
Parmi  les  lauréats,  nous  avons  trouvé  les  noms  suivants  :  M.  Baùdran, 
pharmacien  à  Beauvais  et  secrétaire  du  Conseil  d'hygiène  de  l'Oise,  déjà 
lauréat  de  l'Académie  Tan  dernier,  a  obtenu  un  rappel  de  mention  ho- 
norable, pour  un  travail  intitulé  :  De  l'habitation  dans  le  département 
de  l'Œse,  qu'il  avait  adressé  à  l'Académie  pour  concourir  dans  le  prix 
Montyon. 

M.  Haller,  le  célèbre  professeur  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy, 
a  obtenu  le  prix  Jecker,  pour  ses  nombreux  travaux  de  chimie. 

M.  Bourquelot,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  a  obtenu 
le  prix  Montagne,  pour  ses  travaux  sur  les  principes  sucrés  et  les  fer- 
ments contenus  dans  les  champignons. 
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M.  Beauregard,  agrège  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  partage  avec 
M.  Boulard  le  prix  Godard,  pour  les  recherches  faites  par  eux  sur  les 
organes  génito-urinaires  des  cétacés. 

M.  Guinard,  de  Lyon,  dont  nous  avons  reproduit  les  travaux  concer- 
nant Tapomorphine  et  l'absorption  des  médicaments  par  la  peau,  a 
obtenu,  pour  ces  travaux,  le  prix  Marti n-Da mou rette. 

L'Académie  a  partagé  le  prix  Cahours  entre  MM.  Lebeau,  Hébert, 
Tassilly  et  Thomas,  pour  récompenser  le  zèle  qu'ils  ont  apporté  dans 
les  recherches  qu'ils  poursuivent  et  qui  méritent  d'être  encouragées. 


de  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  —  Nous  publions 
ci-dessous  la  liste  des  lauréats  qui  ont  obtenu  les  prix  de  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Paris,  à  la  suite  des  concours  qui  ont  eu  lieu  à 
la  fm  de  l'année  scolaire  1896-1897. 

Prix  de  l'École.  —  Première  année.  —  Premier  prix  (médaille  d'ar- 
gent et  30  francs  de  livres)  :  M.  Broquin-Lacombe.  —  Deuxième  prix 
(médaille  de  bronze  et  25  francs  de  livres)  :  non  décerné. 

Deuxième  année,  —  Premier  prix  (médaille  d'argent  et  35  francs  de 
livres)  :  M.  Jooss.  —  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  25  francs  de 
de  livres)  :  M.  Berthon.  --  Citations  honorables  :  MM.  Dumesnil  et 
Moreau.     . 

Troisième  année.  —  Premier  prix  (médaille  d'or  de  300  francs)  :  non 
décerné).  —  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  25  francs  de  livres)  : 
non  décerné. 

Prix  des  travaux  pratiques.  —  Première  année  {Chimie  générale).  — 
Médaille  d'argent  :  MM.  Broquin-Lacombe  et  Sequer.  —  Citations  hono- 
rables :  W^^  Mazot,  MM.  Ardely,  Moro  et  Leprestre. 

Deuxième  année  {Physique).  —  Médaille  d'argent  :  M.  Petit  (Albert 
Paul).  —  Citations  honorables  :  MM.  Taillandier  et  Thibault  (Paul). 

Deuxième  et  troisième  année  (Micrographie).  —  Médailles  d'argent.: 
MM.  Col  et  Guéguen.  —  Citations  honorables  :  MM.  Guillaume  (Paul), 
Sorel,  Guillaume  (Georges),  Radouan,  Adde  et  Cordonnier. 

Chimie  analytique.  —  Médailles  d'argent  :  MM.  Biguet  et  Blin.  — 
Citations  honorables  ;  MM.  Grenier,  Dutertre,  Clément  et  Dureuil. 

Pkix  de  fondation.  — -  Prix  Menier  (médaille  d'argent  et  600  francs)  : 
M.  Goris. 

Prix  Laroze  (500  francs)  :  partagé  entre  MM.  Tassilly  et  Vadam. 

Prix  Laillet  (500  francs)  :  non  décerné. 

Prix  Lebault  [500  francs)  :  M.  Labbé. 

Prix  Desportes  (558  francs)  :  M.  Guéguen. 

Prix  Henri  Buignet.  —  Premier  prix  (600  francs)  :  M.  Landrin.  — 
Deuxième  prix  (400  francs]  :  M.  Moreau. 

Prix  Gobley  biennal  (2,000  francs)  :  partagé  entre  MM.  Lutz  (Louis) 
(1,200  francs)  ;  Delépine  et  Eury  (800  francs)  (travail  fait  en  collabora- 
tion). 
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Souscription  pour  Térection  d'un  monument  en  Thon- 
neur  de  Pelletier  et  Gaventou. .—  M.  Bocquillon,  trésorier  du 
Comité  de  souscription,  nous  communique  la  liste  suivante,  avec  prière 
de  la  publier: 

S°   LISTE. 

MM.  Pelisse,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  phar- 
maciens de  la  Seine 25    » 

Riche,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  .  10    » 
Rièlhe,  président  honoraire  de  la  Chambre  syndicale 

des  pharmaciens  de  la  Seine 2S    » 

Luguez,  de  Paris 2    » 

Moisan,          — 5» 

Monnehay,      — 2» 

Catillon,  président  honoraire  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  pharmaciens  de  la  Seine  . 20    » 

Depardieu,  de  Paris 2    » 

Hérisé,              — 2» 

T.  Gras,  rue  Le  Peletier 6    » 

Faudon,  de  Paris   .  - 2    » 

Vautherin,   —      5» 

Chapolot,     ■—      2» 

Wurhlin,      — 5» 

Galibert,       — 2» 

Lafay,          —      10    » 

Frick,           —      2» 

Guignard,  professeur  à  l'École  do  pharmacie  de  Paris  50    » 

Guéret,    de  Paris 2    » 

Fouillioux,     — 2» 

Villiers,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris .  10    » 

Faucillon,  de  Paris.  . :  2    » 

Biaise^  président  honoraire  de  la  Chambre  syndicale 

des  pharmaciens  de  la  Seine 10    » 

Bazot,  de  Paris.   . 2    » 

Pasquet,      — 10    » 

Morin,        — 2» 

Debuchy,    — 25    » 

Monnier,     — 2» 

Thévenot,  — 2» 

Héret,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris  .  .  iO    it 

Loury,     de  Paris 2    » 

Finance,       —      2» 

Leidié,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris  .  .  20    » 

Guénot,  de  Paris 2    » 

Léger,  pliarmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris.  .  5    » 

Fournier  (Paul),  de  Paris 2    * 

A  reporter 288    » 
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ReporL  .  «  • 
MM.  Moreigoc,  membre  de  la  Société  de  pharmacie  de 

Paris 

Luc,  de  Paris ^ 

Col  lin,  de  Colombes  (Seiiw) 

Voiry,  de  Paris 

Marchai,     — 

Blanchard,  -- 

E.  Gérard,  — 

Dajou,        — 

Dardanno,  — , 

Véron,        — 

PachauX,     — 

Boette,        -— 

Bain,  — 

Rouxel,       — 

Rousse],  rue  Wasinghlon,  à  Paris 

Mugnet,       de  Paris 

Jeanson,  — 

Dautreveaiix,     — 

Houssaye,  — 

Tendron,  — 

Heydenreich,     — 

Adrian,  membre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

T.  Leclerc,  de  Paris 

Paul  Macquaire  et  C%  de  Paris 

Altan,  de  Bucarest,  pour  la  rédaction  du  Bulletin 

pharmaceutiqtie  Roumain 

Vrollo,  étudiant  en  pharmacie,  à  Bucarest 

Mayaud,  de  Villeneuve-sur- Yonne. 

Total.    .   .   . 
Montant  des  quatre  premières  listes.   .   .   . 

Total  général.   .   .   . 
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Une  jeune  fille  insensible.  —  La  presse  médicale  américaine 
s^occupe  beaucoup  en  ce  moment  d'un  cas  extraordinaire,  qui,  s*il  existe 
réellement,  serait  de  nature  à  dérouter  les  connaissances  de  tous  les 
physiologistes.. Il  s'agit  d'une  jeune  fille  de  27  ans,  née  à  l'île  de  la  Tri- 
nité, qui  serait  insensible  au  froid,  à  la  chaleur,  à  la  douleur,  ainsi  qu'à 
îouties  les  impressions  physiques,-  agréables  ou  pénibles.  Aucune  partie 
extérieure  de  son  corps  ne  semble  éprouver  la  moindre  sensation  d'un 
contact  quelconque;  on  a  pu  la  brûler  au  fer  rouge,  la  piquer  arec  une 
Biguille,  et  même  lui  tirer  à  bout  portant  un  coup  de  feu  qui  lui  a  tra- 
versé le  bras,  sans  qu'elle  ressentît  autre  chose  qu'un  léger  choc 

Cette  jeune  fille,  nommée  Eyatima  Tarde,  est,  dit-on,  à  l'épreuve  des 
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microbes  et  de  tous  les  poisons  ;■  l'arsenic,  le  cyanure  de  potassium  sont 
sans  action  sur  son  organisme,  et  on  lui  a  inoculé,  à  plusieurs  reprises, 
les  bacilles  du  typhus,  du  choléra,  de  la  tuberculose,  sans  que  sa  santé 
fût  compromise.  •  . 

Certains  médecins  d'au  delà  do  TAtlantique  pensent  que,  chez  cette 
jeune  fille,  les  nerfs  scnsitifs  sont  atrophiés,  tandis  que  les  nerfs  mo-. 
teurs  sont  restés  indemnes;  d'autres  estiment  qu'elle  est  à  l'abri  de  toute; 
espèce  de  maladie  et  qu'elle  pourra  vivre  jusqu'à  un  âge  très  avancé,  si 
elle  ne  reçoit  pas  une  blessure  grave  du  crâoe  ou  si  elle  ne  se  fracture 
pas  la  colonne  vertébrale.  ^ 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Ont  été  promus  dans  le  cadre  de^ 
officiers  du  corps  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième. clas&e.  —  M-  Frizàc, 
pharmacien-major  de  première  classe  au  ministère  de.  la  guerre. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe, —  M.  Darricarrère, 
pharmacien-major  de  deuxième  classe  aux.  hôpitaux  militaires  de  la 
division  d'Alger. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième,  classe.  -^  M*.  Boutin,  phar- 
macien aide-major  de  première  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Mau- 
beuge. 

Par  décision  ministérielle  du  24  novembre  1897,  M.  George,  phar- 
macien-major de  première  classe,  professeur  agrégé  à  l'École  d'applica- 
tion du  service  de  santé  militaire  du  Val  de  Grâce,  à  Paris,  a  été  nommé 
professeur  de  chimie  appliquée  aux  expertise^  de  l'armée  et  de  toxico- 
logie à  ladite  Ecole,  en  remplacement  de  M.  Burcker,  qui  passe  à  la 
réserve  des  médicaments  à  Marseille. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

A  l'occasion  du  i«'  janvier,  ont  été  nommés  Chevaliers  de  la  Légion 
d^honneur,  MM.  Rougnon,  pharmacien-major  de  deuxième  classe  à 
l'hôpital  militaire  de  Toulouse,  et  M.  Seize,  pharmacien  à  Paris.  . 


A  l'occasion  du  1°'  janvier,  M.  Croutelle,  pharmacien  à  Mantes,  à  été 
promu  au  grade  ô^'Officier  du  Mérite  agricole. 

Ont  été  nommés  Chevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Recourat-Chorot, 
de  Beauvais  ;  Bonnarme,  du  Blanc  (Indre)  ;  Berniard,  de  Saint-Saviu 
(Gironde),  et  Revire,  de  Philippeville  (Algérie). 
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CONCOURS 


Concours  pour  une  place  de  professeur  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à  l'École  de 
Clermont-Ferrand.  —  Un  concours  s'ouvrira  le  23  juin  1898,  de- 
vant la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  pour 
remploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  de  matière  médicale 
à  rÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont-Fer- 
rand.  Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  du 
concours.  

Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris.  —  Le  concours  annuel  pour  la  nomination  aux  places 
d*iiiternes  en  pharmacie,  vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de 
Paris^  s'ouvrira  le  lundi  14  mars  1898,  à  2  heures  précises,  dans  Tamphi- 
théâtre  d(^  la  Pharmacie  centrale  de  TAssistance  publique,  à  Paris, 
1^  quai  de  la  Toumelle, 

Los  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  pré- 
senler  au  secretariat  général  de  TAdministration  de  TAssistance  publi- 
que«  tous  les  jours,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  il  heures  à 
3  lieuitL^  depuis  le  mardi  i<^'  février  jusqu'au  lundi  i8  du  même  mois 
lucUisivemenL 

Voir  daus  les  Àrckivts  de  pkarmaàey  année  1886,  page  91,  les  ren- 
sieîgnei»eQls  uécessairvs  concernant  les  conditions  à  remplir,  les  pièces 
à  prv^uinf  et  leséprvuves  à  subir. 


IIIU06IÀPIIE 


Formulaire  des  médicaments  nouveaux  pour  1898; 
dm  m,  J.*IL  lfc>:U.àr«  H  fis.  l!^,  ne  lfa«t<fe«Ue,  Paris. 


Quide  pratique  pour  Fanaljse  des  urines 

Oier  m.  J.-ll.  (u^^^uNtv'  H  iis,  «an^^ir^  !^,  rw  BniiefFmîIle»  Paris. 

Ia  î«YîWi*hrY  «NÎiïi.^n  i;:  C^yÂr  jrrv:/*çvf  ^.  «..r  Ts^sli^  des  urines  de 
noîrt  <v^,îr^T)^  Mrn i«r  «  i<c  ]»;îbikv  oo  l>Vi.  rt,  à  ertie  êpoq[oe,  U  ter- 
w.iiw.ii  >gi  pr.-i»iV  î^r  <vi4^  v»î^ï^><^  =  *  L"ji.\-o^ii  g:n  s^r»  lui  à  notre 
ï»j.\)^^si^  ïra>î..,  ï),\ï>  ^.rji  sj  r,o;:s  3t\:ûï>  t:.:.:::;  k  b«i  qu^  nous  nous 
<»iioi>  3r«r,>^>^  >  l/fviiis^n>î'r,ï  3t^  *v,>i'  fc.  ;•  »ii  prcna^^  qu^à  côié  des 
ïi«iinjîawïï\  iî•^.,A^  <vaï**^cinwi»ï  U  ot*uû^  iik'à^tf'i.;.;^*.  ij  t  avait  pbœ  pour 
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un  manuel  rédigé  d'uDc  façon  essentiellement  pratique,  par  un  chimiste 
rompu  à  l'analyse  des  urines  et  connaissant  les  avantages  et  les  incon- 
vénients des  diverses  méthodes  proposées. 

Le  succès  de  Touvrage  de  M.  Mercier  nous  dispense  d'en  signaler  à 
nouveau  les  mérites:  la  deuxième  édition  ne  laisse  rien  à  désirer  au 
point  de  vue  des  qualités  qui  ont  été  appréciées  par  le  lecteur. 

Elle  comprend  30  pages  de  plus  que  la  première,  ce  qui  veut  dire 
que  ce  n'est  pas  une  simple  réimpression  ;  tous  les  chapitres  ont  été 
revus  de  manière  à  les  compléter  et  à  les  mettre  au  niveau  du  progrès 
de  la  chimie  analytique. 

Parmi  les  additions  que  comporte  Fouvrage  de  M.  Mercier,  nous 
signalerons  :  1°  le  dosage  de  Tacide  urique  à  Tétat  d'urate  d'argent  par 
la  méthode  volumétrique  de  Deroide,  l'ancien  procédé  par  précipitation 
au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  donnant  des  résultats  tout  à  fait 
inexacts;  2"  deux  nouveaux  uréomètres,  l'un  de  M.  Vieillard,  l'autre 
dont  la  disposition  a  été  imaginée  par  M.  Mercier  lui-même;  3°  la  recher- 
che et  la  différenciation  de  la  propeptone  ou  hémialbuminose;  la 
recherche  de  la  bile  par  la  réaction  de  Jolies;  le  dosage  de  l'azote  total- 
et  un  aperçu  sur  les  principaux  rapports  d'échange. 

Le  livre  de  M.  Mercier  s'adresse  aux  étudiants,  aux  médecins,  et 
surtout  aux  pharmaciens.  G.  G. 

Précis  de  chindie  physiolog'ique  et  pathologique; 

Par  L.  HoGouNENQ, 
Professeur  de  chimie  médicale  à  la  Faculté  de  Lyon. 

Chez  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  l'Odéon,  Paris.   . 

Prix  :  8  francs,  cartonné. 

Le  livre  que  vient  d'écrire  M.  Hugounenq  et  qui  s'adresse  principa- 
lement aux  médecins,  montre  que  deux  sciences,  différentes  en  appa- 
rence, peuvent  se  prêter  une  aide  réciproque.  «  Il  y  a,  dit  l'auteur  dans 
c  sa  préface^  tout  un  côté  de  la  physiologie,  et  non  le  moindre,  qui  est 
«  presque  exclusivement  chimique,  et  ou  pressent  que  bien  des  pro- 
c  blêmes  biologiques,  en  apparence  étrangers  à  la  chimie,  seront  un 
I  jour  élucidés  par  elle.  Et  cependant,  ces  deux  sciences,  qui  ont  tant 
«  de  points  de  contact  et  qui  ne  peuvent  se  passer  Tune  de  l'autre, 
I  réclament  de  ceux  qui  s'y  consacrent  une  éducation  différente  et  des 
I  tendances  presque  opposées.  » 

.  C'est  pour  permettre  aux  médecins  d'utiliser  les  renseignements  que 
leur  donne  la  physiologie  qu'il  a  publié  cet  ouvrage,  où  sont  mises  en 
lumière  les  notions  chimiques  dont  le  secours  leur  est  indispensable 
pour  leur  éducation  clinique. 

L'ouvrage  de  M.  Hugounenq  se  divise  en  cinq  parties  ;  dans  la  pre- 
mière, il  traite  des  Principes  immédiats  de  V organisme  (albuminoïdes, 
acides  amidés,  leucomaïnes,  alcaloïdes,  hydrates  de  carbone,  matières 
grasses)  ;  un  chapitre  est  réserve  aux  fermentations. 


s^*-" 
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La  deaxième  partie,  qoi  a  pour  titre  :  Milieu  extérieur j  compreQd  les 
phénomènes  chimiques  qui  se  produisent  dans  Talimentation  et  la  res- 
piration. 

Dans  la  troisième  partie,  intitulée  :  Milieu  iniérieur.  Fauteur  passe 
successivement  en  revue  la  chimie  du  sang,  la  lymphe,  les  transsudats 
et  exsudats  pathologiques,  le  pus,  les  diverses  sécrétions,  la  chimie  des 
divers  tissus  et  des  organes. 

La  quatrième  partie  est  consacrée  à  l'urine  et  aux  éléments  normaux 
ou  anormaux  qu'elle  peut  contenir. 

Enfin,  dans  la  cinquième  partie,  M.  Hugounenq  traite  de  ce  quii 
appelle  les  Mutations  de  matières  à  Tétat  physiologique,  des  variations 
pathologiques,  des  échanges  nutritifs,  et,  enfin,  du  chimisme  micro- 
bien. 

L'indication  des  chapitres  du  Précis  de  M.  Hugounenq  suffit  pour 
montrer  à  nos  confrères  que  ce  livre  est  susceptible  de  leur  donner 
d'utiles  renseignements.  C.  C. 


HËCR0L06IE 


Docteur  ue,  Pietra-Santa. 

Nous  adressons  le  dernier  adieu  au  docteur  de  Pietra-Santa,  rédac- 
teur en  chef  du  Journal  d'hygiène^  secrétaire  général  de  la  Société  fran- 
çaise d'hygiène.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  qui  vient  de  suc- 
comber  à  Saint-Cloud,  enlevé  par  une  pneumonie. 

Le  docteur  de  Pietra-âanta  a  joué  un  rôle  important  dans  les  progrès 
de  la  science  de  l'hygiène.  On  lui  doit  de  nombreux  articles  sur  la  cli- 
matologie, l'étiologie  et  la  thérapeutique  des  fièvres  intermittentes,  Fin- 
fluenoe  des  pays  chauds  sur  la  tuberculose,  etc.  Il  fut  l'un  des  propaga- 
teurs de  la  crémation,  et  il  a  écrit  divers  ouvrages  sur  cette  pratique. 

Le  docteur  de  Pietra-Santa  était  un  travailleur,  et  bien  qu'à  sa 
soixante-dix-huitième  année,  il  rédigeait  naguère  encore,  avec  un  zèle 
et  un  dévouement  qui  ne  se  sont  jamais  ralentis,  le  journal  qu'il  avait 
fondé  en  1876;  on  peut  dire  de  lui  qu'il  est  mort  sur  la  brèche. 

C.  C. 

^— ~— ^— — _^..  ^ 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Girod,  de  Lyon  ;  Court,  de  Paris; 
Quinslot,  de  Grandpré  (Ardennes);  Dandrieux,  de  Tonnay-Charente 
(Charente-Inférieure);  Grillet,  du  Puy,  et  Robert,  de  Saint-Amour 
Jura). 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 


417.  o->  Piris.  Impr.  Éd.  Duhdt,  rue  Dnssoubs,  32 
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TRÂYAnX  ORIGINAUX 


Températures  erltiques  de  dlssolulion;  Expérienecs 

de  M.  Crisnier; 

Par  M.  le  D'  G.  Sigalas. 

Faits  expérimentaux  ;  définition.  —  a.  Dans  un  tube  scellé, 
contenant  de  l'acide  carbonique  liquide  et  gazeux  à  unie  basse 
température,  on  distingue  nettement  le  ménisque  de  séparation 
du  liquide  et  du  gaz.  Si  on  le  chauffe  progressivement,  on  voit 
le  liquide  se  dilater  et  le  ménisque  de  séparation  diminuer  de 
Qourbure,  devenir  plan  et  enfin  disparaître  totalement  lorsque 
la  température  atteint  31  degrés.  A  partir  de  ce  moment,  le  tube 
est  rempli  d'un  fluide  homogène,  dans  lequel  il  est  impossible  de 
distinguer  une  surface  libre.  Si,  dans  un  second  temps  de  Texpé- 
rience,  on  laisse  refroidir  le  tube,  on  voit  apparaître,  lorsque  la 
température  est  redescendue  à  31  degrés,  un  brouillard,  immé- 
diatement suivi  de  la  formation  du  ménisque  de  séparation  des 
deux  fluides  revenus  chacun  —  liquide  et  gaz  —  à  leur  état  pri- 
mitif. 

La  température  de  31  degrés  a  été  appelée  par  Andrews  le 
point  critique  de  l'acide  carbonique. 

Le  phénomène  est  général  :  il  existe,  pour  chaque  corps,  une 
température,  appelée  point  critique,  au-dessus  de  laquelle  il  ne 
peut  exister  qu'à  l'état  gazéiforme,  quelle  que  soit  la  pression 
qu'il  supporte. 

b.  On  introduit  dans  un  petit  tube  en  verre  une  matière  grasse, 
un  hydrocarbure  liquide,  une  essence,  etc.,  et  de  l'alcool  ;  on 
distingue  nettement,  à  la  température  ordinaire,  le  ménisque  de 
séparation  des  deux  liquides.  Si,  comme  l'a  fait  M.  Crismer,  on 
scelle  le  tube  à  la  lampe,  et  si  on  le  chauffe  progressivement,  on, 
voit  le  ménisque  de  séparation  diminuer  de  courbure,  devenir, 
plan  et  de  moins  en  moins  visible.  A  ce  moment,  si  l'on  renverse 
brusque^ment  le  tube,  on  obtient  un  mélange  des  deux  liquides 
absolument  homogène  et  sans  aucune  surface  de  séparation. 

Lorsque,  dans  un  second  temps  opératoire,  on  laisse  refroidir 
progressivement  le  tube,  on  constate  qu'à  une  température  déter-. 
minée,  le  liquide  homogène  se  trouble  d*abord  à  la  partie  supé- 
rieure, puis  dans  toute  sa  masse,  et  il  se  forme  aussitôt  une  sur- 
face de  séparation  des  deux  couches  liquides. 


N»  3.  MARS  1898. 


« 
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Sans  insister  sur  l'analogie  apparente  qui  existe  entre  les  deux 
expériences,  la  dissolution  du  corps  gras  dans  l'alcool  dans  la 
seconde  pouvant  (-ire  comparée  à  lYvaporation  de  l'acide  carbo- 
nique liquide  dans  sa  vapeur  dans  la  pre- 
mière, nous  dirons  qu'on  a  appelé  tempéra- 
ture critiqtie  de  dissolution  d'un  corps  A 
dans  un  liquide  B,  la  température  à  laquelle, 
dans  un  tube  scellé  contenant  les  deux  corps 
A  et  B,  le  ménisque  de  séparation  cesse  d'exis- 
ter lorsqu'on  le  chaulfe,  ou  apparaît  lorsqu'on 
le  refroidit.  Au-dessus  du  point  critique  de 
dissolution,  le  système  A  B  constitue  un 
fluide  homogène.  Au-dessous  de  ce  point 
seulement,  existe  une  surface  de  séparation 
des  deux  corps  en  présence. 

On  sait  que,  dans  le  tube  de  Natterer 
à  acide  carbonique  liquide,  on  observe 
l'apparition  du  ménisque  à  une  température 
sensiblement  constante,  viéme  quand  on  fait 
beaucoup  varier  la  quantité  de  liquide  dans 
'■  tiH  même  espace  (à  la  condition  que  la  pres- 

sion critique  soit  atteinte).  Par  analogie,  la 
température  critique  de  dissolution  doit  être 
indépendante,  dans  de  larges  limites,  des 
proportions  relatives  des  corps  mis  en  présence.  C'est  ce  que 
l'expérience  a  vérifié. 

Voyons  maintenant  comment  on  peut  déterminer  cette  tempé- 
rature. 

Détermination  ne  la  température  critique  de  uissolution.  — 
Dans  un  petit  tube  en  verre  de  5  à  6  millimètres  de  diamètre, 
fermé  à  un  bout,  on  introduit,  à  l'aide  d'une  pipette  effilée,  une 
petite  quantité  du  corps  A,  puis  une  quantité  un  peu  supérieure 
(environ  le  double  en  volume)  d'alcool,  et  on  scelle  le  tube  au 
chalumeau.  On  le  fixe  à  l'aide  de  iils  de  platine  à  un  thermomètre 
sensible,  la  matière  étant  au  niveau  du  réservoir,  et  on  plonge 
le  système  dans  un  bain  liquide  transparent  (acide  sulfurique 
concentré,  glycérine,  vaseline,  etc.),  dont  on  élève  la  tempéra- 
ture. A  nn  moment  donné,  on  voit  le  ménisque  devenir  plan.  A 
ce  moment,  on  note  approximativement  la  température.  On 
enlève  le  système  tube-thermomètre,  et,  en  le  retournant  rapi- 
dement deux  ou  trois  fois  dans  l'air,  on  obtient  un  liquide  homo- 
gène, comme  le  représente  la  figure  B 
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On  le  remet  aussitôt  dans  le  bain,  pour  ne  pas  le  laisser  refroi- 
dir trop  brusquement,  et,  au  moment  où  on  lit  une  température 
supérieure  de  5  à  10  degrés  à  celle  à  laquelle  on  a  vu  le  ménis- 
que devenir  plan,  on  arrête  le  feu  et  on  laissé  progressivement 
refroidir. 

A  une  certaine  température,  on  voit  un  trouble  se  produire 
dans  le  liquide  homogène  et  apparaître  le  ménisque  de  sépara- 
tion des  deux  couches  (tube  A).  La  température,  lue  à  ce  mo- 
ment précis,  facile  à  saisir,  est  prise  pour  température  critique 
de  dissolution. 

Appucations  analytiques.  —  M.  Crismer  a  montré  que  cette 
température  est  une  constante  physique,  qui  peut  servir  à  Tiden- 
tification  et  à  l'analyse  de  certaines  substances,  car  la  tempéra- 
ture critique  de  dissolution  d'un  corps  donné  dans  un  même  liquide 
est  constante;  des  modifications  dans  V état  des  corps  et  P intensité  de 
ces  modifications  entraînent  immédiatement  des  variations  corres- 
pondantes dans  les  points  critiquas  de  dissolution. 

Les  chiffres  relatés  dans  le  tableau  suivant  sont  empruntés  au 
mémoire  de  M.  Crismer. 

Dissolvant  :  alcool  de  densité  =  0.8195  a  15  degrés  5. 

Substances.  Température  critique. 

Graisse  de  beurre  pur  et  frais  ....  100 degrés» 

Oléomargarine 125  —  »> 

Margarine 123  —  5 

Huile  d'arachides 123  —  » 

—  de  coton 115  —  5 

—  de  sésame 120  —  » 

—  d'olive 123  —  » 

—  d*amandes  douces 120  —  » 

—  de  colza  brute 136  —  » 

—  de  colza  épurée 132  —  5 

—  de  chènevis 97  —  » 

—  d'œlllette 113  —  » 

—  de  noix 100  —  5 

—  de  morue 111  —  5 

—  de  ricin »  —  » 

—  de  lin  résinifiée 70  —  » 

Beurre  de  cacao 126  —  5 

—  de  coco 4  —  I) 

Axonge 124  —  » 

Spermaceti 117  —  » 

Cire  blanche  nM .  129  —  » 

—  —     n"  2 .    144    —    5 

—  jaune 131    —    » 

—  de  Carnauba 154    —    » 
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Substances.  Température  critique. 

Cire  végétale  du  Japon  ...  de  96.5  à  iOOdegrés» 

Ozokérite 175    —    » 

Pétrole 91    —    » 

Essence  de  térébenthine 14   —    • 

ESSENCES 

Dissolyant  :  alcool  a  25  pour  100  d'eau. 
Densité  a  15  degrés  5  =  0.8603 

Essence  de  bergamote 39  degrés» 

—  de  citron 116    —    » 

—  de  genévrier 149    —    5 

M.  Crismcr  a  appliqué  sa  méthode  à  la  recherche  des  falsifi- 
cations de  nombreuses  substances  :  beurre,  graisses,  huiles, 
paraifme,  ozokérite,  cires,  essences,  etc.  Dans  le  cas  des  beurres, 
en  particulier,  il  a  montré  que,  si,  pour  divers  échantillons  ptin, 
on  observe  des  températures  critiques  très  variables,  cela  tient 
surtout  à  Tacidité  :  d'une  manière  générale,  un  beurre  à  acidité 
élevée  a  une  température  critique  très  basse,  et,  si  Ton  fait  dis-, 
paraître  l'acidité  (en  les  traitant  par  la  potasse),  on  retombe  sur 
les  chiffres  normaux,  et  même,  si  l'on  exprime  l'acidité  en  centi- 
mètres cubes  de  potasse  alcoolique  N/20  nécessaire  pour  neutra- 
liser 2  centimètres  cubes  de  beurre  dissous  dans  20  centimètres 
cubes  d'alcool  absolu,  on  trouve  que  le  nombre  de  centimètres 
cubes  de  potasse,  ajouté  à  celui  qui  représente  la  température 
critique  du  beurre  acide,  donne  très  approximativement  la  tem- 
pérature critique  du  beurre  analysé. 

Températures  critiques  de  dissolution  de  beurres  purs 

DANS  l'alcool 

D  =  0.8195  =  A  15  DEGRÉS  5,  SOIT  9  POUR  100  d'eau  en  poids. 

Acidité  Température  Différence 

Température      ènE.OUN/20    critique  après  neu-    entre  les  deux 
critique  moyenne,    pour  2  cent. c.         tralisation.  températures. 

Série  a  (  3  échant.) .    88  degrés  5  7.5  96  degrés  4  7  degrés  9 

—  5(14      —    ).    93     —    5  4.8  98—2  4     —     7 

—  c  (69      —    ).    99     —    12  1.2  iOl     —    7  2     —     6 

Point  critique  de  dissolution  en  tubes  ouverts.  —  Cette  déter- 
mination mérite  d'autant  plus  d'être  généralisée  dans  l'analyse 
des  beurres,  qu'elle  peut  être  pratiquée  en  tubes  ouverts,  dans 
de  simples  tubes  à  essais,  chauffés  dans  un  bain  d'air  ou  même 
directement. 

En  effet,  avec  l'alcool  absolu  ou  très  peu  aqueux,  les  tempéra- 
tures critiques  des  beurres  sont  bien  inférieures  au  point  d'ébul- 
Htion  de  l'alcool  (78  degrés)  ;  dès  lors,  on  pourra  les  déterminer 
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dans  un  tube  ouvert»  Dans  un  tube  à  essais  de  1  centimètre  de 
diamètre  environ  et  de  7  à  8  centimètres  de  long,  on  verse  un 
peu  de  la  substance,  puis  environ  deux  fois  son  volume  d'alcool.  On 
introduit  dans  le  liquide  un  thermomètre,  maintenu  par  un  bou- 
chon percé,  porté  par  le  tube,  et  on  chauffe  dans  un  bain  d'eau 
ou  à  feu  nu,  en  agitant  le  tube.  On  obtient  bientôt  un  liquide 
homogène.  On  laisse  refroidir,  et  on  lit  la  température  critique 
de  dissolution  dès  que  le  liquide  se  trouble.  On  peut  recommen- 
cer plusieurs  fois  Texpérience,  en  ajoutant  à  chaque  essai  une 
petite  quantité  d'alcool. 

C'est  ainsi  que  l'auteur  a  obtenu,  avec  de  l'alcool  absolu  (du 
commerce)  d  =  0.7967  à  18  degrés  8  (0.9  pour  100  d'eau  en 
poids),  les  chiffres  suivants  : 

Température  critique  Température  critique 

en  tulMSs  ouverts,  dans  l'alcool  absolu    en  tubes  scellés,  avec  Talcool  dilué 

4  =  0.7967.  rf  =  0.8195. 


Beurre  pur  a 

54  degrés  8 

100  degrés  5 

—        b 

.«54             î) 

100             5 

—        c 

57              » 

103     —     » 

—        d 

56              » 

102      —      » 

Beurre  mar- 

garine  ou 

margarine  e 

78  degrés  » 

124  degrés  » 

-        f 

72              2 

118     —     .» 

g 

78      —      » 

123     —     8 

—        h 

69      —      » 

115     —     » 

En  résumé,  la  méthode  de  Crismer,  fondée  sur  l'observation 
de  la  température  critique  de  dissolution  d'une  substance  A  dans 
un  liquide  B,  est  d'une  mise  en  pratique  simple  et  rapide  et  peut 
servir  à  identifier  cette  substance  A,  à  en  reconnaître  la  pureté 
et,  dans  certains  cas,  la  nature  et  même  la  dose  des  impuretés, 
si  Ton  connaît,  daiis  le  môme  liquide  B,  la  température  critique 
de  dissolution  de  la  substance  A  et  celle  de  l'impureté  dont  elle 
est  souillée.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  Vessence  de  girofle  natu- 
relle a  une  température  critique  de  dissolution,  dans  V alcool 
à  SO'*,  qui  oscille  entre  103  et  120  degrés,  suivant  les  proportions 
variables  de  l'hydrocarbure  mélangé  à  Yettgénol  (dont  la  tempé- 
rature critique  =  103  degrés)  qui  en  est  la  partie  constituante. 
Tout  échantillon  dont  le  point  critique  de  dissolution  dépasse 
420  degrés  doit  être  considéré  comme  suspect  (des  traces  d'huile 
de  ricin  empêchant  la  dissolution,  même  au  delà  de  150  degrés) 
(Duyk). 
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Titrage  de  riodoforme  ; 

Par  M.  G.  Meillèbe,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  Tenon. 

L'évaluation  quantitative  rigoureuse  de  l'iodoforme  présente 
quelques  difficultés,  lorsque  ce  corps  se  trouve  associé  à  d'autres 
matières  organiques  solubles  dans  les  mêmes  dissolvants,  comme 
dans  les  pansements  iodoformés. 

Le  problème  se  pose  également,  lorsqu'on  cherche  à  doser 
Facétone  en  la  transformant  en  iodoforme  (essai  des  méthylènes, 
évaluation  urologique  de  Tacétone,  etc.). 

Quel  que  soit  le  procédé  suivi,  on  doit  toujours  contrôler  le 
résultat  en  dosant  l'iode  contenu  dans  le  produit  isolé. 

Les  méthodes  proposées  reposent  presque  toutes  sur  la  décom- 
position de  l'iodoforme  par  la  potasse  alcoolique.  L'iodure  formé 
est  ensuite  évalué  volumétriquement. 

On  peut  arriver  rapidement  à  une  détermination  rigoureuse  de 
l'iode  en  adoptant  la  technique  suivante  : 

L'iodoforme  est  introduit  dans  un  matras  d'essayeur;  si  le 
corps  est  dissous,  on  évapore  la  solution  dans  le  matras  même  ; 
on  verse  sur  le  produit  25  centimètres  cubes  d'acide  nitrique 
pur,  exempt  de  chlore  ;  puis  on  ajoute  un  léger  excès  de  nitrate 
d'argent  (1  gr.  70  pour  1  gramme  d'iodoforme)  ;  on  relie  Tappa- 
reil  à  un  tube  à  boules  de  Liebig,  contenant  quelques  centimè- 
tres cubes  de  solution  de  nitrate  d'argent. 

Le  matras  est  chauffé  lentement  pendant  dix  minutes^  en  évi- 
tant l'ébullition  de  l'acide.  On  augmente  ensuite  la  température, 
afin  d'achever  la  décomposition  de  l'iodoforme  ;  l'aspect  du  pré- 
cipité renseigne  parfaitement  sur  la  marche  de  l'opération. 

Dans  une  analyse  bien  conduite,  la  solution  argentique  du 
tube  témoin  ne  doit  pas  se  troubler  ;  si  cet  accident  se  produi- 
sait, il  suffirait  de  joindre  cette  solution  trouble  à  la  liqueur 
acide. 

La  solution  nitrique  ne  répand  plus  de  vapeurs  nitreuses  lors- 
que la  réaction  est  terminée  ;  on  étend  à  150  centimètres  cubes 
avec  de  l'eau  distillée  ;  on  chauffe  jusqu'à  clarification  ;  puis,  on 
recueille  le  précipité  sur  un  filtre  taré  dans  un  pèse-filtre  ;  on 
lave  et  on  sèche  à  100  degrés. 

Deux  doses  d'iodoforme  de  1  gramme  ont  donné  respective- 
ment 1  gr.  782  et  1  gr.  785  d'iodure  d'argent,  au  lieu  de  1  gr.  789, 
chiffre  théorique  représentant  le  poids  de  l'iodure  d'argent 
(3AgI)  que  forme  l'iode  contenu  dans  1  gramme  d'iodoforme 
(CHP). 
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Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  ne  convient  pas  au 
dosage  de  Tiode  dans  la  plupart  des  dérivés  organiques,  qui 
exigent,  en  général,  Femploi  d'un  dispositif  à  reflux  ou  du  tube 
scellé  (méthode  de  Carius.) 

Nota.  —  Il  faut  éviter  de  mettre  en  contact  Tiodoforme  et  le 
nitrate  d'argent  secs,  ce  qui  peut  amener  une  déflagration.  Cet 
accident  n'est  pas  à  craindre  en  présence  de  l'acide  nitrique  ; 
aussi,  convient-41  d'introduire  les  produits  dans  le  matras  dans 
l'ordre  indiqué  plus  haut. 


CHIMIE 


Dosaçè  de  Pantlpyrlne  par  l'iode  el  réeiproquemeDt; 

Par  M.  BouciULT  (1)  {Extrait). 

M.  Mansier  a  proposé  de  doser  Tantipyrine  au  moyen  de 
riode,  qui  a  la  propriété  de  former,  avec  ce  corps,  une  combi- 
naison dans  laquelle  il  devient  lui-même  insensible  à  l'action  de 
l'empois  d'amidon,  cette  action  ne  se  manifestant  qu'au  moment 
où  la  combinaison  iodo-antipyrique  a  absorbé  ce  qu'elle  peut 
absorber  d'iode.  D'après  les  remarques  faites  par  M.  Mansier, 
i  gramme  d'antipyrine  pourrait  ainsi  absorber  0  gr.  08636  d'iode 
à  la  température  de  40  degrés. 

M.  Bougault  a  constaté  que,  si,  au  lieu  d'opérer  en  solution 
aqueuse,  comme  M.  Mansier,  on  opère  en  solution  alcoolique  et 
en  présence  du  sublimé,  la  quantité  d'iode  absorbée  est  plus 
considérable  (1  gr.  351),  la  proportion  de  sublimé  pouvant  varier 
dans  des  limites  assez  considérables  sans  changer  les  résultats. 

M.  Bougault  propose  donc  de  doser  l'antipyririe  en  se  servant 
des  solutions  suivantes  ; 

1°  Iode  pur 1  gr.  351. 

Alcool  à  95» 100  centimètres  cubes. 

2°  Bichlorure  de  mercure.  ...      2  gr.  50. 

Alcool  à  95* 100  centimètres  cubes. 

3»  Antipyrine 1  gramme. 

Alcool  à  95° 100  centimètres  cubes. 

Si  l'on  prend  20  centimètres  cubes  de  la  solution  d'antipyrine, 
si  l'on  y  ajoute  20  centimètres  cubes  de  la  solution  de  sublimé, 
si  l'on  verse  ensuite  la  solution  d'iode,  jusqu'à  apparition  d'une 
faible  coloration  jaune  persistante,  due  à  un  excès  d'iode,  on  doit 
n'obtenir  ce  résultat  que  lorsqu'on  a  employé  20  centimètres 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  février  1898. 
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cubes  de  solution  iodée  ;  si  la  quantité  d'iode  utilisée  est  moin- 
dre, c'est  que  Tantipyrine  est  impure.  Dans  tous  les  cas,  il  suffira 
de  multiplier  par  5  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  solution 
iodée  employée,  pour  avoir  la  quantité  d'antipyrine  pure  con- 
tenue dans  100  parties  de  l'échantillon  essayé. 

On  peut  inversement  titrer  Tiodo  au  moyen  de  la  solution 
titrée  'd'antipyrine  ci-dessus  indiquée,  et  le  dosage  ainsi  pratiqué 
présente  certains  avantages  sur  le  dosage  habituel  à  Thyposul- 
fite  ;  en  effet,  la  solution  alcoolique  d'antipyrine  se  conserve  in- 
définiment sans  altération,  tandis  que  la  solution  d'hyposulfite 
s'altère  lentement,  surtout  à  la  lumière  ;  d'autre  part,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  est  difficile  d'obtenir  l'hyposulfite  de  soude  très 
pur  et  complètement  sec. 

Pour  faire  le  dosage,  on  mélange  la  solution  d'iode  à  celle  de 
sublimé,  et  on  ajoute  la  solution  d'antipyrine,  à  l'aide  d'une 
burette  graduée,  jusqu'à  décoloration  complète  de  la  liqueur. 


Sur  le  fçlycérophospliate  de  eliaux; 

Par  MM.  Adrun  et  Trillât  (1)  {Extrait), 

On  possède  jusqu'ici  peu  de  renseignements  sur  les  caractères 
de  pureté  et  sur  les  réactions  des  glycérophosphates.  MM.  Adrian 
et  Trillat  ont  essayé  de  combler  cette  lacune. 

Des  expériences  auxquelles  ils  se  sont  livrés,  il  résulte  que  les 
échantillons  de  glycérophosphate  de  chaux  du  commerce  qu'ils 
ont  pu  se  procurer  possédaient  des  réactions  très  différentes  : 
3  étaient  neutres  au  tournesol,  6  étaient  acides  au  tournesol  et 
neutres  à  l'hélianthine;  4  étaient  alcalins;  1  était  acide  au  tourne- 
sol et  à  l'hélianthine. 

Leur  composition  était  également  variable  ;  l'analyse  de  sept 
échantillons,  préalablement  broyés  et  séchés  pendant  plusieurs 
jours  à  100  degrés,  ont  donné. les  résultats  suivants  : 

Acide' 
Chau:(.  phospborique. 

1.  —  24.5   ....  27  » 

*      2.  —  21.5   ....  28.5 

3.  —  20  F   ;  .   .   .  30.8 

4.  —  21  »...   .  29  » 

5.  —  20  3   ....  33  » 
'      •                                   6.  —  19.5   ....  27.5 

7.  —  20  »...   .     26  » 

La  solubilité  est  encore  un  caractère  qui  varie  d'un  éehantil- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  des  15  novembre  et  1"  décembre 
1897. 
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iDn  à    l'autre.  Voici  le  résultat  des  expériences  faites  sur  six 
échantillons  par  MM.  Adrillan  et  Trillat  : 

Réaction  Solubilité 

aa  tournesol.  dans  Veau  à  25  degrés. 

1.  —  Alcaline 4.05  pour  100. 

2.  —  Neutre 4.80       — 

3.  —  Neutre 4.25       — 

4.  —  Acide 7.6         — 

5.  —  Acide 6.35       — 

6.  —  Acide 5.20       — 

On  voit,  par  le  tableau  qui  précède,  que  les  glycérophosphates 
de  chaux  possédant  une  réaction  acide  sont  plus  solubles  que 
ceux  à  réaction  neutre  ou  alcaline. 

Lorsqu'on  essaie  de  dissoudre  dans  Teau  les  glycérophosphates 
de  chaux  du  commerce,  on  constate  qu'ils  laissent  tous  un  résidu 
qui,  presque  nul  pour  certains  échantillons,  est,  pour  quel- 
ques autres,  de  5  et  même  6  pour  100.  Ce  résidu  semble  consti- 
tué en  grande  partie  par  du  phosphate  de  chaux  et  par  du  sul- 
fate de  chaux  ;  ce  dernier  sel  provient  de  l'emploi  de  la  chaux 
dans  la  saturation  et  de  celui  d'une  eau  trop  calcaire  au  cours  de 
l'opération. 

Lorsqu'on  traite  le  glycérophosphate  de  chaux  par  10  fois  son 
poids  d'alcool  absolu,  qu'on  porte  à  l'ébullition  pendant  quatre 
heures,  dans  un  ballon  muni  d'un  réfrigérant  ascendant,  qu'on 
filtre  et  qu'on  évapore  l'alcool,  on  observe,  après  évaporation, 
un  résidu  qui  est  généralement  composé  de  glycérine,  lorsque 
le  glycérophosphate  de  chaux  est  neutre  au  tournesol,  tandis 
qu'il  est  formé  d'un  mélange  de  glycérine  et  d'acide  phospho- 
rique  libre,  lorsque  le  glycérophosphate  de  chaux  est  acide;  or, 
comme  cette  acidité  du  glycérophosphate  de  chaux  provient  de 
la  présence  d'une  certaine  proportion  d'acide  phosphoglycérique 
libre,  on  peut  supposer  que  l'alcool  absolu,  à  chaud,  l'a  dédou- 
blé en  glycérine  et  acide  phosphorique.  Le  même  résultat  est 
obtenu  à  froid,  mais  plus  lentement. 

MM.  Adrian  et  Trillat,  comme  Pelouze,  comme  MM.  Porter  et 
Prunier,  ont  constaté  que,  lorsqu'on  chauffe  une  solution  aqueuse 
de  glycérophosphate  de  chaux,  une  partie  du  sel  est  précipitée; 
cette  précipitation  commence  à  se  produire  à  32  degrés;  elle 
devient  abondante  à  40  degrés,  et  elle  est  presque  totale  à  la 
température  de  l'ébullition.  Cette  propriété  permet  de  purifier 
le  produit  et  d'éliminer  la  glycérine  libre,  l'acide  phosphoglycé- 
rique, ainsi  que  l'acide  phosphorique  hbre  qui  peut  provenir  de 
la  décomposition  de  l'acide  phosphoglycérique. 
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Lorsqu'on  précipite  par  la  chaleur  une  solution  de  glycérophos» 
phate  de  chaux  débarrassé  de  la  glycérine  et  des  impuretés  qu'il 
peut  contenir,  on  constate  que  le  précipité  formé,  examiné 
au  microscope,  se  compose  de  fines  aiguilles  ;  cette  cristallisation 
disparait  assez  rapidement  à  l'air. 

D'après  Pelouze,  la  formule  du  glycérophospbate  de  chaux 
représente  un  sel  anhydre;  MM.  Portes  et  Prunier  assignent  au 
glycérophospbate  de  chaux  la  même  formule,  mais  avec  deux 
molécules  d'eau  ;  MM.  Petit  et  Polonowski  n'admettent  qu'une  mo- 
lécule d'eau  ;  MM.  Adrian  et  Trillat  ont  analysé  un  glycérophospbate 
de  chaux  purifié  par  plusieurs  traitements  à  l'alcool  bouillant  et 
précipité  de  sa  solution  aqueuse  à  l'état  cristallisé,  et  les  chifires 
qu'ils  ont  obtenus  leur  ont  montré  que  ce  sel  était  anhydre; 
les  différences  constatées  par  MM.  Portes  et  Prunier,  Petit  et 
Polonowski  résultent  vraisemblablement  du  mode  d'obtention  du 
glycérophospbate  de  chaux. 

D'après  MM.  Portes  et  Prunier,  la  solubilité  du  glycérophos- 
pbate de  chaux  serait  de  6.66  pour  100;  pour  MM.  Petit  et  Polo- 
nowski, elle  serait  seulement  de  5.5  pour  100;  d'autres  auteurs 
ont  trouvé  des  chiffres  variant  entre  5  et  7  pour  100. 

Après  avoir  opéré  sur  plusieurs  échantillons  de  glycérophos- 
pbate de  chaux  purifié  d'après  le  procédé  ci-dessus  indiqué, 
MM.  Adrian  et  Trillat  ont  constaté,  comme  chiffre  moyen,  une 
solubilité  de  4.53  pour  100. 

La  solubilité  du  glycérophospbate  de  chaux  est  d'autant  plus 
grande  que  le  sel  retient  plus  de  glycérine  ou  d'acide  glycéro- 
phosphorique  libre. 

En  ce  qui  concerne  la  préparation  du  glycérophospbate  de 
chaux,  MM.  Adrian  et  Trillat  ont  adopté  le  procédé  suivant  :  on 
mélange  parties  égales  de  glycérine  et  d'acide  phosphorique  dans 
un  récipient  émaillé,  qu'on  place  sur  un  bain  de  sable  chauffé  à 
200  degrés;  le  mélange  atteint  bientôt  une  température  de  130 à 
150  degrés;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  réaction  est  ache- 
vée, et  il  commence  à  se  dégager  des  vapeurs  irritantes. 

Afin  de  saturer  l'excès  d'acide  phosphorique,  MM.  Adrian  et 
Trillat  n'emploient  pas  le  carbonate  de  chaux,  qu'ont  recom- 
mandé MM.  Portes  et  Prunier.  Ils  font  usage  du  phosphate  tri- 
calcique,  qui,  au  contact  de  l'acide  phosphorique  libre,  se 
transforme  en  phosphate  bicalcique;  ce  phosphate  tricalcique 
n'entre  pas  en  réaction  avec  l'acide  glycérophosphorique  ;  afin 
de  transformer  celui-ci  en  sel  de  chaux,  on  le  traite  par  le  lait 
de  chaux,  comme  l'ont  conseillé  MM.  Portes  et  Prunier  ;  ce  lait 
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de  chaux  ramène  le  phosphate  bicalcique  à  Tétat  de  phosphate 
triealcique,  qui  peut  servir  pour  une  opération  subséquente. 

On  filtre  et  on  concentre  par  évaporation  directe  ;  lorsque  la 
masse  est  devenue  pâteuse,  on  la  traite  par  dix  fois  son  poids 
d'alcool,  et  on  chauffe  à  Tébullition  pendant  une  heure;  après  fil- 
tration,  on  essore  et  on  répète  une  deuxième  fois  ce  traitement. 

Le  glycérophosphate  de  chaux  est  ensuite  desséché  au  bain- 
marie. 


L'todore  mercureux  amorphe  est  Jaune; 

Par  M.  Maurice  François  (1)  [Extrait). 

Lorsqu'on  mélange  de  l'iodure  mercurique  à  une  solution 
d'azotate  mercureux,  Fiodure  mercurique  est  transformé  en 
iodure  mercureux  d'un  jaune  pur;  on  sait,  d'autre  part,  que 
l'acide  azotique  dilué  dissout  facilement  le  mercure  divisé. 
M.  François  a  tiré  de  ces  faits  un  mode  de  préparation  de  l'iodure 
mercureux  pur,  exempt  de  mercure  libre  et  d'iodure  mercu- 
rique ;  il  suffit,  pour  cela,  que  l'iodure  mercureux  prenne  nais- 
sance en  présence  de  Tacide  azotique  libre  et  d'un  excès  d'azotate 
mercureux. 

M.  François  prend  donc  125  grammes  d'azotate  mercureux 
essoré,  qu'il  dissout  dans  2  litres  d'eau  additionnée  de  20  centi- 
mètres cubes  d'acide  azotique,  et  il  verse  goutte  à  goutte,  au 
moyen  d'une  burette,  une  solution  de  50  grammes  d'iodure  de 
potassium  dans  100  grammes  d'eau  distillée  (il  y  a  excès  d'azo- 
tate mercureux,  car  théoriquement,  la  quantité  d'iodure  de  potas- 
sium à  employer  devrait  être  de  75  grammes);  les  gouttes,  en 
tombant,  produisent  une  tache  grise,  qui  devient  jaune  par  agi- 
tation ;  lorsque  toute  la  solution  iodurée  est  versée,  le  précipité, 
qui  est  d'abord  jaune  verdâtre,  devient  jaune  vif  (couleur  du 
chromate  de  plomb)  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ;  il  ne  reste 
qu'à  le  laver  à  l'eau  distillée,  l'essorer  et  le  sécher  à  l'obscurité. 
Tout  lavage  à  l'alcool  doit  être  évité. 

L'iodure  mercureux  ainsi  obtenu  est  exempt  d'azotate,  d'iodure 
mercurique  et  de  mercure  libre. 

On  sait  que  l'iode  mercureux  préparé  d'après  le  procédé  du 
Codex  est  jaune  verdâtre  ou  franchement  verdâtre  ;  M.  François 
a  recherché  les  quantités  de  mercure  et  d'iode  contenus  dans  ce 
produit,  ainsi  que  dans  celui  obtenu  par  son  procédé  ;  les  résul- 
tats de  ses  essais  ont  été  les  suivants  : 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  13  décembre  1897. 
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Mercure.         Iode, 

Chiffres  théoriques 61.16         38.84 

lodure  mercureux  (procédé  François).  .       60.96        36.90 
—  (Codex) 62.96         36.74 

L'examen  de  ce  tableau  permet  de  constater  que  Tiodure  mer- 
cureux obtenu  par  son  procédé,  au  moyen  de  l'azotate  mercu- 
reux et  de  riodure  de  potassium^  est  à  peu  près  pur,  puisque  les 
chiffres  donnés  par  l'analyse  se  rapprochent  des  chiffres  théo- 
riques. 

Pour  l'iodure  mercureux  du  Codex,  la  différence  entre  le  poids 
du  mercure  trouvé  et  le  poids  théorique  n'indique  pas  la  quan- 
tité de  mercure  libre  existant  dans  l'échantillon;  pour  trouver 
Cet  excès  de  mercure,  il  faut  rechercher  la  quantité  de  ce  métal 
à  laquelle  l'iode  doit  se  combiner  pour  former  de  l'iodure  mer- 
cureux ;  la  différence  entre  la  quantité  ainsi  calculée  et  la  quan- 
tité trouvée  indique  la  quantité  de  mercure  libre  contenu  dans 
le  produit. 

La  présence  du  mercure  libre  contenu  dans  l'iodure  mercu- 
reux préparé  d'après  le  Codex,  c'est-à-dire  par  action  directe  de 
l'iode  sur  le  mercure,  n'a  rien  d'extraordinaire;  en  effet,  la  for 
mule  du  Codex  indique  l'emploi  d'un  excès  de  mercure;  d'autre 
part,  lorsqu'on  opère  sur  une  certaine  quantité  de  matière,  la 
masse  s'échauffe,  et  il  se  volatilise  une  certaine  quantité  d'iode  ; 
il  ne  faut  pas  oublier  que,  pendant  la  préparation,  la  lumière 
produit  du  mercure  et  de  l'iodure  mercurique,  qui  sera  entraîné 
par  le  lavage  à  l'alcool  prescrit  par  le  formulaire  officiel;  enfin, 
M.  François  a  montré  que  ce  lavage  à  l'alcool  détermine  la  for- 
mation de  mercure  libre  (i). 

Ainsi  l'iodure  mercureux  vert  ou  jaune  verdâtre  contient  une 
proportion  importante  de  mercure  libre,  et  il  semble  naturel 
d'attribuer  à  ce  mercure  libre  cette  coloration  verte. 

A  l'appui  de  cette  assertion,  M.  François  a  fait  les  essais  sui- 
vants : 

i^  Il  a  fait  passer  progressivement  de  l'iodure  mercureux 
jaune  vif  à  la  teinte  verte  en  le  chargeant  de  mercure,  ce  à  quoi 
l'on  arrive  en  ajoutant  de  petites  quantités  d'iodure  de  potas- 
sium à  l'iodure  jaune  délayé  dans  l'eau. 

2°  Il  a  fait  passer  inversement  l'iodure  vert  au  jaune  en  enle- 
vant le  mercure  libre,  soit  au  moyen  de  l'acide  azotique  étendu, 
soit  au  moyen  d'une  solution  d'iodure  de  potassium  saturé  d'io- 
dure mercurique. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1896,  page  444. 
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Moyen  de  reeonnailre  le  earbonate  de  soude 
en  présenee  dn  biearbonate  de  soude  ou  du  borate 

de  soude; 

Par  M.  Leïs  (1)  (Extrait), 

Pour  différencier  les  carbonates  des  bi-carbonates  alcalins,  on 
se  sert  du  sulfate  de  magnésie,  qui  donne  du  carbonate  de  ma- 
gnésie insoluble  avec  les  carbonates  alcalins,  tandis  que,  avec 
les  bi-carbonates,  le  mélange  reste  limpide.  Cette  réaction  ne  se 
produit  pas  lorsque  le  carbonate  alcalin  est  mélangé  à  un  bi-car- 
bonate  ;  c'est  le  cas  qui  se  présente  pour  les  produits  vendus 
comme  conservateurs  pour  lait,  lesquels  sont  des  mélanges  de  car- 
bonate et  de  bi-carbonate  de  soude,  ou  bien  de  carbonate  et  de 
borate  de  soude,  ou  bien  de  ces  trois  sels. 

Un  mélange  contenant  32  pour  100  de  bi-carbonate  de  soude 
et  68  pour  100  de  carbonate  de  soude  ne  précipite  pas  avec  le 
sulfate  de  magnésie  ;  il  en  est  de  même  pour  un  mélange  de  40 
pour  100  de  borax  avec  60  pour  100  de  carbonate  de  soude,  ce 
qui  prouve  qu'une  certaine  quantité  de  bi-carbonate  de  soude 
ou  de  borax  peut  masquer  des  proportions  considérables  de  car- 
bonate de  soude.  Le  chimiste  serait  alors  tenté  de  conclure  à 
l'absence  de  ce  dernier  sel,  s'il  ne  poussait  plus  loin  ses  investiga- 
tions. M.  Leys  propose  de  compléter  l'examen  pratiqué  au  moyen 
du  sulfate  de  magnésie,  par  un  autre  examen  à  l'aide  d'une  solu-» 
tion  saturée  de  sulfate  de  chaux.  Cette  dernière  solution  donne 
immédiatement,  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude,  un  pré^ 
eipité  blanc  et  lourd  de  carbonate  de  chaux,  tandis  qu'avec  une 
solution  de  bicarbonate  de  soude,  elle  ne  donne  pas  de  précipité 
immédiat;  la  liqueur  reste  limpide  pendant  un  certain  temps, 
au  bout  duquel  apparaissent  des  cristaux  microscopiques  ;  avec 
une  solution  de  borate  de  soude,  ,1a  solution  de  sulfate  de 
chaux  ne  produit  aucun  trouble,  même  à  la  longue. 

Si  l'on  mêle  une  faible  proportion  d'une  solution  de  carbonate 
de  soude  à  une  solution  de  bi-carbonate  ou  de  borate  de  soude, 
et  si  l'on  ajoute  au  mélange  quelques  gouttes  de  solution  de  sul- 
fate de  chaux,  on  voit  apparaître  immédiatement  le  précipité  ca- 
ractéristique du  sulfate  de  chaux. 

Avec  l'emploi  combiné  du  sulfate  de  magnésie  et  du  sulfate 
de  chaux,  on  ne  peut  donc  pas,  dans  le  cas  de  mélange,  se 
tromper  sur  la  nature  des  constituants.  Il  suffit,  quand  le  sulfate 
de  magnésie  a  donné  un  résultat  négatif,  d'essayer  la  réaction 

(1]  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du.  15  novembre  1897. 
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du  sulfate  de  chaux.  Si  ce  dernier  sel  ne  donne  pas  de  précipité 
immédiat,  on  est  autorisé  à  affirmer  l'absence  du  carbonate 
neutre  de  soude. 

Recherche  de  l'oxyde  de  earbone  dans  Tair  eonflné; 

Par  M.  Ferdinand  Jein  (1)  {Extrait}. 

L'emploi  des  appareils  de  chauffage  à  combustion  lente,  des 
poêles  au  pétrole  ou  au  gaz  se  répandant  de  plus  en  plus,  il  est 
souvent  nécessaire  de  rechercher  si  l'atmosphère  des  pièces 
dans  lesquelles  brûlent  ces  appareils  contient  de  l'oxyde  de  car- 
bone. 

M.  Marmet  a  proposé  de  recourir  à  une  méthode  très  simple, 
pour  constater  la  présence  de  ce  gaz.  Cette  méthode  nécessite 
l'emploi  de  deux  liqueurs,  A  et  B. 

La  liqueur  A  est  obtenue  en  faisant  bouillir  1  litre  d'eau  dis- 
tillée,  additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide  azotique,  avec 
quelques  gouttes  d'une  solution  de  permanganate  de  potasse, 
jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  une  coloration  rose  persistante  ;  on 
laisse  refroidir;  puis  on  ajoute  1  gramme  de  permanganate  de 
potasse  et  50  centimètres  cubes  d'acide  azotique  pur  ;  cette  li- 
queur est  conservée  dans  un  flacon  de  verre  bouché  à  l'émeri. 

La  liqueur  6  est  une  solution  de  i  ou  2  grammes  de  nitrate 
d'argent  dans  1  litre  d'eau  distillée. 

Pour  opérer,  on  prend  deux  flacons  à  l'émeri,  qu'on  remplit 
d'eau  distillée  ;  on  vide  l'un  d'eux  dans  la  pièce  dont  on  veut 
essayer  l'air,  de  manière  qu'il  se  remplisse  de  cet  air  ;  on  vide 
l'autre  au  dehors,  pour  le  remplir  d'air  normal^  ce  flacon  devant 
servir  de  témoin. 

Après  avoir  placé  les  deux  flacons  sur  une  feuille  de  papier 

blanc,  on  verse  dans  chacun  d'eux  25  centimètres  cubes  d'un 

réactif  composé  de  la  manière  suivante  : 

Liqueur  A 1  centimètre  cube. 

Liqueur  B 20  — 

Acide  nitrique  pur 1  — 

Eau  distillée 50  — 

Les  flacons  bouchés  sont  abandonnés  à  eux-mêmes  pendant 
plusieurs  heures  ;  ce  temps  écoulé,  le  réactif  doit  être  décoloré 
dans  le  flacon  contenant  l'air  suspect,  tandis  qu'il  reste  rose  dans 
le  flacon  témoin. 

Le  réactif  de  M.  Marmet  est  très  sensible  à  l'égard  de  l'oxyde 
de  carbone,  mais  M.  Ferdinand  Jean  fait  remarquer  que  la  ré- 

(1)  Revue  de  Chimie  industrielle  de  février  1898. 
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duction  du  permanganate  de  potasse  peut,  dans  certaines  cir- 
constances, être  causée  par  autre  chose  que  l'oxyde  de  carbone  ; 
l'air  examiné  peut  contenir  en  suspension  des  matières  orga- 
niques susceptibles  de  réduire  le  permanganate  comme  l'oxyde 
de  carbone. 

Aussi,  M.  Ferdinand  Jean  pense-t-il  qu'il  est  préférable  de  s'en 
tenir  au  réactif  classique  de  l'oxyde  de  carbone,  c'est-à-dire  à  une 
solution  de  chlorure  cuivreux,  au  sein  de  laquelle  ce  gaz  produit 
un  précipité  rouge  caractéristique .  Afin  d'opérer  sur  un  plus 
grand  volume  d'air  et  de  se  placer  ainsi  dans  des  conditions 
susceptibles  de  rendre  plus  saisissable  la  réaction,  M.  Ferdinand 
Jean  propose  de  se  servir  d'une  poire  en  caoutchouc,  munie  d'une 
soupape,  au  moyen  de  laquelle  on  insuffle  l'air  dans  la  solution 
cuivreuse. 

Modiflcations  que  subit  Phuile  d'olive 
dans  les  conserves  alimentaires; 

Par  M.  Cables  (1)  [Extrait). 

11  existe  des  caractères  permettant  de  reconnaître  les  falsifi- 
cations dont  l'huile  d'olive  peut  être  l'objet  par  addition  d'autres 
huiles  ;  mais  il  est  impossible  de  se  fonder  sur  ces  caractères 
pour  décider  si  l'huile  contenue  dans  des  boîtes  de  sardines 
est  bien  de  l'huile  d'olive.  En  etfet,  l'huile  la  plus  pure  acquiert, 
lorsqu'elle  a  subi  l'action  de  la  chaleur  en  présence  des  sardines 
ou  d'autres  poissons,  les  caractères  que  présentent  les  coupages 
avec  l'huile  de  poisson  ;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  pren- 
dre de  l'huile  d'olive  répondant  aux  caractères  généraux  de 
l'huile  d'olive  pure,  et  de  la  chauffer,  pendant  un  temps  assez 
long,  au  bain-marie,  avec  des  sardines  fraîches  convenablement 
salées;  si,  après  cuisson  des  sardines,  on  examine  l'huile  dans 
laquelle  ces  poissons  sont  plongés,  on  constate  qu'elle  a  perdu 
ses  caractères  primitifs  et  pris  ceux  d'un  coupage  avec  l'huile 
de  poisson  :  la  coloration  par  l'acide  sulfurique,  réchauffement 
au  contact  de  ce  même  acide,  la  densité,  l'indice  d'iode  ont 
changé,  et  on  constate  une  élévation  des  chiffres  pour  la  densité, 
qui  a  passé  de  0.9155  à  0.9165,  et  pour  l'indice  d'iode,  qui  est 
monté  de  83  à  89.  Ces  phénomènes  résultent  de  ce  que  les  corps 
gras  des  poissons  se  sont  dialyses  dans  l'huile  d'olive. 


(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  février  1898. 
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Dosage   da    sae   gastrique; 

Par  M.  L.  Coidieb  (1)  {Extrait). 

La  méthode  la  plus  couramment  employée  en  France,  pour 
le  dosage  du  suc  gastrique,  est  celle  d'Hayem  et  Winter  (2),  avec 
laquelle  on  dose  l'acidité  totale  A,  le  chlore  total  T,  le  chlore 
combiné  C  et  l'acide  chlorhydrique  libre  H.  Ce  dosage  exige  plu- 
sieurs heures,  attendu  qu'il  comporte  trois  incinérations  succes- 
sives, et  il  ne  donne  des  résultats  rigoureusement  comparables 
qu'après  un  apprentissage  assez  long. 

La  méthode  de  M.  Gordier  repose  sur  ce  fait  qu'un  mélange  de 
chlorure  de  sodium  et  de  chlorure  de  lithium,  traité  par  un  mé- 
lange à  parties  égales  d'alcool  absolu  et  d'éther  anhydre,  cède  à 
ce  véhicule  la  totalité  du  chlorure  de  lithium  qu'il  contient. 

Pour  faire  le  dosage,  M.  Cordier'prend  5  grammes  de  suc  gas- 
trique, qu'il  additionne  d'une  solution  saturée  de  carbonate  de 
lithine  pur  jusqu'à  réaction  alcaline  au  tournesol  ;  il  évapore  à 
siccité  à  l'étuve  à  100  degrés  ou  au  bain-marie  à  l'air  libre.  L'a- 
cide chlorhydrique  libre  et  combiné  se  transforme  en  chlorure 
de  lithium  ;  les  chlorures  fixes  ne  subissent  aucune  modification  ; 
les  acides  organiques  et  les  sels  acides  sont  neutralisés  ;  il  inci- 
nère au  rouge  sombre  le  résidu  de  la  dessiccation,  en  agitant 
avec  une  baguette  de  verre  ;  après  refroidissement,  il  épuise  le 
chairbon  obtenu  par  le  mélange  d'alcool  absolu  et  d'éther  ci-des- 
sus mentionné,  qu'il  ajoute  par  fractions  successives  (60  centi- 
mètres cubes  suffisent  pour  l'épuisement  complet);  il  filtre. 

La  solution  éthéro-alcoolique  contient,  à  l'état  de  chlorure  de 
lithium,  tout  le  chlore  de  l'acide  chlorhydrique  libre  et  celui  des 
chlorures  combinés  ;  M.  Cordier  y  dose  le  chlore  par  la  méthode 
volumétrique  au  nitrate  d'argent  ;  il  suffit  de  diluer  la  liqueur 
avec  son  volume  d'eau  et  de  procéder  au  titrage  avec  la  solution 
décinormale  d'azotate  d'argent,  en  présence  du  chromate  de  po- 
tasse comme  indicateur  de  la  fin  de  la  réaction.  On  a  ainsi 
H -h  G. 

M.  Gordier  reprend  alors  par  l'eau  chaude  le  charbon  resté 
dans  la  capsule  ;  il  acidulé  avec  3  ou  4  gouttes  d'acide  azotique  * 
pur,  qui  désagrège  le  charbon  ;  il  porte  à  l'ébuUition,  afin  de 
chasser  l'acide  carbonique  et  il  jette  sur  le  même  filtre  qui  a  servi 
à  séparer  la  liqueur  éthéro-alcoolique  ;  il  épuise  avec  quantité  suf- 
fisante d'eau  chaude;  il  réunit  les  liqueurs  et  les  ramène  ensuite 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  da  24  janvier  1898. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1892,  page  17. 
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à  une  légère  alcalinité,  au  moyen  de  quelques  gouttes  de  carbo- 
nate de  soude  pur  au  dixième  ;  il  procède  enfin  au  titrage  du 
clilore  comme  précédemment.  Le  résultat  obtenu  donne  le  chlore 
fixe  F.  Pour  avoir  le  chlore  total  T,  il  suffit  de  totaliser  H,  G 
et  F. 

Cette  méthode  présente  l'avantage  d'exiger  une  seule  inciné- 
ration ;  de  plus,  Tévaporation  ayant  lieu  en  milieu  alcalin,  on 
n'a  pas  à  craindre  de  perte  d'acide  chlorhydrique,  par  suite  de 
Taction  des  acides  organiques  ou  des  sels  acides  sur  les  chlo- 
rures du  suc  gastrique  ;  enfin,  elle  permet  d'effectuer  un  dosage 
avec  une  petite  quantité  de  liquide. 

Toutefois,  cette  méthode  ne  fait  pas  connaître  l'acide  chlorhy- 
drique libre  H.  Pour  le  déterminer,  lorsque  les  réactifs  de  Boas 
et  de  Gunsbourg  en  indiquent  une  quantité  notable,  M.  Gordier 
procède  à  un  titrage  acidimétrique  au  moyen  de  la  solution  déci- 
normale  de  soude,  en  déterminant  la  fin  de  la  réaction  avec  le 
réactif  de  Gunsbourg  (phloroglucine-vanilline). 

M.  Gordier  a  comparé  les  résultats  obtenus  par  cette  méthode 
avec  ceux  que  donne  la  méthode  d'Hayem  et  Winter,  et  il  a 
constaté  que,  généralement,  les  chiffres  ne  s'éloignent  pas  sen- 
siblement les  uns  des  autres.  Dans  un  cas  seulement,  l'écart  a 
été  assez  considérable  ;  M.  Gordier  a  attribué  cet  écart  à  ce  que 
le  suc  gastrique  analysé  contenait  une  assez  forte  proportion 
d'acide  lactique,  qui  a  dû  mettre  en  liberté,  pendant  l'évapora- 
tion,  dans  la  méthode  de  Winter,  une  certaine  quantité  d'acide 
chlorhydrique  des  chlorures. 


Essai  de  la  diastase; 

Par  M.  Terrât. 

Nous  avons  mentionné  très  brièvement,  dans  le  procrs-verbal 
de  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  du  6  octo- 
bre 1897,  la  communication  faite  par  M.  Terrât  sur  la  nécessité 
d'opérer  avec  l'eau  distillée  lorsqu'on  pratique  Tessai  d'une 
diastase  d'après  le  procédé  du  Codex  (1).  Nous  nous  éten- 
drons aujourd'hui  un  peu  plus  longuement  sur  le  travail  de 
M.  Terrât. 

On  sait  que  la  diastase  doit  répondre,  d'après  le  Codex,  à 
l'essai  suivant  :  10  centigrammes,  mis  en  contact  pendant  six 
heures,  à  50  degrés,   avec  100  grammes  d'empois  fait  avec 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  smnée  1897,  page  518. 
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6  grammes  d'amidon,  doivent  fournir  nn  liquide  décolorant 
5  fois  son  volume  de  liqueur  de  Fehling,  cette  dernière  étant 
titrée  de  telle  façon  que  10  centimètres  cubes  correspondent  à 
5  centigrammes  de  glucose. 

Or,  le  Codex  est  muet  sur  la  qualité  de  l'eau  à  employer  pour 
la  préparation  de  l'empois  d'amidon.  Les  recherches  auxquelles 
s'est  livré  M.  Terrât  lui  ont  permis  de  constater  que,  lorsque  la 
diastase  est  essayée  avec  un  empois  d'amidon  fait  avec  l'eau  or- 
dinaire, le  liquide  saccharifié  ne  décolore  pas  5  volumes  de 
liqueur  cupropotassique. 

Plusieurs  expérimentateurs  ont,  d'ailleurs,  signalé  l'inlQuence 
exercée  par  certaines  substances  chimiques  sur  l'activité  de  la 
diastase.  Le  carbonate  de  soude  est  une  des  substances  qui 
contribuent  à  diminuer  cette  activité,  et,  d'après  M.  Bou- 
chardat,  les  bicarbonates  alcalins  seraient  inactifs  ;  les  cons- 
tatations faites  par  M.  Terrât  n'infirment  nullement  l'assertion 
de  M.  Bouchardat,  attendu  que  les  bicarbonates  qui  se  trouvent 
ordinairement  dans  l'eau  ordinaire  sont  transformés  en  carbo- 
nates par  la  chaleur  à  laquelle  on  est  obligé  de  recourir  pour  pré- 
parer l'empois  d'amidon. 

En  essayant  avec  l'eau  de  la  Vanne  une  diastase  remplissant 
avec  l'eau  distillée  les  conditions  du  Codex,  M.  Terrât  a  constaté 
que  le  liquide  saccharifié  décolorait  seulement  3  fois  son  vo- 
lume de  liqueur  de  Fehling.  L'écart  eût  été  plus  grand,  s'il  avait 
employé  une  eau  plus  riche  en  bicarbonates  que  l'eau  de  la 
Vanne. 

Il  n'est  donc  pas  contestable  que,  dans  l'essai  de  la  diastase, 
les  sels  alcalins  de  l'eau  employée  pour  la  préparation  de  l'em- 
pois d'amidon  paralysent  l'activité  physiologique  du  ferment, 
mais  M.  Terrât  a  essayé  de  se  rendre  compte  du  moment  où  la 
diastase  devient  inactive.  On  admet  aujourd'hui  que  l'hydrata- 
tion de  l'amidon,  au  contact  de  la  diastase,  s'accomplit  en  deux 
phases  :  dans  la  première,  il  y  a  production,  par  hydratation  de 
l'amidon,  d'une  première  dextrine  et  d'une  molécule  de  maltose; 
dans  la  deuxième  phase,  l'hydratation  de  la  dextrine  fournit  une 
nouvelle  molécule  de  maltose  et  une  deuxième  dextrine;  la 
réaction  cesse  dès  que  la  dextrine  formée  est  inattaquable  par 
la  diastase,  le  produit  final  renfermant  alors  4/5  de  maltose  pour 
1  /S  de  dextrine. 

M.  Terrât  a  traité  par  la  teinture  d'iode  le  liquide  obtenu 
après  action  de  la  diastase  sur  l'empois  d'amidon  préparé  avec 
l'eau  distillée,  et  il  ne  s'est  produit  aucune  coloration  ;  il  a  ob- 
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tenu  une  coloration  rouge  foncé  avec  le  liquide  provenant  de 
Fempois  fait  avec  l'eau  ordinaire. 

Le  premier  de  ces  liquides  ne  précipite  pas  par-  Talcoot  à 
05"^,  tandis  qu'avec  le  deuxième  il  seforrae  uti  précipité  abondant. 

Ces  deux  expériendes  prouvent  que  les  dextriues  sont  plus 
abondantes  ou  qu'elles  sont  tout  au  moins  différentes  dans  le 
deuxième  liquide. 

On  est  donc  fondé  à  admettre  que,  dans  le  deuxième  liquide, 
la  réaction  n'est  pas  complète,  et  qu'elle  s'est  arrêtée  à  la  pre- 
mière phase,  c'est-à-dire  à  la  production  d'une  molécule  de  mal*- 
tose  et  d'une  dextrine  appartenant  aux  érythrodextrines. 

L'alcalinité  de  l'eau  ordinaire  n'a  pas  gêné  la  première  phase 
deia  réaction,  celle  qui  consiste  dans  l'hydratation  de  l'amidon, 
mais  elle  a  paralysé  l'hydratation  de  la  dextrine. 


Anulyse  des  pâtes  pectorales; 

Par  M.  DoTK  (1)  {Extrait), 

M.  Duyk  a  essayé  un  assez  grand  nombre  de  pâtes  pectorales 
(de  jujubes  ou  de  réglisse)  qu'on  trouve  dans  le  commerce,  et  il 
a  constaté  que  la  plupart  d'entre  elles  contenaient  du  glucose, 
de  la  glycérine  ou  de  la  gélatine,  ajoutés  dans  le  but  de  diminuer 
le  prix  de  revient  et  aussi  de  leur  communiquer  un  goût  plus 
onctueux,  qui  plaît  au  consommateur. 

Fraîchement  préparées,  les  pâtes  loyalement  fabriquées  con- 
tiennent environ  20  pour  100  d'eau;  elles  laissent  1.50  pour  100 
de  cendres  peu  sulfatées;  elles  se  dissolvent  facilement  dans 
leur  poids  d'eau  ;  si  l'on  ajoute  du  formol  à  une' solution  de  pâte 
pectorale,  et  si  l'on  évapore  le  mélange  au  bain-marie,  le  résidu 
pâteux  qu'on  obtient  doit  se  redissoudre  facilement  dans  Teau  ; 
si  cette  redissolution  ne  se  produit  pas,  c'est  que  la  pâte  con- 
tient dé  la  gélatine,  qui  forme  un  composé  insoluble  avec  la  for- 
maldéhyde. 

La  solution  aqueuse  de  pâte,  préalablement  déféquée,  ne 
doit  pas  se  colorer  par  l'eau  iodée  (dextrine,  amidon). 

Pour  effectuer  l'analyse  d'une  pâte,  il  faut  doser  r 

1°  L'humidité.  —  Pdur  cela  on  pèse  5  grammes  de  pâte,  qu'on 
"découpe  en  menus  fragments  et  qu'on  porte  à  l'étuve  à  110  de- 
grés pendant  àt%  heures,  jusqu'à  poids  constant. 

2°  Les  cendres,  —  Cdles-cî  doivent  être  blanches  ou  très  légé^ 
rement  grisâtres  ;  la  partie  ^oluble  dans  l'eau  est  alcaline   et 

(1)  Annales  de  pharmacie  de  Lonvain  de  novembre  1897. 
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contient  des  sels  de  potasse  et  de  soude  ;  le  résidu  insoluble  ren- 
ferme surtout  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  de 
Talumine. 

3**  Les  mcres  (saccharose  et  glucose).  —  Pour  doser  le  glucose, 
on  dissout  10  grammes  de  pâte  dans  100  centimètres  cubes 
d'eau;  on  prend  11  centimètres  cubes  de  cette  solution  dans  un 
ballon  jaugé  à  110  centimètres  cubes  ;  on  ajoute  de  l'eau  distillée 
jusqu'à  100  centimètres  cubes,  puis  10  centimètres  cubes  de 
sous-acétate  de  plomb  ;  après  agitation,  on  filtre,  on  traite  le  li- 
quide filtré  par  un  dixième  de  son  volume  de  carbonate  de 
soude  à  20  pour  100  ;  on  filtre  ;  la  solution  ne  doit  réduire  la  li- 
queur cupro-potassique  que  très  faiblement  ;  s'il  en  était  autre- 
ment,  on  ferait  le  dosage  à  l'aide  de  la  liqueur  de  Fehling;  le 
résultat  obtenu  indique  la  proportion  de  glucose  contenu  daas 
la  pâte.  Le  polarimètre  ne  peut  servir  à  doser  le  glucose,  à  cause 
de  la  possibilité  de  la  présence  de  la  gélatine,  ^i  exerce  sur  la 
lumière  polarisée  un  pouvoir  rotatoire  à  gauche,  c'est-à-dire 
dans  le  même  sens  que  le  sucre  interverti. 

Pour  doser  le  saccharose,  on  ajoute  à  la  solution  de  pâte  quel- 
ques gouttes  d'acide  chlorhydrique,  et  on  maintient  le  mélange 
à  une  température  de  60  à  70  degrés,  de  manière  à  intervertir  le 
saccharose  ;  on  dose  ensuite  au  Fehling  les  sucres  réducteurs 
combinés  dans  la  liqueur,  et  on  en  retranche  le  chiffre  obtenu 
dans  l'opération  précédente.  Il  faut  tenir  compte  de  la  réduction 
minime  (laquelle  ne  dépasse  pas  0.60  pour  100  en  sucre  inter- 
verti) que  la  pâte  pure  exerce  sur  la  liqueur  cupro-potassique. 

4o  La  gomme.  —  On  traite  la  solution  de  pâte  par  le  sous- 
acétate  de  plomb,  qui  donne  un  précipité  de  gommate  ou  ara- 
bate  de  plomb,  qu'on  porte  sur  un  filtre,  qu'on  lave,  qu'on  des- 
sèche et  qu'on  pèse  ;  on  évalue  ainsi  approximativement  la 
quantité  de  gomme  contenue  dans  l'échantillon  analysé, 

5<^  La  gélatine.  —  Si  l'on  a  constaté  la  présence  de  la  gélatine 
par  le  procédé  ci-dessus  indiqué,  on  procède  au  dosage  d'azote 
par  le  procédé  de  Kjeldahl,  en  opérant  sur  0  gr,  5  ou  1  gramme 
de  pâte  préalablement  desséchée. 

S'il  s'agit  de  pâte  de  réghsse,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle 
contient  de  petites  proportions  d'azote  provenant  de  la  glycyrrbi- 
zine  ;  on  en  tiendra  compte  lors  de  l'évaluation  de  la  quantité  de 
^gélatine  accusée  par  le  procédé  Kjeldahl. 
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Farine  falsIBée; 

Par  MM.  les  docteurs  Làbesse  et  Blednird  (1). 

Nous  avons  Thonneur  de  signaler  à  TAcadémie  une  falsifica- 
ion  qui,  au  point  de  vue  de  Thygiène  alimentaire,  mérite  d'ap- 
peler l'attention  du  corps  médical. 

Une  farine  nous  a  été  apportée  aux  fins  d'analyse  ;  cette  farine 
contient  40  pour  100  de  matières  minérales,  constituées  surtout 
par  de  la  silice  et  des  sels  insolubles  de  chaux.  La  partie  utili- 
sable, soit  60  pour  100,  est  de  la  farine  plus  ou  moins  pure  de 
blé  et  de  diverses  céréales.  Un  des  commerçants  acheteurs  de 
cette  farine,  celui  qui  nous  a  confié  le  soin  de  l'examiner, 
en  a  acquis,  pour  son  seul  compte,  1,350  sacs  de  100  kilo- 
grammes, à  20  francs  l'un,  ce  qui  représente  une  valeur  totale  de 
27,000  francs. 

Cette  farine,  provenant,  suivant  le  vendeur  initial,  de  diverses 
céréales,  était  destinée,  d'après  ses  indications,  à  être  mélangée 
dans  la  proportion  de  15  pour  100  à  de  la  farine  commerciale 
ordinaire  pour  la  fabrication  du  pain.  Si  Ton  songe  que  100  ki- 
logrammes de  farine  rendent  environ,  dans  les  boulangeries 
civiles,  une  moyenne  de  130  à  140  kilogrammes  de  pain,  la  seule 
quantité  achetée,  qui  nous  a  été  signalée,  devait  donc  servir,  après 
mélange,  à  la  confection  de  douze  à  treize  cent  mille  kilogrammes 
de  pain. 

Nous  avons  décelé  la  fraude  par  les  procédés  habituels  d'ana- 
lyse :  incinération  et  pesée,  essais  chimiques  appropriés  ;  nous 
avons,  de  plus,  appliqué  la  méthode  Rôntgen,  qui  nous  a  donné 
des  épreuves  très  nettes,  la  farine  pure  laissant  passer  les  rayons, 
tandis  que  la  farine  falsifiée  par  addition  de  matières  minérales 
les  intercepte  en  partie.  Accessoirement,  nous  avons  fait,  avec 
cette  méthode,  des  essais  sur  des  échantillons  variés  de  farine, 
additionnée  du  résidu  de  l'incinération  de  la  farine  falsifiée  ;  ces 
essais  nous  ont  permis  de  déceler  des  additions  de  5  pour  100  de 
matières  minérales  ;  d'ailleurs,  nous  nous  proposons  de  continuer 
ces  dernières  expériences.  Actuellement,  nous  voulons  simple- 
ment appeler  l'attention  de  l'Académie  sur  une  falsification  qui, 
portant  sur  un  aliment  aussi  indispensable  que  le  pain,  nous  a 
paru  d'un  intérêt  tout  d'actualité,  tant  au  point  de  vue  de  ses 
conséquences  en  hygiène  qu'en  matière  économique,  au  moment 
où  la  hausse  sur  le  prix  des  farines  est  une  des  questions  qui 
préoccupent  vivement  les  pouvoirs  publics. 


(1)  Communication  faîte  par  M.  Planehen  k  l'Académie  de  médecine  dans  sa 
séance  da  26  octobre  1897. 
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Pilules  de  créosote  et  de  f^aïaeol  doreles 

par  la  magnésie; 

Par  M.  le  docteur  Fonzes-Diacon  (1)  {Exirait). 

'  La.  magnésie  ayant  ]a  propriété,  même  lorsqu'on  remploie  à 
faibles  doses,  de  durcir  assez  rapidement  la  créosote,  quelques 
pharmaciens  ont  proposé  de  préparer  les  pilules  de  créosote  en 
se  servant  de  la  magnésie  comme  agent  durcissant. 

MM.  Testelin  et  Romeyer  peuvent  être  considérés  comme 
s'étant  ralliés  à  l'opinion  de  ces  praticiens,  lorsqu'ils  ont  proposé 
remploi  thérapeutique  du  créoso-magnésol,  pour  Ja  préparation 
duquel  ils  font  usage  de  potasse  et  de  magnésie  (2). 

M.  Fonzes-Diacon  s'est  livré  sur  lui-même  à  de  nombreuses 
expériences,  afin  de  rechercher  s'il  est  rationnel  de  faire  entrer 
la  magnésie  dans  la  formule  des  pilules  de  créosote  ou  de  gaïa- 
eol.  Il  a  préparé,  avec  le  gaïacol  cristallisé  et  la  magnésie,  des 
pilules  contenant  5  centigrammes  de  gaïacol,  et  il  a  absorbé  dix 
de  ces  pilules.  Il  a  recueilli  ses  urines,  jusqu'à  ce  qu'elles  ne 
continssent  plus  de  gaïacol,  et  il  a  dosé  le  gaïacol  par  le  procédé 
indiqué  par  M  Saillet  (distillation  de  l'urine  après  acidification 
par  l'acide  sulfurique);  ces  essais  lui  ont  démontré  qu'après  ab- 
sorption de  50  centigrammes  de  gaïacol  durci  par  la  magnésie, 
il  n'en  pouvait  retrouver  que  12  centigrammes  environ  dans  les 
urines. 

En  opérant  sur  des  urines  recueillies  après  absorption  du  gaïa- 
col ingéré  en  nature,  M.  Fonzes-Diacon  a  retrouvé  environ  les 
trois  cinquièmes  du  gaïacol  absorbé;  ce  chiffre  concorde  très 
sensiblement  avec  celui  que  Saillet  a  indiqué  pour  l'élimination 
de  la  créosote. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  magnésie  doit  être  formel- 
lement rejetée  de  la  préparation  des  pilules  de  créosote  ou  de 
gaïacol,  et  que,  pour  préparer,  avec  ces  substances,  des  masses 
pilulaires,  on  doit  faire  usage  soit  du  savon,  comme  le  recom- 
mande le  Supplément  du  Codex,  soit  d'une  poudre  inerte,  telle 
que  celle  de  benjoin  ou  de  poudre  de  tolu. 


(i)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Kst  dé  janvief  189S. 
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Absorption  comparée  de  quelques  eombinaisons 

du  çaïaeol; 

Par  M.  FoNZEs-DiAcoN  (1)  {Extrait). 

Après  avoir  constaté,  dans  des  expériences  faites  sur  lui- 
même,  que  le  gaïacol  cristallisé,  absorbé  en  nature,  s'élimine 
•en  majeure  partie  par  la  voie  rénale,  puisqu'on  en  retrouve  ap- 
proximativement les  trois  cinquièmes  dans  les  urines,  M.  Fon?es- 
Diacon  a  recherché  quelle  était  la  quantité  de  gaïacol  éliminée 
par  l'urine  après  que  ce  médicament  avait  été  pris  à  l'état  de 
combinaison  éthérée. 

Ces  essais  lui  ont  démontré  que,  en  ce  qui  concerne  le  carbo- 
nate de  gaïacoJ,  l'élimination  par  les  urines  s'effectue  dans  des 
proportions  semblables  à  celles  du  gaïacol  pur.  Il  en  est  de  même 
du  phosphite  de  gaïacol. 

Avec  le  phosphate  de  gaïacol,  l'absorption  est  moindre  ;  après 
avoir  pris  1  gramme  de  ce  corps,  M.  Fonzes-Diacon  n'en  a 
trouvé  que  2  à  3  centigrammes  dans  les  urines  de  vingt-quatre 
heures. 

Les  médecins  prescrivent  quelquefois  la  créosote  ou  le  gaïacol 
en  lavements,  surtout  lorsque  l'estomac  des  malades  a  besoin  de 
ménagements.  M.  Fonzes-Diacon  a  cherché  à  se  rendre  compte 
de  la  quantité  qui  pourrait  être  ainsi  absorbée  par  la  muqueuse 
•du  rectum  et  de  l'intestin  grêle. 

Après  avoir  administré  à  un  malade  un  lavement  renfermant 
1  gr.  20  de  phosphite  de  créosote,  il  a  retrouvé  dans  les  urines 
jusqu'à  30  centigrammes  de  créosote,  bien  que  le  lavement  n'eût 
été  gardé  que  pendant  une  heure;  les  urines  du  malade  furent 
recueillies  toutes  les  trois  heures,  et  on  y  constata  la  présence 
de  la  créosote  pendant  vingt-quatre  heures.  Ces  expériences 
prouvent  que  la  créosote  et  le  gaïacol  sont  facilement  et  rapide- 
ment absorbés  par  la  muqueuse  rectale  et  intestinale,  et  que  la 
partie  absorbée  s'élimine  avec  une  lenteur  relative. 


Propriétés  immunisantes  tlu  sérum  d'anguiile 
contre  le  ^'enin  de  vipère; 

Par  M.  Phisalix  (2)  (Extrait), 

M.  Phisalix  s'est  livré  à  des  recherches  qui  confirment  la  toxi- 
<Àié  du  sérum  de  l'anguille  constatée  par  Mosso;  ce  sérum  agit 
■de  la  même  façon  que  le  venin  de  vipère  et  produit  aussi  de 


(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  48  février  1898. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  décembre  1896* 
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l'hypothermie.  Cette  similitude  dans  les  propriétés  toxiques  a 
suggéré  à  M.  Phisalix  Tidée  que  le  sérum  d'anguille  pouvait  être 
doué,  comme  le  sérum  de  vipère,  de  prqpriétés  immunisantes 
contre  le  venin  de  ce  reptile;  c'est,  en  eifet,  ce  qui  découle  des 
premières  (expériences  qu'il  a  entreprises. 

De  même  que  pour  le  sérum  de  vipère,  de  couleuvre  et  de  hé- 
risson, il  fiuit  détruire  les  propriétés  toxiques  du  sérum  d'an- 
guille, si  l'on  veut  mettre  en  évidence  ses  vertus  immunisantes; 
on  y  parvient  par  un  chauffage  à  58  degrés  durant  quinze  mi- 
nutes. Le  sérum  ainsi  chauffé  devient  brunâtre,  et  sa  transpa- 
rence est  dim  nuée.  On  peut  en  inoculer  sans  danger  10  centimè- 
tres cubes  dans  l'abdomen  d'un  cobaye,  alors  que  1  centimètre 
cube  du  même  sérum  non  chauffé  le  fait  mourir  en  quelques 
heures.  Le  seul  symptôme  produit  par  le  sérum  est  une  éléva- 
tion de  la  température  de  1  à  1  1/2  degré.  Si  Ton  injecte,  quinze 
à  vingt  heures  après,  une  dose  mortelle  de  venin  de  vipère 
au  cobaye  ainsi  inoculé,  l'animal  résiste;  si  l'injection  de  la 
dose  mortelle  de  venin  suit  de  plus  près  l'inoculation  du  sérum 
chauffé,  l'animal  succombe  moins  rapidement  qu'un  cobaye  té- 
moin n'ayant  pas  reçu  de  sérum,  mais  il  finit  par  mourir.  La 
dose  capable  de  produire  cette  immunité  absolue  est  de  1  centi- 
mètre cube  5. 

Il  est  à  noter  que  l'immunité  n'est  pas  de  longue  durée;  à  ce 
point  de  \u(\  il  y  a  analogie  entre  l'action  du  sérum  d'anguille 
chauffé  et  celui  de  la  vipère,  de  la  couleuvre  et  du  hérisson. 

De  quelle  nature  sont  les  substances  immunisantes  du  sérum 
d'anguille?  Sont-elles  indépendantes  des  substances  toxiques  ou 
dérivent-elles  d'une  modification  de  ces  dernières?  Tel  est  le 
point  qu'a  cherché  à  élucider  M.  Phisalix. 

Le  princip(*  toxique  que  contient  le  sérum  d'anguille,  auquel 
Mosso  a  donné  le  nom  d'ichthiotoxine,  est  une  serine  qu'altèrent 
la  chaleur,  les  acides,  les  alcaUs,  la  digestion  naturelle  ou  artifi- 
cielle, la  putréfaction  et  l'alcool;  le  sérum  d'anguille  soumis  à 
ces  divers  a2:ents  perd  sa  toxicité.  M.  Phisalix  a  fait  porter 
ses  recherches  sur  le  précipité  qui  se  forme  en  traitant,  par  l'al- 
cool, le  sérum  d'anguille.  Ce  précipité,  après  un  séjour  de  plu- 
sieurs semaines  souâ  l'alcool,  a  été  séparé  par  filtration,  desséché 
rapidement  et  repris  par  l'eau  chloroformée,  dans  laquelle  il  a 
macéré  pendant  quarante-huit  heures.  Cette  eau  de  macération,  in- 
jectée à  un  cobaye,  Ta  immunisé  contre  le  venin  de  vipère  aussi 
efficacement  que  le  sérum  chauffé.  Comme  les  substances  albu- 
minoïdes  du  sang,  lorsqu'elles  ont  été  précipitées  par  l'alcool  et 
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qu'elles  ont  séjourné  assez  longtemps  dans  ce  liquide,  ont  perdu 
la  faculté  de  se  redissoudre  dans  Teau,  il  est  vraisemblable  que 
la  substance  immunisante  du  sérum  d'anguille  ne  provient  pas 
d'une  transformation  de  la  serine  toxique  de  l'anguille,  et  on  peut 
supposer  que  cette  substance  immunisante  est  une  diastase,  ou 
une  albumose,  ou  une  peptone. 

M.  Phisalix  fait  remarquer,  dans  sa  note,  que  le  sérum  de 
vipère,  précipité  par  Talcool,  perd  sa  toxicité  comme  celui  d'an- 
guille, et  que  le  précipité,  repris  par  Teau,  communique  à  ce 
liquide  des  vertus  immunisantes  semblables  à  celles  du  préci- 
pité formé  dans  les  mêmes  conditions  avec  le  sérum  d'an- 
guille. Il  serait  intéressant  de  savoir  s'il  en  est  de  même  avec  le 
sérum  de  tous  les  serpents  venimeux. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands.  Italiens 

et  russes* 


"  Caséinale  de  mercure. 

Si  l'on  précipite  par  l'alcool  une  solution  neutre  de  caséinate 
de  potasse,  additionnée  de  bichlorure  de  mercure,  ou  bien  si 
l'on  évapore  cette  solution,  on  obtient  une  combinaison  de  m^ï*" 
cure  et  de  caséine,  différente  de  celle  signalée  par  Millon  et  Go- 
maille,  en  ce  qu'elle  est  soluble  dans  les  alcalis.  Par  addition 
d'un  peu  d'ammoniaque  ou  de  bicarbonate  de  soude,  ce  caséi- 
nate de  mercure  se  dissout  en  assez  grande  proportion  dans 
l'eau,  en  donnant  une  liqueur  limpide,  dans  laquelle  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque  et  l'hydrogène  sulfuré  ne  peuvent  préci- 
piter le  mercure. 

Le  caséinate  de  mercure  trouvera  probablement  un  emploi 
thérapeutique.  G.  F. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1898,  p.  6.) 


Ursal. 

•  On  donne  le  nom  d'ursal  au  salicylate  d'urée,  qui  se  présente 
sous  forme  de  cristaux  fusibles  à  122-125  degrés,  solubles  dans 
l'alcool.  On  l'emploie  comme  le  salicylate  de  soude  et  aux  mêmes 
doses  dans  le  traitement  des  affections  rhumatismales. 
(Pharmaceutische  Wochemchrift.) 
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ALLEN.  —  Essai  de  la  pepsine. 

Le  procédé  proposé  par  M.  Allen  repose  sur  la  propriété  que 
possède  l'eau  bromée,  en  milieu  acidulé  par  l'acide  chlorhydri- 
que,  de  précipiter  tous  les  albuminoïdes  (albumine,  albumoses, 
peptone),  sans  précipiter  les  autres  corps  azotés  (urée,  créatine, 
créatinine,  leucine,  tyrosine,  etc.). 

Mode  opératoire.  —  On  fait  digérer  pendant  trois  heures,  à 
une  température  de  40  degrés,  1  gramme  d'albumine  d'œuf  avec 
10  centigrammes  de  la  pepsine  à  essayer,  dissous  dans  20  centi- 
mètres cubes  d'eau  et  additionnés  de  25  centimètres  cubes  d'acide 
chlorhydrique  décinormal. 

Lorsque  les  trois  heures  sont  écoulées,  on  neutralise  au  moyen 
de  25  centimètres  cubes  de  solution  décinormale  de  carbonate  de 
soude,  et  on  chauffe  au  bain-marie  à  90  degrés  pendant  dix  mi- 
nutes ;  on  laisse  refroidir  ;  on  complète  100  centimètres  cubes, 
et  on  filtre  ;  le  précipité  retenu  sur  le  filtre  est  la  syntonine, 
qu'on  dose  par  la  méthode  Kjeldahl. 

On  prend  50  centimètres  cubes  du  filtratum,  dans  lequel  on 
ajoute  du  sulfate  de  zinc  en  poudre  jusqu'à  saturation,  afin  de 
précipiter  les  albumoses  ;  après  un  contact  d'une  demi-heure, 
on  filtre,  pour  séparer  les  albumoses,  qui  sont  mélangées  à  la 
pepsine.  On  dose  encore  ces  albumoses  par  la  méthode  Kjeldahl; 
mais  on  a  soin  de  retrancher  du  résultat  obtenu  la  quantité 
d'azote  provenant  de  la  pepsine,  ce  qui  est  facile,  si  l'on  a  eu  la 
précaution  de  doser  préalablement  Tàzote  dans  la  pepsine  à 
essayer. 

La  peptone  se  trouve  dans  le  liquide  filtré  saturé  de  sulfate  de 
zinc  ;  on  la  précipite  par  l'eau  bromée  en  excès,  après  aeidula- 
tion  par  l'acide  chlorhydrique  ;  on  filtre  sur  un  entonnoir  garni 
d'un  tampon  d'ouate,  et,  après  lavage  du  précipité,  on  y  dose 
l'azote  par  le  procédé  Kjeldahl,  en  y  joignant  le  tampon  d'ouate 
qui  retient  une  certaine  portion  du  précipité. 

Le  liquide  séparé  ne  contient  plus  que  des  substances  azotées 
non  albuminoïdes. 

{Phannaceutical  Journal,  1897,  p.  561.) 


BARDAGH.  -*^  Clauses  de  la  eoloralloii  et  de  la  eoagaU- 
tion  du  lait  par  la  ebaleur. 

.  MM.  Cazeneuve  et  Haddon  ont  constaté  que  le  jaunissement 
et  la  coagulation  du  lait^  sous  l'influence  de  la  chaleur,  sont  dus 
à  l'oxydation  de  la  lactose  par  les  sels  alcalins  du  lait,  oxydation 
qui  donne  lieu  à  la  production  d'une  faible  proportion  d'acide 
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f  ormique,  et  ils  estimetit  que  la  caséiiie  est  simplement  colorée  par 
les  corps  bruns  formés  aux  dépens  de  la  lactose,  mais  sans  avoir 
■subi  elle-même  aucune  transformation  (1). 

M.  Bardach  ne  conteste  pas  cette  oxydation  de  la  lactose,  mais 
il  ne  lui  a  pas  été  possible  d'obtenir  la  coagulation  d'un  lait  auquel 
il  avait  ajouté  la  solution  acide  obtenue  par  lui  en  chauffant  à 
ISOdegrés  un  mélange  de  sucre  de  lait  et  de  phosphate  de  soude. 

D'autre  part,  après  avoir  chauffé  à  130  degrés  delà  caséine  dis- 
soute à  Taide  d'une  faible  proportion  de  soude  ou  de  phosphate 
4e  soude,  il  a  obtenu  la  coagulation  d'une  masse  épaisse  au 
milieu  d'un  liquide  très  légèrement  coloré. 

M.  Bardach  conclut  de  ses  expériences  que  la  coloration  et  la 
coagulation  du  lait,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  s'expliquent 
par  la  production  des  phénomènes  suivants  :  oxydation  du  sucre 
de  lait  et  formation  d'acides  qui  agissent  sur  la  caséine;  modifi- 
cation de  la  caséine  elle-même,  qui  est  devenue  plus  facilement 
•coagulable  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

(Apotheker  Zdtung,  1897,  p.  8S8.) 


Essai  de  la  vaseline. 

En  dehors  de  la  méthode  de  Grouzel  (2)  pour  essayer  la  vase- 
line, le  procédé  de  saponification  suivant  fournit  des  résultats  pra- 
tiques et  sûrs  :  5  grammes  de  vaseline  sont  mélangés  à  5  grammes 
•d'ammoniaque,  puis  chauffés  jusqu'à  volatilisation  complète  de 
l'alcali.  La  présence  de  matières  étrangères  à  la  vaseline  est 
signalée  par  une  opalescence. 

La  matière,  débarrassée  de  Fammoniaque,  est  additionnée  de 
^grammes  d'acide  chlorhydrique  et  de  nouveau  évaporée.  Le 
savon  ammoniacal  est  décomposé,  et,  dans  le  résidu,  on  trouve 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  en  même  temps  que  les  acides 
gras  provenant  des  graisses  étrangères  frauduleusement  mélan- 
gées à  la  vaseline.  CF. 

{Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  535.) 


Fabrication  de  la  codéine. 

285  grammes  de  morphine  et  132  grammes  de  nitrosométhyl- 
uréthane  sont  dissous  dans  1  kilogramme  d'alcool  méthylique  ; 
on  ajoute  lentement,  en  agitant  constamment,  800  grammes  d'al- 
cool méthylique,  dans  lesquels  on  a  dissous  50  grammes  de 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmaoie,  vnnéû  1895,  page  291. 

(%  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  1^4,  page- 433.  .  i 
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potasse  caustique  ;  on  distille  ensuite  l'alcool  métliylique  et  on 
traite  le  résidu  par  le  benzol.  La  codéine  se  dépose  en  cristaux 
par  évaporation  du  benzol  ;  à  la  place  de  la  solution  alcoolique 
de  potasse,  on  peut  employer  une  solution  alcoolique  de  soude, 
d'ammoniaque  ou  de  bases  organiques,  comme  la  pyridine.  On 
peut  aussi  employer  les  solutions  aqueuses,  au  lieu  des  solutions 
alcooliques.  C.  F. 

(Brevet  allemand  n<>  95644,  d'après  Zeitschrift  fur  angetcandte 
Chemie,  1898,  p.  46.)       

BACKHAUS.  —  Moyen  de  faire,  avee  le  lait  de  vaehe,  un 
lait  semblable  au  lait  de  femme. 

Le  moyen  que  préconise  l'auteur  semble  bien  compliqué  et 
fait  intervenir  des  manipulations  qui  dénaturent,  selon  nous, 
trop  profondément  le  lait  manipulé  ;  quoi  qu'il  en  soit,  voici 
son  procédé  :  il  fait  agir,  sur  le  lait  de  vache,  une  quantité  de 
pancréatine  calculée  de  telle  sorte  que,  le  lait  étant  maintenu  à 
40  degrés  pendant  un  certain  temps,  il  y  ait  peptonisation  de 
1  gr.  25  de  matières  albuminoïdes  pour  100  grammes  de  lait; il 
ajoute  simultanément  de  la  présure,  pour  coaguler  le  surplus  des 
albuminoïdes  ;  il  porte  ensuite  à  80  degrés,  pour  détruire  les 
ferments,  et  il  sépare  le  coagulum  ;  puis  il  ajoute  une  quantité 
de  crème  telle  que  le  liquide  obtenu  contienne  3.5  pour  100  de 
beurre  ;  enfin,  il  ajoute  1  pour  100  de  sucre  de  lait. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  792.) 


WELANDER.  —  Mode  d'emploi  de  l'on^çuent  mereiirlel. 

L'auteur  recommande  de  prendre  un  sac  de  toile  de  50  centi- 
mètres sur  40  centimètres,  de  le  retourner  et  d'enduire  d'on- 
guent les  deux  surfaces  apparentes  et  de  le  retourner  ensuite,  de 
manière  que  l'onguent  soit  à  l'intérieur  du  sac  ;  on  applique 
alors  le  sac  sur  la  poitrine  ou  dans  le  dos,  en  le  maintenant  au 
moyen  d'épaulettes.  On  peut  n'appliquer  le  sac  que  la  nuit.  Au 
bout  de  cinq  jours,  on  peut  constater  la  présence  du  mercure 
dans  l'urine.  Avec  ce  procédé,  la  pommade  ne  salit  pas  la  peau 
du  malade. 

(Wienermedic.  Wochenshrift,) 


ROSIN.  —  Les  matièreu  eolorantea  rongées  de  Farine. 

Vuroérythrine  est  une  matière  colorante  rouge  qui  se  ren- 
contre dans  certaines  ui;ines  ;  aucun  liquide  ne  la  dissout;  elle 
se  colore  en  vert  pap  la  potasse.    • 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  12o 

L'urine  peut  contenir  deux  autres  matières  colorantes  rouges, 
résultant  de  l'action  de  certains  réactifs  sur  des  corps  existant 
dans  cette  urine.  L'une  de  ces  matières  colorantes,  le  rouge  indigo^ 
est  un  dérivé  des  combinaisons  indoxylées  de  Turine  ;  elle  se 
forme  lorsqu'on  traite  par  un  oxydant  (acide  azotique,  par  exem- 
ple) des  urines  très  indoxylées.  Elle  se  présente  sous  forme  de 
longues  aiguilles  cristallines  cuivrées,  donnant  des  solutions 
rouges  avec  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme  et  la  benzine.  Elle 
perd  sa  couleur  sous  l'influence  des  agents  réducteurs,  tels  que  le 
sucre  de  raisin.  Elle  donne  une  bande  d'absorption  dans  la  région 
bleue  du  spectre.  Le  rouge  d'indigo  est  isomère  avec  le  bleu 
d'indigo  ;  on  peut  roJ)tenir  en  chauffant  le  bleu  d'indigo  et  le 
sublimant. 

.  Vuroroséine  se  produit  à  froid,  mais  surtout  à  chaud,  sous 
l'influence  de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  certaines  urines  ; 
elle  n'est  soluble  ni  dans  l'alcool,  ni  dans  l'éther  ;  elle  se  dissout 
dans  l'alcool  amylique,  en  donnant  une  solution  rouge,  qui, 
examinée  au  spectroscope,  donne  une  bande  d'absorption  dans 
le  bleu-vert.  Les  alcalis  détruisent  la  couleur  rouge  de  l'uroro- 
seine,  mais  cette  couleur  reparaît  sous  l'influence  des  acides. 

(Archiv  fur  Physiologie,  1897,  p.  374.) 


.    lYAR  BANG.  —   Recherche  des  albumoses  dans  Turine. 

On  recherche  généralement  les  albumoses  dans  l'urine  par  la 
méthode  de  Salkowski,  modifiée  par  Hofmeister,  qui  consiste  à 
acidifier  50  centimètres  cubes  d'urine  par  quelques  gouttes  d'a- 
cide chlorhydrique  ;  précipiter  par  l'acide  phosphomolybdique  ; 
agglomérer  le  précipité  par  la  chaleur  ;  le  laver  à  l'eau  ;  le 
redissoudre  dans  la  lessive  de  soude  étendue,  et  faire,  sur  cette 
solution,  après  qu'on  l'a  décolorée  suffisamment  par  chauffage 
et  agitation,  la  réaction  du  biuret.  Mais  l'urobiline  donne,  avec 
le  sulfate  de  cuivre  et  la  soude,  une  coloration  très  analogue  à 
celle  du  biuret.  Pour  éliminer  cette  cause  d'erreur,  Salkowski  a 
proposé  la  précipitation  par  l'acétate  neutre  de  plomb  et  la  dé- 
coloration par  le  noir  animal,  mais  il  s'ensuit  toujours  une  cer- 
taine perte  en  albumoses.  Il  a  aussi  recommandé  d'opérer  sur 
très  peu  d'urine  (10  à  15  centimètres  cubes),  mais  sans  obtenir 
de  meilleurs  résultais. 

Le  procédé  de  Bang  consiste  à  précipiter  les  albumoses  par  le 
sulfate  d'ammoniaque  et  à  centrifuger.  Les  albumoses,  l'albu- 
Dûine,  Turobiline  et  un  peu  d'acide  urique  et  de  sels  uriques  se 
trouvent  ainsi  séparés  ;  on  humecte  et  on  triture  le  précipité 
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avec  de  l'alcool  à  97*»,  qui  dissout'  Farobiline.  Le  résidu  est 
dissous  dans  un  peu  d'eau  et  filtré  ;  le  filtratum  renferme  le& 
albumoses,  que  l'on  décèle  par  la  réaction  habituelle  du  biuret. 
En  présence  d'une  très  forte  proportion  d'urobiline,  on  doit 
répéter  plusieurs  fois  le  lavage  à  l'alcool  ;  puis,  on  dissont 
dans  l'eau  le  résidu  de  ces  lavages  ;  on  agite  avec  du  chlo- 
roforme et  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique;  on  décante  le 
chloroforme  au  moyen  d'une  pipette,  et  on  effectue  la  réaction 
du  biuret  sur  la  solution  aqueuse.  Si  l'on  n'a  pas  d'appareil  cen- 
tri  fugeur  à  sa  disposition,  on  fait  bouillir  10  centimètres  cubes 
d'urine  avec  8  grammes  de  sulfate  d'ammoniaque  ;  une  partie 
des  àlbumoses  se  précipite  sur  les  parois  du  tube  ;  on  vide 
celui-ci  ;  on  le  lave  avec  de  l'alcool  ;  on  dissout  dans  l'eau  le 
résidu  adhérent  aux  parois  et  on  fait  la  réaction  du  biuret.  L'ex- 
trait alcoolique  peut  servir  pour  faire  la  réaction  de  l'urobiline 
par  le  chlorure  de  zinc.  Quelques  gouttes  de  chlorure  de  zinc 
donnent,  en  présence  de  l'urobiline,  une  magnifique  fluores- 
cence. 

Si  l'urine  renferme  beaucoup  d'hématoporphyrine,  au  point 
que,  après  la  précipitation  par  le  sulfate  d'ammoniaque,  l'extrait 
alcoolique  soit  rouge  et  donne  au  spectroscope  les  bandes  carac- 
téristiques, on  doit  commencer  par  précipiter  l'urine  par  le 
chlorure  de  baryum,  qui  précipite  l'hématoporphyrine.  L'uro- 
biline et  les  àlbumoses  restent  en  solution.  Si  l'on  néglige  cette 
précaution,  l'hématoporphyrine  donne,  par  la  suite,  en  présence 
de  la  soude,  une  coloration  rouge  qui  masque  la  réaction  du 
biuret.  CF. 

{Deutsche  medicin,  Wochenschrift,  1898,  p.  17.) 


E.  SCHULZE.  —  RIcIdIne. 

Pour  extraire  la  ricidine  des  germes  de  Fessenee  de  ricin, 
Schulze  prend  les  germes  desséchés  et  finement  pulvérisés,  qu'il 
traite  par  l'alcool  à  95®  bouillant  ;  après  filtration,  l'alcool  est 
distillé  ;  le  résidu  est  repris  par  l'eau,  avec  du  tannin  et  de  l'acé- 
tate de  plomb  ;  on  filtre  ;  on  sépare  le  plomb  dissous  au  moyen 
d'un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  et  on  évapore  à  un  faible  vo- 
lume ;  au  bout  de  douze  à  vingt-quatre  heures,  la  ricidine  cris- 
tallise en  jaune  ou  brun  jaune.  Les  cristaux  sont  redissous  dans 
l'eau  ;  on  décolore  par  le  noir  animal  ;  on  filtre  et  on  fait  à  nou- 
veau cristalliser.  * 

D'après  l'analyse  élémentaire,  la  formule  de  la  ricidine  serait 
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La  ricidine  est  difficilement  soluble  dans  Teau  froide,  facile- 
ment dans  l'eau  chaude  et  dans  l'alcool  absolu  ou  étendu  bouil- 
lant. Elle  cristallise  de  ces  solutions  en  petits  cristaux  prisma- 
tiques incolores,  fusibles  à  193  degrés  et  se  prenant  en  masse 
cristalline  par  refroidissement.  Vis-à-vis  des  acides,  la  ricidine 
montre  une  grande  résistance;  elle  se  dissout  au  contraire  bien 
dans  la  lessive  de  soude  à  chaud,  et  elle  dégage,  lorsqu'on  la 
traite  par  le  bichromate  de  potasse  et  l'acide  suif  urique  à  chaud, 
une  odeur  d'acide  cyanhydrique.  C*  F. 

{Berichte  der  deutsch,  chem.  Gesellschaft,  1897,  p.  2197.) 


SCHRŒIDËH.  —  Essai  du  vin  de  rimbarlK». 

10  grammes  de  vin  sont  étendus  avec  100  grammes  d'eau  ;  on 
défèque  le  mélange  par  Tacétate  de  plomb  ;  la  chrysophane  et 
l'acide  chrysophanique  restent  en  solution  (Kubly),  tandis  que 
les  acides  rhéotannique  et  rhéumique,  ainsi  que  la  phéorétine, 
sont  précipités  ;  on  filtre  ;  le  précipité  est  bouilli  avec  100  centi- 
mètres cubes  d'eau  ;  on  filtre  à  nouveau  ;  on  lave  avec  23  gram- 
mes'd'eau  et  on  réunit  les  liqueurs  au  premier  filtratum  ;  on 
fait  touillir  le  précipité  avec  80  grammes  d'alcool  ;  on  filtre  et 
on  lave  avec  25  grammes  d'alcool.  Afin  de  n'avoir  que  la  chryso- 
phane et  l'acide  chrysophanique,  on  doit  évaporer  séparément 
à  sec  cet  alcool,  reprendre  par  l'eau  bouillante  et  filtrer  après 
refroidissement.  On  réunit  au  filtratum  précédent.  Le  résidu 
restant  alors  sur  le  filtre  se  compose  principalement  de  traces  de 
phéorétine. 

Le  mélange  des  liqueurs  filtrées  est  décoloré  par  1  gr.  5  de 
noir  animal  lavé  à  l'acide  chlorhydrique  ;  on  filtre  ;  on  lave  à 
l'eau  froide,  puis  à  l'alcool  ammoniacal  (25  grammes  d'alcool 
bouillant  +  15  gouttes  d'ammoniaque)  et  enfin  à  l'alcool  pur 
bouillant  (15  grammes);  le  filtratum  est  évaporé  à  sec  ;  le  résidu 
est  repris  à  nouveau  par  l'alcool  ;  on  filtre  ;  on  lave  à  l'alcool 
(15  grammes),  et  on  évapore  la  solution  alcoolique  à  80  degrés 
dans  un  verre  de  montre  ;  on  pèse,  et  on  a  la  chrysophane  avec 
l'acide  chrysophanique. 

Le  précipité  qui  reste  sur  le  filtre  est  délayé  dans  100  centi- 
mètres cubes  d'eau;  on  précipite  le  plomb  par  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré  ;  on  filtre  ;  on  lave  le  précipité  de  sulfure  avec 
120  grammes  d'eau  froide  ;,  on  évapore  le  filtratum  à  sec,  et  on 
reprend  le  résidu  par  15  grammes  d'alcool  ;  on  filtre  ;  on  lave 
avec  15  grammes  d'alcool  ;  on  évapore  dans  un  verre  de  montre 
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à  80  degrés,  et  on  pèse.  Le  résidu  est  constitué  par  les  acides 
rhéotannique  et  rhéumique.  C.  F. 

(Berichte  der  deutsch.  pharm.  Gesellschaft,  1897,  p.  488.) 


Empaquetage  de  la  gase  lodefermée. 

D'après  une  décision  récente  du  Statthalterei  de  Bohême,  les 
fabricants  et  les  pharmaciens  sont  obligés  d'enfermer  la  gaze 
iodoformée  dans  une  enveloppe  imperméable  à  l'air,  de  préfé- 
rence en  verre  ou  en  fer-blanc,  afin  d'éviter  la  déperdition  d'io- 
doforme  par  évaporation.  Ils  devront,  en  outre,  procéder  de 
temps  à  autre  au  dosage  de  l'iodoforme  dans  les  objets  de  pan- 
sements en  magasin  et  inscrire  le  résultat  de  ce  dosage  sur  Téti- 
quette  de  la  boite  ou  du  flacon.  C.  F. 

(Zeitschrift  des  alL  ôster.  Apotheker  Vereines^  1898,  p.  28.) 


G.  0.  KINZEY.  —  Essai  de  Textralt  de  réglisse. 

On  procède  d'abord  au  dosage  de  l'eau  et  des  cendres,  puis  du 
résidu  insoluble  et  de  la  glycyrrhizine. 
Matière  insoluble,  —  On  prépare  un  dissolvant  formé  de  : 
Ammoniaque  à  0.960.   .   .        40  centimètres  cubes. 

Alcool  à  95« 240  — 

Eau,  q.  s.  pour  faire.   .   .  1.000  — 

1  gramme  d'extrait,  soigneusement  pesé,  est  traité  dans  une 
fiole  avec  25  centimètres  cubes  de  la  solution  ci-dessus.  On  agite 
pendant  une  heure  environ,  et  on  laisse  en  contact  pendant 
douze  heures. 

Le  liquide  est  décanté  sur  filtre  taré  ;  le  résidu  est  repris  par 
S  centimètres  cubes  du  dissolvant,  jeté  sur  filtre  et  épuisé  jusqu'à 
ce  que  le  Uquide  passe  incolore  ;  on  sèche  à  100-110  degrés  et 
on  pèse. 

Glycyrrhizine.  —  Le  liquide  filtré  précédent  est  acidulé  par 
l'acide  sulfurique  dilué,  qui  précipite  la  glycyrrhizine.  On  re- 
cueille sur  filtre  taré  ;  on  lave  à  l'eau  acidulée  faiblement  par 
l'acide  acétique,  et  on  sèche  à  105  degrés. 
Six  échantillons  ont  donné,  comme  chiffres  limites  : 

Eau 5       à    9.19  pour  100. 

Cendres.    .   .    .     3.70  à    8.18 
Insoluble  .   .   .     5.95  à  36.52        — 
Glycyrrhizine   .     5.28  à  27.78        — 
{American  Journal  of  Pharmacy^  1898,  p.  23.)  A,  D. 
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C.  E.  SMITH.  —  Essai  de  la  formaldéhyde. 

La  solution  doit  contenir  35  à  40  pour  100  de  formaldéhyde, 
être  transparente,  incolore,  à  odeur  piquante,  saveur  caustique 
et  réaction  neutre  ou  faiblement  acide  ;  D  =  1.08  à  15  degrés; 
elle  doit  être  miscible  en  toutes  proportions  avecTeau  et  Talcool, 
réduire  la  solution  ammoniacale  d'azotate  d'argent  et  le  réactif 
cupropotassique. 

2  centimètres  cubes  de  solution,  additionnés  de  volume  égal 
de  solution  de  potasse  et  de  0  gr.  5  de  résorcine,  donnent  à  Tébul- 
lition  une  coloration  jaune  d'abord,  puis  rouge.  Cette  réaction 
est  caractéristique. 

En  ajoutant  2  gouttes  de  formaldéhyde  à  un  mélange  de  5  cen- 
timètres cubes  d'acide  sulfurique  à  1.84  et  d'un  peu  d'acide 
salicylique,  on  obtient  une  coloration  rouge  foncé  permanente. 

Si  Ton  évapore  1  centimètre  cube  de  solution  à  siccité  au  bain- 
marie,  après  addition  préalable  d'ammoniaque,  il  reste  un  ré- 
sidu cristallin  blanc,  qui,  humecté  avec  l'acide  sulfurique  dilué, 
dégage  à  chaud  Todeur  piquante  de  formaldéhyde.  (Décomposi- 
tion de  l'hexaméthylènetétramine  en  formaldéhyde  et  ammo- 
niaque). 10  centimètres  cubes  de  solution  ne  doivent  pas  exiger 
plus  de  25  centimètres  cubes  de  potasse  normale  pour  être  neu- 
tralisés (indicateur  phénolphtaléine). 

.   La  formaldéhyde  ne  doit  colorer  la  flamme  du  bec  de  Bunsen 
ni  en  jaune,  ni  en  violet. 

La  solution  diluée  avec  3  volumes  d'eau  ne  doit  être  troublée 
ni  précipitée  par  Tazotate  d'argent,  le  chlorure  de  baryum, 
l'hydrogène  sulfuré,  le  ferrocyanure  de  potassium  et  l'oxalate 
d'ammoniaque. 

i  centimètre  cube,  additionnné  de  10  centimètres  cubes  de 
solution  d'iode  et  de  potasse,  jusqu'à  décoloration,  ne  doit  don- 
ner ni  précipité,  ni  odeur  d'iodoforme.  A.  D. 

{American  Journal  of  Pharmacy,  1898,  p.  86.) 


DIETBRICH.  —  Essai  de  la  colophane, 

Ckijfre  d'acide.  —  1  gramme  de  colophane  est  mélangé  avec 
25grammes  de  solution  demi-normale  de  potasse  alcoolique  ;  on 
agite  jusqu'à  dissolution  ;  on  laisse  déposer  pendant  deux  heures 
et  on  titre  avec  l'acide  sulfurique  demi-normal,  en  employant  la 
phénolphtaléine  comme  indicateur.Le  chiffre  d'acide  s'obtient 
en  multipliant  par  28  la  différence  entre  25  centimères  cubes  et 
le  nombre  de  centimètres  cubes  employés. 

Densité.  —  On  la  prend  en  faisant  flotter  des  fragments  de  co- 
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>pbane  dans  des  solutions  de  sel  maria  de  densité  eompiise 
Dire  1.070  et  1.08S.  Les  limites  pour  l'acide  sont  :  157.70  et 
76.70  ;  pour  la  densité  :  1.071  à  1.083.  A.  D. 

(Giormte  ^  farmacia  de  Trieste,  1897,  p.  323.) 


E.  WHITE.  — Variabilité  de  ladriiKilé  du  beurre  de  caca*. 

En  examinant  la  densité  de  5  échantillons  de  beurre  de  cacao, 
réparés  par  lui-même,  l'auteur  a  obtenu  les  chifTres  suivants: 

Après  A  prêt  Aprèi  Après  Après 

Guayaquil.  .        977        983        984 
Grenade  .   .        978        986        990 
Trinité.   .    .        983        991        992 
Cevian.    .   .        975        982        989 
Caraqu<-   .    .        979        984        987        998        998 
Il  attribue  ces  variations  à  un  trouble  moléculaire  produit 
ar  l'élévation  de   la  température  au  moment  de  la  fusion, 
•ouble  qui  dure  plusieurs  jours.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1898,  p.  69.) 


mi 

99S 

sm 

997 

992 

994 

991 

991 

R.  M.  SHOEHAKER.  —  Beajoln  liquide  ponr  benMlicr 
H  X  auge. 

Pour  obvier  à  la  variabilité  des  échantillons  de  benjoins  ma- 
lerciaux,  on  peut  préparer  le  liquide  suivant  : 

Benjoin,  20  grammes;  éther,  40  cenUmètrcs  cubes;  après 
ouze  heures  de  contact,  on  filtre  et  on  ajoute  15  grammes 
'huile  de  ricin  ;  on  chasse  l'éther  par  distillation;  le  produit 
léagineux  obtenu  est  de  couleur  jaune  foncé  ;  il  conlient  Tacidf 
enzoïque  et  les  principes  volatils  du  benjoin. 

Pour  benzoïner  l'axonge,  on  chauffe  au  bain-marie  965  grammes 
'axonge  avec  20  grammes  de  cire  blanche  et  15  grammes  fl« 
enjoin  liquide;  on  mélangeeton  agite  jusqu'à  refroidissement; 
n  peut,  en  élé,  ajouter  5  pour  100  de  plus  de  cire  blanche. 

(American  Journal  of  Pharmacy,  1898,  p.  9.)  A.  D. 

Acélylènc  ;  toxicologie.  —  T.  GIGLI  {Bolletlino  chimico  pkarm- 
mtieo,  1897,  p.  737). 

riilore,  brome.  Iode  ;  Béparalion.  —  U  S.  SWINTON  (Pi'"^ 
laceutkal  Journal,  1897,  p.  5tî2). 

Caelns  graiidiflorut.  vrai  el  faux.  —  G.  SHARP  [Pkarmaem- 
cal  Journal,  1897,  p.  539). 

Gcisemluin.  —  KNOWITON  {MercJi^i  Beport,  1897,  p.  7i3). 
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Pepsine;  mode  dVssiii.  —  {PharmacefiUcal  Journal^  1897, 
p.  561.) 

Senecio  Jacobœa  ;  extrait  fluide.  —  W.  KIRKBY  (P^rmac^- 
tical  Journal,  1897,  p.  543.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Immixtion  des  médecins  dans  le  commerce 

des  médicaments. 

U  existe  actuellement  un  certain  nombre  de  médecins  qui 
n'hésitent  pas  à  sacrifier  leur  dignité  professionnelle  en  se  prô» 
tant  à  des  combinaisons  dont  le  but  est  de  leur  assurer,  sous  une 
forme  quelconque,  un  profit  sur  les  médicaments  qu'ils  prescri- 
vent à  leurs  malades.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  ici 
rénumération  des  diverses  combinaisons  que  nous  connaissons, 
mais  nous  voulons  seulement  signaler  à  nos  lecteurs  la  lettre 
suivante,  écrite  par  un  médecin  à  un  de  ses  confrères  dans 
le  but  de  solliciter  son  adhésion  à  une  combinaison  nouvelle, 
dont  nous  regrettons  de  ne  pas  voir  apparaître  nettement  le  mé- 
canisme à  la  lecture  de  cette  intéressante  lettre.  Nous  ne  pou- 
vons que  flétrir  sévèrement  de  tels  procédés,  indignes  d'un 
homme  qui  porte  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  et  nous  som- 
mes persuadé  que  la  presse  médicale  s'empressera,  de  son  côté, 
de  désavouer  le  médecin  qui  ose  compromettre  aussi  gravement 
la  dignité  de  la  corporation  très  honorable  à  laquelle  il  appar- 
tient. Nous  tenons,  d'ailleurs,  l'original  de  la  lettre  à  la  disposi* 
tion  de  quiconque  désirerait  en  prendre  connaissance  : 

•  Paris,  le         octobre  1897. 
Mon  cher  Confrère, 

le  vous  disais,  dans  la  lettre  à  laquelle  vous  n'avez  pas  encore  fait 
l'hoaneur  de  répondre,  que  j'avais  trouvé  un  moyen  pour  intéresser  les 
médecins  dans  une  très  large  mesure  (25  0/0]  aux  bénéfices  réalisés 
sur  les  spécialités  qui  seront  vendues  dans  leur  cercle  d'action,c'est- 
à-dire  dans  un  rayon  de  4  kilomètres  à  déterminer. 

Je  suis  un  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  chargé,  après  un  concours,  d'un  service  public.  Je  ne 
suis  pas  un  besogneux,  et  j'ai,  chose  dont  vous  pourrez  très  facilement 
^ous  assuré  (sic),  une  situation  matérielle  et  professionnelle  assez  en- 
viée. J'ai  donc  plus  que  qui  que  ce  soit  ma  dignité  professionnelle  à  mé- 
nager. Je  dois  être  discret,  parce  que  je  veux  qu'on  me  paye  de  retour. 
Pour  réaliser  mon  idée,  le  temps,  l'argent  et  les  obstacles  ne  me  feront 
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pas  reculer.  Nous  sommes  maintenant  cmq  cents.  Je  yeux  faire,  pour  les 
médecins,  ce  que  Dorvault  fit  pour  les  pharmaciens,  lorsqu'il  créa  la 
Pharmacie  centrale  de  France^  Je  ne  vous  demande  et  ne  vous  deman- 
rai  jamais,  mon  cher  confrère,  ni  argent,  ni  souscription,  ni  engagement 
d'aucune  sorte,  mais  uniquement  votre  appui  moral  ou  un  refus  motivé 
que  vous  ne  pouvez  refuser  à  un  confrère  qui,  confiant  dans  votre  dis- 
crétion et  votre  loyauté,  se  découvre  complètement  à  vous  (et,  par  le 
temps  qui  court,  sur  la  discrétion  de  qui  peut-on  compter?). 

En  résumé  : 

i®  Tout  médecin  prescrit  de  temps  en  temps  une  spécialité,  car  il  y 
a  des  préparations  que  les  pharmaciens  ne  peuvent  faire.  Actuellement 
le  médecin  ne  retire  aucun  bénéfice  de  la  préférence  qu'il  donne  à  telle 
ou  telle  marque,  car  elles  se  valent  à  peu  près  toutes.  A  l'avenir,  sur 
tout  flacon  vendu  dans  toute  la  région  desservie  par  vous,  vous  tou- 
cherez un  quart  du  prix  du  flacon,  et  ainsi  de  même  pour  toutes  les  spé- 
cialités pharmaceutiques,  alimentaires  ou  autres  que  nous  ferons  faire, 
et  pour  lesquelles,  du  reste,  on  demandera  votre  avis.  Comment  arri- 
verons-nous à  faire  le  contrôle  ?  Ceci,  mon  cher  confrère,  c'est  l'œuf  de 
Gollomb  [sic),  et  je  ne  pourrai  l'expliquer  que  lorsque  vous  m'aurez 
promis  votre  appui  ou  votre  discrétion. 

2<^  Je  puis  vous  affirmer  d'une  façon  absolue  que  le  pharmacien  lui- 
même  ne  pourra  se  douter  de  rien. 

3^  Votre  dignité  professionnelle  ne  peut  souffrir  de  ce  que  vous  pres- 
crirez, au  lieu  d'une  spécialité  souvent  douteuse,  la  même  spécialité, 
mais  absolument  irréprochable. 

4®  Si  les  bénéfices  réalisés  de  la  sorte  vous  gênaient,  vous  pourrez 
toujours  en  disposer  vous-même,  en  faveur  de  vos  pauvres,  et  vous 
aurez  contribué  en  même  temps  au  succès  d'une  œuvre  utile  à  beau- 
<:pup  de  médecins  moins  heureux  que  vous. 

5°  Je  ne. fais  aucun  tort  aux  pharmaciens,  puisqu'ils  auront  les  re- 
mises habituelles,  et  même  une  beaucoup  plus  forte  s'ils  s'adressent  di- 
rectement à  la  maison  productrice. 

6^  Il  ne  peut  s'agir  ici  d'entente  entre  médecin  et  pharmacien.  J'offre 
et  ne  demande  rien.  Envoyer  un  carnet  ou  des  crayons  constituerait 
alors  une  entente  aussi  ? 

70  L'intérêt  des  malades  sera  sauvegardé.  Ils  paieront  meilleur  marché 
des  produits  irréprochables. 

8°  Votre  nom  ne  sera  jamais  connu  que  de  moi  seul. 

Je  vous  fournirai  du  reste  telles  explications  qu'il  vous  plaira  de  me 
demander, mais  ne  croyez-vous  pas,  moucher  confrère  que  je  mérite  dès 
maintenant  une  réponse?  Et  c'est  dans  l'espoir  d*en  avoir  une  bientôt, 
que  je  vous  prie  d'être  assuré  de  mes  sentiments  les  plus  confraternels. 
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Exercice  II  léguai  de  la  pharmacie; 

Condamnation,  comme  complice,  du  pharmacien 

qui  avait   fourni   les  médicaments; 

Les  espèces  ne  sont  pas  encore  bien  nombreuses  dans  lesquelles 
les  Tribunaux  ont  condamné  une  personne  se  livrant  à  Texer- 
cice  illégal  de  la  pharmacie,  et  frappé  en  même  temps,  comme 
complice,  le  pharmacien  qui  avait  fourni  à  cette  personne  les 
médicaments  qu'elle  vendait.  On'  comprend,  en  effet,  que  cette 
double  condamnation  ne  peut  être  prononcée  que  dans  les  cas 
où  il  peut  être  établi  que  le  pharmacien  a  invité  l'inculpé  à 
vendre  des  médicaments,  ou  bien  qu'il  lui  a  livré  ces  médica- 
ments sachant  qu'ils  étaient  destinés  à  être  revendus.  Aux  deux 
jugements  qui  ont  été  rendus  jusqu'ici  et  qui  ont  inauguré  cette 
jurisprudence  nouvelle  (Gaen,  26  mars  1891  ;  Saint-Nazaire, 
28  octobre  1896),  il  y  a  lieu  d'en  ajouter  un  troisième,  qui  a  été 
rendu  le  8  janvier  1898,  dans  les  circonstances  suivantes,  par  le 
Tribunal  d'Ussel  : 

M.  Gautherie,  pharmacien  à  Egletons  (Corrèze),  avait  mis  en 
dépôt  chez  sa  sœur.  M""®  Saugeras,  propriétaire  à  Saint-Angel 
(Corrèze),  un  grand  nombre  de  médicaments  portant  son  éti- 
quette ;  la  Commission  d'inspection  des  pharmacies  en  ayant  été 
informée,  elle  se  transporta  au  domicile  de  M™®  Saugeras,  où 
elle  découvrit  plusieurs  produits  médicamenteux,  et  une  perqui- 
sition opérée  ultérieurement  en  fit  découvrir  un  plus  grand 
nombre,  et,  entre  autres,  des  substances  portées  au  tableau  des 
substances  vénéneuses. 

Le  parquet  ayant  ordonné  des  poursuites  contre  M"®  Saugeras 
et  contre  M.  Gautherie,  il  est  intervenu,  à  la  date  ci-dessus  indi- 
quée, le  jugement  suivant  : 

Attendu  que,  de  l'instruction  et  des  débals,  il  résulte  que  Gautherie 
et  la  dame  Saugeras,  sa  sœur,  ont,  ensemble  et  de  concert,  ou  de  com- 
plicité, dans  le  courant  de  Tannée  1897,  et  aussi  depuis  moins  de  trois 
ans,  à  Saint-Angel,  et,  en  tous  cas,  sur  le  territoire  de  Tarrondissement 
d'Ussel  :  !<>  exercé  illégalement  la  profession  de  pharmacien,  en  prépa- 
rant, vendant  ou  débitant  des  médicaments,  sans  s'être  conformés  aux 
formalités  prescrites  en  la  matière  ;  2»  vendu  ou  mis  en  vente,  en  vio- 
lation des  prescriptions  de  la  loi,  et  pour  l'usage  de  la  médecine,  des 
substances  toxiques  ou  vénéneuses,  notamment  de  la  toile  vésicante  à 
base  de  cantliarides,  seraen-contra,  mouches  de  milan,  quinine,  etc.; 

Que  ces  faits  tombent  sous  Tâpplication  des  articles  25  de  la  loi  du 
Si  germinal  an  XI,  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1877,  5  de  l'ordon- 
nance du  29  octobre  1846,  !«'  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  du  décret  du 
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8  juillet  1850  (article  l^'^du  tableau  annexé),  et  des  articles  59  et  60,  §  i 
et  3,  du  Code  pénal; 

Sur  les  conclusions  de  la  partie  civile, 

Attendu  que  Tinter vention,  dans  la  cause,  du  Syndicat  des  pharma- 
ciens de  la  Corrèze  est  régulière  ;  qu'elle  n'est  du  reste  pas  con- 
testée; 

Attendu  qu'il  est  constant  que  les  agissements  des  prévenus  ont  causé 
un  préjudice  aux  pharmaciens  du  département,  et  que  le  Tribunal  aies 
éléments  suffisants  pour  en  fixer  -le  quantum  ; 

Par  ces  motifs, 

Condamne  Gautherie  à  500  francs  d'amende  pour  exercice  illégal  de 
la  pharmacie  dans  l'arrondissement  d'Ussel,  et  à  100  francs  d  amende 
pour  vente  de  produits  toxiques,  et  l'épouse  Saugeras  à  oOO  francs  d'a- 
mende pour  exercice  illégal  dans  l'arrondissement  dTssel,  et  à  16  francs 
d'amende  pour  vente  de  produits  toxiques  ;  ordonne  la  fermeture  de  la 
pharmacie  de  Saint- Angel  ;  prononce  la  confiscation  des  substances 
toxiques  saisies  ;  condamne  solidairement  les  deux  prévenus  à  payer  au 
Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Corrèze,  à  titre  de  dommages-intérêts, 
la  somme  de  200  francs  ;  condamne  la  partie  civile  aux  dépens,  sauf  son 
recours  contre  Gautherie  et  la  dame  Saugeras;  fait  application  à  cette 
dernière  de  la  loi  Bérenger,  relativement  aux  condamnations  pénales  pro- 
noncées par  le  présent  jugement  ;  ordonne  l'insertion  par  extrait  du  présent 
jugement,  aux  frais  des  condamnés,  dans  Tun  des  journaux  publiés  à 
Ussel,  au  choix  de  la  partie  civile,  sans  que  les  condamnés  puissent  y 
être  désignés  autrement  que  par  la  première  lettre  de  leur  nom  et  sans 
que  le  coût  de  l'insertion  puisse  être  supérieur  à  25  francs. 

Nous  regrettons  que  ce  jugement  soit  libellé  en  des  termes 
absolument  insuffisants  pour  indiquer  le  véritable  caractère  des 
faits  relevés  à  la  charge  des  deux  prévenus  ;  les  magistrats  du 
Tribunal  d'Ussel  eussent  dû  rédiger  leur  sentence  de  manière  à 
bien  faire  comprendre  que  M.  Gautherie  était  condamné  comme 
complice  de  sa  sœur,  et  à  indiquer  les  faits  desquels  découlait 
sa  complicité. 

D'autre  part,  il  est  assez  extraordinaire  que  le  Tribunal  dTssel 
ait  considéré  comme  substances  vénéneuses  des  médicaments 
non  inscrits  au  tableau  officiel,  tels  que  le  semen-contra  et  la 
quinine. 

Enfin,  nous  ne  pouvons  pas  comprendre  que  le  Tribunal  ait 
ordonné  la  fermeture  d'une  pharmacie  qui  n'existait  pas. 
M'»*'  Saugeras,  qui  est,  paraît-il,  propriétaire,  avait,  dans  certaines 
pièces  de  son  appartement,  des  médicaments  qu'elle  vendait  au 
public  sans  être  pourvue  du  diplôme  de  pharmacien  ;  les  juges  la 
condamnent  comme  coupable  d'exercice  illégal  ;  c'est  très  bien; 
mais  que  signifie  la  fermeture  ordonnée  par  eux  ?  Est-ce  qu'ils 
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ont  entendu  ordonner  que  l'inculpée  devra  cesser  d'occuper  les 
pièces  de  son  appartement  où  se  trouvaient  placés  les  médica- 
ments qu'elle  détenait?  Assurément  non.  Alors  il  était  bien  inu- 
tile de  parler  de  fermeture  dans  le  jugement. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE    DE    MÉDECINE 


Séance  du  22  février  1898. 

Acétate  de  thallium  contre  les  sueurs  nocturnes  des 
phtisiques,  par  M.  Gombemale.  —  M.  Combemaie  a  réussi  à 
tarir  définitivement  les  sueurs  nocturnes  des  phtisiques  au  moyen  de 
racétate  de  thallium  prescrit  le  soir  en  pilules  de  10  centigrammes. 
Chez  un  tuberculeux  assez  avancé,  une  seule  dose  a  suffi  ;  chez  dix 
autres,  le  même  effet  a  été  obtenu  avec  2  pilules. 

Chez  les  tuberculeux  indurés  ou  ramollis,  les  tousseurs  nocturnes  par 
ectasie  bronchique,  bronchite  chronique  ou  emphysème,  1  ou  2  pilules 
ont  empêché  la  moiteur  généralisée  qui  se  produisait  au  moment  des 
accès. 

D'après  M.  Combemaie,  l'acétate  de  thallium  ne  serait  inefficace  qu'une 
fois  sur  quinze,  et,  si  l'effet  désiré  n'est  pas  obtenu  ou  bout  de  quatre 
jours,  il  est  inutile  d'insister  plus  longtemps. 

Au  début  de  ses  expériences,  M.  Combemaie  avait  fait  prendre  à  une 
malade  onze  pilules  espacées  dans  le  courant  d'un  mois  ;  cette  malade 
perdit  ses  cheveux  ;  cette  alopécie  a  été  observée  par  M.  Combemaie 
chez  quelques  autres  malades.  Cet  inconvénient  peut  être  évité  en  ne 
dépassant  pas  les  quantités  ci-dessus  indiquées  ;  d'ailleurs,  l'alopécie  ne 
se  produit  que  chez  les  malades  dont  les  cheveux  sont  rendus  déjà  fra- 
giles par  la  transpiration.  D'autre  part,  les  cheveux  repoussent. 

L'effet  obtenu  avec  l'acétate  de  thallium  l'est  au  moins  pour  deux 
jours,  bien  souvent  pour  plus  de  dix  jours. 

L'acétate  de  thallium  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  blanche, 
déliquescente,  insipide,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  2  février  1898. 

M.  Burcker  étant  devenu  de  droit  membre  correspondant,  par  le  fait 
de  son  départ  de  Paris,  une  place  de  membre  résidant  est  devenue 
vacante  ;  M.  le  Président  proclame  cette  vacance  et  annonce  que  les 
candidats  devront  faire  acte  de  candidature  avant  la  séance  d'avril  pro- 
chain. 
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Listes  des  membres  résidants  et  des  membres  corres- 
pondants. —  M.  le  Président  iDforme  la  Société  qu'il  va  préparer  la 
liste  des  membres  résidants  et  celle  des  membres  correspondants,  na- 
tionaux et  étrangers.  En  ce  qui  concerne  ces  derniers,  il  est  difûcile  de 
savoir  s'ils  existent  encore  ;  mais  la  Société  décide  qu'elle  maintiendra 
seulement  sur  la  liste  ceux  dont  l'existence  n'est  pas  douteuse,  ainsi 
que  ceux  qui  ont  été  nommés  dans  les  vingt-cinq  dernières  années. 
La  Société  décide  de  conférer  le  litre  de  membre  correspondant  à 
MM.  Davidof,  professeur  à  Varsovie  ;  Poehl,  professeur  à  Saint-Péters- 
bourg ;  Wetterholz,  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Saint-Pé- 
tersbourg ;  Bélohoubec,  professeur  à  l'Université  de  Prague  ;^Ranwez, 
professeur  à  Louvain,  président  du  Congrès  de  Bruxelles  ;  Derneville, 
président  de  la  Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles,  et  Duyk,  se- 
crétaire du  Congrès  de  Bruxelles  et  rédacteur  en  chef  du  Bulletin  de  la 
Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles, 

Revision  du  Codex.  —  M.  Bourquelot  informe  la  Société  que  la 
Commission  officielle  chargée  de  la  revision  du  Codex  a  examiné  les 
nombreux  travaux  qui  lui  ont  été  adressés  par  les  Sociétés  pharmaceu- 
tiques des  départements  ;  il  est  important,  dit-il,  que  les  Sous-Commis- 
sions de  la  Société  de  pharmacie  se  mettent  rapidement  à  l'œuvre,  afin 
que  leurs  travaux  soient  achevés  aussi  tôt  que  possible. 

Les  noms  des  membres  des  Sous-Commissions  ont  été  classés  par 
rang  d'ancienneté,  au  point  de  vue  de  leur  admission  dans  la  Société  ; 
c'est  à  celui  qui  se  trouve  en  tête  de  ces  listes  à  convoquer  ceux  de  ses 
collègues  qui  font  partie  avec  lui  de  la  même  Sous-Commission. 

Insertion  au  Codex  d'un  tableau  des  doses  maxima.  — 
Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  la  Société  discute  la  question  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  d'insérer  au  prochain  Codex  un  tableau  des  doses 
maxima  auxquelles  peuvent  être  administrés  les  médicaments  actifs. 

A  l'exemple  de  la  plupart  des  Sociétés  de  province,  la  Société  se 
prononce  en  faveur  de  l'insertion  de  ce  tableau  dans  le  Codex. 

Titrage  du  glycérophosphate  de  chaux,  par  MM.  Adrian 
et  Trillat.  —  M.  Bougarel  lit  une  note  de  MM.  Adrian  et  Trillat,  qui 
indiquent  un  mode  de  titrage  du  glycérophosphate  de  chaux. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  de  titre  connu  à  une  solution 
aqueuse  et  froide  de  glycérophosphate  de  chaux  neutre,  en  se  servant 
de  l'héliantine  comme  indicateur,  on  remarque  que  le  virage  au  rouge 
apparaît  dès  qu'on  a  ajouté  une  demi-molécule  d'acide  pour  une  molé- 
cule de  sel,  ce  qui  signifie  que  l'acide  sulfurique  transforme  le  glycéro- 
phosphate neutre  en  sel  acide  et  que  ce  dernier  n'est  pas  décomposé 
par  l'acide  sulfurique,  du  moins  à  froid. 

On  peut  déduire  de  là  un  procédé  rapide  de  dosage  du  glycérophos- 
phate de  chaux,  à  condition  que  celui-ci  ne  renferme  ni  acide  glycéro- 
phosphorique  libre,  ni  phosphate,  ce  dont  on  peut  s'assurer  par  un 
examen  préalable. 
On  prend  1  gramme  du  glycérophosphate  de  chaux  à  analyser,  qu'on 
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dissout  à  froid  dans  400  centimètres  cubes  d'eau  distillée  ;  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'une  solution  d'héliantine,  et  on  titre  au  moyen  de 
l*acide  sulfurique  normal,  jusqu'à  apparition  du  virage  acide.  Connai&- 
sant  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  sulfurique  employée,  il 
est  facile  de  calculer  la  quantité  de  glycérophosphate  de  cbaux  contenue 
dans  réchantillon  essayé. 

Combinaisons  de  l'acide  glycérophosphorique  avec  les 
bases  organiques,  par  MM.  Adrien  et  Trillat.  —  M.  Bourque- 
lot  lit  une  deuxième  note  de  MM.  Adrian  et  Trillat  sur  Tacide  glycéro- 
phosphorique  et  il  présente  à  la  Société  des  combinaisons  de  cet  acide 
avec  les  bases  organiques;  il  reviendra  prochainement  sur  ces  combi* 
naisons  et  sur  leur  mode  d'obtention. 

A  ce  propos,  M.  Béhal  fait  remarquer  que  M.  Boncour,  de  Boulogne, 
lui  a  présenté,  il  y  a  quelques  mois,  un  échantillon  de  glycérophosphate 
basique  de  quinine  qu'il  avait  obtenu  ;  ce  sel  était  très  soluble  dans 
l'alcool  chaud. 

Solubilité  de  la  théobromine  dans  le  phosphate  trisodi- 
que,  par  M.  Brissemoret.  —  M.  Leidié  communique  une  note  do 
M.  Brissemoret,  relative  au  moyen  de  dissoudre  la  théobromine.  On  sait 
que  ce  corps  se  dissout  dans  les  solutions  de  bases  alcalines  ou  alcalino- 
terreuses  (solution  de  soude  ou  eau  de  chaux),  et  que  cette  dissolution 
résulte  d'une  modification  survenue  dans  la  molécule  de  la  théobromine 
par  le  fait  de  la  substitution  d'un  atome  de  métal  à  l'un  de  ses  atomes 
d'hydrogène.  Les  solutions  de  théobromine  ainsi  obtenues  sont  très 
instables  et  l'acide  carbonique  de  l'air  suffit  à  les  décomposer;  de  plus, 
la  solution  obtenue  avec  la  soude  est  trop  caustique  pour  pouvoir  être 
facilement  employée  en  thérapeutique. 

M.  Brissemoret  a  recherché  s'il  n'y  aurait  pas  possibilité  de  dissoudre 
la  théobromine  dans  des  solutions  aqueuses  de  sels  à  réaction  alcaline; 
ses  essais  ont  été  stériles  lorsqu'il  a  expérimenté  sur  le  carbonate  de 
soude,  sur  le  borate  de  soude  et  sur  les  phosphates  alcalins  dimétalli- 
ques.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  avec  le  phosphate  trisodique.  Une 
solution  composée  de  80  grammes  d'eau  distillée  et  14  gr.  80  de  ce  sel 
dissout  3  gr.  SO  de  théobromine  à  la  température  de  15  degrés. 

Les  nombres  ci-dessus  indiqués  étant  entre  eux  comme  les  poids  mo- 
léculaires de  la  théobromine  et  du  phosphate  trisodique,  on  pourrait 
croire  qu'il  se  fait  une  combinaison  de  ce  dernier  sel  avec  la  théobro- 
mine ;  il  n'en  est  rien  ;  il  semble  qu'il  y  a  simplement  solution  de  la 
théobromine  dans  la  soude  mise  en  liberté  par  la  dissociation  que  subit 
le  phosphate  trisodique  au  contact  de  l'eau;  ce  qui  tendrait  à  le  prouver, 
c'est  que  la  solubilité  de  la  théobromine  augmente  avec  la  dilution  de 
la  solution  ;  la  solution  précédente,  additionnée  d'eau  pour  faire 
250  centimètres  cubes,  dissout  4  gr.  70  de  théobromine,  au  lieu  de 
3  gr.  50, 

Les  solutions  de  théobromine  dans  le  phosphate  trisodique  sont  dé- 
imposées  par  les  acides  les  plus  faibles  et  par  les  sels  à  réaction  acide; 
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jtelois,  leur  stabilité,  en  présence  de  l'acide  mrbonique  de  l'air,  est 

pérJËure  à  celle  des  solutions  de  théobromine  dans  la  soude  ou  dans 

au  de  chaux,  et  cette  stabilité  ost  encore  accrue,  si  la  liqueur  ren- 

■me  un  léger  excès  de  phosphate  alcalin,  l'acide  carbonique  agissant 

ibord  sur  l'excès  d'alcali,  avant  d'agir  sur  l'alcali  combiné  â  la  ihéo- 

nmino. 

Les  solutions  de  théobromine  dans  le  phosphate  Irisodique  ne  sont  pas 

ustiques  et  n'irritent  pas  les  muqueuses. 

A  propos  de  la  communication  faite  au   nom  de  M.  Brissemorel, 

Patciu  fait  remarquer  que,  en  se  servant  du  procédé  qu'il  indique 
ur  dissoudre  la  thisobromine,  on  obligerait  les  malades  à  prendre 
grammes  de  phosphate  de  soude  lorsqu'ils  ont  à  absorber  1  gramme 

théobromine  ;  or,  celle  dose  de  phosphate  alcalin  est  très  élevée. 
Action   de  l'oxychlorure   de   phosphore  sur  le   camphre 
idé,  par  M.  Moureu.  —  M.  Moureu  n'a  pu  réussir  à  obleoir  aucun 
ni|K)sé  uouveau  eu  faisant  agir  l'oxyclilorure  de  phospliore  sar  le 
mphre  sodé. 

Oaïacyl,  par  MM.  FoUowell  et  André.  —  M.  Plancbon  pré- 
nle  à  la  Société  un  travail  de  MM.  t'ollowell  et  André  sur  un  sel  cai- 
]uo  du  dérivé  sulfoconjugué  du  gaiacol,  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
I  gaïaryl. 

Ce  sultogaïacolale  de  chaux  se  présente  sous  [orme  de  poudre  gris- 
auve,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  les  huiles  fixes. 
:s  ^olutions  aqueuses  ont  une  couleur  rouge-violet  ;  elles  ne  sont  ni 
xiques,  ni  caustiques,  ni  même  irritantes;  leur  saveur  est  astringente 

légèrement  sucrée. 

Les  solutions  à  S  ou  10  pour  100  peuvent  être  employées  en  injec- 
ms  hypodermiques  pour  pratiquer  l'anesthésie  locale;  l'iuseasibilisï- 
m  est  complète  cinq  à  six  minutes  après  l'injection. 
Polygalacées  du  Venezuela,  par  M.  Dethan.  —  M.  PlanchOD 
«seule  à  la  Sociélé,  au  nom  de  M.  Dethan,  des  échantillons  de  Polyga- 
cées  du  Venezuela,  ainsi  qu'un  travail  sur  ces  plantes,  qui  ont  quel- 
les caractères  de  ressemblance  avec  les  ipécas. 
Histoire  de  l'enseignement  de  la  pharmacie  gaténiijne  i 
Ëcole  de  pharmacie,  par  M.  Planchon.  —  M.  Planclion  donne 
îture  de  la  suite  du  travail  qu'il  a  entrepris  sur  l'hisiDire  de  l'easei- 
lenient  de  la  pharmacie  galénique  à  l'Écnle  de  pharmacie  de  Paris. 
Présentation  d'ouvrages.  —  M.  PateiD,  qui  élait  délégué  de  11 
icicté  de  pharmacie  au  (longrës  de  chimie  appliquée  qni  a  eu  lieu  à 
<ris  en  18%,  a  reçu  les  cinq  volumes  du  compte  rendu  de  ce  Congrès 
il  en  fait  hommage  à  la  Société. 

M.  Portes  olfre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Gapdeville,  pharmaciea 
Aix,  une  traduction  d'un  travail  de  M.  Chirone,  professeur  de  pbar- 
acologie  ù  Padoue;  ce  travail  a  pour  titre:  Les  arômes  elles  parfmt, 

leur  influence  sur  l'komme  et  ht  société. 

Rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société.  —  M.  Cham- 
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pigny  présente  à  la  Société  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'exa- 
miner la  situation  financière  de  la  Société.  Le  rapport  conclut  en  deman- 
dant l'approbation  des  comptes  et  des  félicitations  à  l'adresse  du 
trésorier.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 


Soeiété   de    thérapea tique. 

Séance  du  26  janvier  1898. 

Traitement  du  lymphatlsme,  par  MM.  Huchard  et  Sanné. 

—  MM.  Huchard  et  Sanné  prennent  successivement  la  parole  dans  la 
discussion  du  rapport  de  M.  Gallois  sur  le  traitement  du  lympha- 
tisme. 

Gélose  dans  la  thérapeutique  dermatologique,  par  M.  Gal- 
lois. —  Depuis  longtemps^  M.  Gallois  se  sert  de  pommades  ou  plutôt 
de  gelées  au  sublimé,  préparées  avec  la  gélose  ou  agar-agar,  dans  le  trai- 
tement de  rérésipèle.  La  gelée  de  gélose  se  prépare  à  1  ou  2  pour  100,  et 
M.  Gallois  ajoute  à  100  grammes  de  gelée  10  centigrammes  de  sublimé  et 
10  centigrammes  d'acide  tartrique.  Cette  gelée  est  préférable  à  la  pom- 
made préparée  avec  la  vaseline,  qui  donne  une  sensation  de  chaleur  à 
la  peau  des  érysipélateux.  M.  Gallois  l'applique  en  couche  mince,  et 
elle  sèche  rapidement  ;  les  applications  sont  renouvelées  plusieurs  fois 
par  jour  ;  la  gelée  de  gélose  au  sublimé  produit  une  sensation  de  fraî- 
cheur permanente.  ' 

La  gelée  de  gélose  est  plus  commode  à  employer  et  plus  efficace  que 
les  compresses  de  sureau. 

Unna  se  sert  de  colles  médicamenteuses  analogues  à  la  gelée  de  gélose, 
mais  ces  colles  sont  préparées  avec  de  la  gélatine  ;  or,  la  gelée  de  géla- 
tine présente  un  grave  inconvénient  :  en  séchant,  elle  se  rétracte,  ce 
qui  produit  des  tiraillements  pénibles  de  la  peau  et  même  des  fissures 
cutanées.  De  plus,  on  ne  peut  l'appliquer  qu'après  l'avoir  ramollie  par 
la  chaleur,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  pour  la  gelée  de  gélose. 

M.  Gallois  se  sert  de  la  même  gelée  de  gélose  au  sublimé  pour  lubri- 
fier les  sondes  uréthrales. 

Il  prescrit  assez  souvent  des  gelées  de  gélose  à  l'oxyde  de  zinc,  qui 
réussissent  assez  bien  dans  les  eczémas  non  suintants. 

Les  sauatoria,  par  M.  Huchard.  —  M.  Huchard  présente  à  la 
Société  un  travail  dans  lequel  il  appelle  l'attention  du  corps  médical 
sur  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  les  médecins  de  savoir  user  des  richesses 
qu'offre  la  France  et  de  ne  pas  envoyer  leurs  malades  chercher  la  santé 
à  l'étranger,  alors  que,  à  de  très  rares  exceptions  près,  la  France  pos- 
sède toutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  thermale  et  climatérique. 
Les  sanatoria  entrent  de  plus  en  plus  dans  les  usages  thérapeutiques, 
et  il  est  regrettable  que  les  plus  connus  et  les  plus  suivis  soient  ceux 
d'Allemagne  et  de  Suisse.  Il  y  aurait  avantage  à  créer  de  semblables 
établissements  dans  les  régions  où  il  est  possible  de  trouver  les  climats 
de  tout  genre  :  climietts  de  montagne  ou  d'attitude  et  climats  marins. 
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'..  Bardet  partage  l'opinion  de  H.  Hucbard  ;  il  est  incoaleslable,  dit-il, 
I  existe  en  France  des  eaux  minérales  incomparables,  d'une  gamme 
lée  à  rinRni  et  répondant  à  peu  près  à  toutes  les  indications  théra- 
liques,  mais  toutes  ces  stations  ne  sont  pas  disposées  de  manière  à 
ir  aux  malades  le  confort  moderne  ;  souvent,  l'administration  de 
eaux  minérales  a  lieu  dans  des  conditions  peu  scient jRques,  ce  qui 
t  parfois  à  ce  que  les  propriétaires  des  sources  ne  veulent  pas 
Te  les  indications  données  par  les  médecins. 


Séance  dn  9  févriet'  1898. 
ongrèa  de  thérapeutique  de  1900.  —  Sur  la  proposition 
Bureau,  la  Société  décide  qu'elle  prendra  l'initiative  de  la  convoca- 
d'un  Congrès  international  qui  se  tiendra  â  Paris  en  1900  et  qui 
era,  comme  en  1889,  le  titre  de  Congrès  de  thérapeutique  et  de  ma- 
'■  médicale,  au  lieu  de  s'appeler  Congrès  de  thérapeutique  et  de  cH- 
3logi(,  comme  l'a  proposé  M.  Huchard. 

1  Comité  d'initiative  sera  chargé  de  l'organisation  de  ce  Congrès-, 
omitè  comprendra,  en  outre  des  membres  du  Bureau,  les  membres 
;  les  noms  suivent  et  qui  sont  cboisis  dans  les  diverses  sections  de 
Dciété  :  MH.  Adrian,  Béhal,  Du  Castel,  Créquy,  Fernet,  Ferrand, 
opeau,  Hucliard,  Josias,  KaufTmann,  Leblanc,  Legendre,  Mathieu, 
t,  Porack,  Portes,  Pouchet,  Albert  Robin,  Sauné,  Sevestre  et  Pierre 
er. 

réparation  des  gelées  médicamenteuses  d'agar-agar, 
M.  Booquillon.  —  M.  Bocquillon  a  essayé  de  préparer,  avec 
r-agar,  des  gelées  additionnées  d'un  certain  nombre  de  substances, 
I  a  constaté  que  plusieurs  médicaments,  insolubles  dans  l'eau, 
ides  ou  solides,  ne  peuvent  être  incorporés  à  la  gelée,  quelles  que 
it  les  précautions  prises;  ce  sont  :  l'acide  salicylique,  l'acide  picri- 
le  menthol,  le  thymol,  i'iodol,  i'airol,  l'aristol ,  l'iodoforme,  le  réti- 
l'iode,  le  camphre,  l'acide  chrysopbanique,  l'induré  de  plomb, 
BDce  de  wintergreen,  l'huile  de  cade,  la  poudre  d'araroba,  le  ben- 
pblol,  le  naphtol,  l'huile  de  foie  de  morue,  te  soufre  sublimé  ou 
ipité,  l'essence  de  térébentine.  Parmi  ces  substances,  quelques-unes 
'enl  devenir  miscibles  à  la  gelée  d'agar-agar  après  qu'on  les  a  dis- 
Bsdans  un  véhicule  approprié;  c'est  le  cas  pour  l'acide  cbrysopba- 
le,  le  thymol,  le  menthol,  l'acide  salicylique,  lorsqu'ils  sont  dissous 
idede  l'alcool. 

addition  de  savon  permet  d'incorporer  l'huile  de  cade  à  la  gelée 
ar-agar. 

uant  à  la  non-miscibilité  des  substances  ci-dessus  mentionnées,  on 
lolt  pas  la  considérer  comme  résultant  d'une  incompatibilité  entre 
ir-agar  et  lesdites  substances. 

.vantag«8  du  tubage  momentané  de  la  glotte  dans  le 
up,  par  H.  Poulet.  —  H.  Bardet  lit  un  long  travail  de  H.  Poulet, 
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de  Plancher-Ies-Mines,  sur  le  tubage  de  la  glotte  dans  le  croup  et 
sur  les  avantages  de  cette  opération. 

Traitement  du  lymphatisme,  par  M.  Gouguenheim»  — 
M.  Gouguenheim  lit  une  note  dans  laquelle  il  conteste  les  relations  que 
M.  Gallois  a  considérées  comme  existant  entre  la  scrofule  et  les  végé- 
tations adénoïdes. 

YÂRl£TËS 

Manière  de  préparer  le  café,  par  le  docteur  Caries.  — 

Pour  la  majorité  des  consommateurs,  la  préparation  du  café  est  une 
opération  banale,  qu'on  peut  confier  aux  apprentis  de  cuisine.  Quel- 
ques amateurs,  cependant,  se  souvenant  que,  pour  faire  un  bon  civet, 
il  faut  d'abord  un  bon  lièvre,  vont  choisir  le  café  en  grains  eux-mêmes. 
Là,  iisconstatent  vite  qu'il  y  a,  dans  cette  denrée,  des  qualités  naturelles 
aussi  variables  que  dans  le  vin,  les  pommes  de  terre  et  la  viande;  quel- 
ques-nns  affirment  môme  que  le  café,  comme  le  vin,  est  heureu- 
sement modifié  par  le  temps,  lorsqu'il  est  tenu  en  lieu  sec. 

D'autres,  plus  fins  observateurs  encore,  président  à  la  torréfaction  du 
café,  qu'ils  arrêtent  lorsque  les  grains  ont  pris  la  teinte  robe  de  capucin, 
limite  qu'au  village  et  à  la  banlieue  on  pousse  plu^  loin  à  titre  de 
trompe-l'œil.  Nous  voulons  dire  par  là  que  le  grain  donne  une  infusion 
d'autant  plus  brune  qu'il  a  été  plus  torréfié,  ce  qui  fait  croire  au  con- 
sommateur inexpérimenté  et  incompétent  que  son  café  est  plus  fort, 
plus  actif,  moins  mouillé,  ce  qui  est  le  plus  souvent  l'opposé.  Enfin, 
lorsque  la  plupart  des  gens  soigneux  ont  mis  le  café  bien  torréfié  à 
l'abri  de  Fhumidité  et  de  l'air,  ils  croient  avoir  fait  tout  le  nécessaire, 
et  ils  laissent  sans  contrôle,  au  premier  subalterne  venu,  le  soin  de  la 
mouture  et  de  l'infusion.  Est-ce  donc  que  toutes  les  eaux  sont  éga- 
lement bonnes  pour  épuiser  la  poudre  de  café,  pourvu  qu'elles  soient 
bouillantes?  Eh  bien  I  non,  et  c'est  sur  ce  point  surtout  que  nous  avons 
le  dessein  de  protester,  et  nous  croyons  fermement  qu'après  avoir  mis 
nos  conseils  à  l'épreuve,  nul  ne  nous  contredira. 

Non,  toutes  les  eaux,  même  les  plus  limpides,  ne  sont  pas  bonnes 
pour  préparer  l'infusion  de  café. 

Les  eaux  séléniteuses,  comme  le  sont  la  plupart  des  eaux  de  puits 
qui  cuisent  mal  les  légumes  et  ne  dissolvent  le  savon  qu'en  formant  des 
grumeaux,  les  eaux  séléniteuses  donnent  un  café  fade,  de  digestion  la- 
borieuse, de  clarification  plus  que  pénible,  de  dégustation  difficile.  Les 
eaux  calcaires,  surtout  celles  qui  se  troublent  plus  ou  moins  après  une 
ébullition  de  quelques  instants,  foncent  la  teinte  du  café,  ce  qui  ne 
déplaît  pas  à  l'auberge,  mais  choque  le  délicat,  parce  que  le  goût  en  de- 
vient plat  et  le  bouquet  sans  finesse.  Le  sélénite  ou  plâtre  est  la  cause 
du  mal  dans  le  premier  cas,  et  le  carbonate  de  chaux  ou  craie  dans  le 
second.  Or,  toutes  les  eaux  potables  renferment  plus  ou  moins  de  l'un 
ou  de  l'autre. 
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Pour  que  le  café  possède  sa  couleur  normale  et  toute  la  liropidiiè  aé- 
cessaire  à  sa  dégustation  et  au  développement  intégral  de  son  bouquet, 
il  est  indispensable  d'user  d'eau  pure  représentée  par  l'eau  distillée, 
passée  non  pas  au  filtre,  mais  à  Talambic.  Là  seulement,  en  effet,  elle 
laisse  tous  ses  sels  nuisibles  à  finfusion  de  café. 

C'est  donc  surtout  aux  gourmets  que  nous  nous  adressons,  ainsi 
qu'aux  cafetiers  qui  ont  une  clientèle  de  choix  et  qui  ont  le  souci  de  lui 
donner  satisfaction. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  du  café  est  aussi  vrai  pour  le 
thé,  et  même  pour  toutes  les  infusions  destinées  aux  malades.  Comme 
la  délicatesse  du  goût  est  surexcitée  par  la  maladie,  l'emploi  de  l'eaudis- 
tillée  pourra  souvent  être  utile  pour  améliorer  les  tisanes  de  ces  ma- 
lades. 

11  en  est  du  reste  du  café  et  du  thé,  comme  du  vin  :  ce  ne  sont  pas  les 
plus  forts  qui  sont  les  plus  hygiéniques  et  les  meilleurs,  mai«  ceux 
dont  les  qualités  naturelles  ne  sont  pas  contrariées  ou  détruites  par  des 
défauts  qui  sont  souvent  la  conséquence  de  l'impéritie  humaine. 


Les  abus  dans  les  Sociétés  de  secours  mutuels.  —  Nous 
publions  ci-dessous  le  texte  d'une  circulaire  adressée  récemment  par  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  aux  préfets,  avec  prière  de  la  transmettre  aux  pré- 
sidents des  sociétés  de  secours  mutuels  de  leur  département,  circulaire 
dans  laquelle  le  ministre  signale  un  abus  que  commettent  un  trop  grand 
nombre  de  sociétés  de  secours  mutuels  en  acceptant  au  nombre  de  leurs 
membres  participants  des  adhérents  qui,  par  leur  situation  de  fortune, 
devraient  être  exclus  des  avantages  réservés  aux  mutualistes  : 

«  Le  rapport  annuel  adressé  par  mon  administration  sur  les  opéra- 
tions des  sociétés  de  secours  mutuels  en  France  pendant  l'année  189S, 
fait  ressortir  que  les  frais  de  maladie  supportés  par  ces  sociétés  ont  aug- 
menté d'une  année  à  l'autre  dans  des  proportions  considérables  et 
véritablement  inquiétantes  pour  leur  avenir.  Cela  tient  à  deux  causes 
principales  que  le  rapport  en  question  met  en  évidence  :  i^  l'abus  des 
ordonnances  médicales;  2°  l'admission  dans  les  sociétés,  à  titre  de  mem- 
bres participants,  des  sociétaires  dont  l'état  de  fortune  les  classe  plutôt 
parmi  les  membres  honoraires. 

«  Dans  une  circulaire  en  date  du  15  avril  1891,  l'un  de  mes  prédé- 
cesseurs a  mis  en  garde  les  administrateurs  des  sociétés  de  secours 
mutuels  contre  les  dépenses  pharmaceutiques  exagérées.  L'augmentation 
énorme  de  ces  dépenses  en  189S,  sur  l'année  1894,  appelle  de  nouveau 
mon  attention,  et  je  vous  prie  de  vous  reporter  aux  termes  de  la  circu- 
laire précitée  pour  inviter  ces  administrateurs  à  contrôler  plus  rigou- 
reusement le  service  de  la  visite  de  leurs  malades. 

«  D'autre  part,  les  médecins  des  sociétés  de  secours  mutuels  se  plai- 
dent que  des  sociétaires,  dont  l'aisance  leur  fait  un  devoir  d'être  mem- 
hres  honoraires,  se  font  inscrire  et  sont  acceptés  en  qualité  de  membres 
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participants,  et  bénéficient  ainsi,  lorsqu'ils  sont  malades,  des  soins  medi- 
caax  aux  prix  réduits  accordés  à  la  mutualité. 

«  Si  les  rangs  des  mutualistes  sont  ouverts  à  tous  les  travailleurs  de 
situation  précaire  ou  modeste,  il  n'est  pas  juste  que  des  gens  aisés,  qui 
ont  le  moyen  de  payer,  le  cas  échéant,  les  médecins  au  tarif  de  leur  clien- 
tèle ordinaire,  obtiennent  gratuitement,  en  versant  une  minime  cotisa- 
tion, les  visites  médicales,  les  médicaments  et  même  une  indemnité  pour 
les  journées  où  la  maladie  les  empêche  de  vaquer  à  leurs  occupations 
habituelles. 

«  Tel  n'est  pas  le  but  des  sociétés  de  secours  mutuels;  elles  ont  été 
créées  surtout  pour  les  laborieux  qui  vivent  de  leur  salaire.  Les  plus 
fortunés  doivent  en  être  les  soutiens  naturels,  en  leur  consacrant  leurs 
loisirs  et  leurs  conseils,  et  ils  font  acte  de  bons  citoyens  en  leur  accor- 
dant, à  titre  de  bienfaiteurs,  la  cotisation  exigée  des  membres  partici- 
pants. Cette  catégorie  de  sociétaires  existe  dans  presque  toutes  les  socié- 
tés. C'est  généralement  lorsqu'elles  se  fondent  que  la  confusion  se 
produit.  Les  fondateurs  sont  heureux  de  recruter  le  plus  grand 
nombre  possible  d'habitants  de  la  commune  pour  grossir  le  fonds  social 
et,  sans  s'arrêter  à  la  différence  des  situations,  ils  les  admettent  indistinc- 
tement, selon  leur  désir,  aussi  bien  en  qualité  de  membres  participants 
que  parmi  les  membres  honoraires.  C'est  là  une  erreur  de  calcul  qu'il 
est  nécessaire  de  rectifier. 

«  Je  tiens  donc  à  ce  que  les  sociétés  de  secours  mutuels  sachent  bien 
qu'il  est  de  leur  intérêt  de  se  renseigner  sur  la  situation  de  leurs  adhé- 
rents et  qu'il  leur  appartient  de  ne  pas  attribuer  à  ceux  qui  peuvent 
être  membres  honoraires  les  avantages  alloués  aux  participants.  En  con- 
séquence, les  fondateurs  ou  administrateurs  devront  apporter  la  plus 
grande  circonspection  dans  la  réception  des  nouveaux  sociétaires  parti- 
cipants et  engager  les  anciens  dont  la  situation  de  fortune  dénote  plus 
que  l'aisance  à  entrer  dans  la  catégorie  des  membres  honoraires. 

«  Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  porter  ces  observations  à  la  connais* 
sance  des  présidents  des  sociétés  de  secours  mutuels  de  votre  départe- 
ment et  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire. 

«c  Signé  :  Barthou.  » 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

A  l'occasion  du  1®"^  janvier,  ont  été  promus  Officiers  de  Vlnstruction 
publique  les  confrères  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Ësménard,  de  Paris  ; 
Gilbert,  de  Moulins;  Tissot,  Ferdinand  Vigier  et  Frédéric  Wurtz,  de 
Paris. 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Andl,  de  Valenciennes 
(Nord)  ;  Barthelat,  de  Paris  ;  Bertrand,  de  Saint-Brieuc  ;  Bidet,  dit 
Talber,  et  Blancard,  de  Paris  ;  Bocquin,  d'Aix-les-Bains  ;  Busquet, 
de  Risclo  (Gers);  ChoUey,  de  Rennes  ;  Dumouthiers,  de  Paris;  de 
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FayoUe,  de  Bordeaux;  Flour,  de  Rouen  ;  Gaillard,  de  Saint-André- 
de*Cubzac  (Gironde)  ;  Gallot,  des  Andelys;  Garrouste,  de  Sidi-bei- 
Abbès;  GeofTrion,  de  Paris;  Grand  vaux,  de  Yincennes;  Hug^er- 
Truelle,  de  Troyes;  Josset,  de  Paris;  Lafay,  de  Paris;  Lafont,  de  Per- 
pignan; Monfet,  de  Paris,  Mousnier,  de  Sceaux  (Seine)  ;  Pannetier, 
de  Commentry  (Allier)  ;  Paris,  de  Yernet-les-Bains  (Pyrénées-Orien- 
tales); Preudbomme,  de  Paris;  RéviU  deChambéry;  Roi,  de  Laon; 
Rousseau-Langwelt,  de  Paris;  Tonnerie,  de  Montmorillon  (Vienne); 
Tribaudini,  de  Nice  ;  Vasnier,  de  Creully  (Calvados);  Vernade,  Verwaest, 
Vieillard  et  Voiry,  de  Paris. 
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Par  Debove  et  Godkin. 
Chez  MM.  Rueff  et  Cie,  éditeurs,  106,  boulevard  Saint- Germain,  Paris. 

Prix  :  5  francs  cartonné. 

Ce  petit  volume  de  plus  de  500  pages  est  imprimé  sur  papier  très 
mince,  de  manière  que  les  médecins  peuvent  le  mettre  dans  leur 
pocbe;  c'est,  en  effet,  aux  médecins  qu'il  s'adresse  plus  spécialement; 
c'est  le  vade-mecum  qu'ils  peuvent  consulter  en  maintes  circonstances. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  comprend  l'étude  des  médicaments 
usuellement  employés  en  thérapeutique  ;  pour  chaque  substance,  les 
auteurs  ont  signalé  les  caractères  et  les  propriétés  physiologiques  ;  les 
propriétés  thérapeutiques  sont  plus  longuement  mentionnées,  et  les  au- 
teurs ont  indiqué  les  maladies  dans  lesquelles  chaque  médicament  peut 
être  prescrit;  enfin,  on  trouve,  pour  chaque  substance,  la  forme  phar- 
maceutique la  plus  convenable  et  ses  incompatibilités. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  la  thérapeutique,  comprend  le  trai- 
tement raisonné  des  maladies,  et  la  troisième  partie  est  consacrée  à  la 
symptomatologie  et  au  traitement  des  intoxications.  C.  C. 
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PHARMACIE 

Préparation  da  sérani  artifieiel; 

Par  M.  Triollet  (1)  {Extrait), 

Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  formules  pour  la  prépa- 
ration du  sérum  artificiel  destiné  à  être  injecté  à  certains  malades, 
soit  pour  réparer  les  pertes  entraînées  par  des  hémorrhagies,  soit 
pour  relever  leur  organisme  défaillant,  soit  pour  lutter  contre 
certaines  infections  ou  intoxications. 

Toutes  ces  formules  sont-elles  rationnelles  ?  Les  sels  indiqués 
comme  devant  entrer  dans  leur  composition  sont-ils  rationnel- 
lement choisis?  Ce  sont  là  des  points  que  M.  Triollet  s*est  efforcé 
d'élucider. 

M.  Triollet  fait,  tout  d'abord,  remarquer  que  le  sérum  artificiel 
doit  se  rapprocher  le  plus  possible  du  sérum  sanguin  de  l'homme; 
le  liquide  à  injecter  ne  doit  pas  être  toxique  et  il  ne  doit  causer 
aucune  altération  des  globules  sanguins. 

Si  Ton  sépare,  parcentrifugation,  les  globules  du  sang  et  si  on 
les  place  ensuite  dans  l'eau  distillée,  on  les  voit,  sous  le  micro- 
scope, se  gonfler  et  prendre  la  forme  sphérique  ;  puis  ils  se 
décolorent,  l'hémoglobine  s'extravasant  pour  se  dissoudre  dans 
l'eau. 

Si  Ton  dissout  dans  l'eau  distillée  un  sel,  dans  la  proportion 
de  1,  2,  3, 4,  5  et  6  pour  1,000,  le  même  phénomène  se  produit, 
mais  d'autant  moins  accentué  que  le  titre  de  la  solution  est  plus 
élevé  ;  lorsque  la  solution  est  au  titre  de  7  pour  1,000,  les  globules 
ne  subissent  aucune  altération,  ni  aucune  déformation,  et  ils 
ne  perdent  pas  leur  hémoglobine  ;  l'eau  reste  incolore. 

Si  Ton  dépasse  le  titre  de  7  pour  1,000,  les  globules  s'écrasent 
et  se  ratatinent,  comme  s'ils  étaient  soumis  à  une  pression  exté^ 
rieure. 

En  définitive,  la  solution  saline  à  7  pour  1,000  peut  seule  être 
mélangée  aux  globules  sanguins  sans  qu'il  se  produise  aucun 
échange  osmotique  du  globule  vers  la  solution  ou  de  la  solution 
vers  le  globule  ;  il  y  a  alors  équilibre  entre  la  pression  osmotique 
des  globules  et  celle  du  Hquide  au  sein  duquel  ils  se  trouvent, 
et  la  diffusion  de  Thémoglobine  ne  peut  se  produire. 

Après  avoir  établi  le  degré  de  concentration  que  doit  avoir  la 
solution  à  injecter,  M.  Triollet  s'est  demandé  quel  était  le  sel 

(1)  Bulletin  commercial  de  février  1898. 
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auquel  on  devait  donner  la  préférence,  pour  préparer  un  liquide 
inoifensif  pour  les  hématies. 

Sachant  que  les  albuminoïdes  du  sang,  notamment  la  serine, 
ne  conservent  leurs  propriétés  biologiques  que  s'ils  sont  unis 
aux  sels  alcalins,  surtout  au  chlorure  de  sodium,  M.  Triollet  a 
été  rapidement  amené  à  conclure  que  la  solution  à  injecter  doit 
contenir  des  sels  alcalins,  et  principalement  du  chlorure  de 
sodium. 

D*après  le  professeur  Mayet,  de  Lyon,  cinq  sels  peuvent  être 
considérés  comme  capables  de  conserver  aux  globules  leur  forme 
et  leurs  propriétés;  ce  sont  le  chlorure  de  sodium,  le  bicarbo- 
nate de  soude,  le  sulfate  de  soude,  le  phosphate  neutre  de  soude 
et  le  sulfate  de  magnésie.  Mais  de  tous  ces  sels,  c'est  incontesta- 
blement le  premier  qui  conserve  le  mieux  la  constitution  intime 
des  hématies  ;  de  plus,  ce  sel,  plus  que  les  autres,  a  la  propriété 
de  ménager  les  hématoblastes,  ces  embryons  de  globules  en 
voie  de  développement.  Le  chlorure  de  sodium  est  encore  le  sel 
qui  altère  le  moins  les  globules  blancs. 

L'addition  de  tout  autre  sel  au  chlorure  de  sodium  est  plus 
nuisible  qu'utile. 


CHIMIE 


Dosage  du  «Hrl»one  urinai re  i 

par  M*  Cbappelle  (1)  {Extrait)» 

L'urine  est  un  liquide  très  complexe,  qui  contient,  en  dehoi^ 
de  l'urée  et  de  Facide  urique,  beaucoup  d'autres  corps,  dont  Ten- 
semble  constitue  ce  qu'on  appelle  matièf^es  extraetives.  La  plu- 
part de  ces  corps  ne  peuvent  guère  être  séparés  ni  dosés,  attendu 
qu'ils  se  trouvent  en  minime  quantité  dans  l'urine  et  que  sou- 
vent ils  sont  assez  rapprochés  les  uns  des  autres,  au  point  de 
vue  chimique,  pour  que  tes  réactifs  ne  puissent  pas  les  différen- 
cier nettement. 

M.  Chappelle  a  eu  l'idée  de  doser  les  matières  exiraotives  de 
l'urine  en  déterminant  la  proportion  de  carbone  qu'elles  ren- 
ferment. 

Le  procédé  auquel  il  a  eu  recours  est  calqué  sur  une  mé- 
thode qui  a  été  publiée  par  M.  Barnes  dans  le  Moniteur  sdenti* 
fiqm  (i897j  page  294),  et  qui  consiste  à  oxyder  le  carbone  et  à 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyw  de  ianvicMéTrier  1898* 
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le  transformer  en  acide  carbonique  au  moyen  de  Taeidé  ehro- 
mique  en  excès,  à  titrer  l'excès  d'acide  chromique  et  à  en  déduire 
la  quantité  d'acide  carbonique  formé. 
La  méthode  exige  l'emploi  de  trois  solutions  : 
1"^  Solution  d'acide  chromique ^  qu'on  prépare  en  faisant  dis«- 
soudre  6  gr.  20  de  bichromate  de  potasse  dans  l'eau  distillée; 
OQ  ajoute  50  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique,  et  on  conoplète 
1  litre  avec  l'eau  distillée. 

2«  Solution  de  sulfate  ferreux j  qti'on  prépare  en  faisant  dîstsondre 
18  grammes  de  sulfate  ferreux  cristallisé  dans  un  mélange  de 
100  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  concentré  et  200  centi- 
mètres cubes  d'eau  distillée  ;  après  refroidissement,  on  complète 
500  centimètres  cubes. 
3*  Solution  de  permanganate  de  potasse  T^/'lO» 
Mode  opératoire  :  On  prend  1  centimètre  cnbe  â-nritte,  qtt'on 
dilue  avec  49  centimètres  cubes  d'eau  distillée;  on  ajoute,  par 
petites  fractions,  25  centimètres  cubes  diacide  stilftirique;  où 
agite  et  on  verse  dans  10  centimètres  cubes  de  la  soin t ton  chro^ 
mique  ;  on  chauffe  au  bain-marie  pendant  tme  henre  ;  après  re- 
froidissement, on  ajoute  10  centimètres  cubes  de  la  solntîon  de 
sulfate  ferreux,  et  on  verse  le  tontdans  un  demi-litre  d'ean 
froide  ;  enfin,  on  titre  avec  le  permanganate  de  potasse. 

il  est  indispensable  de  faire  nn  essai  à  blanc,  avec  90  cenfi^ 
mètres  cubes  d'eau  distillée,  de  façon  à  déterminer  h  qtiantité 
de  permanganate  nécessaire  à  la  coloration  an  liquide.  Si  Vm 
trouve,  j»r  exemple,  1  centimètre  cube  5,  on  retranchera  cette 
constante  do  nombre  de  centimètres  cubes  de  permangaiiate  de 
potasse  employé  dans  le  dosage. 

Du  volume  de  la  solution  de  permanganate,  on  dédtïît  ï^oxy- 
gène  absorbé,  et,  de  cette  quantité  d'oxygène,  on  déduit  la  quan- 
tité de  carbone. 

Les  essais  qu'a  fait»  Mr  Chappelle  Ini  ont  permis  de  faire  les 
eonstatations  stiivattte^i  : 

1°  L'urine  de  l'adulte  contient,  dans  son  déchet  Ofganiqtre,  de 
iO  à  12  grammes  de  earbo^ne  par  litre  j  celle  de  Tenfant  en  cofi* 
tient  davantage  ; 

2°  Le  carbone  varie  peu  dans  la  journée  ;  il  est  seulement  un 
peu  plus  abondant  pendant  la  digestion; 

3"*  Le  carbone  reste  constant  chez  le  même  sujets  quand  le  ré- 
gime ne  varie  pas  ; 

4"»  Le  carbone  augmente  dans  les  albuminuries,  les  auto-intoxï- 
cations,  certaines  affectifs  du  foie  et  de  l'estOmâc  y 
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5®  Dans  le  diabète  sucré,  le  taux  du  carbone  peut  atteindre 
100  grammes  pour  vingt-quatre  heures. 

M.  Chappelle  pense  qu'il  serait  possible  de  renoncer  au  dosage 
du  glucose  par  la  liqueur  cupro-potassique,  dans  l'urine  des  dia- 
bétiques, et  de  le  remplacer  par  un  dosage  du  carbone,  qui 
renseignerait  tout  aussi  exactement  sur  la  marche  de  la  glyco- 
surie. 

Précipitation  de  Tarée  par  l'aelde  phosphotungstique; 

Par  M.  Ghassevant  (1)  {Extrait). 

Afin  de  séparer,  dans  l'urine,  l'urée  des  autres  produits  azotés 
cristallisables  qu'elle  contient  (créatine,  créatinine,  acide  uri- 
que,etc.),on  se  sert  de  la  méthode  décrite  par  Pfluger  etBleibtreu, 
qui  consiste  à  traiter  l'urine  par  une  solution  chlorhydrique  d'acide 
phosphotungstique  (100  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
de  densité  1.124,  ajoutés  à  900  centimètres  cubes  d'une  solution 
d'acide  phosphotungstique  au  dixième).  Cette  solution  précipite 
les  corps  azotés  autres  que  l'urée  ;  celle-ci  reste  en  solution,  ainsi 
que  les  sels  ammoniacaux. 

Ce  mode  de  séparation  de  l'urine  et  des  substances  azotées  de 
l'urine  n'est  possible,  d'après  les  expériences  de  M.  Chassevant, 
que  si  l'urine  ne  renferme  pas  plus  de  2  pour  100  d'urée  ;  si  la 
quantité  d'urée  dépasse  2  pour  100,  elle  est  en  partie  précipitée, 
et  le  précipité  formé  se  redissout  si  Ton  dilue  l'urine  avec  de  l'eau 
distillée.  Même  dans  les  solutions  à  2  pour  100,  il  se  produit  un 
trouble.  Le  précipité  qui  se  forme  est  un  phosphotungstate  d'urée. 
L'acide  phosphotungstique  ne  précipite  que  la  quantité  d'urée 
qui  dépasse  2  pour  100,  car  si  l'on  titre  l'urée  dans  une  urine 
qui  en  contient  davantage  et  dans  laquelle  on  a  ajouté  un  excès 
de  solution  phosphotungstique,  on  constate  qu'elle  contient 
2  pour  100  d'urée. 

Le  fait  signalé  par  M.  Chassevant  a  une  certaine  importance, 
dans  les  cas  où  l'on  veut  déterminer  le  rapport  existant  entre 
l'azote  des  substances  azotées  et  l'azote  uréique  ;  dans  ce  cas,  si  la 
quantité  d'urée  dépasse  2  pour  100,  il  faut  avoir  soin  de  diluer 
l'urine. 

Tltrag^e  du  g:lyeéropho6phate  de  chaux  ; 

Par  M.  AsTRUc  (2)  {Extrait), 

La  plupart  des  procédés  proposés  pour  le  titrage  du  glycéro- 
phosphate  de  chaux  indiquent  simplement  l'acide  phosphorique 


(i)  Bulletin  de  la  Société  Chimique  du  20  mars  1898. 
(2)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  février  1898. 
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total  contenu  dans  ce  sel  ;  la  méthode  imaginée  par  M.  Astruc 
permet  d'évaluer  Facide  phosphorique  du  glycérophosphate  et 
celui  des  phosphates  solubles.  Elle  repose  sur  ce  principe  fonda- 
mental que  M.  Astruc  a  mis  en  lumière,  de  concert  avec  M.  Im- 
bert,  à  savoir  que  l'acide  glycérophosphorique  est  monobasique 
à  l'héliantine  et  bibasique  à  la  phénolphtaléine  (1). 

M.  Astruc  prend  3  grammes  du  sel  à  analyser,  qu'il  dissout 
dans  l'eau  distillée,  et  il  complète  100  centimètres  cubes;  il 
place  10  centimètres  cubes  de  cette  solution  dans  un  vase  à 
précipiter,  et  il  ajoute  1  ou  2  gouttes  de  solution  alcoolique  de 
phénolphtaléine  ;  si  le  liquide  prend  une  teinte  rose,,  il  neutra- 
lise avec  une  solution  acide  ;  M.  Astruc  conserve  une  teinte  lé- 
gèrement rosée.  Il  verse  quelques  gouttes  d'une  solution  aqueuse 
d'héliantine  A  ;  puis  il  verse  goutte  à  goutte  une  solution  titrée 
d'acide  sulfurique  (7  grammes  de  SO*  H*  par  litre)  jusqu'à  virage 
au  rose.  Il  suffit  de  multiplier  par  10  le  nombre  de  centimètres 
cubes  de  liqueur  acide  employés,  pour  avoir  le  pourcentage  de 
glycérophosphate  pur  et  anhydre  dans  le  sel  analysé. 

Le  résultat  obtenu  peut  être  vérifié  par  une  opération  inverse 
consistant  à  verser,  dans  le  liquide  devenu  neutre  à  l'héliantine 
après  addition  de  liqueur  sulfurique,  une  solution  de  soude  à 
5  gr.  71  par  litre,  jusqu'à  apparition  d'une  légère  teinte  rosée; 
on  doit  employer  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur 
alcaline  égal  au  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  acide. 

M.  Astruc  a  observé  que,  si  l'on  ajoute  à  un  glycérophosphate 
neutre  à  l'héliantine  la  quantité  de  soude  nécessaire  pour  amener 
la  neutralité  à  la  phénolphtaléine,  cette  quantité  ne  varie  pas 
dans  le  cas  où  l'on  ajoute  du  chlorure  de  calcium  au  glycéro- 
phosphate ;  lorsqu'on  opère  sur  un  phosphate  monométallique 
(qui  est  neutre  à  l'héliantine),  il  n'en  est  pas  de  même,  attendu 
qu'il  faut,  en  présence  du  chlorure  de  calcium,  2  molécules 
d'acide  pour  1  d'acide  phosphorique,  ce  qui  tient  à  la  formation 
de  phosphate  tri  basique. 

Se  basant  sur  ces  faits,  M.  Astruc  opère  de  la  manière  sui- 
vante :  il  dissout  un  poids  déterminé  du  glycérophosphate  à 
essayer,  et  il  ajoute  de  l'acide  jusqu'à  réaction  neutre  à  l'hélian- 
tine, puis  il  cherche  la  quantité  d'acide  nécessaire  pour  la  neu- 
tralisation à  la  phtaléine. 

Le  phosphate  monométallique  et  le  glycérophosphate  mo- 
nométallique  exigent,  dans  ces  cpnditions,  la  même  quantité 
d'alcali. 

(i)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1898,  page  13, 
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M.  Astrue  recommence  Topération,  avec  le  même  poids  do 
gtycérophosphate  à  essayer,  maÎ8  après  avoir  ajouté  à  la  solution 
du  chlorure  de  calcium.  Par  addition  d'un  excès  de  soude,  il 
amène  une  alcalinité  franche  ii  la  phtaléine;  puis,  avec  lasolu> 
tion  fiulfurique  titrée,  il  revient  à  la  neutralisation  à  ce  réactif; 
de  la  quantité  d'acide  employée,  il  déduit  la  quantité  de  soude 
libre,  et,  par  différence,  celle  qui  était  nécessaire  aux  deux  réac- 
tions. 

Si,  dans  ces  deux  opérations  successives,  la  quantité  de  soude 
est  la  même,  c'est  que  le  glycérophosphate  ne  contient  pas  de 
phosphate.  Dans  le  cas  contraire,  l'excès  d'alcali  permet  de  cal* 
culer  la  quantité  de  phosphate,  en  se  basant  sur  ce  qu'une  molé- 
cule de  soude  employée  en  plus  correspond  exactement  à  une 
molécule  diacide  phosphorique. 


Etades  sur  Taelde  glyeérophosphorlque  ; 

Par  MM.  Adbian  et  Taillât  (1)  (Extrait), 

MM.  Adrian  et  Trillat  ont  essayé  en  vain  de  préparer  l'acide 
glycérophosphorique  pur  ;  en  suivant  le  procédé  de  Pelouze,  qui 
çoni^iste  à  traiter  la  glycérine  par  l'acide  phosphorique  vitreux, 
à  saturer  par  le  carbonate  de  baryte  et  à  précipiter  l'acide  glycéro- 
pbosphorique  par  l'acide  sulfurique,  le  produit  obtenu,  ana- 
logue à  la  cire  blanche,  était  formé  de  glycérophosphate  acide 
d0  baryte. 

Ils  ont  essayé  de  décomposer  le  glycérophosphate  de  potasse 
par  l'acide  tartrique;  ils  ont  encore  obtenu  une  masse  visqueuse, 
formée,  en  grande  partie,  par  du  glycérophosphate  acide  de  po- 
tasse. 

Ils  ont  tenté  de  régénérer  l'acide  glycérophosphorique  en 
décomposant  le  glycérophosphate  de  plomb  et  celui  de  cuivre 
par  l'hydrogène  sulfuré  ;  le  produit  obtenu  contenait  de  l'acide 
phosphorique  libre. 

La  réaction  de  l'acide  phosphorique  sur  la  glycérine,  en  se 
oonf ormant  aux  indications  données  par  MM .  Portes  et  Prunier, 
est  une  réaction  très  complexe,  tout  en  restant  limitée  ;  il  en 
résulte,  à  côté  de  l'acide  glycérophosphorique,  au  moins  un 
diéther  neutre  aux  indicateurs,  formé  d'une  molécule  d'acide 
glycérophosphorique  pour  2  de  glycérine,  et  très  lentement 
déeomposable  à  froid  par  les  carbonates  alcalins  en  acide  glycé  - 
rophosphorique. 

(1)  Journal  de  pharmatie  et  de  ekimie  du  f*»^  m»rs  fSî^. 
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Les  recherches  de  MM.  Adrtan  et  Trillat  démontrent  qu'on  ne 
possède  pas  encore  de  méthode  permettant  d'obtenir  de  l'acide 
glycérophosphorique pur;  cet  acide  se  décompose  par  ia  chaleur 
et  même  par  simple  concentration  dans  le  vide,  en  régénérant 
Tacide  phosphorique. 

L'acide  glycérophosphorique  du  commerce  n'est  qu'un  me*- 
lange,  en  solution  aqueuse,  d'acide  phosphorique,  de  glycérine, 
de  glyoérophosphate  acide  et  d'une  quantité  variable  d'acide 
glycérophosphorique» 

Le  ^lycérophosphate  de  quinine  ; 

Par  M.  FALiinEs  (1)  {Extrait), 

La  théorie  prévoit  et  l'expérience  confirme  l'existence  de  deux 
glycéropbosphates  de  quinine,  dont  l'un  est  basique  et  l'autre 
neutre. 

Glycérophosphate  basique.  —  Ce  sel  à  deux  molécules  de  qui- 
nine ne  peut  être  préparé  par  double  décomposition  au  moyen 
d'un  glyoérophosphate  alcalin  et  du  sulfate  ou  chlorhydrate 
basique  de  quinine,  attendu  que  le  sel  obtenu  renferme  du 
sulfate  ou  du  chlorhydrate  de  quinine. 

On  obtient  un  produit  pur  par  le  procédé  suivant  :  on  prend 
400  ou  500  grammes  d'éther  à  éS"",  dans  lequel  on  fait 
dissoudre  75  gr»  6  (  2/10  de  toolécule  en  poids)  de  quinine  cris* 
tallisée  ;  on  ajoute  à  cette  solution  17  gr.  2  (1/10  de  molécule 
en  poids)  d'acide  glycérophosphorique  exempt  de  glycérine  et 
dissous  dans  50  à  60  grammes  d'alcool  à  9&^.  Il  se  produit  un 
précipité  abondant,  qu'on  recueille  sur  un  filtre  et  qu'on  lave 
à  deux  ou  trois  reprises  àvec  40  ou  80  grammes  d'éther  à  65*>  ; 
le  précipité  lavé  est  étendu  stir  des  plaques  de  porcelaine 
dégourdie  où  il  achève  de  se  dessécher  à  l'air  libre.  La  deâsic- 
ôation  est  complète  lorsqu'on  ne  perçoit  plus  l'odeur  de 
l'éther. 

Le  glyoérophosphate  de  quinine  ainsi  préparé  se  présente 
sous  forme  d'une  poudre  cristalline  blanchci  légère,  inaltérable 
à  l'air,  faiblement  soluble  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  glycé- 
rophosphorique, peu  soluble  dans  l'eau  froide  (1  pour  353), 
soluble  dans  l'eau  chaude,  dans  l'alcool  absolu  (1  pour  26), 
dans  la  glycérine  (1  pour  28),  insoluble  dans  l'éther,  fusible  à 
125-130  degrés.  Ce  sel  renferme  68.68  pour  100  de  quinine,  18,23 
d'acide  glycérophosphorique  et  13.09  d'eau  de  cristallisation. 
Glycérophosphate  neutre.  —  On  le  prépare  comme  le  sel  basique, 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmùde  de  Bordmuœ  de  jantier  19dB. 


r- 

r 


152  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

mais  en  prenant  seulement  une  molécule  de  quinine  pour  une 
molécule  d Wde  glycérophosphorique. 

Il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  cristalline,  légèrement 
jaunâtre,  humide  au  toucher,  d'aspect  corné  lorsqu'on  le  sépare 
de  son  eau  de  cristallisation  ;  il  est  plus  soluble  que  le  sel 
basique  dans  Teau  (1  pour  45)  et  dans  l'alcool  absolu  (1  pour 
i6). 

Le  véritable  sel  officinal  semble  devoir  être  leglycérophosphate 
basique,  qui  offre  toutes  les  garanties  nécessaires  de  pureté  et 
de  conservation,  et  qui  se  prête  à  toutes  les  formes  médicamen- 
teuses. 

Essai  du  glycérophosphate  de  quinine  basique  ou  neutre.  — 
On  prend  1  gramme  de  sel,  qu'on  introduit  dans  un  ballon  con- 
tenant 60  à  80  grammes  d'un  mélange  à  parties  égales  d'eau 
distillée  et  d'alcool  à  95^  ;  on  ajoute  quelques  gouttes  de  phénol- 
phtaléine,  et  on  porte  à  l'ébullition  ;  le  glycérophosphate  se 
dissout  ;  on  ajoute  25  ou  30  grammes  d'eau  distillée,  et  on 
ajoute  de  la  potasse  en  solution  N/10,  jusqu'à  teinte  rose  persis- 
tante. Le  nombre  de  centimètres  cubes,  multiplié  par  0.0086, 
indique  la  quantité  d'acide  glycérophosphorique  contenue  dans 
la  prise  d'essai. 

Si  l'on  veut  doser  la  quinine,  on  prend  1  gramme  du  sel 
à  essayer,  qu'on  maintient  pendant  une  heure  à  l'étuve  i 
130  degrés;  connaissant  le  titre  en  acide  glycérophosphorique 
et  la  perte  de  poids,  on  calcule  le  poids  de  la  quinine. 


Réaction  difTérentlelle  de  la  créosote  et  du  |i;aîacol  ; 

Par  M.  F0NZE8-D1ACON  (1)  {Extrait). 

M.  Adrian  a  proposé  de  déterminer  la  teneur  en  gaïacol 
cristallisable  des  gaïacols  liquides  et  des  créosotes  en  les  traitant 
par  le  nitrite  de  soude  et  l'acide  nitrique,  qui  produisent  une 
coloration  rouge  d'autant  plus  foncée  que  le  gaïacol  se  trouve 
en  plus  grande  proportion  dans  le  liquide  essayé  (2). 

M.  Fonzes-Diacon  propose  un  autre  procédé,  consistant  à 
prendre  10  centimètres  cubes  d'une  solution  contenant  10  gouttes 
du  liquide  à  essayer  pour  1  litre  d'eau,  auxquels  on  ajoute  2  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  0.50  pour 
1,000  et  1  centimètre  cube  d'une  solution  de  cyanure  de  potas- 
sium à  4  pour  1,000  ;  il  se  produit  une  coloration  qui  varie  dn 

{{)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  5  mars  1898,  page  191. 
(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1897,  pages  57  et  302. 
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jaune  orange  au  jaune  vert,  suivant  la  proportion  de  gaïacol 
contenu  dans  le  liquide  essayé  ;  il  suffit  de  comparer  cette  colo- 
ration avec  celle  qu'on  obtient  dans  les  mêmes  conditions  avec 
des  solutions  types. 

Cette  réaction  permet,  d'après  M.  Fonzes-Diacon,  de  recon- 
naître si  un  produit  est  une  créosote  à  12-25  pour  100,  ou  un 
gaïacol  à  65-70  pour  100,  ou  un  gaïacol  à  85-90  pour  100.  Pour 
cela,  on  dépose  sur  une  plaque  de  verre  une  trace  du  produit  à 
examiner,  qu'on  dissout  avec  un  peu  d'eau,  et  on  ajoute  2  à 
3  centimètres  cubes  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  4  pour 
100,  et  1  ou  2  centimètres  cubes  d'une  solution  de  cyanure  de 
potassium  à  4  pour  1,000;  il  se  forme  immédiatement  des  stries 
d'un  précipité  qui,  vu  par  transparence,  est  vert  émeraude  pour 
la  créosote,  gris  rouge  pour  le  gaïacol  pauvre,  marron  pourpre 
pour  le  gaïacol  riche. 

Moyen  de  distinguer  le  snifate  de  ilne 
et  le  snlfale  de  ma^çnésle; 

Par  M.  Machelabt  (1)  (Extrait). 

Le  procédé  suivant,  qui  est  très  simple,  permet  de  distinguer 
l'un  de  l'autre  le  sulfate  de  magnésie  et  le  sulfate  de  zinc  ;  il 
permet  aussi  de  reconnaître  la  présence  du  sulfate  de  zinc 
mêlé  au  sulfate  de  magnésie,  même  dans  la  proportion  de  1  pour 
500.  On  prend  2  à  3  grammes  du  sel  à  essayer,  qu'on  dissout 
dans  10  grammes  d'eau,  et  on  ajoute  2  ou  3  centimètres  cubes 
d'une  solution  de  prussiate  rouge  de  potasse.  Aucune  réaction  ne 
se  produit  au  contact  du  sulfate  de  magnésie,  et  on  obtient  une 
solution  limpide  et  jaunâtre,  tandis  qu'avec  le  sulfate  de  zinc, 
on  obtient  un  précipité  jaune  sale,  d'autant  plus  abondant  qu'il  y 
a  davantage  de  sulfate  de  zinc. 


lÉDECINE.  THËRAPEUTIQUE.  HTGltNE.  BACTËRI0L06IE 

Traitement  de  l'hyper  et  de  Phypo-aeidlté; 

Par  M.  JouLB. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  de  jan- 
vier 1898,  page  14,  le  nouveau  mode  de  dosage  de  l'acidité  uri- 
naire  proposé  par  M.  Joulie  au  moyen  du  sucrate  de  chaux; 
nous  avons  également  montré  qu'à  ses  yeux,  la  connaissance  de 

(1)  Nord  pharmaceutique  de  mars  1898. 
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Tacidité  urinaire,  rapportée  au  litre,  était  moins  importante  que 
la  connaissance  de  la  proportion  diacide  contenue  dans  les 
déchets  organiques  que  contient  l'urine.  Pour  en  faire  le 
calcul,  il  faudrait  déterminer  le  poids  de  l'extrait  secdeFurine; 
on  arrive  au  même  résultat  en  prenant  pour  base  la  densité  de 
l'urine. 

Ce  rapport  de  Tacidité  urinaire  à  la  densité  est  donné  diaprés 
la  formule  qui  a  été  indiquée  par  M.  Joulie  : 

^  _  A  X  iOO 

D  —  1,000 
formule  dans  laquelle  A  représente  l'acidité  calculée,  D  la  den* 
site  de  l'urine. 

Lorsque  ce  rapport  est  inférieur  à  4,  il  y  a  hypo-acidité,  et 
lorsqu'il  dépasse  5,  il  y  a  hyper-acidité  ;  le  rapport  normal 
oscille  entre  4  et  5,  et,  suivant  qu'il  est  plus  approché  de  4  ou 
de  5,  il  y  a  tendance  à  l'hypo-acidité  ou  à  l'hyper-acidité. 

Le  long  travail  publié  par  M.  Joulie  dans  le  Moniteur  scienti- 
fique de  mars  1897  se  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

«  i^  Le  dosage  de  l'acidité  urinaire,  tel  que  nous  l'avons  décrit, 
permet  de  classer  les  tempéraments  défectueux  et  les  malades 
en  deux  grandes  catégories  :  les  hyper-acides  et  les  hypo-acides, 
entre  lesquels  se  placent  toutes  les  santés  normales. 

«  2<»  Les  tempéraments  défectueux  peuvent  être  corrigés  et  les 
maladies  peuvent  être  guéries  ou,  au  moins,  fortement  amen- 
dées, en  appliquant  à  chacune  de  ces  catégories  un  traitement 
de  nature  à  ramener  Tacidité  normale. 

«  3°  Le  premier  soin  du  médecin  appelé  dans  les  cas  de  mala- 
dies chroniques  et,  souvent  aussi,  de  maladies  aiguës,  doit  être 
de  s'enquérir,  par  le  dosage  de  l'acidité  urinaire,  de  l'état  du 
sujet  a  cet  égard,  tant  pour  fixer  son  diagnostic  que  pour 
arrêter  le  traitement  à  appliquer. 

«  4*  La  dyspepsie  acide,  qui  est  la  cause  première  de  la  diathèse 
hyper-acide,  doit  être  calmée  au  moyen  des  carbonates  de  chaux 
ou  de  magnésie,  pris  de  deux  à  trois  heures  après  les  repas;  le 
bi-carbonate  de  soude  doit  être  proscrit  de  tout  traitement  par  la 
voie  stomacale. 

«  5**  La  dyspepsie  acide  ne  saurait,  d'ailleurs,  être  guérie  par 
l'usage  des  carbonates  alcalino-terreux.  Ils  ne  peuvent  que  la 
rendre  tolérable,  en  saturant  les  acides  formés  dans  l'estomac, 
et  en  éviter  les  conséquences  diathésiques,  en  les  transformant 
en  sels  neutres  et  les  rendant,  par  conséquent,  incapables,  en 
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passant  dans  le  sang,  d'en  altérer  la  composition  dans  le  sens  de 
l'hyper-acidité. 

«  Pour  guérir  définitivement  la  dyspepsie  acide,  il  faut  étudier 
les  conditions  de  régime  et  d'occupations  dans  lesquelles  elle 
s'est  produite,  et  modifier  les  habitudes  du  sujet,  de  façon  à  ré- 
veiller les  facultés  digestives  de  l'estomac  et  abréger  la  durée  des 
digestions. 

«  60  L'emploi  des  alcalins,  bi-carbonate  de  soude  et  phosphate 
de  soude  par  la  voie  intestinale,  peut  rendre  de  grands  services 
dans  le  traitement  de  la  goutte  et  de  toutes  les  maladies  dépen- 
dant de  la  diathèse  hyper-acide  ;  mais  il  doit  être  supprimé  aus- 
sitôt que  le  dosage  de  Tacidité  urinaîre  indique  des  tendances  à 
Fhypo-aeidité. 

«  7°  Les  tempéraments  hypo-acides  (lymphatiques  et  nerveux) 
peuvent  être  utilement  modifiés  par  l'usage  de  Tacide  phospho- 
rique  ou  du  phosphate  acide  de  soude  pris  au  commencement 
des  repas.  Il  importe,  toutefois,  de  supprimer  cette  intervention 
ou  de  la  modérer  aussitôt  que  les  dosages  de  l'acidité  urinaire 
indiquent  une  tendance  à  Thyper-acidité. 

«  8°,L'emploi  de  l'acide  phosphorique  ou  du  phosphate  acide  de 
soude,  qui  permet  de  modifier  promptement  la  composition  du 
sang  dans  le  sens  du  relèvement  de  l'acidité  générale,  est  un 
adjuvant  nécessaire  dans  tout  traitement  des  états  pathologiques 
dépendant  de  la  diathèse  hypo-acide,  alors  même  qu'il  y  aurait 
de  la  dyspepsie  acide.  Celle-ci,  en  effet,  sera  modifiée  dans  un 
sens  favorable  par  les  propriétés  eupeptiques  et  antiseptiques  de 
l'acide  phosphorique,  qui  relève  Tappétit  et  facilite  la  digestion. 
«  Si  des  acidités  d'estomac  se  produisent  après  les  repas,  on  les 
traitera  par  les  carbonates  de  chaux  ou  de  magnésie,  qui  les 
détruisent  sans  alcaliniser  le  sang. 

«  90  L'acide  phosphorique,  en  relevant  l'acidité  générale  et  di- 
minuant l'intensité  des  combustions,  agit  comme  un  puissant 
tonique  et  crée  un  terrain  défavorable,  sinon  absolument  réfrac- 
taire,  aux  invasions  microbiennes.  11  est  donc  un  très  utile  pré^ 
servatif  de  la  tuberculose,  de  la  fièvre  typhoïde  et  de  toutes  les 
maladies  contagieuses  qui  ne  frappent  ou,  tout  au  moins,  ne 
prennent  de  gravité  que  chez  les  tempéraments  hypo-acides. 

«  lO*»  Enfin,  l'acide  phosphorique  n'est  pas  nouveau  en  théra» 
peutique;  mais,  son  emploi  ayant  été  fait  sans  qu'on  pût  se 
rendre  compte,  par  le  dosage  de  'acidité  urinaire,  des  cas  dans 
lesquels  il  doit  être  utilisé,  il  avait  donné  tantôt  de  bons,  tan- 
tôt de  mauvais  résultats,  si  bien  qu'il  avait  été  relégué  au  rang 
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des  médicaments  infidèles, et  à  peu  prrs  abandonné.  Nous  savoas 
aujourd'hui  que  l'acide  phosphorique  est  plutôt  un  aliment 
qu'un  médicament,  et  que  son  ingestion  ne  peut  produire  de  ré- 
sultats fâcheux  que  chez  les  diathésiques  hyper-acides,  que  nous 
savons  maintenant  reconnaître  par  l'examen  de  leurs  urines.» 


Aeidité  dep  eraehats  de  tuberculeux  ; 

Par  M.  DE  Backer  (1). 

D'après  une  communication  faite  par  M.  de  Backer  à  la  Société 
médicale  du  IX«  arrondissement,  dans  sa  séance  du  10  mars  1898, 
les  crachats  de  tuberculeux  auraient  toujours  une  réaction  acide, 
ce  qui  permettrait  au  médecin  de  faire  le  diagnostic  de  la  tuber- 
culose. 

M.  de  Backer  conseille  d'opérer  de  la  manière  suivante  :  on 
prend  un  crachat  frais^  qu'on  place  dans  une  éprouvette  et  au- 
quel on  ajoute  un  volume  égal  de  solution  de  phtaléine  sodée  et 
titrée  ;  on  agite  ;  si  le  malade  est  tuberculeux,  le  crachat  fait 
pâlir  et  disparaître  la  coloration  rouge  de  la  phtaléine  sodée. 

D'autres  microbes,  le  pneumocoque  de  Fraenkel,  par  exemple, 
sont  acidifiants  comme  le  bacille  de  Koch,  mais  les  symptômes 
ordinaires  de  la  pneumonie  permettent  de  faire  le  diagnostic 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  l'essai  à  la  phtaléine  sodée. 

Quant  au  bacille  de  PfeifFer  (de  la  grippe)  et  au  streptocoque  à 
longues  chaînettes,  qui  ont  une  réaction  acide,  ils  ne  décolorent 
pas  leur  volume  de  réactif. 

L'acidité  des  crachats  est  due  à  l'acide  formique. 


lie  ehloroforme  se  déeempose-t-il  dans  rorganisme  pour 

former  de  l'oxyde  de  carbone  f 

Par  M.  L.  de  Saint-Martin  (2)  (Extrait). 

MM.  Desgrez  et  Nicloux  ont  annoncé  que  le  sang  des  animaux 
anesthésiés  par  le  chloroforme,  traité  par  l'acide  acétique,  dégage 
de  l'oxyde  de  carbone  dans  la  proportion  de  5  centimètres  cubes 
environ  par  litre,  et,  à  la  suite  des  constatations  faites  par 
eux,  ils  ont  conclu  à  l'existence  de  ce  gaz  dans  le  sang  des  sujets 
anesthésiés,  attribuant  sa  formation  à  la  décomposition  du  chlo- 
roforme par  les  liquides  alcalins  de  l'organisme  (3): 

M.  de  Saint-Martin  a  fait,  de  son  côté,  des  expériences  ayant 

(1)  Journal  de  médecine  de  Paris  du  27  mars  1898. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  14  février  1898. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1898,  page  24. 
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pour  but  de  vérifier  celles  de  MM.  Nicloux  et  Desgrez  ;  il  a  sub- 
stitué à  la  méthode  indirecte  du  grisoumètre  l'emploi  du  spec- 
troscope  et  le  dosage  direct  de  Toxyde  de  carbone  au  moyen  du 
chlorure  cuivreux.  Il  a  ainsi  constaté  que  le  sang  normal,  de 
même  que  le  sang  des  animaux  soumis  aux  inhalations  du  chlo- 
roforme, dégage,  lorsqu'on  le  traite  dans  le  vide  à  40  degrés  par 
un  acide  organique,  de  petites  quantités  d'oxyde  de  carbone,  qui 
prend  naissance,  d'après  M.  de  Saint-Martin,  par  l'action  de 
Facide  sur  une  substance  contenue  dans  le  sang,  et  cela  par  un 
mécanisme  analogue  à  celui  qui  produit  aussi  des  traces  d'oxyde 
de  carbone,  lors  du  dosage  de  Toxygène  au  moyen  des  pyrogal- 
lates  alcalins. 

Donc,  si  les  expériences  de  MM.  Desgrez  et  Nicloux  sont  exactes 
en  elles-mêmes,  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  accepter  les  con- 
clusions qu'ils  en  tirent,  et  attribuer  au  chloroforme  la  singu- 
lière propriété  de  donner  naissance,  dans  le  sang,  à  de  l'oxyde 
de  carbone. 

Le  ehlorofome  se  décompose-l-ll  dans  l'orf^anisme  peur 

former  de  l'oxyde  de  carbone  ? 

Par  MM.  Desgrez  et  Nicloux  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  analysé  plus  haut  un  travail  dans  lequel  M.  de 
Saint-Martin  conteste  la  décomposition  du  chloroforme  dans  l'or- 
ganisme avec  production  d'oxyde  de  carbone. 

MM.  Desgrez  et  Nicloux  ont  fait  de  nouvelles  expériences,  et 
ils  se  sont  servis,  pour  le  dosage  de  Toxyde  de  carbone,  du  pro- 
cédé de  M.  [Nicloux,  mentionné  plus  loin,  (page  178)  ;  ils  ont 
constaté  que  le  sang  normal,  après  avoir  été  traité  par  l'acide 
acétique,  contient  des  traces  d'oxyde  de  carbone,  ainsi  que  l'a 
observé  M.  deSaint-Martin  ;  mais  la  proportion  d'oxyde  de  carbone 
ne  dépasse  pas  1  centimètre  cube  45  à  1  centimètre  cube  88  par 
litre  de  sang,  tandis  que,  après  l'anesthésie  chloroformique, 
cette  proportion  s'élève  à  7  centimètres  cubes  par  litre. 

Sur  le  conseil  de  M.  Gréhant,  MM.  Desgrez  et  Nicloux  ont  re- 
cherché si  l'anesthésie  par  l'éther  produit  également  de  l'oxyde 
de  carbone  ;  les  essais  qu'ils  ont  faits  soit  à  l'aide  du  grisoumètre, 
soit  à  l'aide  du  procédé  à  l'acide  iodique,  leur  ont  permis  d'ob- 
server que  l'éther  tendrait  plutôt  à  diminuer  qu'à  augmenter  la 
quantité  d'oxyde  de  carbone  dissous  dans  le  sang. 


W  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  7  mars  1898. 
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BETUE  DES  JOURNAUX  ËTRiNGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands,  Italleus 

et  russes. 


UNNA  —  Amytlne  et  amytols. 

Helmers  a  montré,  en  1890,  que  la  partie  constituante  la  plus 
active  de  richthyol,  Vacide  ichthyokulfonique,  a  la  propriété  de 
rendre  soluble  dans  Teau  une  substance  huileuse  insoluble  qui 
ressemble  à  on  sulfone. 

D'après  Unna,  ce  même  acide  ichthyolsulfonîque  faciliterait  la 
solubilité  dans  Teau  du  camphre,  des  huiles  essentielles,  des 
phénols  et  d'autres  Substances  ;  il  donne  le  nom  d^amytine  à 
la  solution  de  Tacide  en  question,  et  il  appelle  amytols  les  solu- 
tions obtenues  en  mélangeant  Tamytine  avec  les  substances  solu- 
bilisées. 

En  ce  qui  concerne  Faction  thérapeutique  comparée  de  Tacide 
ichthyolsulfonique  et  du  sulfone>  Unna  considère  le  premier  de 
ces  corps  comme  le  plus  actif  ;  c'e&t  lui  qui  tanne,  pour  ainsi 
dire,  TépidermCj  à  cause  de  son  affinité  pour  les  albuminoïdes; 
c'est  encore  lui  qui  agit  comme  décongestionnant. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1897,  p.  716.) 


EIGHOFF.  —  Terraliney  <»KclpleBt  pour  |^niiiiadei»« 

Ce  nouvel  excipient,  que  recommande  M.  Eichoff»  se  compose 
de  sulfate  de  chaux  éteint,  de  kaolin,  de  silice,  de  lanoline,  de 
glycérine  et  de  quelques  antiseptiques  neutres.  Cet  excipient  est 
inaltérable  et  on  peut  y  incorporer  tous  les  médicaments. 

(Deutsche  medicin.  Zeitung,  7  mars  1898.) 


HOCKÂOF.  —  Cendres  de  quelques  droiçues  végétales. 

On  incinère  de  1  a  5  grammes  de  substance  dans  une  capsule 
de  platine  ;  une  â  deux  heures  suffisent.  Les  cendres  sont 
ensuite  épuisées  par  Tacide  chlorhydrîque  dilué,  pour  doser  la 
partie  insoluble  dans  Tacide.  L'examen  microscopique  des 
cendres  peut  quelquefois  présenter  quelque  intérêt.  Les  chiffres 
suivants  se  rapportent  aux  drogues  séchées  â  Tair.  100  parties 
donnent  : 

Feuilles  de  belladone  :  10.5  à  15,  dont  0.08  â  2.15  d'insoluble. 

Jusquiame  :  14.5  à  55.28,  dont  Î.5  à  53.26  d'insoluble. 

Stramoine  :  20.3  à  21.3,  dont  2.4  d'insoluble. 
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Digitale  :  7.12  à  10.15,   dont  0.1   à  1.85  d'insoluble.   Les 
cendres  sont  vertes  (manganèse),  le  résidu  insoluble  brun  noir. 
Sauge  :  7.9  à  18,  dont  0.6  à  6.8  d'insoluble.  Les  cendres  sont 
grises,  le  résidu  rougeâtre. 

Menthe  :  10  à  13.2,  dont  1.5  à 2.7  d'insoluble;  eeadre&  brunes 
ou  grises. 

Coca  :   5  à  11.55  de  cendres  blanc  grisâtre,  dont  0.3  à  2  d'in» 
soluble . 
Oranger  :  15.75,  dont  2.20  d'insoluble. 
Séné  :  10  à  11.35  de  cendres  blanches,  dont  0.4  à  1.8  d'inso* 
lubie. 
Ményanthe  ;  9  à  10  de  cendres  gris  blanc. 
Chanvre  indien  :  13  à  14,  dont  1.73  d'insoluble. 
Mélilot  :  9  de  cendres  blanc  verdâtre. 
Marjolaine  •*  12.5  à  19  de  cendres  blanc  verdâtre. 
Sarriette  :  11.22,  dont  0.656  d'insoluble. 
Thym  :  8.53  dont  2.31  dinsoluble. 
Absinthe  :  17  à  21.8,  dont  5.9  à  10.36  d'insoluble. 
Sabine  :  5  à  7^3  de  cendres  grises,  dont  0.2  à  0.7  d'inso- 
luble. 

Ciguè  :  8  à  12  de  cendres  verdâtres. 

Safran  :  5.1  à  6.1. 

Soud  :8.7  à  9.13,  dont  1.07  à  1,18  d'insoluble. 

Carthame  :  5.66,  dont  1.02  à  1.13  d'insoluble. 

Bois  de  Santal  :  2.0. 

Girofles  :  4  à  6.95,  dont  0.24  à  0.60  d'insoluble. 

Poivre  noir  :  3.76  à  3.88,  dont  0.13  à  0.34  d'insoluble. 

Poivre  Penang  :  5.06  de  cendres  vertes,  dont  0.73  d'insoluble. 

Poivre  cubèbe  :  5.85  à  8.0,  dont  0.09  à  0.39  d'insoluble. 

Piment  :  3.90,  dont  0.03  d'insoluble. 

Anis  vert  (sorte  commerciale)  :  11  à  43^  dont  3.60  à  32.80 
d'insoluble  ;  (sorte  choisie)  :  6.228,  dont  0.448  d'insoluble. 

Fenouil  commercial  :  8.8  à  15.6,  dont  0.8  à  6.35  d'insoluble; 
Fenouil  choisi  :  8.94,  dont  0.24  d'insoluble. 

Carvi  du  commerce  :  7.50  à  10;   Carvi  choisi  :  6.1,  dont  0,125 
d'insoluble. 

Cumin  :  7.49,  dont  0.30  d'insoluble. 

Coriandre  ;6.85,  dont  1.05  d'insoluble. 

Badiane  :  2.98  à  8.50  de  cendres  blanc  grisâtre»  renfermant 
du  manganèse  ;  insoluble  :  0.17  à  1.30. 

^m  vomique  :  2  à  8.40  de  cendres  rougeâtros,  dont  0.5  à  2 
d'insoluble. 
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Cannelle  :  2.45  à  11.35  de  cendres  brunes,  dont  0.10  à  7.85 

d'insoluble. 
Cannelle  de  Ceylan  :  3.94,  dont  0.03  d'insoluble. 
Cascarille:  8  à  24.60  de  cendres  gris  blanc,  dont  0.1  à  0.63 

d'insoluble. 

Condurango  :  10.46  de  cendres  riches  en  manganèse  ;  inso- 
luble: 0.13. 

Quinquina  :  1.76  à  6,  dont  0.09  à  1.85  d'insoluble. 

Fougère  mdle  (racine)  :  1.40  à  3.0  de  cendres  blanches,  dont 
0.1  à  0.5  d'insoluble. 

Acore  :  3.40  à  6.0,  dont  0.20  à  0.33  d'insoluble. 

Gingembre  du  Brésil  non  décortiqué  :  9.35  de  cendres  con- 
tenant du  manganèse,  dont  1.87  d'insoluble. 

Colombo  :  5.40  à  8.0,  dont  0.2  à  3  d'insoluble. 

Guimauve  :  3.20  à  5.40,  dont  0.1  à  0.36  d'insoluble. 

Angélique  :  9.03  à  12.3,  dont  1.2  à  2.8  .d'insoluble. 

Réglisse  pulvérisée:    3.6;  la  racine  non  décortiquée  donne 

11.71. 
Ratanhia  :  1.75,  dont  0.25  à  0.30  d'insoluble. 

Gentiane  :  4  à  14. 

Jalap  :  4.1  à  6,  dont  0.2  à  0.5  d'insoluble. 
Belladone  .-0.30  à  13.75. 
Ipéca  :  2  à  5.30,  dont  1.30  d'insoluble. 
Kam^la  :  3.3  à  43.1.  Le  produit  pur  donne  une  cendre  grise; 
le  produit  impur  une  cendre  rougeâtre. 
Lupulin  :  5.3  à  21. 
Seigle  ergoté  :  4,  dont  0.3  d'insoluble. 
Lactucarium  .-4.41  à  7.82,  dont  0.1  à  0.94  d'insoluble. 
Asa  fœtida  :  3.15  à  48.50,  dont  0.70  à  36.80  d'insoluble. 
Cachou  de  Pégu:  2.20  à  5.87,  dont  0.10  à  1.63  d'insoluble. 
{Giornaledi  farmacia  de  Trieste,  1898,  p.  33.)  A.  D. 

G.  MORPURGO.  —  Cendres  de  quelques  drogues  allveii- 

taires. 

Pour  obtenir  facilement  et  rapidement  l'incinération  d'une 
matière  végétale  quelconque,  l'auteur  recommande  le  procédé 
suivant  :  pulvériser  la  substance  ;  la  chauffer  dans  une  capsule 
de  platine  jusqu'à  carbonisation  ;  laisser  refroidir:  mouiller  avec 
de  l'eau  oxygénée;  sécher;  porter  au  rouge  sombre;  laisser 
refroidir  ;  traiter  une  seconde  fois  par  l'eau  oxygénée  ;  une 
demi-heure  suffit  pour  obtenir  des  cendres  sans  traces  de 
charbon. 
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Au  cours  de  ses  expériences)  l'auteur  a  trouvé,  en  opérant  sur 
des  matières  d'origine  authentique,  les  chiffres  suivants  : 
Poivre  Singàpore:  5.04  à  6.6,  dont  0.53  à  1. 10  d'insoluble. 
Poivre  Penang  :  5.50  à  7.25,  dont  0.278  à  1.80  d'insoluble. 
Cannelle  :  4.8  à 6.50. 
Piment  :  6.0, 

Safran  :  8  au  maximum.  A.  D, 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1898,  p.  36.) 


R.  CORRADI.  —  Salieyiale  de  ehaux. 

On  dissout,  d'une  part,  27  gr.  10  d'acide  salicylique  dànâ 
500  grammes  d'eau  distillée  bouillante,  et,  dans  cette  solution,  on 
ajoute  peu  à  peu  10  grammes  de  carbonate  de  chaux,  en  agitant 
continuellement  ;  en  évaporant  la  solution  obtenue,  on  voit  se 
déposer  des  cristaux  de  salicylate  de  chaux,  qu'il  faut  laver  à 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  complètement  blancs.  Le  sel  obtenu 
apour  formule  C'H^O^Ca*  =  316.  II  est  neutre,  en  petits  cristaux 
lamelleux,  blancs,  brillants,  inodores,  de  saveur  douceâtre. 
Décoraposable  à  chaud  en  donnant  des  vapeurs  à  odeur  de  phénol, 
à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  l'alcool,  l'éther  et  le  chloro- 
forme; plus  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Coloré  en  violet  par 
le  chlorure  ferrique.  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceiUico,  1898,  p.  135.) 


G.  DIETERICH.  —  Essai  do  styrax. 

Chiffre  d'acide.  —  Opérer  comme  pour  le  copahu(flé/>.  pharm. 
1898,  page  75). 

Saponification.  —  Dissoudre  1  gramme  de  styrax  dans  l'alcool, 
ajouter  25  centimètres  cubes  de  solution  demi-normale  de 
potasse  dans  l'alcool  et  continuer  comme  pour  le  copahu. 

Soluble  dans  Valcool.  —  Dans  un  matras  de  200  centimètres 
cubes,  peser  10  grammes  de  styrax  ;  ajouter  100  centimètres 
cubes  d'alcool  à  90*»  ;  filtrer  après  dissolution  sur  un  filtre  taré  ; 
laver  avec  50  centimètres  cubes  d'alcool  bouillant  ;  évaporer  à 
siccité  le  liquide  filtré  et  l'alcool  de  lavage  et  peser. 

Limites.  -~  Acide  :  37  J9  à  96.65. 

Saponification  :  134.60  à  257. 

Soluble  dans  l'alcool  :  56  à  73.80.  A.  D. 

{Giornale  di  farmacia  de  Trieste^  1897,  p*  326.) 
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m  uâPEirroiuE  db  piiAuirxcte. 

'   Colehtfné;  a«llofi  4lfl««l vaste  4e  r«l«o«l  el  4e  Vmtàét 
acétique.  —  GOWLlSHT  (PhÊrmaceutictU  Journal^  1898,  p.  i3i). 

C^lehlqae,  aie#hll,  eellleet  J«la|it  earaclèree  mler«e««- 
plqMfl  4e  leiire  |H»tt4r«k  —  S.  E.  JELEFFE  {Merck^s  Report,  1898, 
p.  8). 

Fenouil;  faUlfieatlon.  —  N.  WENDËR  {Giomale  di  f armada 
deTriate,  1898,  p.  9). 

îaomme  du  l*riora  eopahlfera.  —  C.  W.  DIRMITT  {American 
Journal  of  Pharniacy,  1898,  p.  10.) 

Uanianiellne.  —  L.  OUGH  {Chemist  and  Druggist,  1898,  p.  86). 

Ulullee  essentielles;  délernil nation  de  réther  et  de  Pal- 
eool.  —  E.  J.  PARRY  (Chmist  and  Druggist,  1898,  p.  51). 

Huile  de  pied  de  bœuf.  —  CORTE  et  PARRY  [Chemist  and 
J>ruggtst,  1898,  p.  62). 

Morphine;  empolsi^nnement  traité  parle  perman|ç«n«le 
de  potasse.  —  L.  E.  SAYRE  (American  Journal  of  Pkarmacy,  1898, 
p.  109).  •• 

Opium;  son  essai.  —  PROGTOR  (Ckemtst  and  Druggist,  1898, 
p.  20.) 

Héslnes;  emploi  de  l'aeétone  eomme  dissolvant.  —  E.  T. 
HAHN  [Ameiicaa  Journal  of  Pharmacy,  1898,  p.  21). 

Soufre  précipité.  —  F.  J.  WULLING  {Merck's  Report,  1899,  p.  38). 

Stryehalne  ;  action  de  l'acide  sulfurique  dans,  la  sépa- 
ration avec  les  matières  organiques.  —  BAYLEY  Ot  LANGE 
{American  Journal  of  Pharmacy,  1898,  p.  18). 

Urines;  acide  lirique  et  réaction  de  la  murea^iile.  — 
D.  VIT  ALI  {Bollettino  chiifiico  farmaceutico,  1898,  p.  65). 

Urines;  contiennent-elles  de  l'iode  organique  après 
remploi  de  Tiodure  dé  potassium?  ~  D.  VITALI  {Bollettino 
chimico  farmaceutico,  1898,  p.-  4). 
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du  prix  de  vente  des  is^péelalltés; 

L'Association  générale  va  envoyer  à  tous  les  pharmaciens  de 
France  une  circulaire  accompagnant  les  lettres  qui  leur  sont 
adressées  par  53  spécialistes  résolus  à  imposer  aux  pharmaciens 
détaillants  le  relèvement  du  prix  de  vente  de  leurs  produits. 

Nous  prions  nos  confrères  de  lire  attentivement  cette  circu- 
laire et  de  ne  pas  hésiter  à  signer,  de  leur  côté,  les  lettres-enga- 
gements qui  se  trouvent  sous  le  même  pli.  En  signant  ces  lettres, 
le  pharmacien  honnête,  qui  est  soucieux  d'observer  la  parole 
donnée  par  lui,  ne  court  aucun  risque  et  n'a  pas  à  s'effrayer 
du  paiement  d'une  amende  qui  ne  saurait  l'atteindre. 
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• 

-  Quant  aux  2  frênes  qtiî  lui  sont  demandés  pour  permettre 
à  l'Association  générale  de  convirir  les  dépenses  qu'elle  a 
faites  pour  mettre  sur  pièdia  combinaison  désirée  depuis  si 
longtemps  par  le  corps  pharmaceutique,  nos  confrères  n'oot  pas 
davantage  à  s'en  épouvanter.  La  mesure  qui  va  rentrer  en  vi- 
gueur (si  nous  tiy)nvons  3,000  pharmaciens  comprenant  bien 
leurs  intérêts),  va  porter  ses  fruits  aussitôt  qu'elle  sera  appli* 
qaée,  et,  dès  que  le  pharmacien  aura  vendu  deux  spécialités,  il 
aura  récupéré  la  petite  somme  avancée  par  lui,  somme  qui  eût 
été  quatre  fois  plus  forte,  s'il  avait  été  obligé  de  répondre  sépa- 
rément à  chacun  des  53  spécialistes  adhérents. 


Loi  «uiiprliiiaiit  le  dlpldstte  de  pharmacien  de  deuxième 
elasse^  yotée  par  Ja  Chambre  el  par  le  Sénat. 

Nous  avons  une  bonne  nouvelle  à  annoncer  à  nos  lecteurs. 
Désespérant  de  faire  votei*  par  la  Chambre  actuelle  Tensemble 
du  projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  élaboré  par  la 
Commission  dont  il  est  rapporteur,  M.  lé  D*^  Bourrillon  a  eu 
i'heureuse  inspiration  d'en  détacher  le  deuxième  article,  qui  con^ 
cerne  la  suppression  du  diplôme  de  pharmacien  de  deuxième 
classe,  ainsi  que  la  disposition  transitoire  qui  fixe  le  nombre 
d'années  pendant  lequel  les  aspirants  au  grade  de  deuxième 
classe  seront  encore  admis  à  s'inscrire  pour  le  stage ,  et  qui 
permet  aux  pharmaciens  de  deuxième  classe  d'exercer  sur  tout^ 
l'étendue  du  territoire  français. 

Avant  de  soumettre  à  l'approbation  de  la  Gh^imbre  les  deux 
articles  en  question,  M.  Bourrillon  a  demandé  l'opinion  du 
ministre  de.  l'intérieur  ;  celui-ci  a  donné  un  avjs  favorable  en 
principe,  mais  il  a  exprimé  le  désir  de  soumettre  à  l'appréciation 
du  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France  le  texte  proposé  par 
la  Commission.  M.  le  Ministre  dé  l'instruction  publique  a  été  con- 
sulté également,  et  ce  dernier  a  émis  Je  désir  que  la  loi  accordât 
aux  jeunes  gens  désireux  d'obtenir  le  grade  de  phannacien  de 
deuxième  classe  un  délai  de  deux  années  pour  prendre  leur 
première  inscription  de  stage. 

Sur  ce  point,  le  temps  a  certainement  contribué  à  modifier  les 

.dispositions  de  la  Directioii  de  l'enseignement  supérieur  dans  un 

sens  favorable  aux  vœux  des  pharmaciens  ;  lorsque  le  Sénat  a 

discuté  notre  loi,  cette  Direction  avait  formellement  demandé 

;flue  le  délai  dont  nous;>avpii&  p^rlé  fût  fixé  à  dix  années  ;  dans  le 

projet  élaboré  par  Ifi jQoii^îpissi^:  de  la-  Chambre  des  députés, 
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ce  délai  avait  été  réduit  à  cinq  années,  et,  en  dernier  lieu,  la 
Commission  proposait  de  te  restreindre  encore  et  de  le  fixer  k. 
une  année;  conformément  au  désir  de  M.|  Liard  et  à  l'avis 
donné  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène,  la  Commission  a 
enfin  adopté  le  délai  de  deux  années. 

Une  fois  Tentente  établie  sur  ce  point,  le  nouveau  projet  d& 
loi  a  été  déposé  sur  le  Bureau  de  la  Chambre^  et  celle-ci  a  décidé 
de  le  porter  à  Tordre  du  jour  de  la  séance  du  lundi  28  mars,  sous, 
la  réserve  qu'il  n'y  aurait  aucun  débat. 

C'est  donc  sans  discussion  ni  opposition  aucune,  tout  le 
monde  étant  absolument  d'accord,  que  la  Chambre  des  députés 
a  voté,  le  28  mars^  une  loi  spéciale  supprimant  le  diplôme  de 
pharmacien  de  deuxième  classe  et  accordant  aux  aspirants  au 
grade  supprimé  un  délai  de  deux  années,  à  partir  de  la  promul- 
gation de  la  loi,  pour  prendre  leur  première  inscription  de 
stage. 

Le  Sénat  a  voté,  à  son  tour,  cette  loi  dans  sa  séance  du  5  avril 
dernier. 

La  nouvelle  loi  qui  vient  d'être  adoptée  successivement  par 
les  deux  Chambres  supprime  cette  chinoiserie  qui  existe  dans  la 
loi  actuelle,  et  qui  oblige  les  pharmaciens  de  deuxième  classe  à 
indiquer,  au  moment  où  ils  subissent  leurs  examens,  le  dépar^ 
tement  dans  lequel  ils  désirent  s'établir. 

Sur  la  demande  du  Comité  consultatif  d'hygiène,  la  Commis-» 
sion  de  la  Chambre  des  députés  a  ajouté  à  son  projet  de  loi  com- 
prenant les  deux  articles  relatifs  au  diplôme  de  deuxième  classe^ 
les  articles  3  et  4  du  projet  de  loi  intégral,  qui  fixent  les  conditions- 
que  doivent  remplir  les  étrangers  pour  exercer  la  pharmacie  en 
France  et  pour  y  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien. 

Ces  deux  articles  ont  été  également  votés  par  les  deux  Gham- 
bres  et  sont  devenus  les  articles  2  et  3  de  la  loi  nouvelle.  Voici, 
du  reste,  le  texte  de  cette  loi,  qui  n'attend  plus  que  d'être- 
promulguée  par  le  gouvernement  pour  devenir  exécutoire  : 

Article  premier.  —  Désormais,  il  ne  sera  plus  délivré  qu'un  seul 
diplôme  de  pharmacien,  correspondant  au  diplôme  de  première  classe 
existant  lors  de  la  promulgation  de  la  présente  loi. 

Il  n'est  rien  innové  en  ce  qui  touche  le  diplôme  supérieur  de  phar- 
macie de  première  classe  créé  par  le  décret  du  12  juillet  1878. 

Art.  2.  —  Les  pharmaciens  reçus  à  l'étranger,  quelle  que  soit  leur 
nationalité,  ne  pourront  plus  exercer  la  pharmacie  en  France  qu'à  la 
condition  d'avoir  obtenu  le  diplôme  de  pharmacien  délivré  par  le  gou- 
vernement français,  à  la  suite  d'examens  subisjdevant  un  établissement 
d'enseignement  supérieur  de  pharmacie  de  l'État^ 
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Tout  étranger,  quoique  muni  du  diplôme  de  pharmacien  français,  ne 
pourra  exercer  la  pharmacie  en  France  que  si,  par  réciprocité,  un 
Français  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien  délivré  par  le  pays  auquel 
appartient  cet  étranger  peut  exercer  la  pharmacie  dans  ce  pays. 

Art.  3*--  Les  étudiants  étrangers  qui  postulent  le  diplôme  de  phar- 
macien en  France  sont  soumis  aux  mêmes  règles  de  stage,  de  scolarité 
-et  d'examens  que  les  étudiants  français. 

Un  diplôme  spécial  pourra  être  délivré  aux  étudiants  étrangers,  sans 
leur  conférer  le  droit  d'exercer  la  pharmacie  sur  aucune  partie  du  ter- 
ritoire français. 

Les  étudiants  aspirant  à  ce  diplôme  seront  soumis  aux  mêmes  règle- 
ments et  examens  que  les  étudiants  français. 

Toutefois,  il  pourra  leur  être  accordé,  en  vue  de  Tinscription  régle- 
mentaire, soit  la  dispense  des  grades  français  requis  pour  Tinscription, 
soit  l'équivalent  des  grades  obtenus  par  eux  à  Télranger,  ainsi  que  des 
dispenses  partielles  de  scolarité  correspondant  à  la  durée  des  études 
faites  par  eux  à  l'étranger. 

Dispositions  transitoires,  —  Pendant  un  délai  de  deux  ans,  à  partir 
de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  les  étudiants  pourront  être  admis 
à  s'inscrire  au  stage  en  vue  du  titre  de  pharmacien  de  seconde  classe, 
conformément  aux  règlements  en  vigueur. 

Un  règlement  d'administration  publique  fixera  l'époque  à  laquelle  le 
diplôme  de  pharmacien  de  deuxième  classe  cessera  d'être  délivré. 

Les  pharmaciens  possesseurs  du  diplôme  de  deuxième  classe  pour- 
ront exercer  sur  tout  le  territoire  de  la  République. 


lia  dénomination  M  Cliloralose  »  ne  peut  conistilucr 

une  marque  de  fabrique. 

Nous  croyons  devoir  publier  l'arrêt  par  lequel  la  Cour  de  Paris 

«,  décidé,  le  8  février  1898,  que  la  dénomination  Chloralose  ne 

peut  pas  constituer  une  marque  de  fabrique  et  par  conséquent 

ne  peut  pas  être  la  propriété  exclusive  de  celui  qui  l'a  adoptée. 

D'après  Tarrêt  en  question,  le  mot  Chloralose  doit  être  considéré 

comme  la  dénomination  nécessaire  du  produit  vendu  sous  ce 

nom,  attendu  que  ceux  qui  ont  fait  connaître  cette  substance  au 

monde  savant  ne  l'ont  jamais  désignée  sous  un  autre  nom  et  que  ce 

nom  s'est  d'autant  plus  facilement  incorporé  avec  la  substance 

qu'aucun  autre  nom  plus  simple  ou  plus  naturel  n'a  pu  lui  être 

<lonné;  d'autre  part,  l'arrêt  fait  judicieusement  remarquer  qu'il 

serait  anormal  que  l'inventeur  d'un  produit  chimique  nouveau, 

destiné  à  l'usage  dé  la  médecine,  pût,  en  devenant  propriétaire 

-du  nom  sous  lequel  il  a  vulgarisé  ce  produit,  éluder  la  loi  de 

1844  qui  interdit  les  brevets  d'invention  pour  les  médicaments. 


166  RÉPBRTOIRE  DE  PHARMACIÇ. 

'  Enfin,  rarrét  ci^dessous  renferme  un  autre  considérant  qui, 
bien  que  contenu  en  deux  lignes,    a  une  importance  consi- 

•dérable  ;  nous  voulons  parler  de  celui  où  il  est  dit  que  le  nom 
Chloralose  ne   constitue  pas  une  dénomination  arbitraire  pou- 

>ant  constituer  une  marque  de  fabrique,  attendu  que,  dans  la 
composition  du  nom  en  question,  entre  le  mot  chloral,  qui  sert 

.  k  désigner  la  substance  formant  Télément  principal  et  actif  du 
remède. 
L'arrêt  qiie  nous  reproduisons  ci-dessous  a  infirmé  un  juge- 

.  ment  contraire  qui  avait  été  rendu  par  le  Tribunal  civil  de  la 
Seine  le  15  mars  1895  et  qu'il  ne  nous  semble  pas  intéressant  de 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  puisque  la  doctrine  sur 
laquelle  il  repose  a  été  renversée  par  la  Cour  de  Paris. 

Considérant  qa'à  la  fin  de  Tannée  1892,  les  docteurs  Hanriot  et  Rîctiet 

ont  découvert  les  propriétés  thérapeutiques  d'un  produit  résultant  de  la 

combinaison  du  choral  et  du  glucose  ; 
Qu'ils  communiquèrent  leur  découverte  à  l'Académie  des  sciences  par 

une  note  lue  à  la  séance  du  9  janvier  1893^  dans  laquelle  on  remarque 

es  passages  suivants  :  «  Nous  avons  obtenu  d'excellents  résultats  avec 
un  corps  qui  résulte  de  la  combinaison  du  chloral  avec  le  glucose, 
FAnhydroglucochloral,  que  nous  proposons  d'appeler  Chloralose;  ce 
corps  avait  déjà  été  indiqué  par  M.  Hafter,  qui  en  avait  décrit  quel- 
ques propriétés,  mais  qui,  ne  l'ayant  sans  doute  pas  obtenu  à  Tétat  de 
pureté  suffisante,  l'avait  considéré  comme  très  toxique.  Les  propriétés 
physiologiques  du  chloralose  sont  très  intéressantes,  car  c'est  une 
substance  qui  a  deux  effets  qui  paraissent  contradictoires  ;  elle  est 
hypnotique  et  elle  augmente  l'excitabilité  de  la  moelle  épinlère  »; 
Considérant  que  Bain  et  Fournier,  qui  avaient  aidé  les  inventeurs 

dans  leurs  manipulations,  ont,  avec  leur  assentiment  et  à  la  date  du 

27  décembre  1892,  fait  le  dépôt  d*une  marque  de  fabrique  consistant 

seulement  dans  la  dénomination  Chloralose; 
Considérant  que,  quelques  mois  plus  tard,  Petit  a  mis  en  vente  an 

article  indiqué  sur  ses  prospectus  sous  le  nom  de  ChloralosCy  accompagné 

des  mots  Gluco-chloral  ; 
Que  Bain  et  Fournier  ont  assigné  Petit  devant  le  Tribunal  civil  de 

la   Seine,  pour  lui  faire  interdire  Fusage  absolu  du  mot  Chloralose  et 

de  môme  la  mention  Gluco-ehloral,  synonyme  Chloralose  ; 
Que  cette  demande  a  été  accueillie  par  un  jugement  qui  ne  saurait 

être  confirmé  ; 
Considérant  que  la  découverte  d'on  remède  nouveau  ne  peut  donner 

lieu  à  une  expiottatioii  exclusive,  garantie  par  un  brevet  d'invention  ; 

qu'il  n'est  pas  permis  d'éluder  cette  loi  d'intérêt  public  par  un  OKiyen 

détourné,  en  chercbant  à  s'abriter  sous  la  inrotection  accordée  aux 

marques  de  fabrique  ; 
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Que,  sans  doute,  celui  qui  se  livre  plus  spécialement  à  la  fabrication 
d'un  remède  peut  prendre,  comme  marque  de  fabrique,  une  dénomina- 
tion de  fantaisie,  afin  d'empêcher' là  confusion  de§  produits  de  sa  fabri- 
cation avec  les  produits  similaires  de  ses  concwrrentsç 

Mais  que,  pour  avoir  su,  quelques  jours  à  l'avance,  que  la  découverte 
d'un  nouveau  médicament  allait  être  communiquée  à  l'Académie  des 
sciences  et  divulguée  sous  le  vocable  de  Cfe/orato^^,  et  pour  avoir  fait  le 
dépôt  anticipé  de  ce  mot  comme  marque  de  fabrique,  les  intimés  n'ont 
pas  pu  se  créer  le  droit  exclusif  de  vendre  ce  remède  sous  le  nom  qui 
a  servi  à  le  faire  connaître  au  monde  savant,  et  qui,  depuis  lors,  n'a 
cessé  d'être  employé  comme  terme  générique  d'une  classe  de  produrts; 
Que  le  nom  donné  par  Vinventeur  à  un  corps  nouveau,  doué  de  pro- 
priétés thérapeutiques,  sHncorpore  avec  lui,  et  devient  wut  d^ignatitm 
nécessaire,  alors  qu'il  ne  s'en  offre  posa  V  esprit,  d'autre  plus  simple  ou 
plus  naturelle f  et  que  ce,  nom,  loin  d'être  purement  arbitraire,  est  em- 
prunté à  la  substance  qui  fait  Vêlement  principal  et  actif  du  remède  ; 

Qu€y  dans  les  circonstances  de  la  cause^  la  propriété  du  nom  équivau- 
drait à  la  propriété  de  la  chose  elle-même  et  que,  réserver  a  Bain  et  Four- 
nier  le  droit  exclusif  de  se  servir  du  mot  Ghioralose,  serait  leur  accorder, 
pour  l'annonce  et  le  débit  de  ce  médicament,  un  monopole  que  la  loi  leur 
refuse  ; 

Considérant  que  l'examen  des  prospectus  lancés  par  les  inllmés 
démontre  que  tel  était  bien  le  but  qu'ils  se  flattaient  d'atteindre  au 
moyen  du  dépôt  d'une  marque  de  fabrique;  que,  par  la  disposition  des 
■Caractères  typographiques  et  par  des  mentions  habilement  combinées, 
ils  s'étudiaient  à  faire  croire  qu'ils  s'étaient  assuré  la  fabrication  et 
l'exploitation  d'un  corps  nouveau,  découvert  par  MM.  Hanriot  et  Richet 
et  désigné  sous  le  nom  de  Chloralose\ 

Considérant  qu'outre  la  réiormation  du  jugement,  l'appelant  réclame 
la  somme  de  â,ÔOO  Ir.  à  titre  de  dommages-intérêts; 

Que  cette  demande  n'est  pas  justifiée  et  que  la  condammation  des  in- 
tiinés  aux  dépens  sera  une  réparation  suffî3antB  du  préjudice  que  le 
procès  a  pu  lui  faire  éprouver; 
Par  ces  motifs. 

Faisant  droit  à  l'appei  de  Petit;  infirme  le  jugement  attaqué  ;  décharge 
l'appelant  des  dispositions  et  condamnations  contn^  lui  prononcées; 

Et,  statuant  à  nouveau,  dit  que  Bain  et  Foumier  n'ont  pas  le  droit 
d'interdire  à  Petit  l'emploi  du  mot  Chloralose  pour  désigner  le  piroduit 
susvisé; 
Ordonne  la  reatitulion  de  l'amende  ; 

Et,  pour  tous  dommages-intérêts,  coDd»mne  les  intimés  aux  dépens 
de  première  instanee.ei  d'a{)pel. 
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Wenle  des  sels  et  des  iNistille»  de  ¥lehy 
fmr  la  C^wpagnle  de  ¥iehy  ; 

Arrêt  de  la  Covr  de  easMitloa. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  M.  Lavergne  avait,  de  concert 
avec  TAssociation  générale  des  pharmaciens  de  France,  provo- 
qué des  poursuites  contre  la  Compagnie  de  Vichy,  considérée 
comme  se  rendant  coupable  du  délit  d'exercice  de  la  pharmacie 
en  vendant  des  pastilles  et  des  sels  de  Vichy.  Après  avoir  été 
condamnée  par  le  Tribunal  de  la  Seine,  le  5  juin  1896,  elle  avait 
bénéficié  d'un  acquittement  devant  la  Cour  de  Paris.  Nous 
avons  longuement  critiqué  dans  ce  Recueil  (année  1897,  p.  320) 
l^arrét  rendu  par  cette  Cour  le  5  mars  1897,  arrêt  dont  nous 
avons  en  même  temps  reproduit  le  texte. 

Un  pourvoi  avait  été  formé  contre  Tarrêt  en  question,  et  nous 
avions  l'espoir  que  la  Cour  de  cassation  ne  sanctionnerait  pas 
la  sentence  de  la  Cour  de  Paris  ;  nos  espérances  ont  été  déçues, 
car  il  est  intervenu,  le  3  mars  1898,  un  arrêt  rejetant  le  pourvoi 
de  M.  Lavergne. 

Voici  le  texte  de  cet  arrêt  : 

La  Cour, 

Sur  le  moyen  pris  de  la  violation  des  articles  25  et  33  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  ainsi  que  de  Tarticle  6  de  la  déclaration  de  1777, 
en  ce  que  Tarrêt  attaqué  a  reconnu,  au  profit  d*un  autre  qu'un  phar- 
macien, le  droit  de  vendre  un  médicament; 

Attendu  que  la  dame  Filleul,  caissière  de  la  Compagnie  fermière  de 
TEtablissement  thermal  de  Vichy,  le  sieur  Chevalier,  employé  de  ladite 
Compagnie,  et  le  sieur  Fère,  qui  en  est  directeur,  ont  été  poursuivis,  à 
la  requête  du  sieur  Lavergne,  pharmacien,  pour  avoir,  sans  être  munis 
d'un  diplôme  de  pharmacien,  mis  en  vente  et  débité  des  sels  et  pastilles 
de  Vichy  ;  que,  condamnés  par  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seioe, 
ils  ont  été  renvoyés  de  la  poursuite  par  Tarrêt  attaqué  ; 

Attendu  que,  dans  l'ancien  droit,  la  police  de  la  pharmacie  et  celie 
des  eaux  minérales  étaient  régies  par  deux  législations  distinctes  et 
entièrement  indépendantes  Tune  de  Tautre  :  celle  de  la  pharmacie  se 
résumant  dans  la  déclaration  du  25  avril  1777,  et  celle  des  eaux  miné- 
ralse  dans  l'arrêté  du  Conseil  du  5  mai  1781  ;  que  cette  déclaration  et 
cet  arrêté  sont  restés  en  vigueur  dans  le  droit  nouveau,  ainsi  que  cela 
résulte  de  la  loi  des  14-17  avril  1891  et  de  Tarticle  484  du  Code  pénal, 
et  que  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  en  réglant,  dans  son  titre  lYja 
police  de  la  pharmacie,  a  maintenu  les  droits  antérieurement  attribués 
aux  pharmaciens,  mais  n'y  a  rien  ajouté  ;  que,  dès  lors,  la  question 
soulevée  par  le  pourvoi  ne  consiste  pas  à  rechercher  si  les  sels  extraits 
des  eaux  minérales  et  les  pastilles  ayant  ces  sels  pour  base  constituent 
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ou  non  des  médicaments,  mais  si. ces  produits,  quel  que  soit  leur  carac- 
tère, ne  doivent  pas  être  considérés  comme  soumis  à  la  législation  des 
eaux  minérales  plutôt  qu'à  celîe  de  la  pharmacie  ; 

Attendu  que  cette  question  est  explicitement  résolue  par  Tarticle  20 
de  l'arrêté  du  5  mai  1781,  ainsi  conçu  :  «  Aucun  apothicaire,  aucune 
«  maison  ou  communauté  religieuse,  aucun  particulier,  à  moins  qu'il 
€  ne  soit  muni  d'une,  permission  accordée  sur  des  motifs  bien  spécifiés, 
«  ne  pourront,  en  aucun  temps,  faire  venir  des  eaux  minérales  pour  en 
«  faire  le  commerce.  » 

Attendu  que  cette  disposition  implique  que,  si  les  procédés  d'extrac- 
tion et  de  fabrication  des  sels  et  pastilles  sus-mentionnés  avaient  été 
connus  en  1781,  la  préparation  et  le  débit  de  ces  produits,  loin  d'être 
compris  dans  le  domaine  des  pharmaciens,  auraient  appartenu  exclusi- 
vement aux  personnes  et  sociétés  munies  d'ime  autorisation  à  l'efîet 
d'exploiter  les  eaux  minérales; 

Attendu  que  cette  interprétation  de  l'arrêté  de  1781  se  justifie  aisé- 
ment, si  l'on  considère,  d'une  part,  que  les  règlements  sur  la  police  de 
la  pharmacie  n'ont  été  faits  que  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique  et, 
d'autre  part,  que  les  garanties  exigées  des  pharmaciens  sont  remplacées, 
en  ce  qui  concerne  Texploitation  des  eaux  minérales,  non  seulement 
par  la  nécessité  d'une  autorisation  préalable,  mais  aussi  et  bien  plus 
encore,  par  la  surveillance  incessante  et  minutieuse  qu'avait  organisée 
l'arrêté  de  1781  et  qui  a  été  maintenue,  avec  de  légères  modifications,  par 
l'arrêté  directorial  du  29  floréal  an  VII,  par  l'ordonnance  royale  du 
18  juin  1823  et  par  le  titre  1  du  décret  du  1"  février  1860, 

Attendu,  au  surplus,  que  la  sus-dite  interprétation,  qui  a  toujours 
été  admise  dans  la  pratique,  se  trouve  confirmée  d'une  manière  géné- 
rale par  la  loi  des  patentes  des  15->22  juillet  1880,  tableau  C,  3^  partie, 
et  d'une  manière  spéciale,  quant  à  l'établissement  thermal  de  Vichy, 
par  le  décret  du  27  décembre  1863,  qui  a  autorisé  la  Société  anonyme 
fermière  de  cet  établissement,  et  par  la  loi  des  7-24  mai  1864,  qui  en  a 
prorogé  la  durée  pour  18  ans  ; 

Et  attendu  que,  de  tout  ce  qui  précède,  il  ressort,  qu'à  T)on  droit,  la 
Cour  de  Paris  a  refusé  de  considérer  les  défendeurs  comme  ayant,  par 
la  mise  en  vente  et  le  débit  de  sels  e:  de  pastilles  de  Vichy,  contrevenu 
aux  lois  sur  la  police  de  la  pharmacie; 
Attendu,  en  outre,  que  l'arrêt  attaqué  est  ré^j^ulier  en  la  forme  ; 

Par  ces  motifs. 
Rejette  le  pourvoi  de  Lavergne  contre  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris  du 
5  mars  1897. 

De  l'interprétation  souveraine  de  la  Cour  suprême,  il  résulte 
que  les  individus  bu  les  Sociétés  qui  exploitent  des  eaux  minérales 
naturelles  ont  le  droit  d'extraire  de  ces  eaux  les  sels  qu'elles 
renferment,  de  vendre  ces  sels  en  nature  et  aussi  de  fabriquer 
avec  ces  sels  des  pastilles  ou  d'autres  préparations  pharmaceu- 
tiques. 
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Nous  avouons  humblement  que  la  lecture  maintes  fois  répétée 
de  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  ne  nous  a  pas  convaincu  ; 
nous  avons  mis  autant  de  complaisance  que  possible  pour  com- 
prendre coounent  on  peut  déduire,  des  termes  de  Tarticle  20  de 
l'arrêté  du  Conseil  du  o  mai  1881,  que  oe  môme  arrêté  aurait 
aceordé  explicitement  aux  exploitants  d'eaux  minérales  le  droit 
de  préparer  des  sels  et  des  pastilles,  si  les  procédés  d'extraction 
de  ces  sels  avaient  été  connus  à  cette  époque.  Nons  n'avons  pas 
réussi  à  saisir  ce  raisonnement  par  déduction,  et  nous  restons 
convaincu  du  contraire.  D'après  la  Cour  de  cassation,  l'inter- 
prétation qu'elle  a  adoptée  se  justifie  aisément,  si  l'on  consi- 
dère que  les  règlements  qui  régissent  la  pharmacie  n'ont  été 
faits  que  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique  et  que,  d'autre  part, 
on  exige,  pour  rexploitatîon  des  eaux  minérales^  des  garanties 
qui  consistent  dans  l'autorisation  et  dans  l'inspection. 

Nous  répandrons  à  cette  argumentation  en  opposant  à  une 
simple  affirmation  une  affirnmtion  contradictoire  ;  à  l'eneontre 
de  ce  que  dit  l'arrêt  de  la  Cour  suprême,  nous  sommes  persoadé 
que  les  pouvoirs  publics  eussent,  dans  l'intérêt  de  la  santé 
publique,  interdit  aux  propriétaires  d  eaux  minérales  l'extraction 
des  sels  de  ces  eaux,  si  l'on  avait  connu  autrefois  les  procédés 
d'extraction  de  ces  sels. 

Quant  à  l'inspection  dont  parle  complaisamment  l'arrêt^  la 
Cour  sait,  car  la  chose  lui  a  été  démontrée  péremptoirement; 
que  cette  inspection  n'est  qu'une  garantie  apparente  et  que,  à 
Vichy  particulièrement,  l'inspection  est  complètement  supprimée 
depuis  le  27  mai  1889. 

Tout  le  secret  de  la  décision  de  la  Cour  suprême  réside  dans 
l'effroi  qu'ont  éprouvé  les  magistrats  en  envisageant  les  consé- 
quences d'une  cassation  ;  ils  voyaient  déjà  cette  intéressante  et 
humanitaire  Compagnie  de  Vichy  obligée  de  renoncer  à  une 
fabrication  qui  enrichit  ses  actionnaires;  ils  voyaient  les 
malades  privés  de  ces  sels  et  de  ces  pastilles  inimitables  avec 
lesquels  ne  sauraient  rivaliser,  selon  eux,  les  produits  similaires 
de  nos  officines,  et  alors,  ils  se  sont  raccrochés  à  des  branches 
juridiques  d'une  fragilité  qui  donne  le  vertige;  ils  se  sont  appli- 
qués à  donner  à  des  textes  accablés  de  vétusté  et  frappés  de 
désuétude  une  mterprétation  qui  dénote  une  ingéniosité  renMU^ 
quable,  mais  qui  n'est  étayée  sur  aucun  texte  préets. 


\ 
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Pharmacien  eoiidaniaé  à  Sainl-Elleaae  poar   tromperie 
snr  la  ciuallté  et  la  quantité  de  marebandlse  weadne. 

Après  une  visite  faîte  chez  le  sieur  Brix,  pharmacien  à  Saint- 
Étienne,  par  la  Commission  d'inspection  des  pharmacies,  visite 
au  cours  de  laquelle  elle  avait  eu  Toccasion  de  constater  que 
beaucoup  de  Qiédicaments  étaient  mal  préparés  et  ne  contenaient 
pas  les  doses  de  principes  actifs  qui  devaient  s'y  trouva,  des 
poursuites  ont  été  dirigées  contre  ce  peu  scrupuleux  pharma- 
cien, qui  a  été  condamné,  le  li  février  1898,  aune  peine  que  nous 
considérons  comme  bien  douce,  étant  donnée  la  gravité  du  délit 
relevé  contre  l'inculpé. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Saint- 
Étienne  : 

Attendu  que,  le  4  mars  1897,  à  la  requête  de  la  Commission  d'inspec- 
tion des  pharmacies,  il  a  été  procédé  à  la  saisie  de  plusieurs  prépara^ 
tions  pharmaceutiques  dans  roffteine  du  prévenu  ; 

Attendu  que  les  produits  saisis  comme  suspects  ont  été  soumis  à 
Pexamen  chimique  de  M.  Cazeneuve,  professeur  à  la  Facuhé  de  Lyon; 

Attendu  qu'il  est  constaté  : 

1^  Qu'un  seul  des  échantillons  dn  sirop  de  Gibert  analyisé  contient 
nue  quantité  d'iodure  de  potassium  et  une  quantité  d'ioduro  de  mer- 
cure moitié  moindres  que  celles  qu'il  devait  renfermer  si  ce  sirop 
avait  été  préparé  conformément  aux  prescriptions  du  Codex  ; 

^  Qu'un  litre  de  sirop  de  Desessarts  ne  contient  pas  le  sulfate  de  ma- 
gnésie formellement  indiqué  par  le  Codex  ;  que  ce  sirop  est  ainsi  privé 
d'une  partie  de  son  activité  ;  mais  qu*il  n*a  été  trouvé  aucune  trace  de 
bitartratc  de  potasse  et  d'antimoine  ; 

3«  Qu'un  flacon  délivré  par  la  pharmacie  Brix ,  comme  limonade 
Bogé,  sur  ordonnance  du  docteur  Granjon,  ne  renferme  pas  de  trace  de 
citrate  de  magnésie,  mais  du  tartrate  de  soude  ; 

4<^  Que,  dans  un  demi-litre  de  vin  de  qninquina,  les  réactions  de  la 
quinine  ont  donné  des  résultats  insuffisants,  si  on  les  compare  à  celles 
qui  se  produisent  dans  le  vin  de  quinquina  préparé  selon  la  formule  du 
Codex;  que  cette  formule  n'a  donc  pas  été  suivie; 

S°  Qu'un  litre  do  sirop  d'iodure  de  fer  ne  renfermait  pas  la  propor- 
tion d'iodure  inscrite  au  Codex  ; 

Attendu  qu'il  résulte,  en  fait,  de  ces  constatations  de  Texp^t  que  : 

i*"  Le  sieur  Brix  a  exposé  et  mis  en  vente  dans  son  oifleine  des  mé- 
dicaments qui  n'étaient  pas  conformes  au  Codex; 

^  Qu'en  s'écartant  des  formules  réglementaires,  U  a,  soit  retranché 
du  médicament  certaines  substances  destmées  à  donner  au  remède  son 
elficacité,  soit  ajouté  à  la  mixtion  d^au^e»  substances  dont  l'elficacité 
était  inférieure,  à  cette  gui  devait  conposer  le  niôâieaipeni,/de  telle 
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sorte  que  sa  préparation  était  moins  propre  à  Tusage,  ou  d'une  valeur 
moindre  que  celle  qui  était  annoncée  par  la  dénomination  du  remède; 

Attendu  que  la  préparation,  par  les  pharmaciens,  de  compositions  mé- 
dicamenteuses non  conformes  au  Codex,  est  pufiie  par  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  ; 

Attendu  qu'il  résulte  également  de  l'expertise  que  les  préparations 
ci-dessus  spéciQées  n'étaient  pas  pernicieuses  par  elles-mêmes,  d'une 
manière  actuelle  et  positive,  mais  d'une  façon  négative,  en  ce  sens  que 
la  mixtion  telle  qu^elle  était  faite  pouvait  se  corrompre  ultérieurement 
ou  dérober  une  partie  de  Teffet  réparateur  qu'elle  promettait; 

Attendu  que  les  constatations  analytiques  sont  corroborées  par  plu- 
sieurs témoignages,  dont  l'autorité  est  incontestable,  mais  qui  n'ont  pas 
la  force  probante  d'une  expertise  accomplie  dans  les  formes  légales; 

Attendu  que  l'arrêt  du  Parlement  du  23  juillet  1748,  qui  prescrit  aux 
pharmaciens  de  se  conformer  au  Codex,  pour  les  préparations,  est  tou- 
jours en  vigueur  ;  que  le  pharmacien  ne  saurait  échapper  aux  pour- 
suites en  alléguant  que  sa  préparation,  ayanl  été  faite  avec  une  substance 
différente  de  celle  du  Codex,  il  a  mis  en  vente  ce  qu'il  appelle  <  une 
spécialité  » ,  du  moment  qu'il  n'est  pas  prouvé  que  l'acheteur  était  pré- 
venu des  substitutions  ou  des  retranchements  arbitrairement  opérés 
par  l'inculpé; 

Attendu  qu'il  apparaît  que,  dans  ces  conditions,  sans  que  le  mélange 
ait  été  pernicieux,  il  était  frauduleux;  que  sa  mise  en  vente  constituait, 
aussi  bien  que  la  vente,  un  acte  de  tromperie  sur  la  qualité  et  la  quan- 
tité de  marchandise  vendue,  délit  prévu  et  puni  ; 

Par  ces  motifs,  déclare  le  prévenu  Brix  coupable  d'avoir,  à  Saiot- 
Etienne,  depuis  moins  de  trois  ans  :  l' falsifié  des  substances  médica- 
menteuses destinées  à  être  vendues  ;  2*  mis  en  vente  lesdites  substances 
médicamenteuses,  qu'il  savait  être  falsifiées,  délit  prévu  par  la  loi  du 
27  mars  1851  et  l'article  423  du  Code  pénal  ; 

Condamne  Brix  à  une  amende  de  500  francs,  prononce  la  confiscation 
des  marchandises  saisies. 


REVUE  DES  SOCIËTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  22  mars  1898. 

Le  salioylate  de  xnéthyle  contre  le  rhumatisme,  par  M.  Li- 
nossier.  —  M.  Linossier  a  déjà  entretenu  l'Académie  des  bons  effets  que 
produisent  les  applications  locales  de  salicylate  de  méthyle  dans  le  traite- 
ment du  rhumatisme  (1).  Les  nouvelles  expériences  auxquelles  il  s'esl 
livré  prouvent  que  les  mêmes  applications  réussissent  également  dans 
le  rhumatisme  articulaire  aigu;  l'action  produite  par  les  badigeonnages 

(1)  Voir  Répertoire  de  phanmeie,  année  1896,  page  179. 
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est  aussi  énergique  que  lo  serait  celle  du  salicylate  de  soude;  aussi^ 
doit-oa  préférer  ces  Uadigeonuages  chez  les  malades  doat  il  est  indis- 
pensable de  ménager  Testomac. 

On  peut,  si  l'on  veut,  faire  les  applications  en  un  point  éloigné  des 
articulations  douloureuses,  sans  modiQer  sensiblement  les  résultats. 
.  Dans  les  formes  subaigués,  dans  les  poussées  aiguës  des  formes  chro- 
Bîques  du  rhumatisme,  le  salicylate  de  méthyle  est  supérieur  au  sali- 
cylate de  soude» 

La  dose  moyenne  ,est  de  4  grammes;  M.  Lemoine  l'a  poussée  à 
24  grammes  sans  inconvénients;  M.  Siredey  n'emploie  que  2  ou 
3  grammes.  Dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu  et  dans  le  rhumatisme 
iniectieux,  la  dose  doit  être  portée  à  10  et  ii  grapfimes. 

Quelques  médecins  ont  proposé  d'appliquer  le  salicylate  de  méthyle- 
en  pommades  préparées  avec  la  vaseline,  Taxonge  ou  la  lanoline;  tous 
ces  corps  gras  diminuent  notablement  l'absorption  du  salicylate  de 
méthyle  par  la  peau;  si  la  pommade  est  appliquée  sans  enveloppement^ 
l'absorption  est  nulle* 

Le  mieux  est  donc  de  faire  de  simples  badigconnages  avec  le  salicylate 
de  méthyle  pur  et  à  recourir  à  l'enveloppement,  ainsi  que  l'a  recom- 
mandé M.  Linossler,  en  1896. 

Le  sulfate  de  potasse  et  la  cirrhose  des  buveurs,  par 
M.  Riche.  —  Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1897,  page  476) 
le  résumé  d'une  communication  faite  à  l'Académie  de  médecine  par 
M.  Lancereaux,  dans  laquelle  ce  dernier  avait  attribué  à  l'action  du  sulfate 
de  potasse  les  lésions  hépatiques  qui  caractérisent  la  cirrhose  des 
buveurs;  plusieurs  membres  de  l'Académie  ont  déjà  répondu  à  M.  Lan- 
cereaux (voir  Répertoire  de  pharmacie^  1897,  pages  517  et  541);  aujour- 
d'hui, M.  Riche  réfute  à  son  tour  les  assertions  de  M.  Lancereaux. 

On  a  prétendu,  dit-il,  qu'un  grand  nombre  de  vins  français  ren- 
ferment plus  de  4  à  6  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre. 

Cette  afûrmation  a  eu  le  plus  fâcheux  résultat  sur  la  vente  de  nos 
vins,  déjà  très  diminuée  à  l'étranger,  du  fait  de  la  concurrence  souvent 
peu  loyale  des  vins  allemands  ou  italiens. 

Eq  1851,  une  loi,  rappelée  en  1880,  a  interdit  le  plâtrage  du  vin  au- 
dessus  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse. 
En  1891,  la  loi  Griffe  a  de  nouveau  prescrit  les  mêmes  proportions» 
Peu  après,  en  1892,  M.  Riche  a  été  envoyé  en  Espagne  pour  étudier 
le  plâtrage  des  vins  espagnols.  Or^  44  échantillons  sur  55  renfermaient 
moins  de  1  gramme  de  sulfate  de  potasse. 

Anlérieurement  »  le  plâtrage  des  vins  d'Espagne  était  consi- 
dérable, et,  souvent,  ces  vins  renfermaient  jusqu'à  6  grammes  de 
sulfate  de  potasse.  A  Paris,  au  contraire,  le  plâtrage  est  toujours  faible. 
Avant  la  loi  de  1891,  la  moyenne  du  sulfate  de  potasse  des  vins  sulfatés 
n'était  que  de  2  gr.  50.  Elle  a  diminué  encore  notablement,  depuis  cette 
époque,  et  est  arrivée  à  1  gr.  40. 
Avant  la  loi,  le  laboratoire  municipal^.sur  6,400  échantillons,  n'en 
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avait  tnmvé  que  65  coMenant  eoTiroa  i  fifraoUMS  de  sulfate  de  potasse. 
Depuis  la  loi,  ce  chiffire  a  diminué;  il  est  anifé'  à  peioe  à  2  g^.  50,  et 
il  s'agit  de  vins  saisis. 

;  Riea  dooc  ne  permet  de  penser  que  le  vio  soit  etpaèto  d'intoxiquer 
le  buTev  au  moyen  dn  si^fote  de  potasse. 

•  D*autm  part,  aur  la  question  de  savoir  si  Talcool  est  capable  d^^igen- 
drer  la  cirrliose,  il  est  bon  de  rappeler  les  études  si  importantes  d'Hanoi 
et  de  son  élève  Boix,  desquelles  il  résulte  que  Tintoxication  par  le  vin  est 
notoirement  augmoitée  par  les  acides  divars,  ceux  qu'il  contie&t 
d'abord,  puis  aussi  les  acides  gras  qui  se  produisent  dans  les  digestions 
anormales,  souvent  détmniiiées  par  Tabus  du  vin.  Le  vin  agirait  donc 
à  la  fois  par  l'alcool  et  les  acides  qu'il  renferme,  comme  aussi  par  les 
«ddes  de  fermentation  gastrique. 


Séance  du  ^  mars  1898. 

Li'euoaîne  B,  par  M.  Reclus.  —  D'après  les  expériences  laites 
par  M.  Reclus,  Teucaïne  B  présente  quelques  avaritages  sur  la  cocaïne  : 
ses  solutions  peuvent  être  stérilisées  par  Pébullition  sans  s'altérer  ;  en 
second  lieu,  les  solutions  d'eucaïne  B  peuvent  se  conserver  plus  d'un 
mois,  tandis  que  celles  de  cocaïne  ne  se  conservent  pas  plus  de  quinze 
jours  ;  enfin,  la  toxicité  de  l'eucaïne  B  est  moindre  que  celle  de  la  co- 
caïne, car  il  faut  8  centigrammes  de  cocaïne  par  kilogramme  d'animal 
pour  tuer  un  cobaye,  tandis  qu'il  faut  30  centigrammes  d'eucaïne  B. 

Lorsqu'on  pratique  les  injections  intradermiques  pour  obtenir  l'anes- 
tbésie  préopératoire,  il  ne  faut  pas  dépasser  la  dose  de  15  à  20  centi- 
grammes de  cocaïne  ;  avec  Teucaïne  B,  on  peut  employer  25  à  30  cen- 
tigrammes sans  inconvénient,  et  on  pourrait  même  augmenter  encore 
cette  dose. 

'  M.  Reclus  s'est  servi  dé  solutions  d'eucaïne  B  à  2  pour  100,  au  lieu  des 
solutions  de  cocaïne  à  1  pour  100  qu'il  emploie  depuis  lono^temps  ;  or, 
avec  l'eucaïne  B,  l'aneslhésie  est  immédiate,  tâtidis  qu'il  faut  l'attendre 
dnq  minutes  avec  la  cocaïne. 

De  plus,  lorsqu'on  fait  passer  de  la  position  horizontale  à  la  position 
•"verticale  les  malades  auxquels  on  a  pratiqué  une  injection  de  cocaïne, 
on  observe  souvent  des  vertiges,  des  vomissements,  etc.  Rien  de  sem- 
blable avec  l'eucaïne  B,  ce  qui  fait  que  celte  substance  est  préférable  à 
la  cocaïne  en  stomatologie. 

En  chirurgie  générale,  doit-on  abandonner  la  cocaïne  ?  M.  Reclus  ne  le 
pense  pas,  attendu  que  l'eucaïne  B  est  moins  analgésiante  que  la  co- 
caïne ;  de  plus,  elle  produit  de  la  vaso-dilatation  ;  enfin,  la  piqûre  est 
douloureuse,  et,  une  heure  après  l'injection,  le  malade  éprouve  une  sen- 
sation de  brûlure.  L'emploi  de  l'eucaïne  B  né  serait  justifié  que  dans  les 
cas  où,  le  champ  opératoire  étant  très  étendu,  il  est  nécessaire  d'injecter 
une  grande  quantité  de  liquides,  ce  qui  pourrait  être  plus  dangereux 
avec  la  cocaïne  qu'avec  l'eucaïne  B. 
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I  ...  * 

Séawte  du  2  mars  i8d& 

Commisfltion  pour  la  reviaion  du  Codex.  — •  &ùt  la  demande 
de  M.  Jungfleisçh,  MM.  Léger  et  Moureu  sont  adjoints  à  la  iroîsième 
soas-coinmtssion;  MM.  Grimbert,  Guioachei  et  Leidié  sooi  ad}omts  à 
ia  treizième.  • 

Les  riiubarbes,  par  M.  Planchon.  —  M.  Pladchon  fait  une 
communication  sur  les  rhubarbes. 

Cola  cordifolia,  par  M.  Planchon.  —  M.  Planchon  présente  à 
la  Société  un  échantillon  de  graine  de  Cola  cordifolia  que  lui  a  envoyé 
H.  Heckei  ;  cette  graine  est  une  reproduction  en  miniature  de  celle  du 
Cola  (jÊCuminaîa  ;  on  peut  la  reconnaître  fecilement  en  coupant  trans- 
versalement un  cotylédon;  on  aperçoit  alors,  même  à  l'œil  nu,  des  la^ 
cunes  mucilagineuses,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  graine  du  Cola 
acuminata.  La  graine  du  Cola  cordifolia  ne  contient  ni  caféine,  ni  théo- 
hromine,  ni  kolanine. 

Glycérophosphate  de  quinine,  par  M.  Moncour.  —  M.  Béhal 
présente  à  la  Société  un  échantillon  de  glycérophosphate  de  quinine 
obtenu  par  M.  Moncour.  - 

Estraf^l,  par  M.  Moureu.  —  M.  Moureu  entretient  la  Société 
des  travaux  auxquels  il  s'est  livré  en  vue  de  réaliser  la  synthèse  de 
"l'estragol. 

Propriété  du  suc  d'artichaut  de  décomposer  les  glycéro- 
phosphates,  par  M.  Terrât.  —  M.  Lafay  communique  à  Ta  Société 
les  conclusions  d'un  travail  de  M.  Terrât,  qui  a  constaté  l'existence, 
dans  le  suc  d'artichaut,  d'un  ferment  qui  a  la  propriété  de  décomposer 
les  glycérophosphales  en  glycérine  et  en  phosphates  (1). 

Non-transformation  du  calomel  en  sublimé  dans  l'orga- 
nisme. —  M.  Juilis^rd  dit  avoir  lu  dans  certains  journaux  que,  d'après 
M.  Patein,  la  décomposition  du  calomel  en  sublimé  dans  l'organisme, 
an  contact  des  chlorures,  était  une  légende;  s'il  en  est  ainsi,  dit 
M.  fulliard,  11  est  bon  de  donner  le  plus  dé  publicité  possible  aux  faits 
observés  par  M.  Patein,  afin  d'avertir  les  médecins  et  le  public  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  prendre  des  aliments  salés  en  môme  temps 
que  le  calomel. 

A  ce  propos,  M.  Thibault  signale  un  cas  d'intoxication  assez  grave, 
observé  par  lui  et  survenu  chez  une  femme  qui  avait  pris  une  dose 
assez  faible  de  caloinel  ;  ces  accidents  ont  été  attribués  à  la  formation 
de  sublimé. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que  les  accidents  d'intoxica- 
tion qui  surviennent  parfois,  après  absorption  de  doses  modérées  de 

(1)  C^s  faits  pot  été  d^à  signalés  à  la  Swiété  de  pharmacie  par  M.  Petit 
conme  résultant  de  constatations  Csii tes  par  lui  en  collaboration  avec  M.  Terrât 
{^'0\t  Répertoire  de  Pharmacie,  année  lh9\  page  172/Ie  procès-verbal  delà 
séaQce  du  3  mari  1897). 
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calomel,  ne  prouveot  nullement  une  U^nsformatioa  d*une  partie  da 
calomel  en  sublimé;  il  s'agit  là  de  phénomènes  d'idiosyncrasie  sem- 
blables à  ceux  qu'on  observe  pour  la  plupart  des  médicaments.  Des  cas 
semblables  ont  été  signalés  récemment  à  la  Société  de  thérapeu- 
tique (1). 

Le  service  pharmaceutique  militaire  à  l'étranger  et  en 
France,  par  M.  Leroy.  —  M.  Leroy  communique  à  la  Société  un 
travail  fort  documenté,  dans  lequel  il  compare  le  nombre  des  pharma- 
ciens militaires  existant  en  France  avec  celui  qui  existe  dans  les  autres 
nations  européennes.  Saul  l'Angleterre,  où  il  n'y  a  pas  de  pharmadéns 
militaires,  tous  les  autres  pays,  en  tenant  compte  des  effectifs  de  leur 
armée,  ont  plus  de  pharmaciens  militaires  que  la  France;  en  Alle- 
magne, notamment,  on  en  compte  217,  alors  qu'il  n'en  existe  que  114 
en  France,  d'où  il  résulte  que,  quoi  qu'on  en  dise  au  ministère  de  la 
guerre,  le  service  pharmaceutique  est  mieux  assuré  à  l'étranger  qu'en 
France. 

M.  Marty  remercie  M.  Leroy  de  son  travail;  les  pharmaciens  mili- 
taires lui  seront  reconnaissants  des  recherches  qu'il  a  faites  pour  prou- 
ver que  le  service  pharmaceutique  est  plus  largement  assuré,  comme 
personnel,  dans  les  autres  pays  qu'en  France. 

M.  Quesneville  demande  que  le  travail  de  M.  Leroy  soit  adressé  aux 
membres  du  Parlement  et  au  ministre  de  la  guerre. 

Essai  du  lait,  par  M.  Villiers.  —  M.  Villiers  indique  un  pro- 
cédé d'essai  du  lait  fondé  sur  la  constance  du  pouvoir  réfringent  du 
petit-lait,  constance  qu'on  observe  toujours,  malgré  les  difiërences  de 
composition  du  lait. 

Soeiélé  de    thérapeutique. 

Séance  du  23  février  1898. 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  des  communications  d'ordre  exclusive- 
ment médical  :  M.  Jacquet  a  lu  une  note  relative  au  Traitement  du  p$(h 
riasis  et  de  l'eczéma  par  la  méthode  des  scarifications;  puis,  M.  Duhour- 
cau  a  lu  un  travail  sur  le  Traitement  du  lymphatisme. 


Séance  du  9  mars  1898. 

Le  vanadium  comme  agent  d'oxydation,  par  M.  Laran.— 
M*  Laran  a  observé  que  l'acide  vanadique  possède  la  propriété  de 
transporter  l'oxygène  sur  une  matière  organique;  on  peut  donc  espérer 
qu'il  sera  possible  de  l'introduire  dans  la  thérapeutique  comme  agent 
d'oxydation. 

A  ce  propos,  M.  Pouchet  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
compter  sur  l'emploi  possible  du  vanadium,  à  cause  des  propriétés 
toxiques  des  sels  de  ce  métal,  alors  qu'on  a  à  sa  disposition  des  sels  de 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  pages  38  et  81. 
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mangaDèse,  qui  ne  présentent  aucun  danger  d^empoisonnement  et  qui 
possèdent  les  mêmes  propriétés  oxydantes,  ainsi  que  Font  constaté 
mi.  Bertrand  et  Yilliers  (1). 

L*eau  oxygénée  contre  les  vomissements  de  la  grossesse 
et  de  la  tuberculose,  par  MM.  Gallois  et  Bonnel.  —  M.  Gallois 
lait,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Bonnel,  une  communication  relatant  les 
effets  qu'ils  ont  obtenus  en  traitant  par  Teau  oxygénée  les  vomissements 
de  la  grossesse  ;  l'idée  de  ce  traitement  leur  a  été  inspirée  par  l'exemple 
4e  MM.  Hayem  et  Pinard,  qui  traitent  ces  vomissements  par  les  inha- 
lations d'oxygène. 

L'eau  oxygénée  dont  MM.  Gallois  et  Bonnel  se  sont  servis  est  Teau 
oxygénée  véritable,  c'est-à-dire  le  bioxyde  d'hydrogène,  à  10  volumes; 
cette  eau  contient  toujours  un  peu  d'acide  chlorhydrique  qui  assure  sa 
stabilité. 

A  part  deux  cas,  dans  lesquels  ce  traitement  a  échoué,  MM.  Gallois  et 
Bonnel  sont  parvenus  à  guérir  rapidement  les  vomissements  des  femmes 
enceintes.  Le  médicament  ne  parait  pas  agir  par  suggestion,  car  il  ne 
réussit  pas  lorsque  les  malades  en  prennent  une  quantité  trop  faible. 

Le  mode  d'administration  que  conseillent  MM.  Gallois  et  Bonnel  con- 
siste à  mettre  une  cuillerée  à  soupe  d'eau  oxygénée  dans  un  litre  d'eau 
et  à  prendre  cette  eau  mêlée  au  vin  en  mangeant.  A  la  dose  de  deux 
cuillerées  à  soupe  par  litre,  l'eau  a  une  saveur  désagréable. 

L'eau  oxygénée  réussit  également  dans  les  vomissements  des  tuber- 
culeux. 

•  A  propos  de  cette  communication,  M.  Bardet  fait  observer  que  l'eau 
t)xygénée  est  un  médicament  très  intéressant  ;  un  dentiste,  le  docteur 
Touchard,  a  obtenu  d'excellents  résultats  avec  cette  eau  dans  le  traite- 
ment de  la  gingivite  infectieuse  et  pour  combattre  les  hémorrhagies  buc- 
•cales  ;  au  contact  des  matières  albuminoïdes,  l'eau  oxygénée  provoque  une 
coagulation  immédiate,  qui  se  traduit  par  une  mousse  très  abondante. 

Injections  rectales  d'arsenic,  par  M.  Renaut.  —  M.  Bardet 
lit  un  travail  de  M.  le  professeur  Benaut,  de  Lyon,  sur  les  injections 
Teclales  d'arsenic.  En  administrant  ainsi  l'arsenic,  on  échappe  aux  in- 
convénients que  présente  l'ingestion  par  la  voie  stomacale  (intolérance 
gastrique,  troubles  hépatiques,  etc.).  L'arsenic  ainsi  administré  donne 
d'excellents  résultats  chez  les  tuberculeux.  M.  Benaut  injecte  trois  fois 
par  jour  dans  le  rectum  5  centimètres  cubes  d'une  solution  composée 
<le4  grammes  de  liqueur  de  Fowler  et  56  grammes  d'eau.  Au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  le  traitement  peut  provoquer  de  la  diarrhée 
et  de  l'irritation  de  la  muqueuse  rectale.  Ces  accidents  sont  passagers  et 
disparaissent  après  une  suspension  des  injections  pendant  quelques 
jours. 

Traitement  de  l'orchite  blennorrhagique  par  la  compres- 
'  sion  et  le  salicylate  de  soude,  par  M.  André  Martin.  —  Gamme 

(i)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  pages  347  et  349. 
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MM.  Ducastel  et  Desnos,  M.  André  Martin  a  abandonné  depuis  longtemps 
les  anciens  modes  de  traitement  de  Torchite  biennorrhagique  (cataplas- 
mes, sangsues,  etc.),  etiia  recours  à  la  compression  ouatée  et  au  salicy- 
late  de  soude  à  la  dose  de  4  à  6  grammes  pendant  plusieurs  jours. 


Sôclélé    4e   biologie. 

Séance  du  8  mars  1898. 

Nouveau  procédé  de  dosage  de  l'oxyde  de  carbone  au 
moyen  de  l'acide  iodique,  par  M.  Nicloux.  —  Le  procédé  que 
propose  M.  Nicloux  permet  de  déceler  la  présence  de  l'oxyde  de  car- 
bone dans  Tair  qui  en  contient  des  proportions  variant  entre  1/1,000 
et  1/20,000.  Ce  procédé  consiste  à  chauffer  le  gaz  à  examiner  au  con- 
tact de  l'acide  iodique  anhydre  ;  celui-ci  oxyde  Toxyde  de  carbone,  et 
il  se  forme  de  l'acide  carbonique  et  de  l'iode  ;  ce  dernier  est  reçu  dans 
une  solution  alcaline;  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique,  du  chloroforme 
et  de  l'azotate  de  soude,  puis  on  dose  l'iode  colorimétriquement  par  com- 
paraison avec  une  solution  d'iodure  de  potassium  de  titre  connu,  qu'on 
traite  de  la  même  manière  (1). 

Celte  méthode  peut,  d'ailleurs,  être  confirmée  par  le  procédé  de 
M.  Gréhant,  qui  est  basé  sur  la  réaction  très  spéciale  de  l'oxyde  de  car- 
bone sur  l'hémoglobine. 

Séance  du  12  mars  1898. 

Nouveau  traitement  de  la  syphilis,  par  MM.  Lalande  et 
Philippe.  —  MM.  Lalande  et  Philippe  ont  expérimenté  un  nouveau 
traitement  de  la  syphilis  qui  leur  a  donné  des  résultats  satisfaisants.  Le 
médicament  qu'ils  emploient  est  un  liquide  résultant  de  l'action  pro- 
longée du  chlorure  de  sodium  sur  une  matière  organique  riche  en  kéra- 
tine; ils  prennent  60  grammes  de  corne  de  veau,  qu'ils  pulvérisent  et 
qu'ils  font  macérer  dans  un  litre  d'eau  contenant  en  solution  10  gram- 
mes de  chlorure  de  sodium  ;  le  mélange  est  agité  plusieurs  fois  par 
jour  et  maintenu  à  une  température  de  25  à  30  degrés  pendant  quatre 
mois  ;  ce  temps  écoulé,  ils  décantent  et  mettent  en  vase  clos  à  la  tem- 
pérature de  90  degrés. 

Ils  obtiennent  ainsi  un  liquide  jaune  clair,  limpide,  d'une  odeur  rap- 
pelant celle  de  la  corne  brûlée.  C'est  ce  liquide  qu'ils  injectent  hypoder- 
miquement  aux  syphilitiques  à  la  dose  de  1  à  3  centimètres  cubes,  tous 
les  huit  jours  et  même  tous  les  jours,  suivant  les  cas,  soit  à  la  région 

(1)  Dans  la  séance  de  rAcadémie  des  sciences  du  14  mars  1898,  M.  Ârmud 
Gauthier  a  fait  une  revendication  de  priorité  relativement  à  l'emploi  de  ranbf' 
drique  iodique  poar  le  dosage  de  l'oxyde  de  carbone  ;  depuis  huit  ans,  il  se  sert  de 
cette  méthode  pour  doser  Toxyde  de  carbone  dans  l'atmosphère  qui  n'en  cod- 
tient  que  de  très  feibles  proportions;  ses  préparateurs  et  ses  élèves  ont  recours 
à  cette  méthode,  et  M.  Hélier  l'a  décrite  en  1890  dans  sa  thèse  pour  le  doctorat 
es  sciences. 
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lombaire,  soit  dans  la  région  susépineuse.  L'injection  détermine  un 
peu  de  rougeur  et  de  douleur,  mais  ces  symptômes  disparaissent  rapi^ 
dément  ;  il  se  produit  une  légère  élévation  de  température. 

Ce  traitement,  d'après  MM.  Lalande  et  Philippe,  améliore  les  lésions 
syphilitiques,  surtout  celles  de  la  première  et  de  la  deuxième  période. 

Ce  même  traitement  a  réussi  aussi  à  guérir  plusieurs  cas  d'eczéma, 
un  cas  de  psoriasis,  et  un  cas  de  lupus  de  la  lace  opéré  et  récidivé. 

MM.  Lalande  et  Philippe  expliquent  Taction  do  ce  médicament  en  le 
considérant  comme  constituant  une  sorte  de  traitement  opothérapique  ; 
parie  fait  d'une  action  élective  spéciale,  les  effets  de  la  kératine  se  por- 
teraient sur  les  tissus  similaires  (surface  cutanée  et  muqueuses),  et  les 
aideraient  à  lutter  contre  l'influence  destructive  du  virus  syphilique. 


Séance  du  i9  mars  1898. 

Élimination  du  bleu  de  méthylène  par  Furlne,  par  MM.  Li- 
nossier  et  Barjon.  —  On  se  sert  du  bleu  de  méthylène  pour  se 
rendre  compte  de  l'état  de  perméabilité  du  rein,  mais  il  est  indispen- 
sable, avant  do  conclure  à  la  perméabilité  ou  à  Timperméabilité,  de 
s'assurer  de  l'état  d'acidité  ou  d'alcalinité  de  l'urine.  Si  l'urine  est  acide, 
le  rein  étant  perméable,  elle  est  bleue  ;  lorsque  l'urine  est  alcaline,  le 
bleu  s'élimine  sous  forme  de  chromogène,  et  comme  elle  n'est  pas  colo- 
rée, on  serait  tenté  de  considérer  le  rein  comme  non  perméable  ;  ce 
serait  une  erreur,  car  le  chromogène  a  certainement  passé  à  travers  le 
rein. 

Association  générale  des  pharmaciens  de  France. 


PROCÈS-VBnBAL  DE  L4  SÉANCE  DU  CONSEIL  D* ADMINISTRATION 

DU  4  FÉVRIER   1898. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  3/4,  en  présence  de  MM.  A.  Petit, 
Biaise,  Ghevret,  Gollard,  Debionne,  Denize,  George,  Gilbert,  Guclliot, 
Julliard,  Maréchal,  de  Mazières,  Rabot,  Rièthe,  Viaud  et  Crinon. 

Absents  excusés  :  MM.  Anthcaume,  Caries,  Deleuvre,  Deshayes, 
A.  Fumouze,  Henrot,  Mayaud,  Patrouillard,  André  Pontier,  Vaudin  et 
P.  Vigier. 

Absents  yion  excusés  :  MM.  Gougoule,  Grandin,  Huguet  et  Pelisse. 

Il  est  donné  lecture  de  la  partie  manuscrite  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  20  octobre  1897  ;  puis  Tensemble  du  procès-verbal  est  mis 
aux  voix  et  adopté. 

Démission  de  M.  Labesse,  conseiller.  —  M.  le  Président  in- 
forme le  Conseil  que  M.  Labesse  lui  a  adressé  sa  démission  de  conseiller, 
attendu  qu'il  a  cessé  de  faire  partie  du  Syndicat  de  Maine-et-Loire. 

Démission  de  MM.  Delalande  et  Psaume.  — M.  Delalande,  de 
Tinchebray  (Orne),  qui  est  agrégé  individuellement  à  TAssociation  gé- 


180  UÉPEHTOIHE  DE  PHARMACIE. 

nérale,  a  envoyé  sa  démission  ;  il  motive  cette  résolution  en  disant  qu'il 
est  très  âgé  et  qu*il  est  sur  le  point  de  céder  son  officine. 

M.  Psaume,  de  Montreuil  (Seine),  également  agrégé  individuellemeDt 
à  TAssociatien,  donne  sa  démission  parce  qu'il  fait  actuellement  partie 
de  la  Société  de  prévoyance  de  la  Seine. 

Démission  des  Syndicats  d'Alger  et  de  Belfort.  —  M.  Cri- 
non  communique  au  Conseil  deux  lettres  adressées  à  M.  Fumouze, 
par  les  trésoriers  de  deux  Syndicats  agrégés  :  celui  d'Alger  et  celui  de 
Belfort  ;  ces  deux  lettres  annoncent  que  ces  deux  Syndicats  ont  décidé 
de  se  séparer  de  l'Association  générale. 

Une  lettre  adressée  à  M.  Crinon  par  le  Président  et  le  Secrétaire  gé- 
néral du  Syndicat  d'Alger  confirme  cette  nouvelle. 

Aucune  des  lettres  ci-dessus  mentionnées  ne  faisant  connaître  les 
motifs  de  la  résolution  prise  par  les  deux  Syndicats  en  question,  le 
Conseil  décide  qu'il  ne  statuera  sur  ces  démissions  que  lorsque  M.  Cri- 
non  se  sera  renseigné  auprès  du  président  de  ces  Syndicats. 

Admission  de  M.  Destieux.  ^  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Deslieux,  pharmacien  à  Bertincourt  (Pas-de-Calais),  qui  demande 
à  faire  parlie  de  l'Association  comme  agrégé  individuellement.  M.  Des- 
tieux est  le  successeur  de  M.  Veniez,  qui  était  agrégé  au  même  titre  à 
l'Association.  Comme  il  n'existe  pas  de  Syndicat  pharmaceutique  daos 
le  Pas-de-^Ialais,  le  Conseil  vote  l'admission  de  M.  Destieux,  qui  est, 
d'ailleurs,  présenté  par  son  prédécesseur. 

Réglementation  de  la  vente  des  spécialités.  —  M.  le  Prési- 
dent communique  au  Conseil  le  résultat  du  référendum  ayant  pour  but 
de  demander  aux  pharmaciens  leur  adhésion  au  principe  de  la  régle- 
mentation de  la  vente  des  spécialités.  5,200  adhésions  ont  été  recueil- 
lies ;  elles  ont  été  remises  aux  spécialistes,  qui  les  ont  examinées  et  qui 
en  ont  supprimé  quelques-unes  faisant  double  emploi,  et  d  autres  dans 
lesquelles  les  signataires  avaient  cru  devoir  formuler  des  réserves.  U 
nombre  définitif  a  atteint  près  de  S,000.  Une  réunion  des  délégués  des 
spécialistes  et  des  représentants  de  l'Association  générale  a  eu  lieu,  et, 
dans  cette  réunion,  il  a  été  décidé  que  les  spécialistes  allaient  prendre 
leurs  dispositions  pour  entrer  dans  la  période  d'organisation  de  la  com- 
binaison projetée.  Il  a  été  décidé  également  que  l'Association  générale 
se  chargerait  de  faire  imprimer  les  lettres  que  devront  adresser  aux 
pharmaciens  les  50  spécialistes  adhérents,  ainsi  que  celles  que  devront 
répondre  les  pharmaciens  à  ces  50  spécialistes.  Lorsque  ces  lettres 
seront  imprimées  et  signées  par  les  spécialistes,  l'Association  générale 
en  fera  la  distribution  aux  pharmaciens. 

M.  le  Président  demande  au  Conseil  son  avis  relativement  au  mode 
de  distribution  auquel  il  est  le  plus  convenable  de  recourir. 

Étant  donné  qu'un  certain  nombre  de  Syndicats  sont  plutôt  hostiles 
que  favorables  à  la  combinaison  désirée  par  la  majorité  du  corps  phar- 
maceutique, le  Conseil  décide  que  l'Association  générale   fera  des 
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paquets  contenant  une  lettre  de  chacun  des  spécialistes  adhérents  et 
adressera  ces  paquets  individuellement  à  chacun  des  9,000  pharmaciens 
de  France  et  de  l'Algérie. 

Il  est  encore  décidé  qu'une  circulaire  sera  adressée  à  chaque  pharma- 
cien avec  les  lettres  qui  lui  seront  expédiées. 

M  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a  fait  imprimer  une  courte  circu- 
laire, qu'il  va  adresser  aux  présidents  et  aux  secrétaires  de  tous  les  Syn- 
dicats agrégés  ou  non  à  l'Association  générale,  pour  leur  faire  connaître 
le  résultat  du  référendum  et  la  mise  en  pratique  prochaine  de  la  combi- 
naison. D'après  ce  qui  a  été  convenu  avec  les  spécialistes,  cette  mise  en 
pratique  serait  fixée  au  i**^  juillet,  pourvu  que  5,000  engagements  défi- 
nitifs leur  fussent  parvenus  avant  le  V  mai. 

M.  Crinon  donne  ensuite  lecture  au  Conseil  du  projet  qu'il  a  pré- 
paré pour  la  circulaire  destinée  à  être  jointe  aux  lettres  des  spécialistes 
qui  devront  être  expédiées  à  tous  les  pharmaciens.  Après  avoir  fait 
cette  lecture,  M.  Crinon  fait  remarquer  qu'il  y  a  un  point  qui  n'est  pas 
traité  dans  ce  projet  de  circulaire,  c'est  celui  qui  concerne  la  dépense 
qu'occasionneront  l'impression  et  la  distribution  des  paquets  à  envoyer 
aux  pharmaciens.  Cette  dépense  peut  atteindre  7,000  ou  8,000  francs, 
etil semble  difficile  que  l'Association  générale  prenne  ces  frais  à  sa  charge 
et  s'expose  ainsi  à  vider  à  peu  près  complètement  sa  caisse.  M.  Crinon 
propose  de  demander  à  chaque  pharmacien  une  somme  de  2  francs  ;  il 
fait  remarquer  que,  si  chaque  pharmacien  envoyait  à  chaque  spécialiste 
la  réponse  qui  lui  est  destinée,  il  serait  obligé  de  faire  une  dépense  de 
7  fr.  50  environ  ;  or,  d'après  ce  qui  a  été  décidé,  les  pharmaciens  ren- 
verraient leurs  50  réponses  à  TAssociation  générale,  qui  les  remet- 
trait aux  spécialistes  ;  dans  ces  conditions,  le  coût  de  l'affranchisse- 
ment sera  de  beaucoup  inférieur  à  7  fr.  50,  et  les  pharmaciens  ne  feront 
vraisemblablement  aucune  difficulté  pour  verser  à  l'Association  une 
somme  de  2  francs  qu'ils  auront  bien  vite  récupérée  après  avoir  vendu 
seulement  deux  spécialités  au  prix  relevé. 

Quelques  objections  sont  présentées  par  plusieurs  membres  relati- 
vement au  paiement  de  cette  somme,  mais  la  majorité  du  Conseil  se 
rallie  à  cette  manière  de  faire. 

MM  Cbevret  et  Yiaud  demandent  si  la  Commission  mixte  composée 
des  délégués  des  spécialistes  et  des  représentants  de  l'Association  géné- 
rale a  recherché  les  moyens  de  prévenir  les  diverses  fraudes  qui  pour- 
ront se  produire  lorsque  la  combinaison  fonctionnera.  M.  le  Président 
répond  que  très  probablement  il  se  produira  des  abus,  mais  que  les  me- 
sures à  prendre  pour  les  réprimer  seront  prises  lorsqu'ils  auront  été 
signalés,  et  il  ajoute  que  les  Syndicats  seront  tout  naturellement  indi- 
qués pour  exercer  une  surveillance,  pour  constater  et  pour  signaler  les 
fraudes. 

Le  Conseil  décide  qu'une  addition  sera  faite  à  la  circulaire  préparée 
par  M.  Crinon  dans  le  but  de  donner  aux  pharmaciens  les  explications 
justifiant  le  paiement  de  la  somme  de  2  francs. 
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Tarif  pour  le  pablic.  —  M.  Grinon  rappelle  au  Cooseil  qu'il  a 
nommé,  dans  la  dernière  séance,  une  Commission  chargée  d'examiner 
le  tarif  pour  le  public  qu'il  a  élaboré  ;  cette  Commission  est  composée  de 
MM.  Cbevret,  Denizo,  Mayaud  et  Vaudin. 

M.  Crinon  fait  remarquer  que  ce  tarif  comprend  simplement  les  prii 
pour  les  médicaments;  il  reste  à  faire  le  tarif  des  manipulations,  celui 
des  accessoires  et  celui  des  objets  de  pansements.  Il  demande  quel  est 
cdui  des  membres  de  la  Commission  qui  veut  se  charger  de  ce  travail. 
M.  Cbevret  accepte  et  M.  Crinon  lui  remet  le  tarif  préparé  par  lui. 

Assistance  médicale  gratuite.  —  M.  Crinon  signale  au  Conseil 
certaines  difficultés  qui  se  sont  produites  dans  le  département  de  la 
Somme,  au  sujet  du  tarif  applicable  aux  médicaments  fournis  par  les 
pharmaciens  pour  le  compte  de  TAssistance  médicale  gratuite.  Le  préfet 
a  résolu  de  modifler  le  tarif  en  vigueur  jusqu'ici,  qui  était  déjà  très 
bas,  de  manière  à  y  introduire  certains  prix  très  réduits,  qui  ont  été 
empruntés  au  tarif  du  Bureau  de  bienfaisance  de  la  ville  d'Amiens  ;  les 
pharmaciens  du  département  n'étant  pas  disposés  à  fournir  aux  prix  de 
ce  tarif,  dans  lequel  certains  médicaments  sont  tarifés  au*dessous  de 
leur  prix  de  revient,  M.  Pancier  a  fait  les  démarches  nécessaires  pour 
lutter  contre  les  prétentious  du  préfet.  Ce  dernier  a  pris  alors  le  parti 
de  supprimer  son  nom  de  la  liste  des  pharmaciens  fournisseurs  de  l'As- 
sistance médicale. 

Cette  nouvelle  provoque  les  protestations  unanimes  de  tous  les  mem- 
bres du  Conseil,  et  M.  Collard  estime  que  les  pharmaciens  de  la  Somme 
auraient  été  fondés  à  se  solidariser  avec  leur  président. 

M.  Debionne  donne  au  Conseil  quelques  renseignements  sur  les  ioci- 
dents  qui  se  sont  produits,  et  il  ajoute  que  les  nouvelles  démarches  en- 
treprises auront  vraisemblablement  pour  résultat  une  solution  donnant 
satisfaction  aux  pharmaciens. 

M.  Crinon  tait  remarquer  que,  dans  cette  affaire,  le  préfet  de  la 
Somme  a  eu  pendant  quelque  temps  la  fâcheuse  inspiration  de  consi- 
dérer rinterveation  du  Syndicat  comme  contraire  à  la  loi,  et,  à  l'appui 
de  cette  thèse,  il  citait  Tarticle  18  de  la  loi  de  1892,  concernant  Tex^- 
cice  de  la  médecine,  qui  interdit  aux  médecins  de  se  grouper  pour  dé- 
fendre leurs  intérêts  contre  TÉtat,  les  départements  et  les  communes, 
eetle  disposition  devanture  considérée,  à  ses  yeux,  comme  s^appliquanl 
aux  pharmaciens  par  voie  d'assimilation. 

M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  les  préfets  s'adressent  quelquefois 
au  ministère  de  rinlérieur  pour  demander  des  spécimens  du  tarif 
élaboré  par  l'Association  génmle  etapplicableau  service  de  l'Assistance 
médicale  grtiuice;  le  fioreau  compétent  auquel  œs  demandes  sont 
envoyées  et  qui  oonnatt  le  tarif  élaboré  par  l'Association  générale, 
pourrait  répondre  aux  préfets  en  leur  disant  de  s'adresser  à  M.  Fumooie 
pour  se  procurer  ce  tari£  ;  mais  il  est  peut-être  préférable  que  ce  Urif 
leur  soit  envoyé  dirootement  du  ministère;  en  ooAséqiience,  M.Crinoa 
demande  au  Conseil  l'autorisation  d'en  remettre  plusieurs  exemplaires 
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à  II.  Rondel,  qui  l6s  adresserait  gratuitemeot  aux  préfets  sur  leur 
demande.  Cette  autorisation  est  accordée. 

M.  Crinon  annonce  au  Conseil  que,  lors  de  la  discussion  du  budget 
du  ministère  de  l'intérieur,  M.  Jules  Baron,  député,  a  appelé  Tattention 
du  Ministre  sur  les  formalités  excessives  exigées  des  pharmaciens  pour 
rétablissement  des  mémoires  des  fournitures  faites  pour  le  compte  de 
TAssistance  médicale  gratuite;  d'autre  part,  dans  le  département  du 
Cher,  les  pharmaciens  ont  informé  le  préfet  que  désormais  ils  cesse- 
raient de  faire  leurs  mémoires  comme  ils  les  ont  faits  jusqu'à  présent,  et 
se  borneraient  à  y  porter  le  total  des  prix  des  substances  inscrites  sur 
chaque  ordonnance,  ainsi  que  cela  se  pratique  déjà  dans  plusieurs 
départements,  avec  Tassentiment  du  préfet. 

Informé  de  ces  faits,  M.  Crinon  a  préparé  une  pétition  qui  a  été 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  et  dans  laquelle  il  a  été  demandé 
qu'à  l'avenir  les  mémoires  des  pharmaciens  fussent  simplifiés. 

Cette  pétition  a  été  dirigée  sur  le  service  compétent  du  ministère, 
c'est-à-dire  sur  la  Direction  départementale,  mais  il  ne  serait  pas  impos- 
sible qu'une  résolution  fût  prise  à  bref  délai  par  la  direction  de  l'Assis- 
tance et  de  l'hygiène,  de  laquelle  rélève  plus  directement  le  service  do 
l'assistance  médicale,  et  qui  s'est  toujours  montrée  favorable  à  une  simpli- 
fication de  la  comptabilité  exigée  jusqu'ici  par  la  Direction  départementale. 
Quoi  qu'il  advienne,  M.  Crinon  pense  que,  dans  tous  les  départements, 
les  Syndicats  pharmaceutiques  pourraient  Imiter  l'exemple  de  celui  du 
Cher  et  informer  les  préfets  que  les  pharmaciens  ne  remettront  plus 
désormais  que  des  mémoires  simplifiés,  et,  dans  le  cas  où  les  préfets  ne 
croiraient  pas  devoir  accepter  ces  mémoires,  il  y  aurait  lieu  de  les 
prier  de  demander  des  instructions  au  ministère  ;  en  présence  des  récla- 
mations unanimes  du  corps  pharmaceutique,  la  résistance  de  la  Direc- 
tioQ  départementale  fléchirait  vraisemblablement,  en  admettant  qu'elle 
se  manifestât. 

Individu  exploitant  à  Marseille  une  pharmacie  avec  l'aide 
d'un  prête-nom  ;  acquittement  en  première  instance  et  en 
appel.  --  Un  sieur  Zwingelstein  a  été  poursuivi  comme  exploitant  une 
pharmacie  à  Marseille,  avec  l'aide  d'un  sieur  Audouart,  comme  prête-nom, 
et  il  a  été  acquitté  parle  Tribunal  de  Marseille  le  4  novembre  1897  ;  le 
Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  ayant  interjeté  appel 
du  jugement  rendu  par  le  Tribunal,  il  est  intervenu  un  arrêt  par  lequel 
la  Cour  d'Aix  a  confirmé  la  sentence  des  premiers  juges,  par  adoption 
de  motifs,  contrairement  aux  conclusions  du  ministère  public.  Un  pour- 
voi en  cassation  avait  été  formé,  mais  avant  de  rien  décider  quant  au 
maintien  de  ce  pourvoi,  M^  Lesage  a  été  chargé  d'examiner  les  pièces 
du  dossier.  Bien  que  les  conclusions  déposées  devant  la  Cour  fussent 
ua  peu  brèves  dans  leur  dispositif,  il  y  avait  des  chances  sérieuses 
d'obtenir  la  cassation  de  l'arrêt  pour  cause  d'insuffisance  des  motifs 
du  jugement  que  s'était  approprié  la  Cour,  Hais  M*  Lesage  a  pensé 
qu'il  était  préférable  de  se  désister^  alors  que  le  Jugement  avait  sim- 
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pletnent  décidé  en  fait  que  la  contravention  n'était  pas  suffisamment 
établie  à  Tégard  de  Zwingelstein,  et  qu'il  n'avait  nullement  contesté 
le  principe  de  la  jurisprudence  admise  en  matière  de  prête-nom.  En 
conséquence,  d'accord  avec  M.  Sermant,  de  Marseille,  le  Syndicat  des 
Bouches-du-Rhône  s'est  désisté. 

Hospice  de  Salins  fournissant  des  médicaments  aux  ma** 
lades  de  l'Assistance  médicale  gratuite.  —  Le  Conseil  s'est 
occupé  de  cette  question  dans  sa  séance  du  20  octobre  1897,  et,  d'après 
les  renseignements  fournis  à  M.  Crinon  à  cette  époque,  la  municipalité 
de  Salins  émettait  la  prétention  de  faire  distribuer  les  médicaments  aux 
malades  de  l'Assistance  médicale  par  l'hôpital  de  cette  ville,  bien  que  cet 
hôpital  ne  fût  pas  pourvu  de  pharmacien.  En  présence  des  protestations 
des  pharmaciens  et  des  observations  du  Préfet,  la  municipalité  chercha 
un  pharmacien,  mais  n'en  ayant  pas  trouvé  consentant  à  prêter  son  nom, 
sans  rétribution  suffisante,  elle  s'est  décidée  à  traiter  avec  les  pharmaciens^ 
de  la  ville  dans  des  conditions  donnant  satisfaction  à  tous  les  intérêts. 

AfTaire  Brix.  —  M.  Crinon  rappelle  au  Conseil  qu'il  Ta  informé, 
dans  sa  séance  du  21  avril  1897,  d'une  perquisition  faite  par  la  Commis- 
sion d'inspection  des  pharmacies,  chez  M.  Brix,  pharmacien  à  Saint- 
Etienne,  perquisition  qui  avait  amené  la  découverte  d'une  assez  grande 
quantité  de  médicaments  mal  préparés.  Des  poursuites  ont  été  intentées 
contre  lui.  Il  résulte  des  renseignements  complémentaires  que  donne 
M.  Chevret  que  l'affaire  a  été  plaidée  tout  récemment  et  que  le  jugement 
sera  rendu  à  huitaine. 

Sœurs  de  charité  possédant  à  Saint-Malo  une  pharmacie, 
gérée  par  un  pharmacien  et  dans  laquelle  on  vend  au  pu- 
blic. —  M.  Crinon  a  appris,  en  lisant  le  Bulletin  du  Syndicat  des 
pharmaciens  d'Ille-et- Vilaine,  qu'il  existait  à  Saînt-Malo  des  sœurs  de 
charité  qui  exploitent  une  pharmacie  avec  l'assistance  d'un  pharmacien; 
ces  sœurs  vendent  au  public  et  fournissent,  pour  1,200  francs  par  an, 
les  médicaments  destinés  au  Bureau  de  bienfaisance  de  la  ville.  Après 
avoir  lu  ces  détails,  M.  Crinon  a  écrit  au  président  du  Syndicat  d'Ille- 
et- Vilaine  qu'une  semblable  situation  était  illégale  et  qu*il  y  aurait  lieu 
d'exercer  des  poursuites;  il  a  même  promis  le  concours  de  l'Associa- 
tion générale.  Aucune  procédure  n'est  encore  commencée. 

Procès  contre  des  droguistes  et  des  épiciers  à  Rodez.  — 
M.  Albenquo  avait  informé  M.  Crinon  que  des  poursuites  devaient  être 
intentées  contre  cinq  droguistes  ou  épiciers  de  Rodez,  chez  lesquels  la 
Commission  d'inspection  avait  saisi  des  médicaments  : 

i*'  Le  sieur  Séguret,  droguiste,  (saisie  d'extrait  fluide  de  quinquina  et 
de  phénol)  ; 

2o  Le  sieur  Maurel,  droguiste,  (saisie  de  bismuth,  huile  de  ricin,  sel 
ergoté,  rhubarbe,  asa  fœtida,  biphosphate  de  chaux)  ;  ce  droguiste  avait 
déjà  été  condamné  en  1894  et  antérieurement. 

30  Le  sieur  de  Turenne,  épicier,  également  condamné  eu  1894,  (saisie 
d'un  grand  nombre  de  médicaments). 
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4<'  Le  sieur  Saveret,  épicier,  (saisie  de  i4  bouteilles  de  vindequinquina); 
5°  Le  sieur  Hygonenq,  épicier,  (saisie  de  2  caisses  de  50  bouteilles  de 
vin  de  quinquina  de  Yial). 

Il  est  intervenu,  le  5  novembre  4897,  des  jugements  ordonnant  exper- 
tise relativement  aux  affaires  Hygonenq  et  Séguret. 

Les  sieurs  de  Turenne  et  Saveret  ont  été  acquittés,  le  premier  parce 
qu'une  formalité  avait  été  omise  lors  de  la, saisie,  le  deuxième  parce  que 
le  Tribunal  a  pensé  que  le  vin  de  quinquina  saisi  cbez  lui  pouvait  être 
destiné  à  son  usage  personnel.  Appel  n'a  pas  été  interjeté  des  jugements 
rendus  en  leur  faveur.  Mais,  d'accord  avec  M.  Crinon,  M.  Albenque  a 
interjeté  appel  du  jugement  acquittant  le  sieur  Maure!,  cet  acquittement 
n'étant  justifié  par  aucune  considération  sérieuse. 

Vente  de  vin  de  quinquina  phosphaté  par  un  épicier.  — 
Il  résulte  do  renseignements  donnés  par  M.  Henrot  que  des  poursuites 
sont  exercées  contre  un  épicier  de  Reims  qui  vend  du  vin  de  quinquina 
phosphaté  ;  ce  vin  a  été  soumis  à  l'examen  d'un  expert-chimiste. 

Legs  Gacon. — Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Deleuvre,  qui 
informe  le  Conseil  que  le  notaire  de  Lyon  qui  est  chargé  de  liquider  la 
succession  de  M.  Gacpn  remettra  le  montant  du  legs  fait  par  ce  confrère 
à  l'Association  générale  sur  la  vue  d'une  délibération  du  Conseil  d'ad- 
ministration, autorisant  l'acceptation  de  ce  legs  et  déléguant  un  de  ses 
membres  pour  en  recevoir  le  montant  et  pour  donner  quittance  au  nom 
de  l'Association  générale. 
Eq  conséquence,  le  Conseil  vote  à  l'unanimité  la  délibération  suivante  : 
Le  Conseil  d'administration  de  l'Association  générale  des  pharmaciens 
de  France,  dans  sa  séance  du  4  février  1898,  décide  d'accepter  le  legs 
fait  à  l'Association  générale  par  M.  Gacon,  pharmacien  à  Lyon,  mem- 
bre de  cette  Association,  et  autorise  M.  Deleuvre,  pharmacien  à  Lyon, 
vice-président  de  ladite  Association,  à  recevoir  des  mains  de  M.  Verniër, 
notaire  à  Lyon,  la  somme  de  500  francs,  montant  du  legs  en  question,* 
et  à  donner  quittance  de  cette  somme  au  nom  de  l'Association  générale. 
Agissements  de  certaine  Compagnie  d'assurance  contre 
la  maladie.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Yaudin,  qui 
saisit  le  Conseil,  au  nom  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Havre,  des 
agissements  de  certaine  Compagnie  d'assurance  contre  les  accidents, 
dont  les  agents  parcourent  les  campagnes  et  engagent  les  paysans  à 
contracter  une  assurance  contre  la  maladie  et  ses  conséquences  ;  ces 
mêmes  agents  visitent  en  même  temps  les  pharmaciens  et  leur  pro- 
posent la  fourniture  des  médicaments  destinés  à  leurs  assurés,  moyen- 
nant des  prix  dérisoires  (30,  40  ou  50  0/0  de  bénéfice  sur  les  prix  des 
tarifs  de  droguerie). 

Le  Conseil  décide,  après  discussion,  qu'il  ne  peut  intervenir,  mais  que 
les  pharmaciens  ont  purement  et  simplement  à  décliner  les  offres  ridi- 
cules qui  leur  sont  faites  ;  d'ailleurs,  il  appartient  aux  Syndicats  de  mettre 
<^n  garde  leurs  membres  contre  les  sollicitations  dont  ils  pourraient  être 
l'objet. 
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Indemnité  de  déplacement  aux  Conseillers.  —  Une  longue 

discussion  s'engage  au  sujet  de  cette  question,  soulevée  dans  la  séance 
du  20  octobre  dernrer.  A  la  suite  de  cette  discussion,  il  est  décidé  que 
désormais  la  caisse  deTAssociatioo  générale  remboursera  intégralement 
aux  membres  du  Conseil  le  montant  du  billet  aller  et  retour,  en  deuxième 
classe,  qu'ils  prennent  pour  venir  à  Paris  et  assister  aux  séances  du 
Conseil.  Cette  mesure  sera  applicable  à  partir  de  la  séance  de  ce  jour. 
Le  remboursement  n'aura  pas  lieu  pour  les  frais  de  déplacement  des 
Conseillers  qui  viennent  à  Paris  pour  assister  à  la  séance  du  Conseil  qui 
a  lieu  la  veille  de  TAssemblée  générale,  lorsque  ces  Conseillers  sont 
délégués  par  leur  Syndicat  pour  assister  à  TAsscmblée  générale,  et  qae 
leur  Syndicat  leur  rembourse  le  prix  de  leur  voyage. 

Conseillers  n'assistant  pas  aux  séances.  -^  Sur  la  demande 
de  plusieurs  de  ses  membres,  le  Conseil  décide  en  principe  que,  tout  en 
conservant  la  faculté  d'apprécier  les  cjuses  de  Tabsence  des  Conseillers 
qui  n'assistent  pour  ainsi  dire  jamais  aux  séances,  les  Conseillers  qui 
n'auront  siégé  dans  aucune  des  séances  d'un  exercice  annuel  seront 
considérés  comme  démissionnaires. 

Secours  et  pensions.  —  Le  Conseil  vote  un  secours  de  100  francs 
à  la  veuve  d'un  confrère  déjà  secourue. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  écrite  au  nom  d'un  confrère  âgé  et 
aveugle  qui  reçoit  de  l'Association  générale  une  pension  annuelle,  lettre 
dans  laquelle  ce  confrère  manifeste  le  désir  que  sa  pei^sion  soit  augmentée. 
Le  Conseil  regrette  de  ne  pouvoir  accéder  à  ce  désir. 

Le  Conseil  décide  ensuite  de  transformer  en  une  pension  viagère  de 
400  francs  le  secours  accordé  annuellement  à  la  veuve  d'un  confrère  qui 
a  fait  partie  de  TAssociation  générale  et  qui  vit  avec  sa  fille,  veuve 
également  d'un  ancien  membre  de  l'Association. 

L'allocation  de  cette  pension  sera  soumise  à  la  ratification  de  l'Assem- 
blée générale  conformément  aux  statuts. 

Etat  des  deux  caisses  de  l'Association.  —  Il  est  donné  con- 
naissance  de  Tétat  des  deux  caisses  de  l'Association  : 

1^  Caisse  ordinaire. 

En  caisse  le  20 octobre  1897 4.7S7  IS 

Recettes  :  Vente  de  tarifs 18  » 

Cotisations 1.344  j 

Total.   .   .   .     6.119  15 
A  déduire  :  Dépenses  :  Frais  d'impression  et  de  ) 

distribution 2.940  7o>    3.04118 

Secours 100  40) ^ 

En  caisse  le  ^Mévrier  1898 ;  .  .  •  ,     3.078  » 

2°  Caisse  des  pensions  viagères. 

En  caisse  le  20  octobre  1897 1.538  20 

Recettes:  Cotisations 672  j 

Total 2J10M 

A  déduire  :  Dépenses  :  Service  des  pensions 526  jO 

En  caisse  le  l*^"*  février  1898 1.684^ 

Le  Secrétaire  général  :  C.  Crinon. 
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Société  mutuelle  d'assurance  contre  les  accldcnlf 

en  plàurmaete» 

Séance  du  4  février  1898. 
Présidence  de  M.  A.  Petit,  directeur. 

M.  Petit  informe  le  Conseil  que  récemnaent  un  léger  accident  s*est 
produit  chez  Tun  des  assurés  de  la  Société  mutuelle.  L'élève  de  ce 
confrère  avait  délivré  à  un  malade  une  lotion  phéniquée  qui  a  déter- 
miné une  brûlure  du  pied  et  une  incapacité  de  travail  momentanée.  Le 
pharmacien  en  question  a  transigé  avec  la  victime  moyennant  paie- 
ment d'une  somme  de  loO  francs.  M.  Petit  propose  de  rembourser  cette 
somme  à  ce  confrère.  Le  remboursement  est  voté. 

Le  Conseil  décide  ensuite  de  profiter  de  renvoi  à  tous  les  pharma- 
ciens de  France  de  la  circulaire  relative  à  la  réglementation  du  la  vente 
des  spécialités,  pour  leur  rappeler  Texistence  de  la  Société  mutuelle 
(Tassurance  contre  les  accidents  en  pharmacie^  pour  leur  indiquer  les 
avantages  de  cette  Société  et  pour  inviter  à  contracter  une  assurance 
ceux  d'entre  eux  qui  font  partie  de  l'Association  générale. 

Le  Secrétaire  :  C.  Cbinon. 


YÂRI£t£S 

Souscription  pour  Térection  d'un  monument  en  Thon- 
neur  de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du 
Comité  de  souscription,  nous  conmiunique  la  liste  suivante^  avec  prière 
4e  la  publier  :  . 

6*  LISTE 

Société  des  pharmaciens  de  TAveyron 100    i 

MM.  George,  de  Bohain  (Aisne) 20    » 

Schaeuffèle,  de  Livry  (Seine-et-Oise) 20    » 

De  Mazières,  de  Buzançais  (Indre) 10    » 

Yvon,  de  Paris* 20    » 

Gaston  Coirre,  de  Paris 20    i 

Pujol,  de  Mezin  (Lot-et-Garonne) 5    i 

Les  élèves  de  TÉcole  de  pharmacie  (Collecte  laite  aux  tra- 
vaux pratiques  par  M.  Grimbert) 222  25 

MM.  Midy,  de  Paris 10    » 

Régnier,    — 5    » 

Géraud,  de  Reims 10    i 

A.  Mariani,  de  Paris \ 20    i 

Cailmann,           — 5    » 

Bispal,                — Si 

Pompanon,         — 3    i 

T.  Guillot,          — 5    1 

A  reparler.  *  ,  480  2S 
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Report  ...  480  25 

MM .  Boulay,  secrétaire  de  la  Chambre  syndicale  des  phar- 
maciens de  la  Seine 20 

Balland,  pharmacien  principal  de  Tannée 20 

P.  Vigier,  de  Paris 20 

Grimbert^  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris  10 

Pharmacie  homéopatique  Derode 5 

MM.  Baucher,  pharmacien  principal  de  la  marine  en  retraite  10 

Thibault  (Eugène),  de  Paris 10 

E.  Grignon  et  Armingeat,  de  Paris 20 

Déjardin,  de  Paris 10 

W.  Douglas  Hogg 20 

Monnier,  de  Paris 10  » 

Société  des  sciences  médicales  de  Poitiers 20   » 

MM.  Coureaud,  de  Pugnac  (Gironde) 5   > 

E.  Dubosc,  de  Paris 10   > 

Rigaud,  de  Paris 100   » 

Gobert,  de    Boulogne-sur-Seine 2   > 

Vuiliemey,                —              5» 

Briaudet,                  —              5» 

Sireygeol,                  —              5 

L.  Tissier,                 —              5 

Henry,                      —              5 

Brancher,  de  Paris 2 

Bonvoisin,       — 5 

Duquesnel,      — 10 

Morellet,          — 10 

Ecalle,             —    ., 10 

E.  Guerry,  de  Saint-Fons  (Rhône) 5 

Société  syndicale  de  pharmacie  de  l'Eure 20 

MM.  Darrasse  frères  et  Landrin,  de  Paris 100 

Labesse,  d'Angers 10 

Rondet,  d'Issy-les-Moulineaux  (Seine) 10 

Lhopiialier.  de  Paris 5 

Huckel,  d'Héricourt  (Haute-Saône) '.  .  5 

Rousseau,  d'Ermont  (Seine-et-Oise) 5 

Pannetier,  de  Commentry  (Allier) 10 

Ferrouillat,  de  Paris  . 5 

Berlioz,  de  Paris 20 

Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles 20 

MM.  Jacob,  de  Saint-Étienne 5 

Bagros,      de  Paris 2 

Paul  Carré,        —      20 

Béringer,           —      o 

F.  Vigier,          — 5 

Houdé,              —      20 

Total 1.106  25 

Montant  des  cinq  premières  listes 10.203  » 

Total  général. 11.309  25 
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NOMINATIONS 


Notre  distingué  confrère  Dupuy,  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  de  Toulouse,  vient  d'être  nommé  par  ses  col- 
lègues membre  du  Conseil  de  TUniversité  de  Toulouse,  et  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  Ta  nommé  assesseur  de  la  Faculté.  Nous  lui 
adressons  nos  sincères  félicitations  à  Toccasion  de  cette  double  nomina* 
tiûn,  qui  honore  en  même  temps  Thomme  et  la  profession  à  laquelle  il 
appartient. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Sont  promus  dans  le  corps  du  ser- 
vice de  santé  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  1"^  clas$e.  —  M.  Durand,  pharma- 
cien-major de  2^  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  T  classe.  —  M.  Gauffres,  pharma- 
cien-major de  ^  classe  en  non-activité  pour  inGrmitës  temporaires. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  M.  Massion,  pharmacien  univer- 
sitaire de  i'®  classe,  est  nommé  pharmacien  auxiliaire  de  ^  classe  et 
affecté  à  Toulon. 


M.  Béhal,  agrégé  à  TEcoie  de  pharmacie  de  Paris,  a  été  nommé  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

M.  Leroy,  pharmacien  à  Sains-du-Nord  et  maire  de  cette  commune, 
et  M.  Maurel,  pharmacien  à  Arles,  conseiller  municipal  et  juge  au  Tri- 
bunal de  commerce  de  cette  ville,  ont  été  nommés  Officiers  d'Académie. 

Les  palmes  académiques  viennent  aussi  d'être  conférées  à  notre  con- 
frère Labélonye,  de  Paris,  trésorier  de  la  Chambre  syndicale  des  phar- 
maciens de  la  Seine  depuis  de  longues  années,  auquel  nous  adressons 
nos  sympathiques  félicitations. 


Nous  sommes  heureux  de  signaler  à  cette  place  une  manifestation  qui 
s*est  produite  tout  récemment  en  Thonneur  de  notre  excellent  confrère 
et  ami  Rièthe,  qui  a  conquis  une  place  hors  ligne  dans  le  corps  phar- 
maceutique, et  dont  chacun  de  :nous  admire  le  caractère,  aussi  bien  que 
le  talent  plein  de  brio  avec  lequel  il  dirige  le  Bulletin  de  la  Chambre  syn- 
dicale des  pharmaciens  de  la  Seine. 

Il  existe,  dans  le  X«  arrondissement  (celui  qu'habite  Rièthe),  une 
œuvre  philanthropique  à  laquelle  il  s*est  intéressé  dès  le  début  :  c'est 
un  Dispensaire  gratuit  pour  les  enfants  malades  et  nécessiteux,  qui  a 
été  fondé  en  1892  sur  Tinitiative  de  M.  Thuillier,  conseiller  municipal. 
Rièthe  s'est  chargé  d'organiser  le  service  pharmaceutique  de  ce  dispen- 
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saire;  il  s'est  acquitté  de  cette  mission  avec  la  dévouement  que  nous  lui 
connaissons,  et  le  zèle  quil  a  déployé  en  cette  circonstance  lui  a  valu 
les  fonctions  de  secrétaire  du  Conseil  d'administration  du  Dispensaire. 

Rièthe  a  compris  que  le  mandat  dont  il  était  investi  Tobligeait  à  se 
dépenser  encore  davantage  au  profit  du  Dispensaire,  et  il  l'a  lait  si  lar- 
gement, si  complètement,  avec  tant  de  cœur  et  de  désintéressement, 
que  la  municipalité  du  X*  arrondissement  a  voulu  l'en  récompenser 
publiquement  dans  l'Assemblée  générale  qui  réunissait  cette  année, 
comme  les  années  précédentes,  les  donateurs  du  Dispensaire.  C'est  à  la 
fin  de  la  séance,  en  présence  de  la  plupart  des  conseillers  municipaux 
de  l'arrondissement,  que  s'est  produite  une  manifestation  concertée 
entre  quelques  membres  de  la  municipalité,  à  l'insu  de  Rièthe. 
M.  Bonnet,  maire  du  X^  arrondissement,  qui  présidait  la  séance,  a 
commencé  par  adresser  quelques  paroles  de  remerciement  à  toutes  les 
personnes  dont  le  concours  est  acquis  à  l'œuvre  du  Dispensaire,  puis  il 
s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Parmi  nos  collègues,  il  en  est  un  que,  pour  rester  justes,  nous  de- 
«  vons  mettre  hors  de  pair  ;  il  consacre  à  notre  Dispensaire  tout  ce 
«  ce  qu'il  a  de  savoir,  d'expérience  et  de  soins  ;  il  se  donne  sans 
«  compter  ;  se  dévouer  à  ceux  qui  souffrent  est  tellement  dans  sa  na- 
«  ture  qu'il  le  fait  par  vocation  et  presque  sans  le  savoir  ;  sa  modestie 
«  est  si  sincère  que,  s'il  avait  deviné  que  nous  parlons  de  lui,  il  aurait 
«  sans  doute  déjà  protesté;  aussi,  dois-je  prendre  la  précaution  de  ne 
«  pas  le  nommer  encore. 

«  Nous  ne  disposons  pas,  vous  le  savez,  des  distinctions  et  des  rubans; 
«  il  ne  nous  appartient  pas  de  les  distribuer  à  notre  gré,  ou,  le  cas 
«  échéant,  d'en  changer  la  forme  ou  la  couleur;  aussi  bien,  est-ce  moins 
«  une  récompense,  au  sens  humain  de  ce  mot,  qu'un  témoignage  de 
«  profonde  estime  et  d'alîectueuse  gratitude  que  nous  voulons  décerner 
<k  à  celui  dont  il  me  reste  à  vous  dire  le  nom. 

«  Donc,  au  nom  du  Dispensaire  gratuit  du  X*  arrondissement  de 
«  Paris,  au  nom  de  tous  ses  membres,  au  nom  surtout  des  petits  sou- 
«  lagés  et  des  mères  reconnaissantes,  j'ai  l'honneur  et  le  plaisir  d'offrir 
«  une  médaille  d'or  à  notre  collègue  M.  Victor  Rièthe,  notre  collabora- 
«  leur  de  tous  les  jours,  notre  ami  de  toutes  les  heures.  » 


CONCOURS 


Concours  pour  rinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris.  —  Nous  avons  annoncé  que  le  concours  de  l'internat 
en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Paris  devait  commencer  le  14  mars. 
Nous  faisons  connaître  aujourd'hui  la  composition  du  jury  :  Président  : 
M.  Lulz;  juges  :  MM.  Cousin,  Gasselin'et  Léger,  pharmaciens  des  hô- 
pitaux ;  MM.  Fiévet,  Lachartre  et  Sonnerat,  pharmaciens  de  la  ville. 
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Gancours  pour  deux  places  d'interne  en  pharmacie  à  la 
Maison  de  Nanterre.  --  Un  coDCOurs  sera  ouvert  le  16  mai  1898  à 
la  Maison  départemeutalo  dô  Nanterre»  pour  l'admission  à  deux  emplois 
d'interne  en  pharmacie  qui  deviendront  vacants  dans  cet  établissement 
le  l*"*  juillet  1898. 

Le  traitement  annuel  est  de  1,200  francs,  plus  une  indemnité  de 
1,080  francs  par  an. 

Les  candidats  doivent  se  faire  inscrire  à  la  Préfecture  de  police  (Ser- 
vie? du  personnel)  jusqu'au  15  avril,  à  4  heures.  Ils  doivent  être  Fraa- 
çais,  âgés  de  moins  de  â8  ans  et  pourvus  de  8  inscriptions  au  moins  et 
de  11  au  pluS)  justifiées  par  un  certificat  de  scolarité  de  date  récente,  lis 
doivent  produire  une  demande  sur  papier  timbré,  accompagnée  d'un 
extrait  de  leur  acte  de  naissance  sur  timbre,  d'un  extrait  de  leur  casier 
judiciaire,  des  pièces  établissant  leur  situation  au  point  de  vue  militaire, 
d'une  photographie  de  date  récente  portant  au  verso  leurs  nom  et  pré- 
noms,  et  une  notice  indiquant  leurs  titres  scientifiques  ou  hospitaliers» 

Le  concours,  qui  aura  lieu  à  la  Maison  de  Nanterre,  comprendra 
deux  séries  d'épreuves  :  1°  les  épreuves  d'admissibilité,  consistant  à  re- 
connaître 15  produits  simples  (maximum  15  points)  et  15  produits^ 
composés  [maximum  30  points)  ;  à  indiquer  la  formule  et  la  préparation 
de  5  produits  (maximum  25  points)  et  à  établir  la  posologie  de  5  autres 
produits  (maximum  25  points)  ;J2*>  les  épreuves  définitives,  qui  sont  au 
nombre  de  deux  :  la  première,  qui  est  une  épreuve  pratique,  consiste 
à  exécuter  deux  préparations  inscrites  au  Codex  et  une  préparation  ma- 
gistrale ;  la  deuxième  consiste  en  une  dissertation  sur  chacun  des  pro- 
duits préparés. 

Les  candidats  ayant  subi  les  épreuves  d'admissibilité  seront  classés  par 
ordre  de  mérite;  les  cinq  premiers  seront  seuls  admis  à  subir  les 
épreuves  définitives  ;  il  ne  sera  tenu  compte  de  Vex-sequo  que  pour  les 
candidats  venant  en  cinquième  rang. 

Les  internes  seront  nommés  pour  un  an  ;  ils  pourront  être  maintenus 
pendant  une  deuxième  année,  sur  la  proposition  du  pharmacien  et  l'avis 
du  directeur  de  la  Maison  de  Nanterre. 


BIBLIOGRAPHIE 


Revue  des  médicaments  nouveaux  et  de  quelques 

médications  nouvelles  ; 

Par  G.  Gainon. 

Chez  MM.  Rueff  et  Gie,  106,  boulevard  Saiat-Germain,  Paris. 

P^ijo  :  4  francs,  cartonné. 

Nous  informons  nos  lecteurs  que  nous  venons  de  mettre  en  vente  la 
5*  édjtlon  de  notre  Reviie  des  médicaments  nouveaux.  Nous  avons  con- 
servé le  plan  de  l'ouvrage,  et  nous  nous  sommes  borné  à  ajouter  tous 
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les  médicaments  nouveaux  qui  ont  été  proposés  depuis  la  publication 
-de  la  4®  édition.  Parmi  ces  médicaments,  nous  citerons,  comme  des  plus 
importants  :  VActol,  VArgonine,  le  Bismal,  le  Chinosol^  la  Crésochyne, 
les  Eucatnes  A  et  B,  la  Formopyrine,  la  Glucine^  VHémol,  VHolocaïne, 
VIchtaWiney  Viodothyrine,  Yltrol,  VOrphol,  VOrthoforme,  VOvarine,  le 
Pyramidouy  le  Sanoforme^  la  Somatose^  la  Tannalbine^  les  Tannoforvm 
et  le  Xéroforme, 

Nous  n'avons  retranché  du  livre  aucun  des  médicaments  portés  dans 
l'édition  précédente,  mais  nous  avons  écourté  les  articles  concernant 
^ceux  des  médicaments  qui  n'ont  fait  que  paraître  et  disparaître,  ce  qui 
a  permis  de  mentionner  plus  de  substances  dans  un  nombre  de  pages 
^ui  est  plutôt  un  peu  moindre  que  celui  do  la  k?  édition. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Agoély,  de  Mascara  (Algérie)  ;  Ba- 
jriou,  de  Saint-Martin-en-Haut  (Rhône)  ;  Duranton  et  Zamanski,  de 
Paris  ;  Mandet,  d'Hyères  (Var)  ;  Picard,  de  Lieurey  (Eure),  et  Vien,  de 
Bonnieux  (Yaucluse). 


ERRATUM 

Dans  l'article  intitulé  :  Dosage  de  Vantipyrine  par  l'iode  et  réciproque- 
ment, qui  a  paru  dans  le  numéro  de  mars  1898,  page  103,  nous  ayons, 
à  trois  reprises  différentes,  mentionné  un  autre  procédé  de  dosage  qui, 
4)ar  suite  d'une  erreur  typographique,  a  été  attribué  à  tort  à  M.  Man- 
sier  ;  au  lieu  de  :  Mansier,  il  faut  lire  :  Hameau, 


A 


après  décès  j  dans  une  sous- 
préfecture  de  rOise.  Chiffre 
d'affaires  25,000  francs; 
peu  de  spécialités;  bénéfices  12,000  francs;  loyer  1,000  francs;  bail 
17  ans.  —  Prix  à  débattre.  —  S'adresser  aux  Bureaux  du  journal. 


disposant  d'une  vaste  usine,  d'un  matériel 
neuf,  d'un  personnel  technique  et  de  capi- 
taux, désire  s'intéresser  à  une  fabrication  de 
produits  chimiques  pour  la  pharmacie  ou  pour  Tindustrie,  soit  à  façon, 
soit  en  participation.— .S'adresser  à  MM.  Fournier,  Bon  et  C^®,  à  Dijon. 

Le  gérant  :  C.  Grinon. 

857.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Durvt,  rue  DussouLs,  22.  —  4-98. 
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TRATAUX  OKIfilRAUX 


Le  quinquina  des  marehands  de  vins; 

Par  le  docteur  P.  Gaeles. 

Par  suite  d'une  tolérance  déplorable  et  de  la  confiance  aveugle 
du  public  dans  la  publicité,  le  vin  de  quinquina  est  en  train  de 
passer  de  la  pharmacie  aux  marchands  de  vins,  limonadiers,  bu- 
vettes et  buffets.  Or,  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  le  vin  de 
quinquina  industriel  et  le  vin  de  quinquina  officinal. 

L'un^  l'industriel,  l'apéritif  des  cafés  et  des  comptoirs  de  zinc, 
est  à  fort  degré  alcoolique,  ce  qui  n'est  pas  précisément  fait  pour 
réprimer  l'abus  de  l'alcool  ;  il  est  peu  amer,  et,  le  plus  souvent, 
il  ne  renferme  pas  de  quinquina,  ce  qui  pourrait  autoriser  les 
consommateurs  à  poursuivre  les  fabricants  pour  tromperie  sur 
la  chose  vendue.  L'amertume  est  fournie  par  quelques  grammes 
des  amers  vulgaires  et  à  bon  marché,  tels  que  la  gentiane,  le 
quassia,  la  petite  centaurée,  etc. . .,  et  le  quinquina  manque  si  bien, 
qu'on  n'y  rencontre  généralement  pas  d'autre  tannin  que  celui 
du  vin.  Quant  aux  alcaloïdes  (quinine,  cinchonine,  etc.),  ils  font 
absolument  défaut.  On  nous  accordera,  je  pense,  qu'une  écorce 
sans  tannin,  ni  alcaloïde,  n'a  jamais  été  du  quinquina. 

L'absence  de  tannin  est  facile  à  constater  avec  une  solution 
d*albuminoïdes  tels  que  la  gélatine,  l'albumine  d'œuf .  L'absence 
d'alcaloïde  sera  mise  en  évidence  par  le  réactif  de  Tanret  (iodure 
double  de  mercure  et  de  potassium  acidulé]  ou  le  réactif  d'Esbach 
(acide  picrique  acidulé). 

Pour  confirmer  ces  dernières  réactions  de  la  recherche  des  alca- 
loïdes, on  pourrait  être  tenté  d'employer  aussi  le  tannin  de  noix 
de  galle,  qui  est  un  réactif  des  alcaloïdes  ;  mais  ce  serait  ici  une 
erreur,  parce  qu'il  existe,  dans  la  gentiane,  une  substance  non 
alcaloïdique,  albuminoïde  ?  ou  dérivé  des  sucres  ?  qui  précipite 
abondamment  par  les  tannins. 

Les  réactions  négatives  que  nous  venons  d'indiquer  sont,  au 
contraire,  ou  doivent  être  nettement  positives  avec  le  vin  de 
quinquina  du  Codex,  et,  en  mettant  en  parallèle  le  vin  officinal 
et  le  vin  industriel,  il  est  facile  de  constater  la  différence.  Bien 
mieuit,  en  agissant  avec  les  mêmes  réactifs  sur  plusieurs  vins  de 
quinquina  officinaux,  on  pourra  vérifier  que  les  meilleurs,  au 
point  de  vue  thérapeutique,  ne  sont  pas  toujours  les  plus  amers, 
mais  ceux  qui,  en  somme,  précipitent  le  plus  à  la  fois  par  la  gé- 
latine et  les  réactifs  d'Esbach  et  de  Tanret. 

N*  5.  MAI  1896.  13 
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Ces  faits  devraient  être  conniis  de  toMs  les  nédecins,  qui  ont 
le  devoir,  lorsque  l'état  de  santé  de  leurs  malades  réclame  l'em- 
ploi du  quinquina,  de  les  avertir  que  le  vin  de  quinquina  dit  in- 
dustriel n*a  rien  de  commun  avec  le  vin  de  quinquina  du  Codex, 
et  que,  dans  les  diverses  variétés  de  ce  dernier,  Tamertume  n'est 
pas  toujours  en  rapport  direct  avec  les  qualités  thérapeutiques. 


Mysles  bydallques  dans  le  foie  d'un  pore  ; 

Par  M.  RfiNÀOLi,  de  Mentmorillon. 

La  question  des  kystes  hydatiques  étant  en  ce  moment  à 
Tordre  du  joar  de  l'Académie  de  médacine,  Tobservation  sui- 
vante ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  : 

En  mars  dernier,  mon  fermier  vint  m'avertir  qu'il  avait  tué 
un  porc  qui  était  ladre  et  que  les  poumons  et  le  foie  étaient  gàlés. 
Les  autres  parties  de  la  viande  étaient  saines. 

Cette  localisation  de  la  ladrerie  dans  les  poumons  et  le  foie 
me  rendit  très  perplexe,  mais  il  était  trop  tard  pour  aller  vérifier 
le  fait  de  visu. 

Je  donnai  les  conseils  hygiéniques  que  me  suggérèrent  ces  ren- 
seignements si  incomplets,  me  promettant  d'écJaircir  la  question 
à  la  première  occasion.  Devant  faire  tuer,  pour  moi,  quelques 
jours  plus  tard,  un  autre  porc,  élevé  dans  la  même  écurie  et 
nourri  à  la  même  auge,  mais  beaucoup  plus  jeune,  je  résolos 
d'en  examiner  la  viande  avec  soin.  J'arrivai  juste  à  temps  poor 
assister  à  l'ouverture  de  la  bête  et,  du  premier  coup  d'oeil,  je  vis 
une  viande  très  saine,  ne  contenant  aucun  cysticerque.  Les  pou- 
mons étaient  indemnes.  Mais,  à  la  base  du  foie,  j'aperçus  trois 
gros  kystes.  Le  plus  gros  était  de  la  dimension  d'un  œuf  de 
dinde.  Je  me  les  fis  remettre  par  le  boucher,  qui  allait  les  jeter, 
prétendant  qu'il  n'y  avait  pas  à  s'inquiéter  de  la  chose.  Le  reste 
du  foie  était  parsemé  de  nombreux  petits  kystes  de  la  grosseur 
d'un  pois  et  dont  malheureusement  j'ai  négligé  l'examen.  Les 
gros  kystes  étaient  très  distendus.  Je  pensai  immédiatement  à 
une  hydatide,  et  je  m'en  réjouis,  d'abord  parce  que  la  \'iai«le 
pouvait  être  consommée  impunément  et  aussi  parce  que  j'allais 
pouvoir  examiner  les  crochets  des  échinocoqaes,  que  j'avais  si 
souvent  recherchés,  mais  inutilement,  dans  les  urines. 

Un  kyste  fut  ouvert,  il  en  sortit  un  liquide  clair.  A  l'iatérieuf, 
je  trouvai  une  membrane  qui  me  parut  n'avoir  aucune  adhé- 
rence. CTétait  la  membrane  germinative,  et  j'en  conclus  que  le 
kyste  était  habité,  puisqu'il  est  admis  que  les  kystes  stériles  n'oat 
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pas  de  membrane  germinative  ;  en  effet,  rexamen  microscopique 
me  fit  Toir  de  nombreux  échinocoques,  constitués  chacun  par 
une  vésicnle  en  forme  d'œuf  et  caractérisés  par  leurs  nombreux 
crochets,  placés  en  deux  couronnes,  et  par  leurs  éléments  cal- 
caires. 

Je  m'informai  auprès  de  ceux  qui  ont  Thabitude  de  tuer  des 
porcs,  et  il  paraît  que  cette  maladie  est  très  commune^  surtout 
chez  les  vieilles  bètes. 

C'est  la  première  fois  que  le  cas  se  présentait  dans  ma  ferme, 
et  je  ne  sais  à  quelle-cause  attribuer  son  apparition.  Peut-être 
ces  échinocoques  proviennent-ils  d'un  petit  tsenia  du  chien* 

Lorsque  les  kystes  sont  petits,  on  peut  croire,  à  première  vue, 
à  une  tuberculose,  mais  il  me  semble  que  le  liquide  clair  et  non 
albumineux  qu'ils  renferment  suffit  pour  éliminer  cette  cause 
d'erreur.  Je  dis  que  ce  liquide  n'est  pas  albumineux,  sur  la  foi 
des  auteurs,  car  je  n'ai  pas  vérifié  le  fait. 


CHIMIE 


Beeherehe  de  l'oxyde  de  cariKine  dans  l'air  des  villes  ; 

Par  M.  Armaud  Gautiee  (1)  {Extrait^, 

Les  gaz  qui  s'échappent  des  cheminées  des  appartements  et 
de  celles  des  usines  sont  composés  principalement  d'acide  carbo- 
nique et  d'oxyde  de  carbone  ;  ce  dernier  gaz  s'y  trouve  dans  la 
proportion  de  6à7  pour  100  en  volume. 

M.  Armand  Gautier,  en  tenant  compte  de  la  quantité  de  com- 
bustible brûlé  à  Paris  et  de  la  superficie  de  cette  ville,  a  calculé 
que,  dans  l'atmosphère  de  chaque  mètre  carré  de  surface,  il  doit 
se  trouver  environ  8  litres  d'oxyde  de  carbone.  En  admettant  que 
ces  8  litres  d'oxyde  de  carlxme  se  diffusent  et  se  mélangent  dans 
la  colonne  de  300  mètres  de  hauteur  d'air  qui  baignent  immé- 
diatement les  maisons,  cet  air  contiendrait  environ  27  centimètres 
cubes  d'oxyde  de  carbone  par  mètre  cube. 

Dans  ces  proportions,  sa  recherche  est-elle  possible? 

La  méthode  qui  consiste  à  absorber  l'oxyde  de  carbone  par  le 
chkmire  cuivreux  acide  n'est  sensible  que  si  Tair  où  ce  gaz  est 
recherché  en  contient  quelques  centièmes.  D'autre  part,  d'autres 
gafc,  l'acétylène  entre  autres,  sont  absorbés  par  le  chlorure  cui- 
vreux. 

Le  nitrate  d'argent  ammoniacal  oxyde  bien  Toxyde  de  carbone, 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  de   sciences  du  21  mars  1898. 
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même  s'il  est  mêlé  à  beaucoup  d'air,  mais  la  réaction  est  lente 
pour  les  dernières  parties  du  gaz  qui  s'échappent  ;  en  second  lieu, 
ce  réactif,  qui  est  réduit  par  beaucoup  de  gaz,  ne  peut  servir  à 
reconnaître  l'oxyde  de  carbone  que  si  celui-ci  n'est  pas  accom- 
pagné d'autres  corps  réducteurs. 

Le  procédé  Mermet,  qui  consiste  à  oxyder  l'oxyde  de  carbone 
à  l'aide  du  permanganate  de  potasse,  en  présence  de  sels  d'ar- 
gent, est  assez  infidèle,  parce  que  d'autres  gaz,  comme  l'acéty- 
lène et  l'éthylène,  se  comportent  comme  l'oxyde  de  carbone. 

L'acide  chromique,  en  solution  aqueuse  concentrée,  oxyde 
mal  l'oxyde  de  carbone. 

Le  permanganate  de  potasse  au  1/1,000  est  réduit  lentement  à 
froid  par  l'oxyde  de  carbone  ;  la  réaction  est  plus  rapide  avec  le 
permanganate  à  1/100. 

La  solution  d'acide  iodique  à  1/100  n'oxyde  pas  à  froid  l'oxyde 
de  carbone;  à  1/10  et  à  100  degrés,  la  réaction  est  très  sensible 
et  il  y  a  déplacement  de  l'iode. 

Le  chlorure  d'or  à  1/100  est  un  excellent  réactif  de  l'oxyde  de 
carbone  ;  avec  le  gaz  pur,  la  réaction  est  presque  immédiate, 
même  à  froid  ;  l'or  réduit,  de  couleur  pourpre,  se  dépose  bientôt. 
Mais,  pour  employer  ce  réactif,  il  faut  que  l'air  soit  privé  de  ses 
poussières,  qu'il  soit  lavé  à  la  potasse  et  qu'il  ne  contienne  pas 
d'autres  gaz  réducteurs. 

L'oxyde  d'argent  humide  absorbe  lentement  l'oxyde  de  carbone  ; 
il  en  résulte  une  poudre  noirâtre,  amorphe. 

L'oxyde  mercurique  humide,  ainsi  que  l'oxyde  mercureux,  ne 
paraissent  pas  absorber  l'oxyde  de  carbone. 

Dosage  de  l'oxyde  de  earbone  dass  l'air 
par  l'aelde  Iodique  $ 

Par  M.  Armand  Gautiee  (1)  (ExtraU), 

Nous  avons  mentionné,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  d'avril 
1898,  p.  178,  une  revendication  de  priorité  de  M.  Armand  Gautier, 
relativement  à  l'emploi  de  l'anhydride  iodique  pour  le  dosage 
de  l'oxyde  de  carbone  contenu  en  faibles  proportions  dans  l'air 
atmosphérique. 

M.  Gautier  revient  aujourd'hui  sur  cette  question  avec  plus  de 
développements.  D'après  les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré 
et  qui  remontent  à  plusieurs  années,  la  réaction,  signalée  par 
Ditte  en  1870,  de  l'oxyde  de  carbone  sur  l'anhydride  iodique 
commence  vers  30  degrés  ;  elle  est  active  à  40-45  degrés  ;  elle 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  mars  1896. 
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est  complète  à  60-65  degrés,  quelle  que  soit  la  dilution  de  l'oxyde 
de  carbone  dans  l'azote  ou  dans  l'air. 

La  réaction  se  passe  entièrement  suivant  l'équation  : 

8CO+I*05=5COH.I', 
de  sorte  que,  pour  i  volume  d'oxyde  de  carbone,  il  se  dégage 

toujours,  à  60-70  degrés,  un  volume  égal  d'acide  carbonique,  et 

que,  pour  chaque  centimètre  cube  d'oxyde  de  carbone  oxydé, 

calculé  sec  à  0  degré  et  à  la  pression  de  0  m.  76,  il  se  fait 

0  gr.  00227  d'iode.  On  peut  donc  déduire  la  quantité  d'oxyde 

de  carbone  soit  du  volume  d'acide  carbonique  qu'il  a  formé 

en  s'oxydant,  soit  du  poids  de  l'iode  mis  en  liberté. 

Pour  mesurer  l'acide  carbonique  résultant  de  l'oxydation  de 
l'oxyde  de  carbone,  H.  Gautier  utilise  la  méthode  de  Mûntz  et 
Aubin,  qui  consiste  à  absorber  le  gaz  dans  un  tube  de  verre  de 
2  centimètres  de  diamètre  et  de  80  centimètres  de  long,  effilé  à 
ses  deux  bouts,  rempli  de  perles  de  verre  mouillées  d'un  volume 
connu  de  potasse  caustique  décarbonatée  par  digestion  avec  l'hy- 
drate de  baryte  ;  quand  l'acide  carbonique  est  emmagasiné  dans 
le  tube,  on  le  scelle  aux  deux  bouts  ;  l'extrémité  postérieure  est 
adaptée  à  une  tubulure  trempant  dans  l'acide  sulfurique  étendu  ; 
l'antérieure  à  un  ballon  dans  lequel  on  fait  le  vide  à  la  trompe  ; 
on  casse  la  pointe  antérieure,  et  l'on  extrait  et  rejette  Pair  du 
tube  ;  on  le  porte  à  iOO  degrés,  et,  cassant  la  pointe  postérieure, 
on  y  laisse  pénétrer  Tacide  sulfurique  dilué,  qui  chasse  devant 
lui  l'acide  carbonique,  qu'on  recueille  sur  le  mercure  ;  on  me- 
sure le  volume  du  gaz  recueilli  ;  on  absorbe  l'acide  carbonique 
au  moyen  d'un  crayon  de  potasse  caustique,  et,  en  lisant  le  vo- 
lume de  l'air  qui  reste  comme  résidu,  on  a,  par  différence,  le 
volume  de  l'acide  carbonique. 

Certains  hydrocarbures,  tels  que  l'acétylène  et  l'éthylène,  réa- 
gissent partiellement  sur  l'anhydride  iodique  pour  donner  de 
l'acide  carbonique  et  mettre  de  l'iode  en  liberté. 

Le  méthane,  l'éthane  et,  en  général,  les  hydrocarbures  de  la 
formule  C"H'^-*-2,  ainsi  que  l'hydrogène,  ne  s'oxydent  pas  à 
65-80  degrés  au  contact  de  l'acide  iodique. 


Reeherche  de  l'oxyde  de  carbone  dans  Talr 
au  moyen  du  chlorure  de  palladium  ; 

Par  MM.  Potaln  et  DnouiN  (1)  (Extrait). 

Le  procédé  proposé  par  MM.  Potain  et  Drouin,  pour  la  re- 
cherche de  Toxyde  de  carbone  dans  l'atmosphère,  consiste  dans 
(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  mars  1898. 
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là  propriété  que  possède  ee  gaz  de  se  transformer  ^i  aeide  car- 
bonique, à  froid,  au  contact  du  ehlorufe  de  pa.lladinm> 

L'appareil  doat  ils  se  servent  se  compose  d'un  loog  tube  dont 
la  partie  inférieure,  effilée,  plonge  dans  un  autre  tube,  d'un  dia- 
mètre un  peu  plus  grand,  fermé  à  sa  partie  inférieure  ;  la  partie 
effilée  du  tube  intérieur  vient  s'appliquer  contre  te  fond  du  tube 
extérieur.  Ce  tube  extérieur  porte  une  tubulure  latérale  par  la- 
quelle on  peut  établir  une  aspiration  ;  la  partie  supérieure  du 
tube  intérieur  est  coudée  et  mise  en  communication  avec  ia 
source  de  l'air  à  examiner. 

On  verse  dans  le  tube  extérieur  10  centimètres  cubes  d'niie 
solution  de  chlorure  de  palladium  au  dix-millième,  additionnée 
de  2  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ;  puis,  on  bouche  hermétique- 
ment ce  tube  avec  une  bague  de  caoutchouc. 

On  aspire  alors  par  la  tubulure  du  tnbe  extérieur  ;  l'air,  qui 
pénètre  dans  le  tube  intérieur,  vient  se  briser  ccmtre  le  foad 
du  tube  extérieur  ;  le  chlorure  de  palladium  est  en  partie  dé- 
composé, et  du  palladium  se  dépose  en  couche  noirâtre  sur  les 
parois  du  tube  ;  la  solution  de  chlorure  de  palladium,  qui  était 
jaune,  se  décolore  ;  lorsqu'on  a  fait  passer  une  certaine  quantité 
d'air,  on  prend,  dans  un  autre  tube  de  même  diamètre,  un  mèo^ 
volume  de  solution  de  chlorure  de  palladium,  qu'on  additionne 
d'eau  Jusqu'à  égalité  de  teinte  avec  le  liquide  contenu  dans  l'ap- 
pareil ;  la  mesure  des  hauteurs  permet  de  calculer  la  quantité  de 
chlorure  de  palladium  réduite. 

Ce  procédé  permet  un  dosage  approximatif,  qui  n'a  pas  l'exac- 
titude requise  en  chimie,  attendu  que  la  totalité  de  l'oxyde  de 
carbone  n'est  pas  oxydée;  néanmoins,  cette  méthode  suffit  à  four- 
nir d'utiles  indications  au  point  de  vue  de  l'hygiène. 

Au  cours  de  leurs  expériences,- MM.  Potain  et  Drouin  ont  con- 
staté que  l'oxyde  de  carbone,  mélangé  à  l'air  en  petite  quantité 
et  à  la  température  ordinaire,  se  transforme  lentement  en  adde 
carbonique  ;  cette  transformation  est  retardée  et  limitée  par  la 
présence  même  de  l'acide  carbonique  ;  cela  explique  conunenl, 
malgré  les  quantités  considérables  d'oxyde  de  carbone  produites 
incessamment  dans  les  grandes  villes,  on  n'en  trouve  pas  de 
traces  notables  dans  l'air,  si  ce  n'esl  au  voisinage  ménie  des 
sources  de  productian. 
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4e  FanHMMift^tte  aipec  l*aaft4e  île  l'avée; 

Par  M.  SoîfNiÉ-MoBET  (1)  (Extrait), 

La  méthode  de  Schlœsing,  qui  est  recommandée  pour  le  do- 
sage de  Tammoniaque  de  Turine,  consiste  à  traiter  l'urine  par 
UB  lait  de  chaux  ou  de  magnésie,  à  la  température  ordinaire,  et 
à  recueillir  l'amiiQûaiaque  dans  Tacide  sulfurique.  Cette  méthode 
est  longue  ;  aussi>  M.  Sonnié-Moret  a-t-il  songé  à  recourir  à  celle 
de  Boussingault,  qui  consiste  à  distiller  Turine,  en  présence  d'un 
lait  de  chaux,  à  40  degrés  ;  dans  ces  conditions^  l'urée  ni  les 
autres  éléments  azotés*  de  Turine  ne  donnent  heu  à  aucune  pro- 
duetion  d'ammoniaque.  L'ammoniaque  est  recueillie  dans  l'acide 
sulfurique  titré,  et  l'excès  d'acide  est  déterminé  par  un  dosage 
alcalinoétrique.  Ce  procédé  ne  demande  pas  plus  de  deux 
heures. 

Etant  en  possession  d'un  procédé  exact  pour  le  dosage  de  l'am- 
jDoniaque  urinaire,  M.  Sonnié-Moret  a  procédé  à  un  grand  nom- 
bre de  dosages  dans  l'urine  de  sujets  variés  (enfants,  adultes, 
vieillards).  La  quantité  d'ammoniaque  la  plus  faible  qu'il  ait 
trouvée  était  de  0  gr.  188  en  vingt-quatre  heures  ;  l'urine  pro- 
venait d'un  vieillard.  Le  plus  fort  rendement  en  ammoniaque 
(1  gr.  264)  a  été  constaté  dans  l'urine  d'un  homme  adulte. 

D'après  M.  Sonnié-Moret,  la  moyenne  serait,  pour  les  adultes 
hommes,  de  0  gr.  800  ;  pour  les  adultes  femmes,  de  0  gr.  619  ; 
pour  les  enfants,  de  0  gr.  589  ;  pour  les  vieillards,  de  0  gr.  476. 

M.  Sonnié-Moret  a  dosé  Tammoniaque  dans  un  grand  nombre 
d'uri»es  et  il  y  a  dosé  en  même  temps  l'urée  au  moyen  de  l'hy- 
pobromite  de  soude  ;  puis,  il  a  calculé  la  quantité  d'azote  prove- 
nant de  l'ammoniaque,  qu'il  a  comparée  à  la  quantité  d'azote 
fournie  par  l'urée;  il  obtient  ainsi  un  rapport  qu'il  appelle 
rapport  des  azotes 

L<Nrsqu'il  dit,  par  exemple,  que  le  rapport  des  azotes^  dans  une 
urâie  déterminée,  est  de  6.50  pour  100,  cela  signifie  que,  la 
(|isantilé  d'azote  dégagée  par  l'hypobromite  de  soude  par  suite 
de  la  décomposition  de  l'urée  étant  iOO,  et  la  quantité  d'azote 
ammoniacal  étant  6.50,  l'erreur  commise,  lorsqu'on  dose  l'urée 
par  la  méthode  à  Fhypobromite^  est  de  6.30  pour  100. 

Ce  rapport  des  azotes  varie  dans  des  limites  considérables  ; 
M.  Sonnié-Moret  a  rencontré  des  urines  dans  lesquelles  il  était 
de  1.85  pour  JOO^  tandis  que,  dans  d'autres,  il  s'élevait  à  15.S4 

(I)  Médecine  scienlifl^KW  de  mars  1899. 
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pour  100;  la  moyenne  indiquée  par  M,  Sonnié-Moret  est  de 
5.67  pour  iOO,  ce  qui  veut  dire  que,  lorsqu'on  dose  Turée  dans 
une  urine  au  moyen  de  Thypobromite  de  soude,  on  obtient  une 
quantité  d'azote  qui  dépasse  de  5.67  pour  100  celle  qui  provient 
de  l'urée. 

Le  rapport  des  azotes  varie  avec  les  individus  ;  il  n'est  pas  in- 
fluencé sérieusement  par  l'âge  du  sujet  ;  ainsi,  chez  les  vieillards, 
l'azote  ammoniacal  est  ordinairement  peu  abondant,  mais  leur 
urine  renferme  moins  d'urée,  de  sorte  que  le  rapport  des  azotes 
n'est  guère  modifié. 

M.  Sonnié-Moret  estime  que  le  procédé  de  dosage  de  l'urée  à 
l'hypobromite  donne  des  indications  inexactes,  à  cause  de  la 
présence  de  l'azote  provenant  de  l'ammoniaque  urinaire  et  qu'il 
est  fort  hasardeux  de  recourir  à  ce  procédé  lorsqu'on  désire  un 
dosage  infaillible  au  point  de  vue  de  la  précision  ;  si  l'on  a  re- 
cours quand  même  à  ce  procédé,  il  faut  défalquer,  non  pas  1  ou 
2  pour  100  de  l'azote  mis  en  liberté,  mais  5  à  6  pour  100. 

Les  constatations  faites  par  M.  Sonnié-Moret  ont  une  impor- 
tance incontestable  dans  les  cas  où  l'on  est  appelé  à  déterminer 
le  rapport  azoturique  ;  car  si,  pour  la  fixation  de  ce  rapport,  on 
part  d'un  chiifre  trop  élevé  pour  l'urée,  le  renseignement  que  le 
médecin  tire  du  rapport  azoturique  n'a  plus  aucune  valeur. 


lie  gaïacyl  ; 

Par  M.  André  (1)  (Extrait). 

Nous  avons  mentionné,  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
2  février  1898  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  (Répertoire  de 
pharmacie,  mars  1898,  page  138),  une  communication  de  M.  An- 
dré sur  le  Gaïacyl,  et  nous  avons  signalé  la  composition  et  les 
propriétés  de  ce  produit.  Nous  indiquerons  aujourd'hui  le  mode 
de  préparation  de  ce  corps  ;  étant  donné  que  le  gaïacyl  est  le  sel 
calcaire  de  l'acide  gaïacylsulfureux,  M.  André  a  calqué  la  prépara- 
tion de  cet  acide  sur  celle  de  Tacide  phénylsulfureux  ;  il  prend 
100  grammes  de  gaïacol  cristallisé,  qu'il  Uquéfie  à  une  douce  cha- 
leur, et  qu'il  additionne  de  100  grammes  d'acide  sulfurique  pur 
et  concentré,  en  évitant  une  trop  brusque  élévation  de  tempéra- 
ture, et  il  laisse  la  réaction  s'effectuer  pendant  quarante-huit 
heures  à  la  température  ordinaire;  le  mélange,  qui  devient 
rose  et  épais,  est  additionné  de  six  à  sept  fois  son  poids  d'eau, 
et  porté  ensuite  au  bain-marie  à  80  degrés  ;  puis  M.  André  sature 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1*'  avril  1898. 
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avec  le  carbonate  de  chaux,  ajouté  par  petites  quantités  ;  il  filtre 
et  évapore  à  siccité  ;  le  résidu  est  repris  par  quatre  ou  cinq  fois 
son  poids  d'alcool  à  90*,  qui  sépare  une  petite  proportion  de 
substances  insolubles;  après  évaporation  du  filtratum,  M.  André 
obtient  une  poudre  dont  nous  avons  indiqué  les  principaux  ca- 
ractères ;  diaprés  M.  André,  la  constitution  chimique  de  l'acide 
gaïacylsulfureux  est  analogue  à  celle  de  l'acide  phénylsulfureux  ; 
on  peut  traduire  cette  constitution  par  la  formule  : 

/OH 
C6H3  ^0GH3 
\S03H 

D'après  M.  André,  qui  s'appuie  sur  les  expériences  du  D'  O'Fol- 
lowel,  le  gaïacyl  serait  un  bon  anesthésique,  complètement  inof- 
fensif, qui  présente  Ta vantage  d'être  antiseptique. 

Le  gaïacyl  devait,  d'après  les  prévisions  de  M.  André,  être 
doué  de  propriétés  anesthésiques,  attendu  qu'on  retrouve  dans 
dans  ce  corps,  comme  dans  le  gaïacol,  la  fonction  phénolique 
(on  sait  que  beaucoup  de  phénols  ont  des  vertus  anesthésiques 
plus  ou  moins  accusées)  et  la  fonction  éther  mixte  (les  éthers 
mixtes,  l'éther  ordinaire,  notamment,  sont  aussi  doués  des 
mêmes  propriétés). 

Teinture  de  tourDcsol  pour  la  reeherehe  du  glucose  ; 

Par  M.  A.-M.  Julbiard  (IJ  {Extrait), 

On  sait  que  le  glucose  agit  comme  réducteur  sur  certaines 
matières  colorantes,  comme  le  bleu  de  méthylène  et  l'indigo.  Il 
en  est  de  même  pour  le  tournesol,  lorsqu'on  le  chauffe  en  pré- 
sence du  glucose  en  milieu  alcalin. 

Cette  réduction  peut  être  utilisée  pour  la  recherche  du  glucose 
dans  l'urine;  on  chauffe  l'urine  à  l'ébullition,  après  l'avoir  addi- 
tionnée d'un  peu  de  carbonate  de  soude  et  de  quelques  gouttes 
de  teinture  de  tournesol  ;  la  liqueur  reste  franchement  bleue  avec 
l'urine  normale,  tandis  qu'elle  devient  jaune  sale  lorsque  l'urine 
contient  du  glucose.  En  laissant  le  précipité  se  déposer,  la  réac- 
tion est  encore  plus  nette,  et  on  voit  l'urine  reprendre  sa 
teinte  jaune  primitive,  tandis  que  l'urine  non  sucrée  reste 
bleue.  Il  ne  faut  pas  attendre  trop  longtemps  pour  faire  cet 
examen,  parce  que,  après  réduction,  le  tournesol  reprend  peu  à 
peu,  au  contact  de  l'air,  sa  couleur  primitive. 


(1)  Bulletin  de  V Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie  de 
mars  1898. 
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Réaetlon  pernettanC  de  eametéiiser  l'aniHioiilaqve 

dans  ait  gaE  ; 

Par  M.  DcinGÈ?  (I)  {Ea^rait). 

Le  réactif  de  Nessler(iodure  mercurieo-potassique),  qui  prend, 
avec  rammoniaque,  une  coloration  rouge  kermès,  permet  de 
reconnaître  la  présence  de  cet  alcali  dans  une  atmosphère  ga- 
zeuse ;  mais  cette  réaction  perd  sa  spécificité  lorsque  le  gaz  con- 
tient des  aminés  de  la  série  grasse,  comme  la  monoéthylamine  et 
la  monométhylamine,  qui  donnent,  avec  le  même  réactif,  des 
précipités  colorés  ;  avec  les  aminés  secondaires,  telles  que  Famine 
méthylique  et  Tamine  éthylique,  an  obtient  des  combinaisons 
mercuriques  insolubles. 

M.  Denigès  propose  une  réacti(m  vraiment  spécifique  de  Tam- 
moniaque  ;  cette  réaction  consiste  à  plonger,  dans  l'atmosphère 
gazeuse  à  essayer,  Textrémité  d'un  agitateur  de  verre  imbibée 
d'hypobromite  de  soude  ;  au  contact  du  gaz  ammoniacal,  la  por- 
tion mouillée  de  l'agitateur  laisse  dégager  une  multitude  de 
bulles  gazeuses  d'azote,  dont  l'ensemble  forme  comme  une  gaine 
blanchâtre,  et  Thypobromite  se  décolcwe. 

Avec  l'hypobromite,  les  aminés  grasses  primaires  donnent  un 
précipité  jaunâtre,  tandis  que  les  autres  aminés  grasses  ne  don- 
nent lieu  à  aucun  phénomène  appréciable. 

M.  Denigès  signale  deux  autres  réactions  qui  permettent  de 
reconnaître  l'ammoniaque,  mais  qui  sont  communes  aux  aminés 
de  la  série  grasse  ;  la  première  est  la  réaction  renversée  du  for- 
mol ;  on  la  réalise  en  portant  une  goutte  de  formol  au  contact 
des  vapeurs  ammoniacales,  puis  en  la  plongeant  dans  Teau 
bromée  acidulée  par  une  goutte  d'acide  acétique  ;  on  obtient  un 
trouble  ou  un  précipité  résultant  de  la  formation  d'un  dérivé 
brome  de  l'hexaméthylène-tétramine. 

L'autre  réaction  est  basée  sur  la  coloration  carmin  que  prend, 
au  contact  du  gaz  ammoniac,  une  goutte  d'une  solution  aqueuse 
d'hématoxyline  ou  de  bois  de  campèche. 


Dosage  du  glucose  dans  les  moûts  et  les  vins  ; 

Par  M.  Caope.né  (2)  [Extrait], 

La  méthode  de  dosage  du  glucose,  proposée  par  M.  Garpeaé, 
repose  sur  la  propriété  que  possèdent  beaucoup  d'hydrates  (te 
carbone  de  former  avec  la  barvte  des  combinaisons  insolubles 

(1)  BuUftiin  de  la  Soeié$é  de  pkatrmacie  de  Bonhmtx  (ie  macs  i69&. 

(2)  Moniteur  scientifique  d'avril  1898. 
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dans  l'alcool.  Pour  le  glucose^  il  suffit  d'ajoater  à  une  solutioci 
aqoease  une  quantité  calculée  d'hydrate  de  baryte,  puis  un 
voimne  d'akool  à  9&-96»,  égal  à  celui  de  la  solution  aqueuse^ 
poor  qu*\l  se  forme  un  précifÂté  entraînant  eomi^tenient  le 
glueose. 

Si  le  liquide  sur  lequel  on  opère  contient  des  substances  sus- 
Gei^ibles  de  former  des  composés  barytiques,  il  est  indispensable 
de  les  éliminer. 

On  doit  opérer  sur  un  yolume  de  liquide  contenant  environ 
2  décigrammes  de  glucose,  ce  que  la  d^ustation  permet  de 
déterminer  approximativement. 

On  procède  donc  de  la  manière  suivante  :  on  neutralise  par 
la  potasse  le  moût  ou  le  vin  ;  on  ajoute  un  excès  d'acétate  neutre 
de  plomb  ;  on  filtre  et  on  ajoute  5  à  6  grammes  de  glycérine  ; 
on  mesure  levolume  du  filtratum,  en  comptant  en  plus  10  cen- 
timètres cubes  pour  la  baryte  qui  sera  ajoutée  ultérieurement, 
et  on  ajoute  6  volumes  d'alcool  à  96-96»,  de  façon  que  le  titre 
alcoolique  du  mélange  soit  80-82^  ;  Talcool  précipite  les  sels  de 
plomb  restés  en  dissolution  (tartrate,  malate,  succinate,  chlorure, 
etc.)';  on  filtre;  on  lave  à  Talcool,  et  on  ajoute  environ  10  centi- 
mètres cubes  d'hydrate  de  baryte  ;  on  filtre  sur  un  filtre  dmit  on 
connaît  le  poids  de  cendres  ;  on  lave  le  précipité  avec  Talcool  à 
95-96",  en  évitant  l'action  de  l'acide  carbonique  ;  on  redissout 
avec  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  ;  on  ajoute  à  la  solution 
du  chlorure  de  baryum  ainsi  obtenu  un  léger  excès  d'une  solution 
de  sulfate  de  potasse;  on  recueille  sur  un  filtre  le  sulfate  de 
baryte  ;  on  le  lave  ;  on  le  sèche  ;  on  le  calcine  et  on  pèse,  en  tenant 
compte  des  cendres  du  filtre.  Les  expériences  de  contrôle 
montrent  que  le  glucosate  de  baryte  répond  à  la  formule 
C«H*^O^Ba;  par  conséquent,  iOO  grammes  de  sulfate  de  baryte 
correspondent  à  77  gr.  2  de  glucose. 


Il4»n-tramf»riiiafion  en  ealomel  en  svbliiiié 

dan»  l*iM*^BiaHi« 

Le  Jottrnal  de  clinique  et  de  thérapeutique  infantile  du 
7  avril  1898  signale  un  article  qui  a  été  publié  par  le  D'  Jovane 
Antoine  dans  le  journal  ta  Pediatria  de  février  1898,  et  dans 
lequel  l'auteur  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  faites  pour 
rechercher  si  le  calomel  est  susceptible  de  se  transformer  en 
sublimé  dans  l'organisme. 

Âprè§  s'être  assuré  que  le  calomel  qu'il  employait  était 
exempt  de  sublimé  (tous  les  calwnels  »e  remplissent  pas  cette 
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condition),  il  Ta  mélangée  avec  avec  divers  chlorures,  avec  des 
acides  minéraux  et  organiques,  avec  des  albumines,  soit  à  la 
température  ordinaire,  soit  à  Tétuve  à  37  degrés,  pendant  vingt- 
quatre  à  quarante-huit  heures  ;  la  réaction  du  sublimé  ne  s'est 
jamais  produite,  mais  une  petite  portion  de  calomel  a  paru 
devenir  soluble. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  cette  minime  solubilité  du  calo- 
mel la  cause  de  certains  cas  d'intoxication  aiguë  qui  ont  été 
observés  ;  il  faut  plutôt  attribuer  ces  accidents  soit  à  Tidiosyn- 
crasie,  soit  à  l'impureté  du  médicament,  soit  à  d'autres  causes 
qui  échappent. 

11  faut  donc  bannir  le  préjugé  en  vertu  duquel  le  calomel 
serait  chimiquement  incompatible  avec  les  chlorures,  les  acides 
et  les  albumines. 

Recherche  de  traees  de  brome  a«  Mioyeii 

de  la  flttoreseélne; 

Par  M.  Bâubignt  (1)  {Extrait). 

Pour  rechercher  la  présence  de  minimes  quantités  de  brome 
dans  un  composé  salin,  l'auteur  a  pensé  à  utiUser  la  fluorescéine, 
que  le  brome  transforme  facilement  en  éosine  ou  dérivé  tétra- 
bromé.  On  peut  reconnaître  ainsi  0  gr.  001  de  bromure  alcalin 
dans  5  à  10  grammes  de  sel  marin. 

On  prépare,  d'abord,  le  papier  à  la  fluorescéine  de  la  manière 
suivante  :  la  fluorescéine,  obtenue  ei\^  portant  pendant  trois 
heures  à  190-200  degrés  les  proportions  voulues  d'acide  ortho- 
phtalique  et  de  résorcine,  est  purifiée,  puis  traitée  par  Tacide 
acétique  pur  à  40  ou  50  pour  100.  Dans  cette  solution  acétique 
filtrée,  on  plonge  du  papier  écolier,  jusqu'à  complète  imbibition, 
et  on  laisse  sécher.  Ce  papier  se  conserve  aussi  bien  que  celui  de 
tournesol.  Pour  l'employer,  on  le  mouille,  et,  à  la  moindre  trace 
de  brome,  il  prend  une  coloration  rosée,  qui  tranche  avec  la 
nuance  jaune  de  la  portion  non  altérée. 

Pour  rechercher  le  brome  dans  le  sel,  on  se  sert  du  mélange 
oxydant  et  de  l'appareil  décria  précédemment  par  MM.  Baubigny 
et  Rivais  (2).  On  place  le  papier  de  fluorescéine  à  l'extrémité  du 
tube  de  dégagement. 

Le  procédé  n'est  pas  applicable  à  un  mélange  de  chlore  et  de 
brome  libres,  du  moins  si  le  chlore  existe  en  grand  excès.  Dans 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  2  novembre  1897* 

(2)  \oiT  R^ertoire  de  pharmacie,  février  1868,  page  53. 
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ce  cas,  il  se  forme  le  dérivé  chloré  de  la  fluorescéine,  qui  est 
blanchâtre  et  sur  lequel  le  brome  n'a  plus  d'action. 

Pour  rechercher  le  brome,  on  peut  opérer  très  simplement  de 
la  manière  suivante  :  on  traite  dans  un  tube  à  essai  une  petite 
quantité  du  sel  par  15  centimètres  cubes  d'une  solution  de  sul* 
fate  de  cuivre  saturée  à  froid  et  0  gr.  6  de  permanganate,  et  on 
chauffe  au  bain-marie  en  plaçant  à  l'orifice  du  tube  le  papier  de 
fluorescéine. 

S'il  y  a  des  iodures,  il  suffit  de  les  transformer  en  iodates^  en 
chauffant  la  dissolution  avec  un  peu  de  permanganate.  L'iodate 
formé  ne  peut  plus  produire  d'iode  libre  quand  on  ajoute  ensuite 
le  sel  de  cuivre. 

Vins  blancs  fabriqués  an  pernian|pan«te  de  pelasse  ; 

-.  Par  M.  HoaocNENQ  (1)  (Extrait). 

M,  Hugounenq  a  eu  l'occasion  d'examiner  un  vin  blanc  qui 
présentait  la  composition  suivante  : 

Alcool 7»  13 

Extrait  sec  à  100  degrés 17  gr.  10  par  litre. 

—        dans  le  vide 22  —  27  — 

Cendres 3  —  59  — 

Alcalinité  des  cendres  en  carbonate  de 

potasse 1  —  16  — 

Alcalinité  des  cendres  en  crème  de  tartre.  3  —  15  — 

Sulfate  de  potasse 1  —  14  — 

Acidité  totale  en  acide  sulfurique  ....  4  —  25  — 

—     volatile  ea  acide  acétique  ....  1  —  23  — 

Crème  de  tartre 5  —  69  — 

Matières  réductrices  (en  glucose).  ...  1  —  47  — 

Glycérine 1—07  — 

Parmi  les  anomalies  que  présente  ce  vin,  on  remarque  notam- 
ment la  somme  acide-alcool,  le  rapport  glycérine-alcool,  et 
surtout  le  poids  des  cendres.  L'aspect  de  celles-ci  est  également 
anormal,  car  elles  se  présentent  sous  forme  d'un  résidu  spon- 
gieux, brun  foncé,  présentant  les  caractères  de  l'oxyde  mangano- 
manganique. 

M.  Hugounenq  a  dosé  le  manganèse  dans  ces  cendres  par  le 
procédé  électrolytique  de  M.  Riche,  et  par  le  dosage  à  l'état  de 
sulfure  transformé  successivement  en  carbonate  et  en  oxyde,  et 
il  a  trouvé,  par  les  deux  méthodes,  0  gr.  59  et  0  gr.  58^  d'oxyde 
manganeux. 

Les  cendres  contenaient  aussi  des  traces  de  fer. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  avril  1898. 
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Il  est  éTÎdeBt  qae  le  vin  bUae  analysé  par  M.  Hiigouiienq  était 
un  vin  provenant  de  la  décoloration  <f  un  vin  rouge  ou  d'oae 
piquetle  par  un  mélange  de  noir  aaimal  et  de  pennanganate  de 
potasse  ;  et  il  parait  que  cette  fraude  serait  actuellement  prati- 
quée sur  une  asses  grande  échelle,  à  cause  de  la  préférence  que 
le  Gonsonmiateur  accorde  aux  vins  blancs. 

M.Hngounenq  propose  le  moyen  suivant,  qui  permet  dereeoa- 
naitre  la  présence  du  manganèse,  sans  être  obligé  de  procéder  à 
rincinératioD  du  vin  ;  on  prend  iO  centimètres  cubes  du  vin  sus- 
pect, auquel  on  ajoute  1  ou  2  centimètres  cubes  de  lessive  de 
soude  et  1  centimètre  cube  d'eau  oxygénée  ;  on  agite,  et  la  li- 
queur prend,  dans  Thypothèse  de  la  présence  du  manganèse,  une 
coloration  rouge  acajou  due  à  l'oxydation  de  l'oxyde  manganeux 
mis  en  liberté  par  l'alcali. 

On  peut  même  opérer  sans  eau  oxygénée  ;  dans  ce  cas,  le  mé- 
lange de  vin  et  de  soude  se  colore  à  sa  surface  et  on  voit  la  colo- 
ration gagner  les  couches  plus  profondes,  au  fur  et  à  mesure  que 
l'oxygène  exerce  son  action  sur  l'oxyde  manganeux. 

Ilecherche  de  la  sciare  de  bois  dans  la  farine  ; 

Par  M.  G.-A.  Le  Roi  (1)  (Kxtrait). 

M.  Le  Roy  a  eu  Tidée  d'utiliser,  pour  la  recherche  de  la  sciure 
de  bois  dans  la  farine,  la  réaction-  colorée  produite  par  la  phloro- 
glucine  sur  la  cellulose.  Il  emploie  la  phloroglucine  en  solution 
alcoolique,  acidifiée  par  l'acide  phôsphorique.  En  imbibant 
avec  cette  solution  une  farine  contenant  de  la  sciure  de  bois, 
on  observe,  après  avoir  chauffé  légèrement,  une  coloration 
intense  rouge  cannin  ;  la  coloration  produite  par  le  i^actif  sur 
les  matières  cellulosiques  du  grain  lui-même  est  nulle  ou  à  peine 
marquée,  du  moins  immédiatement  ;  les  grains  d'amidon  restent 
incolores.  L'observation  peut  se  faire  à  l'œil  nu  ou  avec  une 
forte  loupe. 

La  solution  chlorhydrique  de  phloroglucine  agit  dans  les 
mêmes  conditions,  mais  plus  énergiquement,  et  la  différence  de 
coloration  entre  les  particules  de  cellulose  du  bois  et  de  cellu- 
lose du  grain  est  moins  tranchée. 

Préparatloa  des  vins  Iblaaes  «¥ec  les  rakdns  roagcs  ; 

Par  M.  Mautwind  (2)  {Extrait). 
On  enseigne  ordinairement  que  l'air  avive  et  augmente  l'ifl- 
tensité  colorante  du  moût  et  du  vin;  d'après  M.  Martinaad,  il 

(1^  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  4  avril  1897 

(2)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  28  février'l898. 
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n'en  serait  pas  ainsi,  et  Toxygëne  de  Tair  aurait  pour  effet  de 
décolorer  le  moût  résultant  du  presmragé  de  la  plupart  des 
variétés  de  raisins  rouges. 

M.  Martinand  propose  de  préparer  les  vins  blaiàcs  de  la  ma- 
nière saivaate  :  on  extrait  du  raisin  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible de  moût  ;  on  arrête  la  fermentation  par  le  refroidissement 
et  on  aère  le  moût  jusqu'à  décoloration;  on  filtre  pour  séparer 
les  parties  solides  et  on  fait  fermenter  le  moût. 

Ce  procédé  s'applique  à  la  vinification  en  blanc  de  toutes  les 
Variétés  de  raisins  dont  le  moût  est  décolorable  à  l'air. 

Le  moût  en  fermentation  ne  peut  plus  se  décolorer  par  l'aéra- 
tion, s'il  s'est  formé  déjà  plusieurs  volumes  d'alcool  pour  100 
de  moût;  le  moût  décoloré  se  recolore  parla  fermentation,  si 
on  ne  le  sépare  pas  des  pulpes  et  des  produits  oxydés. 


lÉDCaME.  THÉRAPEUTIQUE.  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOfilE 

Séram  antUyphlqoe. 

ÎL  le  D""  Chantemesse  a  fait,  au  Congrès  d'hygiène  qui  a  eu  lieu 
récemment  à  Madrid,  une  communication  fort  intéressante  sur 
la  toxine  de  la  fièvre  typhoïde  et  sur  le  sérum  antitoxique  de  cette 
affection.  Nous  analyserons  brièvement  cette  communication. 

Il  est  facile  de  vacciner  des  animaux  de  laboratoire  contre  des 
doses  de  plus  en  plus  fortes  de  bacilles  typhiques  et  d'obtenir  un 
sérum  qui,  après  avoir  été  injecté  préventivement  à  d'autres  ani- 
maux, les  immunise  contre  une  dose  mortelle  de  bacilles  ty- 
phiques; mais  ce  sérum  n'exerce  aucune  action  curative  sur 
l'homme  atteint  de  fièvre  typhoïde. 

M.  Chantemesse^  en  collaboration  avec  M.  Widal,  a  entrepris, 
depuis  1892,  des  expériences  ayant  pour  but  de  préparer  un  sé- 
rum curatif  de  la  fièvre  typhoïde  ;  s'il  n'a  pas  abouti  plus  tôt, 
c'est  à  cause  des  difficultés  qu'il  a  rencontrées  pour  se  procurer 
de  la  toxine  typhique  ;  chez  les  malades  atteints  de  fièvre  typhoïde, 
le  poison  est  sécrété  rapidement  et  abondamment  par  les  bacilles  ; 
mais  si  l'on  cherche  cette  toxine  dans  les  milieux  où  a  vécu  le 
microbe,  on  ne  la  trouve  pas. 

M.  Chantemesse  prépare  maintenant  cette  toxine  en  prenant 
pour  milieu  de  culture  une  solution  de  peptone  de  rate,  préparée 
en  faisant  digérer  cet  organe  dans  l'eau  acidulée  par  la  pep- 
sine d'un  estomac  de  porc  ;  cette  solution  est  ensemencée  avec 
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un  bacille  typhiqae  très  virulent.  C'est  à  ce  bouillon,  tenant  en 
dissolution  la  toxine,  que  M.  Chantemesse  donne,  par  abréviation, 
le  nom  de  toxine  typhique  soluble. 

Cette  toxine  est  très  virulente  ;  pour  le  cobaye,  une  dose  de 
1  centimètre  cube  par  80  grammes  d'animal  suffit  pour  le  faire 
périr  au  bout  de  douze  à  vingt-quatre  heures. 

Étant  en  possession  de  la  toxine,  M.  Chantemesse  s'est  préoc- 
cupé d'obtenir  un  sérum  antityphique  analogue  au  sérum  anti- 
diphtérique, en  prenant  également  le  cheval  pour  les  inoculations 
de  la  toxine.  Là  encore,  il  a  rencontré  beaucoup  de  difficultés, 
à  cause  de  la  sensibilité  du  cheval  à  l'égard  de  la  toxine  typhi- 
que ;  chez  cet'animal,  l'accoutumance  est  lente  et  pénible,  entre- 
mêlée de  périodes  où  la  santé  de  l'animal  décline  et]  nécessite 
Tarrét  du  traitement.  M.  Chantemesse  a  inoculé  des  chevaux 
pendant  deux  ou  trois  ans  consécutifs,  à  raison  d'une  injection 
par  semaine,  sans  obtenir  un  degré  d'immunisation  solide.  La 
toxine  persiste  longtemps  dans  le  sang  du  cheval  avant  d'être 
modifiée  ;  deux  mois  après  la  dernière  injection  intraveineuse,  le 
sang  du  cheval  est  encore  toxique  et  ne  renferme  pas  d'anti- 
toxine. 

L'antitoxine  avec  laquelle  M.  Chantemesse  a  pu  faire  ses  expé- 
riences provient  d'un  cheval  qui  a  été  immunisé  pendant  deux 
ans  et  qui  a  reçu,  pendant  ce  laps  de  temps,  sous  la  peau  et  dans 
les  veines,  plus  de  6  litres  de  toxine.  Son  sérum  possède  des 
propriétés  préventives  et  des  propriétés  curatives. 

Les  expériences  faites  par  M.  Chantemesse,  en  vue  d'établir 
les  propriétés  préventives  du  sérum  antitoxique  dont  nous  venons 
de  parler,  ont  consisté  à  injecter  sous  la  peau  à  des  cobayes  des 
quantités  variables  de  ce  sérum  ;  ceux  de  ces  animaux  qui  ont 
reçu  1/50  de  centimètre  cube  ont  résisté  ;  ceux  à  qui  on  n'a  in- 
jecté que  1/200  de  centimètre  cube  ont  succombé  au  bout  de 
vingt-quatre  heures. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'action  curative  du  sérum  antity- 
phique, M.  Chantemesse  a  injecté  à  des  cobayes  une  dose  de 
toxine  assez  élevée  :  1  gramme  pour  40  grammes  de  leur  poids  ; 
puis,  il  leur  a  injecté  une  dose  de  sérum  antitoxique  allant  de 
1/4  à  1,  2,  3  et  4  centimètres  cubes  ;  ces  cobayes  ont  survécu, 
tandis  que  des  animaux  témoins,  non  traités  par  les  injections 
antitoxiques,  ont  succombé  rapidement. 

La  dose  de  sérum  antitoxique  à  injecter  doit  être  d*autant  plus 
élevée  que  l'injection  est  faite  à  une  période  plus  éloignée  de  la 
pénétration  de  la  toxine. 
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Armé  de  ses  expériences  sur  les  animaux,  M.  Chantemesse  a 
pu  injecter  du  sérum  antitoxique  à  Thomme  atteint  de  fièvre  ty- 
phoïde. La  valeur  de  ce  nouveau  mode  de  traitement  ne  peut  se 
juger  qu'à  la  suite  de  nombreuses  observations  ;  néanmoins, 
H.  Chantemesse  se  croit  autorisé  à  dire,  dès  aujourd'hui,  que  le 
sérum  en  question  agit  bien,  chez  l'homme  atteint  de  fièvre  ty- 
phoïde, à  la  façon  d'un  antitoxique,  diminuant  et  supprimant  les 
phénomènes  nerveux,  abaissant  la  température  et  activant  la 
guérison. 

Walear  enrative  du  sérum  antlstreptoeoeelque  ; 

Par  M.  CouRMONT. 

Depuis  que  M.  Marmorek  a  préparé  le  sérum  qui  porte  son  nom 
et  qu'on  appelle  aussi  sérum  antistreptococcique,  on  l'a  essayé  dans 
plusieurs  maladies  considérées  comme  étant  causées  par  l'infec- 
tion streptococcique  (érysipèle,  complications  pharyngées  de  la 
scarlatine,  etc.),  mais  les  résultats  obtenus  n'ont  pas  répondu 
aux  espérances. 

D'après  les  expériences  qui  ont  été  faites  par  M.  Courmont 
et  dont  celui-ci  a  communiqué  le  résultat  au  Congrès  national 
de  médecine  interne  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Montpellier  dans  le 
mois  d'avril,  les  insuccès  observés  résultent  de  ce  qu'il  existe 
plusieurs  variétés  de  streptocoque  ;  lorsque  M.  Marmorek  a  pré- 
paré son  sérum,  il  a  parlé  d'un  streptocoque  provenant  d'une 
angine,  lequel  n'est  pas  le  véritable  streptocoque  pyogène,  de 
telle  sorte  que  son  sérum  n'immunise  pas  contre  le  streptocoque 
de  l'érysipèle. 

On  doit  donc  considérer  le  streptocoque  comme  représentant 
une  famille  microbienne  mal  différenciée,  composée  d'une  série 
de  variétés  qu'il  est  impossible  de  distinguer  morphologique- 
ment. 

Le  sérum  qui  immunise  contre  l'une  de  ces  variétés  n'immunise 
pas  contre  l'autre.  Conséquemment,  on  ne  peut  pas  actuellement 
livrer  aux  médecins  un  sérum  antistreptococcique  d'une  effica- 
cité certaine. 


Un  nouveau  biberon  ^.nwu^?^ 

Par  le  docteur  Variot  (1)  {Extrait). 

Un  grand  nombre  de  mères,  dont  les  enfants  sont  soumis  à 
l'allaitement  artificiel,  n'ont  que  des  notions  fort  imparfaites  con- 
cernant les  quantités  de  lait  qu'il  convient  de  faire  prendre  à  ces 

(1)  Journal  de  clinique  et  de  thérapeutique  infanliles  du  3  niars  1898. 
N»  5.  MAI  1898.  14 
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enfants  suivant  leur  âge  et  leur  poids,  et  personne  ne  peut  nier 
qu'il  y  ait  de  graves  inconvénients  pour  les  nourrissons  à  leur 
donner  le  biberon,  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit,  dès  qu'ils 
le  réclament  en  poussant  des  cris  ;  on  s'expose  ainsi  à  surcharger 
leur  estomac  et  à  les  voir  vomir,  non  seulement  l'excès  de  lait 
ingéré,  mais  encore  la  totalité  du  Lait  absorbé. 

C'est  spécialement  dans  les  trois  premiers  mois  de  ht  vie  que 
ces  inconvénients  sont  les  plus  redoutables,  et  les  échecs  de 
l'allaitement  artificiel,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  dus  à  la  mauvaise 
qualité  du  lait,  peuvent  être  attribués  à  la  surcharge  gastro-in- 
testinale, à  la  suralimentation. 

M.  Variot  considère  comme  indispensable  de  graduer  les  tétées 
d'après  la  capacité  [de  l'estomac,  qui  croit  parallèlement  avec  les 
sécrétions  gastro-intestinales,  et  il  n'est  pas,  selon  lui,  indifférent, 
dans  les  deux  premières  semaines  de  la  vie,  de  laisser  prendre  à 
un  nourrisson  90  à  100  grammes  de  lait,  alors  que  la  capacité 
de  son  estomac  n'est  que  30  à  50  grammes. 

Telles  sont  les  raisons  qui  l'ont  amené  à  faire  construire,  pour 
les  besoins  d'un  dispensaire  dont  il  est  le  médecin,  un  modèle  de 
biberon  sur  lequel  les  mères  trouvent,  sans  avoir  besoin  de  con- 
sulter ni  brochure,  ni  instruction  spéciale,  l'indication  de  la 
quantité  de  lait  à  administrer  à  leurs  enfants,  suivant  leur 
âge. 

Ce  biberon  n'est  autre  qu'une  fiole  cylindrique,  de  forme 
allongée,  portant  une  échelle  graduée  en  grammes,  avec  l'indi- 
cation de  l'âge  de  l'enfant  en  regard  de  la  quantité  de  lait  à 
mettre  dans  la  fiole;  ainsi,  on  voit,  sur  la  bouteille,  qu'il  faut 
l'emplir  jusqu'à  75  grammes  pour  un  enfant  d'un  mois  ;  jusqu'à 
90  grammes  pour  un  enfant  de  six  semaines,  etc.  M.  Yariot  a 
complété  ces  indications  en  inscrivant,  sur  les  côtés  de  la  bou- 
teille, en  face  des  quantités  de  lait  correspondant  à  chaque  âge, 
le  nombre  des  tétées  et  les  intervalles  de  temps  qui  doivent  les 
séparer.  Le  maniement  de  ce  biberon  est  simple  et  pratique. 

Quant  à  la  détermination  des  quantités  de  lait  à  faire  prendre 
aux  enfants,  d'après  leur  âge,  M.  Variot  a  établi  ces  quantités 
d'après  la  capacité  de  l'estomac  des  enfants  mesurée  sur  des  ca- 
davres de  nouveau-nés. 

Sans  doute,  la  capacité  de  l'estomac  n'est  pas  la  même  chez  tous 
les  enfants,  et  il  eût  été  plus  rationnel  de  calculer  cette  capacité 
en  tenant  compte  du  poids  et  de  la  taille  des  enfants  ;  M.  Yariot 
a  même  songé  à  inscrire,  sur  les  bouteilles,  le  poids  des  enfants 
en'face  de  leur  âge  ;  mais  le  nombre  des  inscriptions  portées  sur 
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le  Terre  eût  alors  occasionné  des  confusions  dans  Tesprit  de 
beaucoup  de  mères. 

Tel  qu'il  est  construit,  le  biberon  de  M.  Variot  sera  utile  pour 
Talimentation  des  enfants  d'un  poids  moyen  ;  pour  les  nourris- 
sons chétifs  et  débiles,  les  conseils  du  médecin  deviendront  né- 
cessaires pour  régler  rationnellement  leur  alimentation. 

Les  rations  de  lait  qui  sont  marquées  en  face  de  l'âge  des 
enfants  sont  calculées  d'après  les  quantités  de  lait  de  femme  qui 
sont  absorbées  par  l'enfant  nourri  au  sein,  de  telle  sorte  qu'elles 
doivent  être  considérées  comme  dépassant  les  rations  à  admi- 
nistrer, lorsqu'on  fait  prendre  aux  nourrissons  du  lait  de  vache. 
M.  Variot  n*a  pas  cru,  néanmoins,  rectifier  la  graduation  de 
son  biberon,  attendu  que,  s'il  importe  de  rationner  un  nourris- 
son, il  ne  faut  pas  lui  faire  courir  les  risques  de  l'inanition. 
D'autre  part,  un  certain  nombre  de  mères  ne  donnent  à  leur 
enfant  que  du  lait  de  vache  coupé  d'un  tiers  d'eau;  d'autres 
emploient  des  laits  modifiés,  maternisés,  plus  faibles  en  prin- 
cipes fixes  que  le  lait  de  vache  pur. 

Le  biberon  de  M.  Variot  permet  l'usage  du  lait  stérilisé  indus- 
triellement, c'est-à-dire  stérilisé  à  une  température  de  110  à 
115  degrés.  On  sait  que  ce  lait  est  généralement  livré  en  demi- 
litre,  et  M.  Variot  estime  qu'on  peut,  en  ayant  soin  de  bien  re- 
boucher la  bouteille  après  avoir  pris  la  quantité  qu'on  doit 
mettre  dans  le  biberon,  en  reprendre  dans  la  même  bouteille, 
pour  les  prochaines  tétées,  jusqu'à  épuisement  de  la  bouteille, 
sans  aucun  danger  pour  la  santé  de  l'enfant. 

Il  nous  semble  préférable  de  procéder  comme  l'indique  M.  Bu- 
din,  c'est-à-4ire  de  stériliser  chaque  jour,  à  la  température  de 
Tébullition,  un  nombre  de  fioles  de  lait  égal  au  nombre  de  tétées 
de  l'enfant,  et  chaque  fiole  contenant  la  quantité  de  lait  corres- 
pondant à  son  âge. 

Pour  le  cas  où  l'on  préférerait  recourir  au  lait  stérilisé  à  une 
température  plus  élevée,  il  faudrait,  comme  le  préconise  encore 
M.  Budin,  obtenir  des  industriels  qu'ils  pratiquassent  la  stérili- 
sation sur  des  récipients  d'une  capacité  inférieure  à  un  demi- 
litre. 

M.  Variot  a  fait  fabriquer  deux  modèles  de  flacons  :  l'un  pour 
le  premier  âge,  jusqu'à  trois  mois  ;  l'autre  pour  la  deuxième  pé- 
riode de  l'allaitement  ;  la  graduation  est  la  même  pour  les  deux 
bouteilles  ;  la  capacité  totale  seule  varie. 

Lorsqu'on  veut  faire  boire  l'enfant,  on  adapte  sur  la  bouteille 
une  tétine  en  caoutchouc  quelconque. 
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Il  existe  dans  le  commerce  des  bouteilles  graduées  destinées  i 
contenir  le  lait  administré  aux  enfants  soumis  à  Tallaitement 
artificiel  ;  celle  de  M.  Variot  doit  leur  être  préférée,  à  cause  des 
indications  qui  complètent  cette  graduation  et  qui  constituent 
précisément  l'originalité  de  son  biberon. 

Le  eoUodloB  lodolé  eontre  rérysipèle  ; 

Par  le  docteur  Iabit  (1)  (Extrait). 

Le  docteur  Labit  a  employé  avec  succès  le  coUodion  iodolé 
dans  le  traitement  de  l'érysipèle.  Il  prépare  ce  collodion  en  dis- 
solvant 1  partie  dlodol  dans  9  parties  de  collodion,  et  il  badi- 
geonne toute  la  surface  érysipélateuse,  en  commençant  indiffé- 
remment par  les  limites  ou  par  le  centre,  mais  en  dépassant  tou- 
jours de  1  à  2  centimètres  la  zone  inflammatoire  ;  il  étend  une 
couche  épaisse  et  égale  de  liquide.  Les  badigeonnages  sont  renou- 
velés chaque  jour. 

La  guérison  a  été  obtenue  par  M.  Labit  dans  l'espace  de  trois 
à  quatre  jours  au  maximum. 

Le  collodion  iodolé,  loin  de  gêner  les  malades,  leur  apporte  de 
suite  un  soulagement  qu'ils  savent  apprécier. 


Lia  rage  traitée  par  les  Injeetlans  de  subslanee  nervease; 

Par  M.  Babès  (1)  {Extrcut), 

Dans  des  expériences  qu'il  a  faites  de  concert  avec  M.  Cons- 
tantin Paul,  M.  Babès  a  constaté  que  les  injections  de  substance 
nerveuse  guérissent  ou  améliorent  les  malades  atteints  de  neu- 
rasthénie, d'épilepsie,  de  mélancolie,  c'est-à-<iire  de  maladies 
aifectant  spécialement  les  cellules  nerveuses. 

Or,  la  rage  est  une  maladie  qui  exerce  aussi  spn  action  sur 
les  cellules  nerveuses  :  les  lésions  rabiques  sont  localisées  au 
niveau  des  cellules  du  bulbe  et  de  la  moelle,  et  c'est  dans  ces 
cellules  que  se  localise  le  virus  rabique  avec  son  maximum  de 
virulence. 

M.  Babès  s'est  alors  demandé  si  la  substance  nerveuse  normale 
ne  renfermerait  pas  quelque  principe  susceptible  de  s'opposer  à 
l'infection  rabique. 

Il  a  d'abord  cherché,  avec  M.  Reigler,  si  la  substance  nerveuse 
est  capable  de  neutraliser  in  vitro  le  virus  rabique  ;  le  résultat  de 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  du  15  avril  1898« 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  mars  1898. 
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l'expérience  a  été  négatif,  et  10  parties  de  substance  bulbaire 
sont  impuissantes  à  paralyser  une  partie  de  virus  rabique. 

En  agissant  sur  des  animaux,  les  résultats  sont  différents  ; 
M.  Babès  a  inoculé  à  quatre  chiens,  par  trépanation,  du  virus 
rabique  provenant  de  lapins,  et  il  a  ensuite  injecté  tous  les  jours, 
à  trois  de  ces  chiens,  5  grammes  d'émulsion  de  bulbe  de  mouton 
normal  ;  un  des  chiens  ayant  reçu  une  injection  a  succombé  au 
bout  de  vingt  jours,  tandis  que  le  chien  n'ayant  subi  aucune 
injection  curative  est  mort  le  quinzième  jour  ;  deux  chiens  ont 
résisté. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  les  chiens  avaient  reçu  des 
injections  de  substance  bulbaire  trois  jours  avant  l'inoculation 
rabique,  et  ils  ont  tous  résisté. 

Ces  résultats  semblent  prouver  qu'il  est  possible  de  combattre 
la  rage  par  des  injections  de  substance  du  bulbe  de  moutons 
sains  et  n'ayant  subi  aucun  traitement. 


Ferment  nréopeiétique  du  fofe  ; 

Par  MM.  A.  Coasseyant  et  Gh.  Ricbet. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  de  biologie,  dans 
sa  séance  du  17  juillet  1897,  MM.  A.  Chassevant  et  Ch.  Richet  ont 
rendu  compte  des  expériences  entreprises  par  eux  dans  le  but 
de  rechercher  aux  dépens  de  quelles  substances  se  forme  l'urée 
dans  le  foie.  Us  ont  constaté  que  les  quantités  de  sels  ammonia- 
caux et  de  matières  albuminoïdes  ne  subissaient  aucune  diminu- 
tion, tandis  que  l'acide  urique  ajouté  à  l'état  d'urate  de  soude 
allait  en  diminuant  progressivement. 

MM.  Chassevant  et  Ch.  Richet  admettent  donc  que  la  trans- 
formation des  matières  azotées  en  urée  se  fait  exclusivement  aux 
dépensdesmatières  azotées  cristalUsées,  notamment  l'acide  urique, 
et  qu'elle  ne  porte  ni  sur  les  matières  albuminoïdes  ni  sur  les  sels 
ammoniacaux. 

MM.  Chassevant  et  Richet  ont  isolé  un  ferment  soluble  qui  se 
trouve  dans  le  foie  et  qui  a  pour  propriété  d'opérer  la  trans- 
formation dont  nous  venons  de  parler. 


Les  boissons  alcooliques  et  la  viande  ne  possèdent  pas 
l'aetton  Ionique  qui  leur  est  attribuée; 

Par  M.  Gallavardin  (1)  (Extrait), 

Les  boissons  alcooliques  et  la  viande  exercent-elles  réelle- 
ment sur  l'organisme  Faction  tonique  qui  leur  est  ordinairement 

(i)  Lyon  médical  dtt  6  mars  1898. 
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attribuée?  M.  Gallavardin  le  nie.  En  ce  qui  concerne  les  boissons 
alcooliques,  il  rappelle  ce  que  disait  M.  de  Parville  dans  Les  Débats 
du  24  novembre  1897:  «On  a  prétendu  et  on  repète  tous  les  jours 
«  que  les  boissons  alcooliques  sont  très  utiles  et  même  indispen- 
«  sables  aux  hommes  se  livrant  à  des  travaux  manuels  fatigants; 
«  c'est  une  funeste  erreur,  car  Talcool,  en  surexcitant  momenta- 
«  nément  le  système  nerveux,  procure  une  énergie  apparente, 
a  qui  ne  doit  être  utilisée  que  dans  les  cas  où  il  s'agit  de  donner 
«  ce  qu'on  appelle  vulgairement  un  coup  de  collier.  » 

La  dépression,  dit  M.  Gallavardin,  succède  vite  à  cet  excès 
de  dépense,  et,  pour  un  travail  soutenu,  l'usage  de  Tacool  doit 
être  absolument  rejeté.  A  cet  égard,  M.  Gallavardin  cite  les  obser- 
vations faites  par  M.  Parketa,  de  Nettley,  desquelles  il  est  ré- 
sulté que,  de  deux  équipes  d'ouvriers,  dont  Tune  buvait  des 
boissons  alcooliques,  tandis  que  l'autre  buvait  du  thé  ou  du  café, 
et  qui  toutes  deux  exécutaient  le  même  travail  et  étaient  payées 
proportionnellement  au  travail  accompli,  celle  qui  l'emporta 
fut  celle  qui  ne  buvait  pas  de  boissons  alcooliques  ;  les  deux 
équipes  changèrent  de  boissons,  et  ce  fut  celle  qui  avait  aban- 
donné les  boissons  alcooliques  pour  prendre  du  thé  ou  du  café 
qui  eut  l'avantage  sur  l'autre. 

D'après  M.  Gallavardin,  la  morbidité  et  la  mortalité  sont  plus 
grandes  chez  les  ouvriers  qui  boivent  même  modérément  des 
boissons  alcooliques,  que  chez  ceux  qui  s'en  abstiennent  com- 
plètement. 

Il  cite  encore,  à  l'appui  de  cette  thèse,  les  statistiques  établies 
en  Angleterre,  et  qui  ont  montré  que  la  moyenne  de  la  prolon- 
gation de  la  vie  est  de  six  années  chez  les  personnes  qui  s'abs- 
tiennent complètement  de  boissons  alcooliques,  pour  ne  prendre 
que  de  l'eau,  du  thé  ou  du  café. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  viande.  Deux  physiologistes  de 
Vienne,  MM.  Lichtanfals  et  Frœlich  ont  constaté  qu'une  alimen- 
tation composée  exclusivement  de  viande  maigre  exerce  une 
action  accélérante  sur  les  battements  du  cœur. 

La  viande  produit,  comme  les  boissons  alcooliques  et  le  café, 
une  excitation  artificielle  peu  prolongée,  bientôt  suivie  d'aiTaiss^ 
ment.  On  remarque  que  cette  excitation  manque  aux  mangeurs  de 
viande  le  jour  où  ils  s'en  abstiennent,  et  alors  ils  disent  qu'ils 
n'ont  pas  de  force  ce  jour-là. 

.  Ranke  a  observé  du  dépérissement  et  de  la  maigreur  chez 
des  chiens  alimentés  avec  de  la  viande  maigre,  et  ces  symp- 
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tomes  disparurent  en  leur  faisant  prendre  de  la  graisse  et  des 
féculents. 

II  est  de  notoriété  publique,  en  Abyssinie,  que  ceux  qui  se 
nourrissent  exclusivement  de  viande  crue  perdent  leurs  forces. 

D'après  certaines  observations  que  rappelle  M.  Gallavardin,  on 
a  remarqué  que  les  grands  mangeurs  de  viande  vieillissent  pré- 
maturément de  figure  ;  il  cite  un  passage  d'une  lettre  du  docteur 
Estevan,  de  Montevideo,  qui  a  observé  que,  dans  l'Uruguay,  où 
Ton  abuse  de  la  viande,  les  hommes  sont  moins  robustes  qu'en 
Europe  et  vieillissent  plus  vite  ;  des  individus  de  quarante  ans 
paraissent  âgés  de  soixante  à  soixante-dix  ans. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaiix  anglais,  allemands,  italiens 

el  russes. 


ELFSTRAND.  —  Présence  d'un  albuminoïde  vénéneux  dans 
les  semé  nées  de  eroton. 

Après  avoir  éliminé  par  épuisement  à  Téther  et  à  l'alcool  les 
matières  grasses,  l'acide  crotonolique,  les  acides  volatils,  les  alca- 
loïdes, les  glucosides  et  diverses  autres  substances,  l'auteur  pré- 
pare, avec  le  résidu,  un  extrait  au  moyen  d'une  solution  de  chlo- 
rure de  sodium  et  un  extrait  au  moyen  de  la  glycérine,  f^'auteur 
a  également  préparé  directement,  avec  les  semences,  un  extrait 
au  moven  d'une  solution  de  chlorure- de  sodium. 

Des  divers  extraits  ci-dessus,  il  a  obtenu,  par  précipitation  au 
moyen  de  l'alcool,  dialyse,  etc.,  deux  corps  albuminoïdes,  dont 
une  globuline  et  une  albumine,  qu'il  nomme  croton-globuline  et 
croton-albumine. 

Le  mélange  de  ces  deux  corps,  qu'on  obtient  en  précipitant 
l'extrait  par  l'alcool  ou  le  sulfate  d'ammoniaque,  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  crotine.  Une  chaleur  modérée  coagule  ces  corps 
et  les  rend  inactifs. 

Si  l'on  chauffe  les  semences  à  UO  degrés,  ou  bien  si  on  les  fait 
digérer  avec  le  suc  gastrique  ou  l'acide  chlorhydrique,  ils  perdent 
leurs  propriétés  dangereuses.  Les  cendres  ne  contiennent  aucun 
principe  minéral  vénéneux. 

Les  essais  physiologiques  ont  montré  que  la  crotine  est  un  poi- 
son du  protoplasma,  mais  non  un  poison  général.  G.  F. 

{Apotheker  Zeitung^  1897,  p.  68S.) 
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A.  HILGER.  —  l-a  earotinc. 

La  Caroline,  matière  colorante  jaune  des  fleurs  de  Calendiikt 
officinalis,  est  contenue  dans  toutes  les  matières  végétales  jaunes. 
On  peut  risoler  par  extraction  au  moyen  de  Talcool  et  cristalli- 
sation. 

D'après  les  longues  recherches  de  Hilger,  la  carotine  n'est 
autre  chose  qu'un  mélange  d'éthers  de  la  cholestérine.  Les  acides 
principaux  de  ces  éthers  sont  les  acides  myristique,  palmitique, 
stéarique  et  laurique.  On  peut  détruire  la  carotine  par  fusion 
avec  la  potasse  caustique. 

A  signaler  encore  une  intéressante  observation  faite  par  Hil- 
ger :  dans  la  préparation  synthétique  de  Téther  cholestérique 
de  Tacide  propionique,  on  obtient  un  produit  coloré  en  jaune 
comme  la  carotine.  C.  F. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôster.  Apotheker  Vereines.) 


TORTELLI  et  RUGGERL  —  Recherche  de  l'huile  de  coton 
dans  les  huiles  comestibles. 

La  réaction  de  Bechi  (réduction  du  nitrate  d'argent)  se  pro- 
duit quelquefois  avec  des  huiles  ne  contenant  pas  d'huile  de 
coton  ;  M.  Milliau  a  proposé  de  faire  agir  ce  réactif,  non  plus 
sur  Thuile,  mais  sur  les  produits  de  saponification  de  l'huile;  les 
indications  fournies  par  ce  procédé  sont  encore  incertaines. 

Les  auteurs  proposent  le  procédé  suivant  :  on  prend  5  gram- 
mes d'huile  dans  un  ballon  de  250  centimètres  cubes,  et  on 
ajoute  30  centimètres  cubes  d'une  solution  alcoolique  de  potasse 
(60  grammes  de  potasse  pour  1  litre  d'alcool  à  90<*);  on  ferme 
le  ballon  avec  un  bouchon  traversé  par  un  tube  courbé  à  angle 
obtus  et  effilé  à  son  extrémité  supérieure,  et  on  le  plonge  dans 
un  bain-marie  à  l'ébullition  ;  lorsque  la  saponification  est  ache- 
vée, on  ajoute  2  gouttes  de  solution  de  phénolphtaléine,  et 
ensuite  de  l'acide  acétique  jusqu'à  neutralisation  ;  on  mêle,  d'autre 
part,  dans  un  verre  de  Bohême,  50  centimètres  cubes  d'une 
solution  d'acétate  de  plomb  à  10  pour  100,  avec  250  centimètres 
cubes  d'eau  distillée,  et  on  chauffe  ;  lorsque  le  liquide  bout, 
on  y  ajoute  la  liqueur  précédente,  et  on  agite;  il  se  forme  un 
savon  de  plomb  qui  se  dépose;  on  décante  le  liquide  et  on  lave  à 
plusieurs  reprises  le  savon  à  l'eau  distillée  chaude  ;  on  laisse 
refroidir,  et  on  traite  le  savon  par  l'éther  dans  un  condenseur  à 
reflux  ;  au  bout  de  vingt  minutes,  la  liqueur  éthérée  est  refroidie, 
filtrée  et  additionnée  de  60  centimètres  cubes  d'acide  chlorhy- 
drique  à  10  pour  100  ;  on  agite  ;  on  soutire  la  couche  aqueuse  avec 
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le  chlorure  de  plomb  qui  s'est  formé  ;  on  répète  le  même  trai- 
tement, d'abord  avec  60  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
à  10  pour  100,  puis  avec  60  centimètres  cubes  d'eau  aiguisée 
d'acide  chlorhydrique  ;  on  lave  deux  fois  à  l'eau  distillée,  et  on 
transvase  la  couche  éthérée  sur  un  filtre;  on  évapore  l'éther; 
puis  on  ajoute  un  mélange  formé  de  10  centimètres  cubes  d'al- 
cool à  90°  et  de  1  centimètre  cube  de  solution  de  nitrate  d'argent  à 
5  pour  100  ;  on  agite  et  on  porte  au  bain-marie  à  80  degrés  ;  si  l'huile 
est  de  l'huile  d'olive  ou  de  l'huile  de  graines  exempte  d'huile  de 
coton,  le  liquide  reste  limpide  et  jaunâtre;  si  l'huile  contenait  de 
l'huile  de  coton,  le  liquide  prend  une  teinte  jaune  rougeâtre,  qui 
s'assombrit,  passe  au  rouge  brun,  en  se  troublant,  et  il  se  forme 
un  précipité  d'argent  réduit;  ce  phénomène  se  produit  au  bout 
de  dix  minutes,  même  quand  Thuile  contient  moins  de  5  pour  100 
d'huile  de  coton. 

Cette  réduction  ne  se  produit  pas  avec  les  huiles  d'olive, 
d'arachides,  de  sésame,  de  colza,  de  maïs,  soit  seules,  soit  mélan- 
gées entre  elles.  La  réduction  est  très  nette  lorsque  ces  huiles 
sont  additionnées  de  1  pour  100  d'huile  de  coton. 

Les  auteurs  ont  fait  des  essais  sur  diverses  huiles  provenant 
de  pays  divers  et  qui,  d'après  les  autres  caractères,  pouvaient 
être  considérées  comme  pures;  quelques-unes  de  ces  huiles  rédui- 
saient le  réactif  de  Bechi,  et  le  procédé  de  Milliau  permettait  de 
croire  à  une  falsification  ;  mais  avec  le  procédé  ci-dessus  indiqué, 
aucune  réaction  ne  se  produisait;  il  suffisait  d'ajouter  à  ces 
huiles  1  pour  100  d'huile  de  coton  pour  que  la  réduction  devint 
très  nette. 

(OrosU  1898,  p.  37.)     

J.  CEPPELINL—  Essai  de  Tergotlne  faUiaée  par  le  rob 
de  sureau. 

Une  solution  aqueuse  de  rob  de  sureau,  acidulée  par  l'acide 
sulturique,  donne  à  l'essence  de  térébenthine  une  coloration  ver- 
dâtre. 

L'ergotine  peut  être  falsifiée  avec  30  pour  100  de  rob  de 
sureau,  sans  que  ses  caractères  soient  beaucoup  modifiés  en 
apparence. 

La  recherche  est  pratiquée  de  la  manière  suivante  :  dissoudre  à 
froid  1  gramme  d'ergotine  dans  6  centimètres  cubes  d'eau  distillée 
acidulée  par  30  gouttes  d'acide  sulfurique;  ajouter  10  centi- 
mètres cubes  d'essence  de  térébenthine  ;  agiter  fortement  ;  laisser 
reposer  pendant  une  heure  ;  filtrer  sur  un  filtre  mouillé  à  l'es- 
sence de  térébenthine. 
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Avec  Tergotine  pure,  la  couche  d'essence  est  incolore  et  la 
solution  aqueuse  prend  la  couleur  du  vin  de  Marsala. 

Avec  l'ergotine  mélangée  de  rob  de  sureau,  la  couche  d'essence 
est  d'un  vert  jaunâtre  plus  ou  moins  intense,  et  lasolution  aqueuse 
plus  colorée  en  rouge  vineux.  On  peut  ainsi  déceler  10  pour  iOO 
de  rob  de  sureau.  A.  D. 

(Orosi,  1898  p.  47.) 

Falsificalieii  des  substances  alimentaires. 

Voici  quelques  substances  nouvellement  introduites  dans 
Vindustrie  de  la  falsification  : 

Pipéridine,  —  Matière  pulvérulente  ayant  toute  l'apparence 
du  poivre  pulvérisé.  C'est  un  mélange  de  70  pour  100  de  pro- 
duits minéraux  et  de  30  pour  100  d'une  substance  végétale  non 
déterminée. 

Sert  à  falsifier  le  poivre. 

Pseudo-cannelle.  —  Poudre  fine,  rouge  clair,  formée  de  80  pour 
100  de  brique  pilée  et  de  20  pour  100  de  bois  colorié. 

Cette  sciure  provient  probablement  des  chantiers  de  construc- 
tion de  navires. 

Atistraliana.  —  Poudre  cristalline  rouge  clair,  formée  d'acide 
borique  pulvérisé  coloré  à  la  fuchsine. 
Sert  à  falsifier  les  poudres  de  viande.  A.  D. 

(//  Selmi,  1898,  p.  15.) 

H.  TRIMBLE.  --Manne  du  Larix  oeeMealalis. 

Ce  produit  est  en  masses  un  peu  spongieuses,  de  coloration 
jaune  brunâtre,  de  saveur  légèrement  sucrée.  Son  odeur  rappelle 
un  peu  la  térébenthine.  Facilement  soluble  dans  l'eau  chaude, 
en  donnant  une  solution  neutre  au  tournesol,  réduisant  la 
liqueur  de  Fehling  et  brunissant  à  chaud  par  la  soude.  Le  pro- 
duit obtenu  par  l'action  de  la  soude  à  chaud,  neutralisé  par 
l'acide  azotique,  donne  une  odeur  de  caramel,  indice  de  la  pré- 
sence du  dextrose. 
L'analyse  peut  se  résumer  ainsi  : 

Sucre  réducteur 19.38  pour  100 

Sucre  non  réducteur  ...     68.69      — 

Eau  à  100  degrés 5.02      — 

Cendres 0.44      — 

Ligneux,  etc.,  retenu  sur 

filtre 6.47      — 

Le  sucre  réducteur  a  certaines  propriétés  du  dextrose,  mais 
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précipite  faiblement  ayeclaphénylhydrazine.  Le  sucre  non  réduc- 
teur ressemble  à  la  dextrine.  Ce  produit  ressemble  à  la  manne 
de  Briançon,  mais  en  diffère  par  l'absence  de  saveur  sucrée  et 
par  d'autres  propriétés.  La  partie  soluble  dans  l'alcool  a  donné, 
avec  la  phénylhydrazine,  des  traces  d'osazone,  mais  la  majeure 
partie  de  cette  substance  n'est  pas  précipitée  par  ce  réactif. 
(American  Journal  ofphannacy,  1898,  p.  152.)  A.  D. 


A.  MELLOR.  —  Analyse  de  Texlrait  de  réglisse. 

Humidité,  —  Sur  2  grammes,  au  bain-marie,  dans  un  creuset 
de  porcelaine  ou  de  platine. 

Cendres.  —  Sur  la  prise  d'essai  précédente,  chauffée  au  bec 
de  Bunsen,  jusqu'à  production  de  cendres  blanches. 

Insoluble.  —  Dissoudre  o  grammes  de  matière  dans  100  cen- 
timètres cubes  d'eau  à  100  degrés;  filtrer  après  douze  heures 
sur  un  filtre  taré  ;  épuiser  à  l'eau  distillée  froide;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  recueillir  sur  un  deuxième  filtre  taré  le 
dépôt  de  matières  amylacées  qui  s'est  formé  dans  le  premier 
liquide  filtré.  L'augmentation  de  poids  des  deux  filtres  donne  la 
quantité  d'insoluble. 

Matière  gommeuse.  —  Dissoudre  5  grammes  de  matière  dans 
ôO  centimètres  cubes  d'eau  distillée  bouillante;  après  dissolution 
complète,  ajouter  iOO  centimètres  cubes  d'alcool  à  95»;  agiter 
fortement;  après  douze  heures,  filtrer  au  filtre  taré  et  laver  avec 
un  mélange  de  2  parties  d'alcool  à  95"  et  de  i  partie  d'eau, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe  incolore  ;  sécher  le  filtre  et  peser. 
On  obtient  la  somme  de  l'insoluble  et  de  la  matière  gommeuse; 
en  retranchant  le  nombre  obtenu  dans  la  précédente  opération, 
on  connaîtra  le  poids  de  la  matière  gommeuse. 

Glycyrrhizine.  —  Le  liquide  alcoolique  filtré,  obtenu  ci-dessus, 
est  évaporé  à  30  centimètres  cubes  et  versé  dans  un  vase  taré 
avec  20  centimètres  cubes  d'eau;  on  ajoute  12  gouttes  d'acide 
sulfuriqueau  1/5,  et  on  laisse  déposer  pendant  douze  heures  dans 
un  endroit  frais;  on  décante  sur  filtre;  on  lave  trois  fois  à  l'eau 
glacée;  on  ajoute  une  goutte  d'ammoniaque  pour  neutraliser 
l'acide  restant,  et  on  dessèche  à  poids  constant. 

Matière  sucrée.  —  Le  liquide  décanté  ci-dessus  est  neutralisé 
par  l'hydrate  de  baryte,  filtré,  et  le  sucre  est  dosé  avec  la  liqueur 
de  Fehling. 

Extractif.  —  Par  différence.  A.  D. 

(American  Journal  ofpharmacy^  1898,  p.  136.) 
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C.  MENGE.  —  Désimreclloii  des  Mains  da  ehlI'vrgleB  par 
le  xylol  para  f Une, 

L'auteur  recommande  aux  chirurgiens  de  se  nettoyer,  d'abord, 
les  mains  à  l'eau  chaude  avec  du  savon  de  potasse,  au  moyen 
d'une  brosse,  puis  de  détruire  les  micro-organismes  à  l'aide 
d'une  solution  antiseptique;  ensuite  de  laver  les  mains  avec 
l'alcool  à  70^,  et  enfin  de  verser  sur  les  mains  un  mélange  de 
10  grammes  de  paraffine  dans  100  centimètres  cubes  de  xylol.  Ce 
mélange,  en  séchant,  forme  sur  l'épiderme  une  sorte  de 
vernis  imperméable,  souple,  qui  ne  gêne  pas  les  mouvements 
et  qui  se  moule  sur  toutes  les  anfractuosités  de  la  peau. 

L'opération  terminée,  on  enlève  ce  vernis  par  un  lavage  à 
l'éther. 

(Mûnchen  medic.  Wochenschrift,  1898,  p.  104.) 


AnéslDe. 

On  désigne  sous  le  nom  d'anésine  une  solution  à  2  pour  100  de 
trichloro-pseudo-butylalcool,  qui  est  préconisée  comme  anesthé- 
sique.  Appliquée  sur  la  langue,  cette  solution  provoque,  comme 
la  cocaïne,  la  sensation  d'un  corps  étranger;  puis  survient  l'anal- 
gésie. 

L'anésine  anesthésie  la  cornée  et  la  conjonctive,  mais  moins 
qu'une  solution  de  cocaïne  à  5  pour  100;  elle  n'exerce  aucune 
action  mydriatique  ;  elle  n'anesthésie  pas  Tiris. 

Injectée  hypodermiquement,  elle  détermine  l'anesthésie  de  la 
région  infiltrée  par  elle;  cette  anesthésie  est  rapide  et  dure  autant 
que  celle  de  la  cocaïne. 

Elle  peut  être  utilisée  pour  l'extraction  des  dents. 

L'anésine  n'est  pas  dangereuse  et  ne  provoque  aucun  acci- 
dent d'intoxication. 

(Thei-apeutische  Wochemchrift,  1897,  p.  959.) 


itrsenic  dans    les  matières  eoloranles  de   la  houille.  — 

A.  ORTMANN  {Giornale  di  farmacia,  1898,  p.  65). 

Asarum  eanadense. -- H.  K^iMiŒR  {American  Journal  of  phar- 
macy,  1898,  p.  144). 

Bases  da  quatrième  groupe;  analyse  qualitative.  - 
G.  POSSETTA  {Giornale  di  farmacia,  1898,  p.  70). 

Cantharldes  ;  étude  pharmaceutique.  —  G.  GREËNISH  et 
H.  WILSON  {Pharmaceutical  Journal,  1898,  p.  255). 

Capsules;  seringue  pour  les  remplir.  —  A.  FORRET  [P^r- 
maceutical  Journal,  1898,  p.  283). 
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CUirdaaioiiie  ;  nlerographle.  —  {Pharmaceutical  Journaly  1898, 

p.  279.) 
CarvI  ;  micrographie.  —  E.  MATTHEWS  [Pharmaceutical  Jour- 

nalj  1898,  p.  259). 
€ascariil«  $  alcaloïdes.  —H.  NAYLOR  [PharmaceuticalJoumaly 

1898,  p.  259). 
Champiiçnons  à  diastase.  —  J.  TAKAMINE  [American  Journal 

ofpharmacyj  1898,  p.  137). 

Inciaération  en  analyse.  -—  D.  B.  DOIT  (Pharmaceutical  Jour- 
nal, 1898,  p.  282). 

Podophyllede  Tlnde  et  d'Amérique.  —  E.  MILLARD  [Phar- 
maceutical Journal,  1898,  p.  304). 

Rhubarbe;  sa  falsltealion.  —  L.  E.  SAYRE  {American  Journal 
ofpharmacy,  1898,  p.  129). 

Suppositoires;  nouYeau  moule  très  simple.—  P.  HEARDER 
[Pharmaceutical  Journal,  1898,  p.  281). 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Promnlf^atlon  de  la  loi  portant  anlAeatlon 
du  dipldme  de  ptoarmaelen. 

Le  Journal  officiel  du  21  avril  1898  nous  apprend  que  M.  le 
Président  de  la  République  a  promulgué,  le  19  avril  dernier,  la 
loi  votée  le  28  mars  par  la  Chambre  des  députés,  et  le  8  avril 
par  le  Sénat,  loi  supprimant  le  diplôme  de  pharmacien  de 
deuxième  classe  et  fixant  les  conditions  que  doivent  remplir  les 
étrangers  pour  exercer  la  pharmacie  en  France  et  pour  y  obtenir 
le  grade  de  pharmacien. 

La  nouvelle  lot  eoneernant  le  eadre  ^ 

des  pharmaelens  militaires» 

La  Chambre  des  députés  a  voté,  dans  sa  séance  du  22  mars  1898, 
le  projet  de  loi  qui  lui  était  présenté  par  la  Commission  de 
Tarmée,  d'accord  avec  le  Ministre  de  la  guerre,  et  qui  avait  pour 
but  de  reviser  la  loi  du  16  mars  1882  en  ce  qui  concerne  le 
cadre  des  médecins  et  des  pharmaciens  mihtaires.  La  même  loi 
a  été  votée  par  le  Sénat  le  5  avril  1898.  D'après  cette  loi,  le  nom- 
bre des  médecins  militaires  passe  de  1,300  à  1,457,  soitune aug- 
mentation de  157  unités. 

Quant  au  nombre  des  pharmaciens  militaires,  il  est  diminué 
et  passe  de  185  à  115  ;  il  nous  semble  regrettable  que  le  gouver- 
nement et  le  Parlement  ne  comprennent  pas  qu'il  y  a  de  graves 
inconvénients  à  réduire,  dans  de  telles  proportions,  des  cadres 
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qui  ne  seraient  que  suffisants  pour  assurer  le  service  sans  impo- 
ser aux  pharmaciens  militaires  un  travail  dépassant  les  limites 
des  forces  humaines. 

Nous  lisons  dans  le  rapport  présenté  par  M.  Chapuis  à  la 
Chambre,  au  nom  de  la  Commission  de  l'armée,  le  passage  sui- 
vant : 

a  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  remarquer  que  le  corps  des 
a  pharmaciens  militaires,  tant  décrié,  parce  que  ceux-ci  n'ont 
a  aucun  rapport  avec  la  troupe  et  ne  peuvent  être  considérés 
«  comme  des  combattants,  mérite  cependant  l'attention  des 
a  pouvoirs  publics.  Pour  modeste  qu'il  soit,  c'est  un  corps  de 
«  savants,  composé  de  chimistes  éprouvés,  qui,  pour  un  grand 
a  nombre,  rendent  à  l'armée  d'importants  services.  Nous  n'en 
c<  prendrons  comme  exemple  que  l'usine  de  Billancourt,  où  l'ana- 
a  lyse  des  denrées  alimentaires,  les  expériences  faites  pour  la 
«  congélation  et  la  conservation  de  la  viande,  l'étude  de  la  pré- 
«  paration  des  meilleures  conserves,  qui,  au  jour  d'une  décla- 
«  ration  de  guerre,  seront  utiles  à  l'alimentation  de  nos  troupes, 
«  sont  faites  sous  la  direction  et  par  les  soins  d'un  pharmacien 
«  militaire  dont  la  science,  le  dévouement  et  la  modestie  sont 
«  au-dessus  de  tout  éloge.  » 

Ce  passage  prouve  qu'on  reconnaît  les  services  que  rendent 
les  pharmaciens  militaires  et  qu'on  rend  justice  à  leurs  mérites 
scientifiques,  mais  on  est  surpris  de  voir  la  Commission  couvrir 
ainsi  de  roses  ce  corps  si  recommandable  à  tous  les  égards  et 
conclure  par  une  réduction  aussi  considérable  de  son  effectif. 

Désormais,  le  corps  des  pharmaciens  militaires  comprendra  : 
1  pharmacien  inspecteur  ;  4  pharmaciens  principaux  de  1"  classe; 
5  pharmaciens  principaux  de  2®  classe  ;  30  pharmaciens-majors 
de  1'®  classe;  45  pharmaciens-majors  de  2e  classe;  20  pharma- 
ciens aides-majors  de  1"  classe  et  10  pharmaciens  aides-majors 
de  2«  classe. 


Lie  Tueur  de  mierobes  Radam  dewant  les  tribunaux. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1896,  p.  520),  le 
jugement  prononcé,  le  24  janvier  1896,  par  le  Tribunal  correc- 
tionnel de  la  Seine,  contre  les  sieurs  Hirschfeld  et  Bryant,  qui 
vendaient,  dans  un  magasin  situé  à  Paris,  boulevard  Poisson- 
nière, n^  19,  un  produit  liquide  désigné  par  eux  sous  le  nom  de 
Tîietir  de  microbes  Radam^  et  contre  les  deux  pharmaciens  qui 
s'étaient  succédé  comme  prête-nom  de  ces  deux  pulfistes  d'ori- 
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gine  exotique,  qui  ne  sont  venus  en  France  que  pour  y  exploiter 
la  crédulité  publique. 

Ainsi  qu'il  arrive  ordinairement,  la  condamnation  prononcée 
contre  ces  individus  ne  les  a  pas  empêchés  de  continuer  leur  in- 
dustrie lucrative.  Afin  d'échapper  aux  poursuites  dont  ils  pou- 
vaient être  l'objet  comme  se  livrant  illégalement  à  l'exercice 
de  la  médecine,  ils  donnèrent  à  leur  établissement  le  nom 
ûlmtitMt  Radam,  et  un  médecin  salarié  par  eux  fut  chargé  d'y 
donner  des  consultations  ;  quant  au  débit  des  médicaments,  il 
devait  être  fait  dans  l'officine  du  sieur  Guillou,  l'un  des  deux 
pharmaciens  condamnés  le  24  janvier  1896. 

C'est  alors  que  le  parquet,  ému  des  dangers  que  présentaient 
de  semblables  agissements,  au  point  de  vue  de  la  santé  publique, 
intenta  de  nouvelles  poursuites  contre  le  sieur  Guillou,  qui  était 
considéré  comme  coupable  aux  yeux  de  la  loi  en  délivrant  le 
Ttieur  de  microbes  sur  les  ordonnances  du  médecin  de  VInstitut 
Radam,  alors  que  ce  médecin  fonnulait  simplement  :  limir  de 
microbes  Radam,  sans  indiquer  la  composition  du  médicament. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  rendit,  le  12  mars  1897, 
le  jugement  suivant,  qui  renvoya  le  sieur  Guillou  des  fins  de  la 
plainte  : 

Attendu  que  Guillou  est  poursuivi  pour  avoir  contrevenu  aux  lois  et 
règlements  qui  réglementent  l'exercice  de  la  pharmacie,  en  délivrant  la 
préparation  dite  :  Tueur  de  microbes  Radam  sur  la  production  d'une 
ordonnance  de  médecin  qui  énonçait  seulement  ce  remède,  mais  ne 
donnait  pas  le  détail  des  éléments  entrant  dans  sa  composition  ;  que  la 
prévention  ne  doit  pas  être  retenue  ; 

Que  l'article  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  exige  bien  que  les  phar- 
maciens ne  débitent  des  remèdes  ou  drogues  composés  que  d'après  la 
prescription  qui  sera  faite  par  les  docteurs  en  médecine  ou  officiers  de 
santé,  mais  qu'il  ne  fixe  pas  comment  cette  prescription  doit  être  for- 
mulée-, 

Que,  sans  doute,  lorsqu'il  s'agit  d'un  remède  que  le  pharmacien  pré- 
parera lui-même,  il  est  nécessaire  que  l'ordonnance  précise  les  drogues 
ou  substances  qui,  en  des  doses  déterminées,  contribueront  à  le  former  ; 
qu'ainsi,  seulement,  le  pharmacien  est  à  l'abri  de  toute  erreur  et  la  santé 
publique  se  trouve'  sauvegardée  ; 

Mais  que  semblable  précaution  devient  inutile  quand  le  remède  pres- 
crit est  une  spécialité  que  le  phannacien  n'a  pas  à  composer  et  qu'il  ne 
fait,  en  réalité,  que  revendre  après  l'avoir  reçue  toute  prête  de  l'inven- 
teur; 

Qu'en  fait,  la  liqueur  Radam  est  une  spécialité  dont  la  composition  et 
les  propriétés  étaient  connus  du  médecin  qui  l'ordonnait  ;  que  ce  mé- 
decin est,  d'ailleurs,  attaché  à  Y  Institut  Radam  ; 
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Que,  dès  lors,  ni  ce  médecin,  en  prescrivant,  par  son  nom  seulement, 
cette  spécialité  à  ses  malades,  ni  le  pharmacien,  en  le  délivrant  sur 
cette  simple,  mais  suffisante  indication,  n'ont  contrevenu  à  aucune  loi; 

Par  ces  motifs,  renvoie  Guillou  des  fins  de  la  plainte. 

Le  ministère  public  interjeta  appel  de  ce  jugement,  et  la  Cour 
de  Paris  a  rendu,  le  12  février  dernier,  un  arrêt  infirmant  la  sen- 
tence des  premiers  juges,  arrêt  par  lequel  il  est  fait  au  sieur 
Guillou  application  de  Tarticle  32  de  la  loi  de  germinal,  qui  in- 
terdit la  vente  des  remèdes  secrets,  et  de  Tarticle  36  de  la  même 
loi,  qui  prohibe  Vannonce  et  Vaffiche  des  mêmes  remèdes. 

Considérant  que  Hlrschfeld  et  Bryant  se  sont  installés  à  Paris,  en  1894, 
i9,  boulevard  Poissonnière,  pour  Texploitation  d'un  médicament  pré- 
senté au  public  sous  la  dénomination  de  Ttteur  de  microbes  ; 

Que  Guillou,  déjà  condamné,  le  14  novembre  1895,  pour  complicité 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  à  500  francs  d'amende,  avec  applica- 
tion de  la  loi  de  sursis,  et  établi  à  Paris,  leur  a  prêté  son  nom  et  son 
Utre  de  pharmacien  pour  l'exploitation  de  ce  produit  ; 

Qu'en  effet,  aux  termes  d'un  traité  passé  en  1895  avec  Hirschfeld  et 
Bryant,  Guillou  s'était  engagé,  moyennant  un  émolument  déterminé 
d'avance,  à  mettre  son  nom  sur  les  produits  vendus  sous  le  nom  de 
Tueurs  de  microbes,  qui  devaient  être  fabriqués  dans  son  laboratoire, 
sous  la  surveillance  de  Hirschfeld  et  Bryant  ; 

Considérant  que  lesdits  produits,  au  lieu  d'être  préparés  dans  son  offi- 
cine, l'étaient  dans  le  laboratoire  de  Hirschfeld  et  Bryant,  210,  rue  Mar- 
cadet,  mis  au  nom  de  Guillou  par  une  sous-location  faite  pour  les  besoins 
de  la  situation,  et  que  ce  pharmacien  n'apparaissait,  aux  regards  du 
public,  que  dans  un  but  de  forme  et  d'étiquette  ; 

Considérant,  en  outre,  que  Guillou  mettait  en  vente,  dans  sa  phar- 
macie, cette  préparation  médicinale  et  la  livrait  sans  ordonnance  de  mé- 
decin, contrairement  aux  prohibitions  de  l'article  32  de  la  loi  du  2i  ger- 
minal an  XI  ; 

Considérant  que  le  Conseil  d'hygiène  publique  du  département  de  la 
Seine,  ayant  émis,  dans  sa  séance  du  7  juin  1895,  le  vœu  que  la  vente 
de  ce  produit  soit  interdite  d'urgence  en  France,  parce  que  le  Tueur  de 
microbes  Radam  est  un  liquide  toxique,  destiné  à  l'usage  interne,  dont 
les  effets  peuvent  déterminer  des  accidents  mortels  ; 

Qu'une  information  judiciaire  fut  alors  ouverte  ;  que  MM.  Magnier  de 
la  Source  et  l'Hôte,  experts  commis  par  le  juge  d'instruction,  déclarè- 
rent, de  leur  côté,  que  ce  produit  constituait  une  préparation  active  ne 
pouvant  être  ordonnée  que  par  le  médecin  ; 

Que  Guillou,  renvoyé  devant  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine 
avec  ses  coprévenus,  fut  condamné,  par  jugement  du  24  janvier  1896, 
à  500  francs  d'amende,  avec,  encore  cette  fois,  application  de  la  loi  de 
sursis,  pour  s'être  rendu  complice  du  délit  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
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niacie  commis  par  Hirschfeld  et  Bryant,  et  pour  avoir  livré  et  débité 
sans  ordonnance  la  préparation  médicinale  :  le  Tueur  de  microbes  ; 

Considérant  que  cette  situation  de  fait,  antérieure  au  jugement,  ne 
s'est  pas  modifiée  après  la  condamnation,  malgré  les  précautions  prises 
par  le  prévenu  pour.donner  à  ses  agissements  une  apparence  de  régu- 
larité ; 

Qu'en  effet,  le  produit  le  Tueur  de  microbes  se  fabrique  toujours  dans 
un  laboratoire  dont  Guillou  est  locataire,  et  que,  si  Hirschfeld  et  Bryant 
n'apparaissent  plus  directement  dans  la  vente,  ils  reçoivent  de  Guillou 
1  fr.  50  par  étiquettes  qu'ils  lui  livrent  et  qui  doivent  être  placées  sur 
chaque  flacon  ; 

Que  l'établissement  situé  19,  boulevard  Poissonnière,  dont  le  jugement 
du  24  janvier  1896  avait  ordonné  la  fermeture,  a  été  sous-loué  par  Hirsch- 
feld au  docteur  Y. . .  et  a  fait  place  à  Vlnstitut  Badam; 

Que  le  docteur  Y. . .  y  vient,  chaque  jour,  donner  deux  heures  de 
consultation ,  et  qu'il  est  rémunéré  de  ses  soins  et  peines  par  Hirsch* 
leid; 

Que  le  docteur  Y. . .  a  reconnu  devant  te  Tribunal,  ainsi  qu'en  font 
foi  les  notes  d'audienoe,  qu'il  était  chargé  d'examiner  les  malades  et  de 
prescrire  le  Tueur  de  microbes  Radam  ; 

Qu'il  a  déclaré  à  M.  le  Juge  d'instruction,  dans  sa  déposition  du  10  dé- 
cembre 1896,  qu'il  n'a  jamais  formulé  dans  ses  ordonnances  les  divers 
éléments  qui  entrent  dans  la  composition  du  Tueur  de  microbes  Radam; 

Que  ce  produit,  de  composition  identique,  est  délivré,  par  le  pharma- 
cien Guillou,  en  flacons  portant  les  numéros  1,  2,  3,  suivant  que  la  solu* 
lion  est  plus  on  moins  étendue  d'eau,  et  que  le  docteur  Y. . ,  se  borne 
à  le  prescrire  en  inscrivant  sur  son  ordonnance  la  mention  suivante  : 
Microbkiller  n^  1,  ou  u9  2,  ou  n®  3  ;  que  ces  indications,  qui  ne  per- 
mettraient pas  à  tout  pharmacien  de  préparer  le  médicament  appro- 
prié au  cas  diagnostiqué,  sont  suffisantes  pour  Guillou,  qui  conserve 
ainsi  le  monopole  exclusif  de  la  vente  du  produit  le  Tueur  de  mi* 
crobes  ; 

Considérant,  en  outre,  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats,  et 
qu'il  n'est,  d'ailleurs,  pas  contesté  par  le  prévenu,  qu'en  1896,  Guillou 
a  annoncé,  par  affiches  imprimées,  mis  en  vente  et  vendu,  sous  la  déno- 
mination de  Tueur  de  microbes  Radam,  des  préparations  médicinales  qu'il 
tenait  dans  son  officine  préparées  à  l'avance  ; 

Que  ces  préparations  ne  sont  pas  conformes  aux  formulaires  et  Codex, 
suivant  le  décret  du  11  août  1810,  ni  autorisées  dans  les  termes  du  décret 
du  3  mai  1850,  et  constituent,  dès  lors,  des  remèdes  secrets  ; 

Considérant  que  Guillou  allègue  en  vain  qu'il  n'opérait  la  vente  que 
sur  ordonnance  du  docteur  Y. . .  ;  que,  dans  les  circonstances  de  fait  ci- 
dessus  précisées,  l'intervention  du  médecin  ne  pouvait  enlever  à  la  pré- 
paration le  caractère  de  remède  secret,  et  lui  imprimer  celui  de  remède 
magistral,  puisque  cette  préparation  existait,  en  grande  quantité,  préparée 
i  l'avance  dans  l'officine  de  Guillou,  et  que  l'ordonnance  formulée,  en 
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teroies  convenus  entre  le  pharnuoiea  et  le  médecin,  ét^it  oamplètenieot 
inutil9,  frusiratoire  et  sans  efilet  juridique,  n'ayant  d'autre  objet  que  de 
fftire  fraude  aux  prescriptions  générales  de  la  loi  et  aux  dispositions  par- 
tiouUèrea  du  iugfement  du  U  janvier  1896  ; 

Oue  oea  iaita  oonsiituent  l'infraction  prévue  pac  les  articles  3â  et  36 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  punie  par  Tarticie  unique  dç  la  loi 
4u  âA  pluviôse  an  XIII  ; 
Par  ceft  motifs.  : 

Infirme  le  jugepient  dont  est  appel,  et,  statuant  par  déciaion  nou^aUe; 
i^^mi  droit  à  l'appel  de  M.  le  Procureur  général  ; 

Déclare  Guillou  coupable  d'avoir,  à  Paris,  en  1896,  annoncé  par  afQcbes 
ifupriméea,  mis  en  vente  et  vendu  des  remèdes  secrets  ; 

Yu  tes  articlea  di  et  36  de  la  loi  du  91  germinal  an  XI,  et  Tartiole 
unique  de  la  loi  ^e  pluviâae  an  XIU  ; 

Condiomiô  Quiliou  à  600  francs  d'amende  çt  en  tous  les  dép^s  de 
prwiàra  ipst$«ç^  et  d'appel. 

Décidément  la  jurisprudence  (Je  Içi  Gom*  d^  P^rU  teitd  k  ^ 
fij^er  r^tetiv^w^flt  k  la  valeur  des  marqyçsi  (te  fabrique  consti- 
tuée$i  pi^*  4e  mmp}e«  dénon^inatioms,  dana  les  cas  où  le  produit 
§ur  lequel  la  marque  est  appliquée  n'a  jamais  été  désigné,  par 
oeux  qui  Tout  fait  connaître,  sous  un  autre  nom  que  sous  celui 
qu'ils  ont  déposé. 

Le  Tribunal  civil  de  la  Seine  avait  décidé,  le  22  juillet  1895^ 
que  la  marque  Salol  remplissait  toutes  les  conditions  désirables 
pour  constituer  une  marque  vf^lable  ;  la  Cour  de  Ps^ris  a  re«4u, 
le  10  m^rs  1898,  uu  ftrrêt  iufirm^nt  1^  sentence  (içs  premi^ 
ju^es.  D'après,  cet  arrêt,  le  mot  Sç^lol  n'^t  pas  uua  d^nwnu»- 
tion  de  fantaisie  capable  de  constituer  une  marque  de  fabrique, 
^tt^dU  que,  formée  de  la  première  el  de  la  dernièi'e  syllabe  de 
la  dénomination  scientifique  mlicflaU  de  phénol,  elle*  rappelle 
les  corps  qui  entrent  dans  la  composition  du  produit  ;  d'autre 
paçt,  l'aprét  constate  que,  depuis  1886,  époque  à  laquelle 
Nencky  a  découvert  le  salol,  les  communications  et  publications 
gcieutiflques  qui  ont  été  faites  ont  con^tammeut  dési^ué  la 
substance  sous  le  «om  de  salai,  d'où  il  résulte  que,  lorsque  te 

Société  Duraud,  flugueuin  et  G^^  a  d^po^é  ce  uom  çonpe 
marque  dr fabrique,  eu  1883,  le  mot  mhl  faisait  partie  depuis 
sept  aus  du  doiuaine  public. 

Yoiei  le  texte  de  eet  arrêt  : 
La  Cour, 

Slur  bi  dénomination  mlol  : 
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Considérant  que  c'est  à  la  date  du  14  avril  i8d3,  que  Durand  et  Hu- 
guenin  ont  fait,  au  greffe  du  Tribunal  de  comoaerce  de  Lyon,  le  dépôt 
d'une  marque  consistant  dans  ia  dénominatioB  satol  et  destinée  à  être 
appliquée  sur  les  boîtes,  flacons  et  récipients  quelconques  renferniant 
des  produits  pharmaceutiques  de  leur  maison; 

Mais  considérant  qu'à  cette  date,  la  dénomination  salol  était  depuis 
longtemps  devenue  la  dénomination  usuelle*  d'un  produit  pharmaeeu- 
tique,  le  salicylaie  de  phénol,  et  était  ainsi  tombée  dans  le  domaine  pu- 
Utc;  qu'en  effet,  dès  le  6  avril  i8$6,  le  docteur  Nencky  avait  fait  faire 
par  le  docteur  Sabli  à  la  Société  de  médecine  et  de  pbwroiaci^  d6  Berne 
une  communication  sur  un  produit  nouveau  qu'il  venait  de  découvrir, 
le  salicylak  de  phénol;  que,  dans  cette  commufticatiou,  apfès  avoir  oom- 
meaçé  par  appeler  aiusi  ce  produit,  il  le  désigne  bientôt  sou^  le  aqdi 
de  salol,  nom  qui,  formé  de  la  première  et  de  la  dernière  syllabe  de 
la  dénomluatiou  précédente,  en  est  Vabréviatiou  et  sert  à  rapiMlier  les 
corps  qui  entrent  dans  $a  composition  ;  que  le  mot  $alol  e^  )e  seul  qui 
^\  employé  dans  toute  la  suite  de  ladite  communication»  oà  les  Aoo 
tm^  I^encky  et  SabU  énumèrent  les  propriétés  thérapeutiqties  de  oe 
produit  ; 

Que,  le  23  avril  i8d6,  Nencky  et  Van  Heyden  prennent»  à  BerUn,  un 
brQvot  pour  un  procédé  de  fabrication  des  étbers  pb.éno]iques  et  OAphte^ 
liques  de  Tacide  ^alicylique  appelés,  disent- ils,  salol;  que  le  lûot  wovh 
veau  salol  est  donc  le  nom  donné  au  produit  par  sou  inventeur  ;  qu^ 
c'est  sous  ce  nom  que  le  dit  produit  a,  depuis  1886,  toujours  été  connu 
et  désigné  dans  le  monde  scientifique  et  médical  ;  que,  depuis  1886,  de 
nombreux  articles  ont  été  publiés  dans  les  journaux  de  médecine  et  de 
pharmacie,  ainsi  que  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  de  méde- 
cii^et  autres  sociétés  savantes; 

Que,  partout,  le  mut  salol  y  est  employé  poui^  qualifier  le  prodittt  in-» 
veoté  par  le  docteur  Nencky  ; 

Que  cette  déngniination  était  usuelle  et  depuis  longtemps  tombée 
dans  le  domaine  public,  quand,  en  1893,  Durand  et  Hugueqin  ont  prig 
ce  Hjot  pQur  en  faire  l'objet  de  leur  marque  ;  qu'ils  ne  peuvent,  par  ce 
dépôt,  s'approprier  et  confisquer,  à  leur  profit,  un  nom  qui,  dès  1886,  a 
servi  à  distinguer  un  produit  pharmaceutique  nouveau  et  n'a,  depuis 
lors,  cessé  d'être  emfployé  pour  le  désigner  ;  que,  depuis  1888,  dans  le 
bng^ge  scieatiôque  comme  dans  le  langage  vulgaire,  le  mot  aoioi  s'est 
^tetitué  h  ceu^  de  salicylaie  de  phénol;  qu'il  est  seul  usité  pour  désir 
guôr  ce  produit,  avec  lequel. U  s'identifie;  que  Durand  et  Huguenin  ne 
S9ur^^qt  ûQUGi  par  le  4épat  de  ce  nom  comme  marque,  en  interdii?e 
l'emploi  à  tous  les  autres,  obliger  leurs  ooncurrents  à  désigner  et  à 
v^adre  ce  produit  exclusivement  sous  son  nom  scientifique  et  se  réser^ 
VQr  pour  eux  seul^  le  mot  usuel  sous  lequel  le  môme  produit  était  uni^ 
v^r^oUement  couuu  et  mis  en  vente; 

Qua>  p^r  suitQ,  ii^  sont  sans  droit  pour  faire  d^nse  à  Petit  de  vendre 
^  dit  produit  avec  des  étiquettes  portant  les  mots  :  ^icykUe  é»  phénol^ 
synonyme  salol; 
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Que  leur  demande  de  ce  chef  n'est  donc  pas  fondée; 

Sur  Jes  autres  fins  et  exceptions  opposées  par  Petit  : 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges  ; 

Sur  les  dommages-intérêts  : 

Considérant  que,  par  suite  des  saisies  pratiquées  chez  lui,  Petit  a 
éprouvé  un  préjudice;  qu'il  lui  est  dû  réparation^  et  que  la  Cour  a  les 
éléments  suffisants  d'appréciation  pour  en  fixer  Timportance  ; 
Par  ces  motifs  : 

Met  Tappellation  à  néant,  infirme  le  jugement  du  22  juillet  1895; 
émendant,  décharge  Petit  des  condamnations  et  dispositions  qui  lui  font 
grief  ; 

Et,  statuant  à  nouveau,  déclare  nulles  les  saisies  pratiquées  rue  Fa- 
vart,  8,  à  Paris,  et  avenue  de  Saint-Germain,  n*»125,à  Puteaux;  en  pro- 
nonce la  mainlevée; 

Déclare  nul  le  dépôt  de  la  marque  salol^  fait  par  Durand,  Huguenin 
et  G**  le  14  avril  1893,  sous  le  numéro  2921,  au  greffe  du  Tribunal  de- 
commerce  de  Lyon  ;  condamne  Durand,  Huguenin  et  C'®  à  payer  à  Petit 
une  somme  de  100  francs  à  titre  de  dommages-intérêts;  déclare  Durand 
Huguenin  et  C'®  mal  fondés  dans  leurs  demandes,  fins  et  conclusions, 
les  en  déboute  :  déclare  Petit  mal  fondé  dans  le  surplus  de  ses  fins, 
moyens  et  conclusions,  l'en  déboute  ;  ordonne  la  restitution  de  Tamende 
et  condamne  Durand,  Huguenin  et  C^®  en  tous  les  dépens  de  première 
instance  et  d'appel. 

Impossibilité  pour  les  Syndicats  professionnels  de  se  livrer 

à  des  opérations  commerciales. 

Nous  publions  ci-dessous  un  jugement  rendu  le  24  décem- 
bre 1897,  par  le  Tribunal  de  commerce  de  Saint-Etienne,  juge- 
ment duquel  il  résulte  que  les  Syndicats  professionnels  n'ont  pas 
le  droit  de  se  livrer  à  des  opérations  commerciales,  et  que,  dans 
le  cas  où  des  opérations  de  cette  nature,  qui  sont  nulles  comme 
contraires  à  l'ordre  public,  entraîneraient,  pour  les  Syndicats 
eux-mêmes  ou  pour  les  tiers,  une  obligation  quelconque,  cette 
obligation  ne  saurait  être  considérée  comme  valable. 

Attendu  qu41  est  articulé  par  le  Syndicat  des  Pharmaciens  de  la 
Loire  et  de  la  Haute-Loire  :  i^  que,  par  conventions  verbales  en  date  du 
10  avril  1895,  César  Rey,  droguiste  à  Saint-Etienne,  et  propriétaire  à 
Saint-Yorre,  près  Vichy,  d'une  source  d'eau  minérale  appelée  Source 
Parmentier,  a  concédé  au  Syndicat  des  Pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la 
Haute-Loire  le  monopole  des  produits  de  cette  source  pour  une  période 
de  trois  ans  ;  2<>  que  ledit  Rey  s'est  engagé  verbalement  à  vendre  les 
eaux  de  la  source  Parmentier  à  des  conditions  déterminées,  au  compte 
du  Syndicat  ;  3°  que  Rey  ne  se  conformerait  pas,  depuis  quelque  temps, 
aux  conditions  stipulées;  4»  que,  notamment,  sans  l'assentiment  du 
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Syndicat,  il  aurait  modifié  les  prix  qui  lui  auraient  été  imposés;  S° qu'en 
outre,  il  ne  communiquerait  plus  au  bureau  du  Syndicat  sa  correspon- 
dance qui,  d'après  le  traité  verbal  intervenu,  serait,  au  dire  du  Syndicat, 
la  propriété  privée  de  celui-ci,  et  devait  lui  être  directement  adressée  ; 
6**  que,  bien  que  Téliquette  et  la  capsule  de  l'eau  de  Saint- Yorre-Parmen- 
tier  soient  devenues  la  propriété  du  Syndicat  et  que  Rey  se  soit  interdit 
d'en  faire  usage  sous  aucun  prétexte  et  en  faveur  de  qui  que  ce  soit^  sans 
un  ordre  écrit  émané  du  secrétaire  du  Syndicat,  Rey  aurait,  depuis  le 
21  octobre  1896,  fait  diverses  livraisons  de  bouteilles  d'eau  minérale 
portant  capsule  et  étiquette,  sans  l'ordre  écrit  du  secrétaire  du  Syn- 
dicat; 

Attendu  qu'en  se  fondant  sur  cette  articulation  et  en  soutenant 
qu'elle  lui  donnait  le  droit  de  provoquer  la  résiliation  des  conventions 
verbales  ci-dessus  analysées,  le  Syndicat  des  Pharmaciens  de  la  Loire 
et  de  la  Haute-Loire  a  saisi  le  Tribunal  d'une  demande  ayant  pour 
objet  de  faire  prononcer,  aux  torts  et  griefs  de  Rey,  la  résiliation  des 
conventions  verbalement  intervenues  entre  les  parties  le  10  avril  1895, 
avec  défense  audit  sieur  Rey  d'utiliser,  à  l'avenir,  le  nom  du  Syndicat 
des  Pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire,  soit  sur  ses  étiquettes, 
capsules  et  bouchons,  soit  sur  ses  prospectus,  annonces  et  autres  papiers 
de  commerce  ; 

Attendu  que  Rey  excipe  de  la  nullité  du  contrat  intervenu  entre 
les  parties,  et,  sous  prétexte  que,  suivant  lui,  le  Syndicat  des  Pharma- 
ciens, en  lui  vendant  un  concours  et  un  appui  officiels  qu'il  n'avait  pas 
le  droit  de  lui  céder,  lui  a  causé  un  préjudice,  ledit  Rey  a  formulé,  par 
voie  de  simples  conclusions  déposées  à  la  barre,  une  demande  recon- 
ventionnelle en  paiement  de  10,000  francs  de  dommages-intérêts;  qu'il 
a,  de  plus,  formulé,  dans  les  mêmes  conclusions,  à  titre  subsidiaire,  contre 
les  membres  du  Syndicat  des  Pharmaciens,  une  demande  en  résiliation 
des  conventions  verbales  du  10  avril  1895,  avec  paiement  de  20,000  fr. 
de  dommages-intérêts  ; 

Attendu  que  l'article  3  de  la  loi  du  21  mars  1884^  qui  autorise  la 
création  de  Syndicats  ou  d'Associations  professionnels,  même  de  plus 
de  vingt  personnes  exerçant  la  même  profession,  exige  que  ces  Asso- 
ciations aient  exclusivement  pour  but  l'étude  et  la  défense  des  intérêts 
économiques,  industriels,  commerciaux  et  agricoles,  et  que  cette  auto- 
risation, en  présence  des  termes  formels  et  limitatifs  de  la  loi  susvisée, 
ne  saurait  être  étendue  à  des  cas  autres  que  ceux  qui  ont  été  spéciale- 
ment et  nominativement  indiqués  par  le  législateur  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  1123  du  Gode  civil,  toute  per- 
sonne peut  contracter,  si  elle  n'en  est  pas  déclarée  incapable  par  la  loi, 
et  que  l'article  1124  du  même  Code  classe,  d'une  manière  générale, 
parmi  les  incapables,  tous  ceux  auxquels  la  loi  a  interdit  certains 
contrats; 

Attendu  que,  de  l'ensemble  des  dispositions  édictées  par  la  loi  du 
21  mars  1884,  il  résulte  que  le  but  que  s'est  proposé  le  législateur,  c'est 
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de  n'autoriser  la  création  de  Syndicats  professionnels  que  pour  favoriser 
rétude  et  la  défense  des  intérêts  économiques,  industriels,  commerciaux 
et  agricoles,  sans  que  leur  capacité  ainsi  limitée  puisse  s'étendre  à 
d'autres  objets; 

Attendu  que  la  capacité  de  contracter  éUmt,  aux  termes  de  Tarti- 
cle  ii08  du  Gode  civil,  une  des  quatre  conditions  essentielles  pour  la 
validité  de  toute  convention,  il  s'ensuit  que,  si  cette  condition  manque 
à  une  des  parties  contractantes,  la  convention  intervenue  est  nulle  de 
droit,  tant  par  application  dudit  article  1108  que  par  application  dfts 
articles  1131  et  1133  du  Code  civil; 

Attendu,  dans  l'espèce,  que  le  défaut  de  capacité  du  Syndicat  des 
Pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire,  pour  stipuler  les  condi- 
tions qui  constituent  l'économie  du  traité  du  10  avril  1895,  verba- 
lement intervenu  entre  lui  et  le  sieur  Rey,  est  manifeste  ;  que  cette 
convention  constate  et  a  pour  but  de  consacrer  entre  les  parties  contrac- 
tante une  véritable  opération  commerciale,  interdite  aux  Syndicats  pro* 
fessionnels  par  la  loi  du  21  mars  iSS^,  organisatrice  de  leur  fondatieu; 
qu'à  ce  titre,  elle  est  illicite,  contraire  à  l'ordre  publique  et,  par  consé- 
quent, frappée  de  la  nullité  prononcée  par  les  articles  1131  et  1133  du 
Code  civil  ; 

Attendu  que  toute  convention  nulle  comme  contraire  à  Tordre 
public  ne  peut  être  génératrice,  ni  activement,  ni  passivement,  à  l'égard 
d'aucune  des  parties  contractantes,  d'aucune  obligation  valable  ;  d'où  il 
suit  que  les  demandes  reconventionuelles  de  Rey  doivent  être  écartées 
comme  irrecevables  ; 

Par  ces  motifs, 

Déclare  irrecevables,  par  application  des  articles  1108,  1123 
et  1124,  1131  et  1133  du  Code  civil  et  de  la  loi  du  21  mars  1884  sur  les 
Syndicats  professionnels,  les  demandes  principale  et  recûnventionnelle 
formulées  réciproquement  par  les  parties  en  cause  ;  en  conséquence^ 
prononce  purement  et  simplement  le  déboute  desdites  demandes,  et 
condamne  chacune  des  parties  personnellement  aux  dépens  occasionnés 
par  sa  propre  demande. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


Société  de  pharmacie  de  Parlu. 


Séance  du  6  avril  1898. 

Candidats  pour  les  places  vacantes  de  membre  rési- 
dant. —  M.  le  Président  a  reçu  de  M .  Ghoay  une  lettre  par  laquelle  il 
pose  sa  candidature  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant;  il  dé- 
signe MM.  Marty,  Julliard  et  Guinochet  comme  membres  de  la  Com- 
mission chargée  d'examiner  cette  candidature  en  môme  temps  que  celle 
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de  M.  Oeorge,  prolesseur  au  Val  de  Grâce;  cette  Commtsâioa  examiBiera 
la  candidature  de  M.  Guillot,  pharmacien  militaire^  qui  a  sollicité  le 
titre  de  membre  correspondant  national . 

Nomination  de  correspondants  étrangers .  —  Sur  la  propo^ 
sition  de  M.  Bourquelot^  la  Société  nomme  membres  correspondants 
étrangers  MM.  Rice  (Charles)»  de  New-York^  et  Keller,  de  Zurich. 

Pectine  dans  la  racine  de  gentlaset  par  MMv  Beurquelot 
et  Hériosey..  —  Lorsque  ies  ph«iri»aoologistes  recomma&ëeai^  peut 
les  préparations  aqueuses  4e  gentiane^  de  traiter  i«i  racine  par  T^u 
froide,  ils  donnent  pour  raison  que  Teau  bouillante  dissoudrait  une  ta»- 
tière  mucilagineuse  qui  est  cont«n««  dans  la  racine  et  qui  contribue- 
rait à  donner  des  liqueurs  troubles  et  d'une  filtration  difficile.  Ce  pré- 
tendu principe  muCilaglneux  est  une  pectine,  que  MM.  Bourquelot  et 
Hérissey  ont  isolée  en  traitant  d'abord  par  l'alcool  la  poudre  de  gentiane, 
puis  ils  ont  repris  le  résidu  par  l'eau  à  l'autoclave,  et  ils  ont  préci- 
pité e&suite  iê  pectine  par  l'alcool  additionné  d'acide  cfalorbydrique  \  le 
précipité  a  été  lavé  à  l'alcool,  puis  à  l'éther^  et  desséohé.  i  kilogramme 
de  gentiane  doane  73  grammes  de  pectino  sèche  ;  celle-ci,  dissoute  daiM 
l'eau  dans  la  proportion  de  i  pour  iOO)  se  prend  en  gelée  au  contact 
de  l'eau  de  baryte,  de  l'eau  de  chàux«  du  perchlorure  de  fer  et  de  l'acé- 
tate de  plomb  ;  il  en  est  de  môme  avec  le  suc  de  oarottes»  qui  contieât^ 
OQ  le  sait,  une  pectaae;  lorsque  ce  suc  a  été  porté  à  rébullition^  de 
manière  à  détruire  le  ferment^  il  ne  coagule  plus  la  solution  de  pectine 
tirée  de  la  gentiane. 

Les  vrais  mucilages  (de  fucus  ou  de  lin)  ne  se  comportent  pas  de  la 
mêipe  façon» 

D'après  les  recherches  de  M.  Bourquelot^  la  pectine  de  gentiane  se 
transformerait  en  acide  mucique  au  moyen  de  l'acide  nitriquei  ce  qui 
permet  de  supposer  qu'elle  est  en  partie  formée  d^un  anhydride  du  ga- 
lactose. 

Ethylène-pyrocatéchinO)  par  M.  Moureut  —  M^  Moureu 
communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses  recherches  sur  l'éthylène- 
pyrocatéchine»  sa  préparation  et  ses  propriétés;  ce  corps  résiste  à  la 
plupart  des  agents  oxydants;  seul  l'acide  chromique  le  détruit  complô- 
tement.  i 

9ur  leç  panoréatines  commerciales,  par  M.  Ghoay^  — 
M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Ghoay  sur  ia 
pancréatine.  M.  Choay  a  préparé  un  extrait  aqueux  de  pancréas  qui 
agissait  très  activement  sur  la  fibrine  et  sur  l'amidon  ;  il  a  préparé, 
d'après  le  procédé  indiqué  au  Supplément  du  Codex,  une  pancréatine 
dont,  l'activité  répondait  également  aux  coaditions  du  Codex.  Lés  pan- 
créatines  commerciales  qu'il  a  essayées  se  sont  montrées  beaucoup  moins 
actives. 

Prix  Dubail.  —  Le  prix  Dubail,  qui  est  de  300  francs,  sera  dé- 
cerné en  1898;  il  est  destiné  à  récompenser  le  meilleur  travail  manus- 
crit ou  imprimé,  traitant  une  question  de  pharmacie  pratiqtie.  Les  mé- 
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moires  doivent  être  adressés  à  la  Société  avant  la  séance  qui  a  lieu  le 
premier  mercredi  d'octobre. 

Revision  du  Codex.  — -  La  Société  décide  que  les  rapports  des 
Sous-Commissions  chargées  de  préparer  le  travail  de  revision  du  Codex 
ne  seront  soumis  à  la  Société  qu'après  avoir  été  autographiés,  de  ma- 
nière que  chacun  des  membres  de  la  Société  puisse  en  prendre  con- 
naissance avant  la  séance  dans  laquelle  a  lieu  la  discussion. 

Là  discussion  de  ces  rapports  aura  lieu  dans  des  séances  supplémen- 
taires, pour  lesquelles  des  convocations  seront  adressées  aux  membres 
de  la  Société. 


Société  4e.  thérapenlique. 


Smfiee  du  23  mars  1898. 

Eruption   causée  par   l'exalgine,  par  M.   Linossier.  — 

M.  Linossier  a  observé  un  érythème  généralisé  survenu  chez  une  ma- 
lade qui  avait  absorbé,  une  heure  auparavant,  un  cachet  de  25  centi- 
grammes d'exalgine  ;  le  lendemain,  Téruption  durait  encore,  et  il  y  avait 
sur  les  mains  des  bulles  dont  s'écoulait  par  piqûre  un  liquide  incolore. 
Ces  accidents  n'ont  disparu  qu'au  bout  de  trois  à  quatre  jours. 

Il  est  bon  de  noter  que  la  malade  était  prédisposée  aux  éruptions,  car 
l'antipyrine  avait  déjà  produit  chez  elle  des  éruptions  présentant  les 
mêmes  caractères,  mais  de  moindre  intensité. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Bardet  fait  remarquer  que  la 
dose  absorbée  par  la  malade  de  M.  Linossier  n'a  rien  d'exagéré.  Les 
exanthèmes  sont  très  rares  avec  l'exalgine  ;  au  cours  des  expériences 
faites  par  lui  avec  Dujardin-Beaumetz,  il  ont  observé  seulement  de  la 
cyanose,  comme  avec  l'acétanilide  ;  mais  cela  tenait  à  ce  que  les  doses 
prescrites  par  eux  étaient  trop  élevées.  La  dose  maxima  pour  l'homme 
est  de  25  centigrammes,  et,  pour  la  femme,  15  centigrammes  suffisent. 
La  forme  pharmaceutique  qui  doit  être  préférée  est  le  cachet;  à  cause 
de  son  insolubilité,  l'exalgine  ne  peut  guère  être  administrée  en  potion, 
à  moins  de  faire  entrer  une  certaine  dose  d'alcool  dans  la  formule  de  la 
potion. 

Traitement  de  Tulcëre  de  l'estomao,  par  M.  Lyon.  — 
M.  Lyon  lit  un  long  rapport  sur  l'ulcère  de  l'estomac  et  son  traitement. 
Ce  rapport  sera  discuté  dans  les  séances  ultérieures. 


Association  générale  des  pharmaciens  de  Vranee. 

Dans  l'Assemblée  générale  qui  a  eu  lieu  le  14  avril  dernier,  les  délé- 
gués des  Sociétés  pharmaceutiques  agrégées  à  l'Association  générale 
ont  procédé  au  renouvellement  de  la  plus  grande  partie  des  membres 
du  Bureau,  qui  étaient  arrivés  à  l'expiration  de  la  durée  de  leur  mandat; 
il  y  avait  à  élire  un  président,  deux  vice-présidents  de  province,  un 
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secrétaire  général,  un  trésorier  et  un  arcliiviste.  En  outre,  sept  con- 
seillers sortants  non  rééligibles  devaient  être  remplacés. 

M.  Petit,  président,  ayant  déclaré  qu'il  se  désistait  de  toute  candida- 
ture>  les  voix  de  la  majorité  se  sont  portées  sur  M.  Rièthe. 

Les  deux  vice-présidents  élus  sont  MM.  Yiaud  (de  Nantes)  et  An-* 
theaume  (de  Provins). 

M.  Crinon  a  été  réélu  secrétaire  général  ;  MM.  A.  Fumouze  et  JuUiard 
ont  été  réélus  dans  leurs  fonctions  respectives  de  trésorier  et  d'archi- 
viste. 

Le  scrutin  pour  l'élection  des  sept  conseillers  a  donné  les  résultats  sui« 
vants  : 

Au  premier  tour,  ont  été  nommés  :  MM.  Dehogues  (de  Ghâtellérault), 
Deleuvre  (de  Lyon),  Demandre  (de  Troyes),  Lejeune  (de  Reims),  Merihe 
{de  Port-Bail)  et  Verne  (de  Grenoble). 

Le  septième  conseiller  n'ayant  pas  réuni  la  majorité  absolue  au  pre- 
mier tour  de  scrutin,  il  a  été  procédé  à  un  deuxième  tour,  à  la  suite 
duquel  M.  fiarruet  (d'Orléans),  qui  avait  réuni  la  majorité  relative,  a  été 
éiu. 

M.  Rièthe  (conseiller  pour  la  Seine)  ayant  été  é|u  président,  sa  place 
devenait  vacante;  il  a  donc  été  procédé  au  scrutin  pour  son  remplace- 
ment. Les  suflb'ages  se  sont  portés  sur  M.  GoUin  (de  Paris). 


ViRIÉTËS 

Le  Pégamoïd,  par  M.  Huart  (1).  —  Je  me  hâte  de  donner  Téty- 
mologie  de  ce  mot,  afin  de  le  présenter  sous  des  allures  moins  étranges  : 
Tcspxapioy,  EiSoç  :  espèce  de  parchemin.  La  dénomination  semble  bi- 
zarre, mais  elle  répond  bien  aux  propriétés  du  produit^  et  sa  singulière 
structure  ne  l'empêchera  pas  de  devenir  bientôt  familière  au  public, 
tant  le  pégamoïd  est  destiné  à  être  mêlé  intimement  à  notre  existence, 
aux  mêmes  titres  que  la  toile,  le  cuir,  etc. 

Les  inventeurs  ont  gardé  le  secret  de  la  fabrication  de  cette  nouvelle 
substance.  Elle  renferme  dans  sa  composition,  l'éther  excepté,  les  élé- 
ments constitutifs  du  celluloïd  (cellulose  nitrée,  alcool  et  camphre). 
Mais,  contrairement  au  celluloïd,  le  pégamoïd  n'est  point  inflammable  et 
ne  se  déforme  pas  par  la  chaleur.  Son  élasticité  est  telle  qu'on  peut 
l'étendre  en  couches  très  minces  sur  des  étoffes,  sans  que  celles-ci 
perdent  leur  souplesse.  L'application  étant  faite,  la  substance  ne  s'écaille 
pas;  au  contraire,  et  c'est  là  un  avantage  considérable,  Tadhésion  est 
si  grande  qu'il  n'est  plus  possible,  môme  par  le  grattage,  d'enlever  le 
pégamoïd.  Les  objets  ainsi  recouverts  acquièrent  des  qualités  précieuses; 
ils  sont  imperméables  et  faciles  à  laver,  car  les  corps  gras  n'y  adhèrent 
pas;  d'ailleurs,  les  alcalis  sont  sans  action  sur  eux,  et  Ton  peut,  sans 
inconvénient,  les  nettoyer  au  savon.  Bien  plus,  les  acides  eux-mêmes, 

(1)  Annales  de  pharmacie  de  Louvain  d'avril  1898. 
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à  ptrt  touteloîB  Taoide  snlfurique  oonoenCré^  ne  parvieiment  pas  à  dété- 
riorer les  objets  pégamoîdés. 

On  comprend  aisément  combien  sont  nombreuses  les  appiicatioDs 
dont  est  susceptible  un  produit  présentant  des  avantages  aussi  considé- 
rablei.  Les  tidsus  pour  vêtements,  les  étoffes  pour  ameublement,  les 
tentures  de  toutes  espèces,  n'ont  pas  tardé  à  bénéficier  de  cette  heureiue 
découverte,  et  le  pégamoïd  sera  prochainement  appliqué  à  bon  nombre 
d'objetl  que  Thumidité  détériore  :  toiles  à  mateiaB,  articles  de  voyage, 
papiers  peints,  etc.  Pour  ce  qui  concerne  spécialement  la  pharmade,  le 
papier  pégarooïdé  nous  rendra  de  grands  services  pour  toutes  nos  éti- 
quettes, surtout  pour  celles  qui  doivent  séjourner  en  cave  ou  qvi  doi: 
vent  s'appliquer  sur  les  flacons  renfermant  des  huiles,  des  acidesi  des 
teititures,  etc. 

Le  pégamoïd,  étant  imperméable,  nuira  quelque  peu  au  commerce  du 
caoutchouc;  mais  c'est  surtout  l'industrie  du  cuir  qui  semble  menacée; 
on  est  parvenu,  en  effet,  à  préparer  une  pâte  susceptible  d'être  diver^ 
sèment  colorée  et  de  donner  au  tissu  sur  lequel  on  Tétend  l'aspect  de 
n'importe  quel  cuir.  Or,  celui-ci  n'est  ni  imperméable,  ni  incombus- 
tible ;  de  plus,  il  se  laisse  facilement  maculer,  quelquefois  d'une  façon 
indélébile.  Cette  infériorité  du  cuir  explique  la  grande  faveur  dont  jouit 
le  pégamoïd  dans  la  fabrication  des  tissus  pour  tentures  et  pour  le  ca|M- 
tonage  des  voitures,  dans  la  maroquinerie  et  même  la  cordonnerie. 
L'imitation  est  si  parfaite  que  certains  commerçants  mettent  déjà  en 
vente  de  petits  objets  pégamoîdés,  portant  l'étiquette  :  cuir  de  Rus- 
sie, etc. 

En  terminant  ce  court  aperçu  des  multiples  applications  du  pégamoïd, 
il  y  a  lieu  d'insister  sur  la  résistance,  l'indifférence  qu'il  montre  vis^ 
vis  des  alcalis  et  des  acides.  Grâce  à  cette  propriété,  on  pourra,  sans 
inconvénients,  nettoyer  les  objets  pégamoîdés  à  l'aide  de  liquides  anti- 
septiques, tels  que  :  l'acide  phénique,  l'eau  de  chlore,  les  solutions  de 
^ublimé,  d'acide  borique,  etc. 


Banquet  de  l'intemat  en  pharmacie»  -»  Nous  rappelons  à  nos 
confrères  que  le  Banquet  des  internes  et  anciens  internes  en  .pharmacie 
a  lieu,  comme  chaque  année,  le  dimanche  15  mai,  chez  M.  Marguery, 
boulevard  Bonne-Nouvelle. 

Congrès  internationaux.  ^  Le  Lyon  médical  reproduit  un  arti- 
culât de  la  DetUache  imdk.  Wochenschrift^  qui,  à  propos  des  Congrès 
internationaux,  fait  une  classification  peu  bienveillante  des  personnes 
qui  fréquentent  habituellement  ces  réunions;  il  y  a,  en  première  ligne, 
les  étoiles  et  les  sommités»  quelquefois  assez  âgées;  il  y  a  ensuite  les 
faiseurs,  maîtres  de  réclame,  ordinairement  d'âge  mûr,  les  spécialistes 
d'une  toute  petite  branche  qui  imposent  à  tout  le  monde  quelque  petit 
perfectionnement  technique  dans  le  domaine  de  leur  art  (si  toutefois 
perfectionnement  il  y  a)  ;  viennent  en  troisième  ligne  les  naïfs,  qui 
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admirent  à  la  fois  les  sommités  et  ceux  qui  voudraient  passer  pour  des 
maîtres  ;  enfm,  ceux  qui  constituent  la  majorité  des  Congrès  âOdt  Is» 
gros  mangeurs,  les  parasites,  qui  se  précipitent,  comme  Idfi  sauterelles, 
partout  où  il  y  a  quelque  chose  à  dévorer  {quœrentes  qu&na  iftWM'elit). 


Pharmacie  ouverte  par  Merck  à  New- York*  ^  Plusieurs 
confrères  de  New- York  nous  informent  que  la  maison  Merck^  de  Darm- 
âtadt,  a  ouvert  à  New-York  une  pharmacie  soi-disant  modèle,  qui  fait 
aux  pharmaciens  de  la  ville  une  concurrence  désastreuse.  A  là  suite 
d'une  circulaire  adressée  aux  médecins  par  le  pharmacien  pilicé  à  la 
tête  de  la  Pharmacie  Merck,  pour  leur  recommander  de  prescrire  les 
produits  de  cette  maison,  la  Société  des  pharmaciens  allemands  de  New- 
York  a  protesté,  dans  une  réunion  tenue  par  elle  le  2  décembre  i897, 
contre  les  agissements  de  la  pharmacie  en  question  et  contre  les  procé- 
dés de  concurrence  employés  par  elle  ;  de  plus,  les  membres  de  cette 
Société  ont  décidé  de  cesser  leur  abonnement  au  journal  ayant  pour 
titre  :  Merck's  Report.  

Souscription  pour  Térection  d'un  monument  ail  l'hon- 
neur de  Pelletier  et  Gaventouf  ^  M.  Bocquilloûi  trésorier  du 
Comité  de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

7*  LISTE 

MM.  H.  Gondal,  de  Paris 5    » 

André,  —      5» 

Sassé,  —       2» 

Seize,  — .  5    » 

Gollinet,  —      5    » 

Cisterne,  —      5» 

Ingé 2    j> 

M.  le  prof.  Andouard,  de  Nantes,  versement  fait  au  nom  du 

Comité  local 274.75 

Syndicat    des  pharmaciens  de  l'arrondissement  du  Havre .  25    » 

MM.  Masson,  pharmacien  principal  de  l'armée 10    » 

X.  Bruneau,  de  Lille ..*....  10    » 

Rousseau-Langwelt,  de  Paris   ...  .......  .  5    » 

Ségol,                             — 5» 

Josset,                            — 5» 

Augustin,                        —      .  .  ,   . 10    » 

Vacher,                          —      .........i.  2» 

Darlay,                           -^      .,  5)> 

Ficatier,                          — 2    » 

Rimbaud,                        —      ,  2    » 

Rapt                               — 1    » 

Matignon,                       —      5» 

Malègue.,                        — 2    » 

.   *  A  reporter  ;  .  .  •  .         392  75 
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MM.  Bressy,                          —      5 

Picoreau,                       —      3 

Cournet,                        —      5 

Antoine,                        —      3 

Poussard,                      —      3 

RoBské,                          —      5 

Rideau,                          —      2 

Escande,                        -—      5 

Brin,                             —      2 

DuBoûays,                     —      2 

Lamouroux,                   —      5 

MacAuIiffe,                   —      5 

Mallet,                           —      5 

Fafife,                            —      5 

Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne  (2^  versement) 50 

Société  médicale  de  Reims 30 

MM.   Grandval,  professeur  à  PEcole  de  Reims 20 

Lajoux,             —                 —                5 

J.  Henrot,  président  du  Cercle  pharmaceutique  de  la 

Marne 20 

Lambert,     de  Reims S 

Piedon,             —      5 

Bouy,               —      2 

Blavat,              —      3 

Mary,               —      3 

Salomon,           —      3 

Lartilleux,         —      3 

Lejeune,           — 3 

Goubaux,          —      2 

Champeaux,      —      3 

Rancourtt          —      4 

Cadart,              —      2 

Leftvre,  d'Epernay 2 

Lejuste,  de  Sainte-Menehould 4 

Rohrbacher,  de  Mourmelon 2 

Royer,  de  Nancy 5 

Béguin,  de  Paris 5 

Loison,  de  Montoire-sur-Loir  (Loir-et-Cher) 5 

E.  Rondel,  étudiant  en  pharmacie  à  Montoire  ....  2 

Bourderionnet,  de  Puteaux  (Seine) 5 

Patouillard,  de  Neuilly  (Seine) 2 

Navlet,                 —         —        5 

Total 646  70 

Total  des  listes  précédentes .   .   .   .  li.309  2o 

Total  général li. 956 
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NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  17  fé- 
vrier 1898,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve: 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MME.  fieau- 
fort,  Eloy,  Martin  (Paul-Louis),  Gisclard,  Grossel,  Blouin»  Seigneury, 
Serbourse,  Dissaux,  Ghappon,  Godin  (Louis-Adolphej^  Sanson,  Dalle, 
BalUet,  Fleurand,  Charbonneau,  Dedieu,  Lefour,  Defemmes,  Ramez  et 
Soulard,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  officiers 
de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major.  —  MM.  Roger  et  Lancelot,  phar- 
maciens de  première  classe. 

Par  décret  en  date  du  SO  avril  1898,  ont  été  nommés  dans  le  cadre 
des  officiers  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Fal- 
lourd,  Turié,  Debachy  et  Bancourt,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  a  été  nommé  dans  le  cadre  des  officiers  de 
.l'armée  territoriale: 

Au  grade  as  pharm>acien'm>ajor  de  première  classe,  —  M.  Worms,  phar- 
macien major  de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité. 


Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux.  —Par 
décret  du  3  mai  1898,  M.  Denigès,  chargé  d'un  cours  complémentaire  de 
chimie,  est  nommé  professeur  de  chimie  biologique  à  la  dite  Faculté 
(chaire  nouvelle  fondée  par  l'Université  de  Bordeaux). 


CONCOURS 

Concours  pour  les  prix  de  l'internat  en  pharmacie  à 
Paris.  —  Le  concours  annuel,  pour  les  prix  décernés  aux  élèves  in- 
ternes en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  s'ouvrira 
le  lundi  6  juin  1898,  à  midi  précis,  dans  l'amphithéâtre  de  l'administra- 
tion de  l'assistance  publique,  avenue  Victoria,  b9  3. 

Tous  les  internes  en  pharmacie  sont  tenus  de  prendre  part  à  ce 
concours;  ils  devront,  en  conséquence,  se  faire  inscrire  au  secrétariat 
général,  de  11  heures  à  3  heures,  du  lundi  9  mai  au  samedi  21  mai  in- 
clusivement. 

BIBLIOGRAPHIE 

Dictionnaire  de  chimie  industrielle  ;  ' 
Par  A.-M.  Villon  et  P.  Goigbard. 
Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  50^  bis,  quai  des  Grands-Augastins,  Paris. 

Nous  signalons  la  publication  du  17^  fascicule  du  Dictionnaire  de 
chimie  industrielle  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère 
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Guichard.  Ce  fascicule  compl^iHl  un  CQrtlÛli  nombre  d'articles  intéres- 
sant spécialement  les  pharmaciens  :  oe  sont  ceux  consacrés  aux  Éponges, 
èi  VBafgoi  âe  mgie,  à  VËpgùêinê^X  à  VBrgêHtèit^f  aux  K$9ineêi,  à  VSkin, 
aux  ÊtkfTê  et  aux  EiHr^iU.  On  y  trouve  aussi  l^rtictoaur  les  ExpUmfs, 
im  oomMératioAs  géDénUea  sur  )m  PaUtjkaHona.  Le  fascicule  s'arrête 

Le  lurte  de  ce  lasoioole  est  de  3  Ir ânes. 

Neus  rappell6F0B9  que  l\)uvrage  complet,  qui  doit  se  composer  je 
trois  gros  volumes  petit  in-4<^  et  contenir  plus  de  4,000  articles  illustrés 
dHiA  grand  nombre  de  figures  intercalées  dans  le  texte,  est  vendu 
M  tnacs  aux  acheteurs  désirant  souscrire  dès  maintenant,  et  que  ce 
prit  sera  pmrté  à  10^  Iranœ  lorsque  le  DieHonnaire  sera  terminé. 

G.  G. 


^■«'•-■-^«•^•'«•—«wr»»» 


La  levure  pure  en  distillerie;  nouveau  système  contiçii; 

Par  Gr.  Jacquemin, 

Ia  9^19  iMrocbiir^  qm  yim\  fie  publier  M.  Jaeqacaiin  est  destinée  à 
faire  connaître  un  nouveau  procédé  de  fermentation  qui)  a  lait  breveter, 
et  qui  iN^é$eiit%  sur  te«  procMés  ordioaireiiieDt  apiiliqués,  ranontage 
d'éviter  des  tesçfnegt^Uaiia  secoacbtfFes  qui  s'établissent  au  (fêtrimeiit  de 
la  production  de  l'alcool.  Avec  le  procédé  de  Mv  Jacquemin,  auquel  il 
dopne  1.^  JMm  <to  ^|M<^  çmlmiy  la  levure  se  repipoduit  pour  ainsi 
dire  «H^kmaUqueioeat  et  m  peut  ûbteoir  un  hectolitre  d*alcool  reotiâé 
9Ci^  U2  à  iWt  l^iles  de  sucre*  I^a  levufe  n'est  renouvelée  que  deux  fois 
par  mois. 

Ge  travail  intéressera  ceux  de  âQ&  confrères  qui  sont  initiés  aux 
travaux  de  la  distillerie  et  k  l'enàj^oi  d^S  levures  sélectionnées. 

G.  G. 

Tri^ti  9ratta«<i  d'm^yef^  ol^iiaiqiie  et  «ûorokienae 

499  MMK  d'iiliiiiemtfttiQa  j 

PfUP'  f.  Bavcbbr  et  6.   QomiBAaos. 

En  veote  chez  MM.  Pelliot  et  fiofman,  26,  rae  du  RoiHle-Sicile,  Paris. 

Prix  :  2  francs. 

La  jf^xiti  volume  de  MM<  Sanober  et  Donunergvie  est  tut  manuel  prati- 
que qui  traite,  en  une  centaine  de  pages,  de  l'analyse  chimique  et  de 
l'analyse  bactériologique  des  eaux  potables. 

Les  auteurs  indiquent,  ifim  teur  pr^bce»  ks  difficultés  que  peut  ren- 
contrer le  chimiste  chargé  de  faire  l'analyse  d'une  eau  potable,  les  né- 
cessités de  l'bygibne  n'étant  pas  toujours  sufisamment  comprises  par 
certaines  municipalités  peu  éclairées  ou  parcimonieuses  à  l'excès. 

Four  les  auteurs,  l'analyse  bactériologique  est  le  complément  indis- 
pensable de  l'analyse  chimique  d'une  eau  destinée  à  raltmentation  ; 
maia  elle  ne  doit  pas  tee  pratiquée  à  l'exclusion  de  l'analyse  chimique; 
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Il  sérail  plus  admissible  que  la  chimie  pût,  à  elle  seule,  âfmmf  des 
iii4ioaUoDs  suffisantes  sur  la  potabililé  d'une  eau,  attendu  ^ué  la  pau- 
vreté d'une  eau  en  oxygène,  sa  richesse  en  nitrates»  constituent  des 
indices  qui  permettent  de  présumer  une  souillupe. 

La  prenûère  partie  de  la  brochure  de  MM.  Bauoher  et  Dommergueest 
consacrée  à  l'analyse  chimique  ;  la  deuxième  est  réservée  à  l'analyse  bac- 
tériologique. Quelques  pages  sont  consacrées,  à  la  fia  de  l\iuyrage,  à 
l^puration  et  à  Famélioratiou  des  eaux. 

Les  pharmaciens  qui  s'occupent  d'analyses  cbimiques  tiouvetonl 
d'utiles  renseignements  dans  le  travail  que  nous  analysons,  attendu 
que  les  auteurs  ne  recommandent  que  des  méthodes  simples  et  rapides, 
pouvant  être  appliquées  dans  les  laboratoires  les  plus  modestes,  tout  ea 
ne  laissant  rien  à  désirer  au  |V)int  de  vue  de  la  précision.  G.  G. 


'  ■  I 


Des  aliments;  hygiène  et  régimes  alimentaires; 

Par  H.  CUtbslin£Au  et  A*  I^ebrasseqr. 

Chez  MM.  Rueff  et  Gie,  éditeurs,  106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  8  francs. 

Bn  éc^va^^  c^  Uvre,  les  mi^x^  ^  sont  efforcée  4e  wwr  d'iw^i  lw>» 
m^\  coii^q-èle  que  po^ihle  les  nations  (jl^ygiè^e  ^Uoientiaire  qu'on 
reQçontro  di^éi^iiié^  d^^x  4if][éven(s.  oi^yragç^  pu,  ieuriis^ux  py^io* 
diques. 

Dans  ia  première  partie,  MM.  Gathelineau  et  Lebrasseur  ont  énuméré 
les  dil^éreates  sv())st^ces  v^^Usées  dans  raliiUientation  et  Usi  lea  pnt 
classées  méthodiqueipiieat.  ça  deux  grandes  c^^tégQries  :  ^Unven^  ojr^^i- 
(jues  et  aliments,  inorganiques  \  les  aliments  çyrg^iques  spnt  eui^-piMes 
divisés  pn  alimwts  produits  p^r  ^e  rè^ue  ^in^^l  et  ai^m^wts  tirés  du 
règne  végétal,  parmi  lesquels  sont  comprises  les  ^iyçrses  boi^soi^^s 
sufomfttiques, 

Paur  chf^Gup  çle  ces  aJii^entSj^  les  auteurs,  ipdiquent  \^  composition 
centésimale,  et,  après  avoir  adopté  ies  couleurs  coAveAtionnelles  diffé- 
rentes pour  désigner  les  matières  albuminoïdes,  les  matières  grasses,  la 
cellulose,  les  cendres,  les  hydrates  de  carbone,  ils  ont  construit  de 
petits  tableaux  carrés,  divisés  dans  les  deux  dimensions  en  dix  parties 
égales,  de  telle  sorte  que  chaque  tableau  renferme  cent  petits  carrés  colo- 
rés conformément  aux  indications  fournies  par  l'analyse.  Cette  façon  de 
présenter  la  composition  des  aliments  est  originale  et  l'œil  saisit  très 
rapidement  cette  composition. 

A  la  fin  de  cette  première  partie,  se  trouvent  plusieurs  tableaux  con- 
tenant des  indications  qui  n'ont  peut-être  pas  été  présentées  encore  sous 
cette  forme;  ces  tableaux  font  connaître  la  richesse  progressive  des 
aliments  en  matières  albuminoïdes,  en  matières  grasses,  en  hydrates  de 
carbone,  etc.  Qn  trouve  ai(ssi  un  tableau  donnant  de  précieux  rensei- 
gnements sur  la  digestibilité  des  aliments. 

Dans  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  le$  auteurs  envisagent  l'ali- 
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mentation  suivant  les  conditions  sociales,  les  différentes  professions,  les 
âges  de  la  vie  et  les  sexes,  et  ils  établissent  les  règles  qui  doivent  pré- 
sider à  rétablissement  d'une  ration  alimentaire  appropriée  aux  diverses 
conditions  dont  ils  font  Ténumération.  Se  plaçant  à  ce  point  de  vue  spé- 
cial^ ils  montrent  comment  il  est  possible  d'arriver,  par  une  sélection 
raisonnée  des  divers  aliments,  à  établir,  à  des  prix  modérés,  ime  ration 
d'entretien  abondante  et  substantielle. 

I^a  troisième  partie  est  consacrée  au  régime  alimentaire  dans  les  prin- 
cipales maladies  (fièvre  typhoïde,  chlorose,  tuberculose,  neurasthénie, 
hystérie,  cancer,  goutte,  obésité,  diabète,  affections  de  l'estomac,  affec- 
tions cardiaques,  etc.)  ;  nous  avons  regretté  de  ne  trouver,  dans  cette 
partie  de  l'ouvrage  de  MM.  Cathelineau  et  Lebrasseur,  aucune  iDdica- 
tion  concernant  le  régime  alimentaire  à  prescrire  aux  malades  atteints 
de  certaines  dermatoses,  telles  que  l'eczéma.  C.  G. 
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Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Brawacki,  de  Bourgoin  (Isère); 
Fontaine,  de  Montmartin-sur-Mer  (Manche);  Giral  etMeirieu,  de  Nîmes; 
Longuet,  d'Arles  ;  Nalpowick,  de  Bourg-Saint-Andéol  (Ardèche)  ;  Saget, 
de  Doué-la-Fontaine  (Maine-et-Loire)  ;  Verlac,  de  Saint-Sernin  (Aveyron); 
Olivier,  de  Ghâlons-sur-Marne,  et  Martin,  de  Sarlat  (Dordogne). 

Raoul. 
Nous  devons  une  mention  toute  particulière  à  M.  Raoul,  pharmacien 
en  chef  de  première  classe  des  colonies,  membre  du  Conseil  supérieur 
de  santé  des  colonies  et  offlcier  de  la  Légion  d'honneur,  qui  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  53  ans,  des  suites  d'une  maladie  contractée  dans  une 
mission  scientifique  que  lui  avait  confiée  le  gouvernement  dans  les  lies 
de  la  Sonde.  M.  Raoul  avait  déjà  été  chargé  d'explorer  successivement 
Formose,  Tahiti  et  la  Nouvelle-Calédonie  ;  il  professait  à  l'École  colo- 
niale un  cours  sur  les  productions  de  nos  colonies. 

Dragkndorff. 
Nous  signalerons  également  le  décès  de  Dragendorff,  enlevé  récem- 
ment à  la  science  par  une  affection  de  cœur.  Il  était  né  à  Rostoclt 
en  1836.  Après  avoir  habité  l'Allemagne  pendant  plusieurs  années,  il 
alla  à  Saint-Pétersbourg;  puis  il  fut  nommé  directeur  de  l'Institut  phar- 
maceutique dé  l'Université  de  Dorpat  et  professeur  de  pharmacie.  Lorsque 
cette  Université  devint  Université  russe  et  que  l'enseignement  en 
langue  russe  devint  obligatoire,  il  revint  à  Rostock  où  il  mourut.  Le 
Manuel  de  toxicologie  de  Dragendorff  a  illustré  son  nom  et  aidera  pen- 
dant, de  longues  années  à  perpétuer  sa  mémoire. 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

1057.  •-*  Paris.  Impr.  Éd.  Durut,  rue  Dussoubs»  33.  «^  5-98» 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sachets  de  pansenient  individuel  au  sublimé  ; 

altération   accidentelle    de    Fenveloppe   extérieure  ; 

influence  du  temps  sur  la  conservation 

du  principe  antiseptique; 

Par  M.  Barillê,  pharmacien  principal  de  l'armée. 

Un  certain  nombre  de  sachets  dits  paquets  de  pansement  indivi- 
duel (1),  provenant  des  approvisionnements  de  guerre  de  l'un 
des  corps  de  la  garnison  de  Marseille,  nous  a  été  remis  par  M.  le 
Directeur  du  Service  de  santé  du  XVe  corps  d'armée,  à  l'effet  : 

l*»  De  déterminer  la  nature  et  les  causes  des  altérations  con- 
statées sur  leur  enveloppe  extérieure,  altérations  se  traduisant 
par  une  grande  friabilité  du  tissu  et  par  son  changement  de 
couleur  ; 

2°  De  rechercher  si  le  principe  antiseptique  contenu  dans  les 
divers  éléments  de  ces  paquets  n'avait  subi,  du  fait  de  ces  alté- 
rations, aucune  modification  chimique. 

Dans  les  échantillons  soumis  à  l'examen ,  la  couleur  de  l'en  veloppe 
extérieure  en  tissu  de  coton  gris  est  devenue  rose  ou  violacée  en 
certains  endroits.  Les  parties  ainsi  altérées  dans  leur  couleur 
sont  très  friables  et  se  déchirent  sans  le  moindre  effort,  sous  la 
pression  du  doigt.  Elles  sont  nettement  acides  au  tournesol. 
Celles  qui  sont  restées  intactes  n'ont,  au  contraire,  d'action  sen- 
sible sur  ce  réactif  qu'après  une  assez  longue  macération  dans 
Teau. 

La  recherche  de  la  nature  des  altérations  survenues  dans  ces 
enveloppes  rend  nécessaire  la  détermination  :  1°  du  tissu  em- 
ployé ;  2°  de  la  composition  de  l'apprêt  dont  il  a  été  imprégné  ; 
3°  de  la  couleur  et  du  mordant  qui  a  servi  à  la  fixer. 

(1)  Chaque  sachet  ou  paquet  de  pansement  individuel  pèse  environ  50  gram- 
mes et  contient  : 

1  Plumasseau  d  etoupe )  ,      ..         * . .  . ,       , 

i  compresse  de  gaze "^TZ^  tm 

1  Bande  de  coton  de  4  mètres  de  long.  .  .  .)        **  "*  ^^^'^  *'"^* 

1  Pièce  de  tissu  imperméable  caoutchouté  de  O^SOsurO^lS. 

2  Épingles  de  sûreté. 

Le  tout,  sauf  les  épingles,  est  placé  dans  un  sac  de  tissu  imperméable  caout- 
chouté, hermétiquement  fermé. 

Une  étiquette  indiquant  la  manière  d'appliquer  le  pansement  est  collée  sur  ce 
sac  caoutchouté. 

L'ensemble  est  protégé  par  une  dernière  enveloppe  en  cotonnade  grise,  sur 
laquelle  se  trouve  une  deuxième  étiquette. 

«•  6.  JUIN  1898.  16 


149 


RÉPERTOIRE  DE  PHARM AGE. 


1^  Le  tissu  ne  oontient  que  des  fibres  de  coton,  qui,  traitées 
par  un  acide  fort,  se  désagrègent  et  deviennent  cassantes,  surtout 
si  l'on  opère  à  chaud  ; 

2<»  L'apprêt  n'est  constitué  que  par  de  l'empois  d'amidon,  sans 
dextrine  ni  matières  similaires  ; 

3<»  Le  mordant  est  de  Tacétate  d'alumine.  On  sait  que  ce  sel, 
sous  l'influence  de  l'eau,  se  décompose  lentement  en  acétate 
basique  insoluble  et  en  acide  acétique. 

Pour  déterminer  la  nature  de  la  matière  colorante,  on  a  imbibé 
le  tissu  de  coton  d'acide  sulfurique  dilué  à  1/3  ;  on  Ta  ensuite 
épuisé  par  Téther,  qui  dissout  entièrement  la  matière  colo- 
rante . 

Le  liquide  éthéré  ainsi  obtenu  laisse,  après  distillation,  un 
résidu  qui  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  et  qui  donne  toutes 
les  réactions  caractérisant  le  bois  de  campèche. 

On  a  contrôlé  ce  résultat  en  mordançant,  à  l'acétate  d'alumine, 
tin  tissu  de  coton,  que  l'on  a  plongé  ensuite  dans  une  teinture  de 
bois  de  campèche.  La  coloration  ainsi  obtenue  est  absolument 
identique  à  celle  de  l'enveloppe  des  paquets  de  pansement  ;  elle 
prend,  sous  l'influence  de  l'acide  acétique,  une  coloration  rose, 
de  même  teinte  que  celle  observée  dans  les  parties  d'enveloppes 
altérées. 

On  peut  donc  supposer  : 

1^  Que  les  taches  rosées  constatées  sur  les  enveloppes  sont 
dues  à  la  mise  en  liberté  de  l'acide  acétique  du  mordant,  dissocié 
lentement  sous  l'influence  du  temps  et  de  l'humidité  ; 

2°  Que,  sous  l'action  prolongée  de  l'acide  dissocié,  la  cellulose 
du  tissu  et  l'amidon  de  l'apprêt  ont  subi,  à  la  longue,  une  série 
d'hydratations  et  de  dédoublements  successifs,  et  que  la  friabi- 
lité du  tissu  en  est  la  conséquence  : 

3«  Que  ces  altérations  se  sont  produites  sous  l'influence  des 
agents  atmosphériques. 

En  procédant  à  l'examen  de  l'agencement  des  paquets  de  pan- 
semeat  dans  les  caisses  qui  les  contiennent,  on  remarque,  en 
effet,  que,  dans  tous  les  paquets  qui  se  trouvent  rangés  à  plat,  la 
face  supériçure  de  l'enveloppe  porte  seule  les  traces  d'une  alté- 
ration dans  sa  matière  colorante,  et  que,  dans  ceux  qui  sont  posés 
de  champ,  ce  sont  seulement  les  bords  et  les  angles  qui  sont 
atteints.  On  constate,  en  outre,  ce  qui  est  concluant,  que  les  pa- 
quets situés  plus  profondément  n'ont  éprouvé  aucune  altération 
<la]^«  U  couleur  ni  dans  la  solidité  de  leur  enveloppe. 

La  seule  mesure  de  conservation  i  prendre  est  donc  de  main- 
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tenir  ees  sa/^hets  de  pansement  d^ns  un   lien  sec  et  dans  dee 
caisses  hermétiquement  closes. 

Eûpamen  de$  enveloppes  imperméables  caoutchoutées {sim  et  tmu). 
— -  Les  sacs  en  tissu  caoutchouté  étant  restés  hermétiqueinent 
collés  sur  leurs  bords,  leur  contenu  s'est  trouvé  naturelleqient  à 
l'abri  de  toute  alt^ération  extérieure. 

La  b^nde  de  tissu  imperméable  qu'ils  contiennent,  et  qui  ii^esi 
également  caoutchoutée  que  sur  Tune  des  faces,  a  conservé  ^usi^i 
ïQuiis  son  imperméabilité.  On  s'en  est  assuré  en  rempUsjiant 
d'eau  un  fragment  de  ce  tissu  plié  en  filtre. 

L'enduit  imperméable  (dissolution  de  gomme  du  Parft  pure 
dans  de  la  benzine),  séparé  du  tissu  de  coton  par  tractions  pr^;^ 
grcssives,  se  présente  sous  1^  forme  d'une  membrane  mince^ 
translucide  et  élastique  ;  il  se  détache  très  bien  du  tissu  après  un 
séjour  de  quelques  heures  dans  l'étber  ;  il  y  est  à  peine  solublQ- 
L'alcool  concentré  l'attaque  peu.  Il  résiste  à  l'action  de  l'alcool 
à  60<^  et  de  l'eau  pl^éniquée  à  1/20.  Le  chloroforme  la  dij^out  en 
partie,  le  sulfure  de  carbone  et  la  benzine  en  totalité. 

Cet  enduit  répand,  par  la  calcination,  une  forte  odeur  de  G^onfr 
chouc  brùlé  ;  les  cendres  obtenues,  épuisées  par  l'eau  chaude, 
agissent  légèrement  sur  le  papier  bleu  de  tournesol  et  colorenjt 
en  rose  le  papier  de  curcuma. 

En  solution  alcoolique,  il  brûle  avec  une  flamme  vertes  qui 
caractérise  l'acide  borique,  ce  qui  devait  être,  la  surface  de  fcet 
enduit  étant  recouverte,  avant  sa  vulcanisation,  d'une  aowhtt 
pâteuse  formée  de  25  grammes  d'eau  et  de  30  grammes  d'^ci4e 
borique  finement  pulvérisé. 

Cette  acide  borique  est  nettement  visible  à  l'œil  uu,  sur  la 
surface  de  l'enduit,  sous  forme  de  poudre  blanchâtre  porce* 
lainée. 

MM.  Battle  et  Chavigny  (Ammles  d'hygiène  publique  et  de  mé- 
decine légale^  1896,  p.  133,  et  Archives  de  médecine  et  ^  phar- 
macie militaires,  mars  1896,  p.  259.)  ont  signalé,  dans  cet  enduit 
imperméable,  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  sublimé  ; 
d'après  nos  recherches,  il  n'en  contient  pas,  et  il  ne  doit  d'ailleurs 
pas  en  contenir,  selon  le  cahier  des  charges. 

Dosage  de  V acide  borique  dans  le  tissu  imperméable,  —  Ce  do- 
sage a  été  effectué  sur  2  grammes  de  tissu  imperméable,  que  l'on 
a  épuisé  par  de  Peau  glycérinée  à  1  pour  20.  Après  avoir  ajouté 
quelques,  gouttes  de  phénolphtaléine  à  la  solution  ainsi  obtenue, 
on  l'a  titrée  avec  de  (a  soude  normale  diéeime.  }1  en  £aiit 
H  cefitimètrea  cubes  2  pour  former  du  borate  neutre.  Ce  résultat 
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représente  44  gr.  02  d'acide  borique  Bo 0^,  3 HO  ponr  1  kilo- 
gramme de  tissu  imperméable  (14.2x0.0062  X  800). 

Le  morceau  dé  tissu  imperméable  contenu  dans  chaque  pa- 
quet individuel,  pesant  6  grammes,  renfermerait  donc  Ogr.26 
d'acide  borique  cristallisé. 

Ces  divers  résultats  montrent  que  les  enveloppes  imperméa- 
bles, sac  et  tissu  caoutchoutés,  ont  conservé  toutes  les  qualités 
requises. 

Recherche  et  dosage  du  sublimé  corrosif  dans  la  bande  de  coton^ 
le  plumasseau  d'ètoupe  et  la  compresse  en  gaze  des  sachets  anti- 
septiques individuels,  —  D'après  le  cahier  des  charges,  la  bande 
de  coton,  le  plumasseau  d'étoupe,  son  enveloppe  de  gaze  et  la 
compresse  en  gaze  doivent  contenir,  par  kilogramme  de  chacun 
de  ces  éléments,  3  grammes  de  sublimé  corrosif,  et  non 
i  gramme  pour  1,000,  comme  l'indiquent  MM.  Battle  et  Cha- 
Vigny. 

Le  procédé  employé  pour  le  titrage  du  sublimé  a  consisté  â 
placer  successivement  20  grammes  de  matière  (bourre,  bande 
ou  gaze)  dans  un  appareil  Soxhlet,  pourvu  d'un  réfrigérant  à 
reflux,  que  Ton  a  adapté  sur  un  ballon  contenant  de  Téther  rec- 
tifié. Le  ballon  a  été  placé  dans  un  bain-marie  et  l'on  a  continaé 
la  lixiviation  jusqu'à  épuisement  de  la  matière,  soit  douze  heures 
environ. 

Le  liquide  éthéré  ainsi  obtenu  est  évaporé  au  bain-marie,  et 
le  résidu  qu'il  laisse,  dissous  dans  l'eau  régale,  est  repris  par 
l'eau.  On  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  cette 
solution  ;  on  recueille  sur  un  filtre  taré  tout  le  précipité  de  sul- 
fure de  mercure  formé.  Après  l'avoir  desséché,  on  Tépuise  par 
le  sulfure  de  carbone  ;  on  le  dessèche  de  nouveau  et  on  le  pèse. 

Les  résultats  trouvés  pour  20  grammes  de  matière  sont  : 

Bande 0  gr.  018  de  sulfure  de  mercure. 

Étoupe 0  gr.  022  —  — 

Compresse 0  gr.  012  —  — 

En  les  exprimant  en  sublimé  corrosif,  on  voit  que,  pour  un 
kilogramme  de  pansement,  la  quantité  de  mercure  demeurée  à 
l'état  de  combinaison  soluble  est  seulement  : 

Bande 1  gr.  051 

Étoupe 1  gr.  285 

Compresse 0  gr.  701 

Dosage  du  mercure  à  Vètat  de  combinaison  insoluble,  —  Les 
tissus  que  nous  venons  d'épuiser  par  l'éther  sont  chauffés  suc- 
cessivement avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  et  un  peu  de 
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chlorate  de  potasse,  pour  opérer  la  destruction  de  la  matière 
organique.  La  liqueur,  débarrassée  du  chlore  en  excès  parla  cha- 
leur, est  traitée,  après  filtration,  par  l'hydrogène  sulfuré.  Il  se 
produit,  dans  les  trois  essais,  un  précipité  de  sulfure  de  mer* 
cure  dans  les  proportions  suivantes  pour  20  grammes  de  ma- 
tière : 

Bande 0  gr.  028 

Étoupe 0  gr.  020 

Compresse 0  gr.  020 

La  quantité  de  mercure  inactif,  exprimée  en  sublimé  corrosif, 

sera  donc,  pour  1  kilogramme  ; 

Bande 1  gr.  635 

Étoupe 1  gr,  168 

Compresse 1  gr.  168 

Ces  résultats  montrent  que  la  proportion  de  bichorure  de 
mercure  devenue  insoluble  est  assez  élevée  ;  ils  sont  en  contra- 
diction avec  les  recherches  de  MM.  Battle  et  Chavigny,  effectuées 
par  un  procédé  colorimétrique  insuffisamment  exact  pour  des 
dosages  aussi,  délicats. 

La  quantité  de  mercure  soluble  est  donc  plus  élevée  dans 
Tétoupe  que  dans  le  tissu  des  bandes  et  des  compresses.  Inver- 
sement, ce  sont  les  bandes  qui  renferment  le  plus  de  mercure 
insoluble. 

La  quantité  totale  de  mercure,  évaluée  en  sublimé  corrosif, 
qui  se  trouve  contenue  dans  chaque  élément  aseptique  du  pan- 
sement, serait  donc  : 

Bande 2  gr.  686 

Étoupe 2  gr.  453 

Compresse  ........    1  gr.  869 

Le  cahier  des  charges  accordant  une  tolérance  de  5  déci- 
grammes  de  sublimé,  en  plus  ou  en  moins,  par  kilogramme  de 
tissu,  on  voit  que  les  bandes  et  Tétoupe  devaient  se  trouver, 
au  moment  de  leur  fabrication,  dans  les  conditions  réglemen- 
taires. 

Deux  analyses  nous  ayant  donné,  pour  les  compresses  de  gaze^ 
une  teneur  insuffisante  en  sublimé,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si 
ce  résultat  tient  à  la  fabrication  ou  s'il  est  la  conséquence  de 
l'espacement  des  mailles  du  tissu. 

Les  mêmes  dosages  ont  été  pratiqués  sur  un  sachet  de  panse- 
ment à  enveloppe  extérieure  intacte.  On  a  trouvé,  pour  la  totalité 
du  mercure  exprimé  en  sublimé  : 

Bande 2  gr.  76  pour  1>000  gr. 

Étoupe 2  gr.  62     —     — 

Compresse  «  •  •  «  i  «  •  ^    1  gr.  57     ^     -«-^ 
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Conclusions.  —  I^s  altérations  constatées  sur  renteloppe  ex- 
térieure des  sachets  de  pansement  soumis  à  notre  examen  ont 
poiir  cause  unique  Taction  combinée  de  l'humidité,  de  l'air  et 
du  soleil  sur  Tapprét  et  le  mordant  de  la  couleur. 

Les  oxydations  qui  en  résultent  sont  superficielles  et  n'ont  pas 
gagné  les  éléments  du  pansement. 

Le  sublimé  est  devenu  en  partie  insoluble,  en  se  réduisant  à 
la  longue,  sur  la  fibre  végétale,  à  l'état  d'oxyde  et  de  calomel. 
Cette  modiiication  chimique  inévitable  est  indépendante  de  l'alté- 
ration accidentelle  des  enveloppes. 

Les  sachets  sur  lesquels  ont  porté  nos  analyses  sont  estampil- 
lés du  1®'  semestre  1893. 

En  admettant  qu'ils  continssent,  au  moment  de  leur  réception, 
3  grammes  exactement  de  sublimé  par  liilogramme,  nos  analy- 
ses démontrent  que  si,  au  bout  de  quatre  années  environ,  on  re- 
trouve sensiblement  la  totalité  du  mercure,  par  contre  le  sel 
rtiercuriel  soluble  a  subi  une  réduction  lente  et  continue  ;  il  s'est 
transformé  en  composé  insoluble  dans  la  proportion  de  50  à  60 
pour  100. 

Le  t)rinclpe  antiseptique  a  donc,  par  son  instabilité,  diminué 
de  moitié. 

lia  noavelle  Pilarni»Mipée  «aglalse 

(Bristish  Pharmaeopœia,  1898)  ; 
Par  A.  DoMERGOE.  professeur  à  TEcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  MarseiliCé 

La  nouvelle  Pharmacopée  anglaise  vient  de  paraître  ;  elle  pré- 
sente un  fait  intéressant  à  signaler:  l'adoption  du  système  mé- 
trique dans  les  formules  de  préparation.  C'est  là  un  progrès 
réel,  qui  marque  un  grand  pas  vers  la  généralisation  de  notre 
système  légal  de  poids  et  mesures. 

Un  certain  nombre  de  médicaments  chimiques  et  de  formules 
gàléniques  ont  été  introduits  dans  cet  ouvrage,  ^ous  citerons, 
entre  autres  :  le  salicylate  de  bismuth,  la  cocaïne,  le  phosphate 
de  codéine,  l'oléate  de  meretire,  le  sulfate  d'hyoscyamine,  le 
lârirafe  de  morphine,  le  chlorhydrate  de  strychnine,  l'ara- 
roba,  les  extraits  fluides  de  belladone,  d'ipéca,  de  jaborandi,  de 
noix  vomique,  l'extrait  de  strophantus,  le  sirop  de  phosphate  de 
codéine,  le  corps  thyroïde  sec,  la  teinture  ammoniacale  d'ergot 
de  seigle. 

Parmi  les  produits  supprimés,  nous  voyons  :  les  feuilles  d^aconit, 
le  lichen  d'Islande,  les  quinquinas  Jalifte' et  gris,  Télémi,  la  manne, 
les  feuilles  de  matico,  le  miel,  le  beurre  de  muscade,  l'écorce  de 
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chêne,  les  fleurs  de  ro»ea  pâles,  la  eévadiUe,  le  semen  eontrai  la 
Sabine,  le  bismuth,  le  charbon  animal,  le  sulfate  de  einchonine, 
le  sulfate  de  cinchonidine,  Thydrate  de  peroxyde  de  fer,  le  sulfate 
mercurique,  le  sulfate  de  morphine,  l'ésérine,  Tazotate  de  plomb, 
le  cyanure  de  potassium,  le  ferrocyanure  de  potassiumi  tes  os 
calcinés,  le  papier  épispastique,  les  extraits  d'aconit,  de  ciguë, 
de  jaborandi,  de  laitue,  de  pavot,  de  quassia,  les  pilules  d'iodure 
ferreux,  le  sirop  de  mûres,  la  thériaque,  la  teinture  d'écorce 
d'orange  amère  et  celle  de  lobélie,  le  vin  d'opium  et  celui  de 
rhubarbe. 

Un  certain  nombre  de  préparations  ont  vu  leur  formule  mo- 
difiée. 

L'ordre  alphabétique  est  suivi,  sans  distinction  entre  les  pro* 
duits  de  matière  médicale,  les  médicaments  chimiques  et  les  pré- 
parations galéniques,  en  prenant  pour  base  le  nom  latin  du  mé- 
dicament décrit. 

Pour  les  drogues  simples,  on  a  eu  soin  d'indiquer  les  carac- 
tères et  les  réactions  chimiques  auxquelles  elles  peuvent  donner 
lieu. 

Les  médicaments  chimiques  comportent  aussi  leur  mode 
d'essai  et  leurs  réactions. 

Le  volume  est  terminé  par  des  renseignements  divers  : 

1°  Produits  employés  comme  réactifs  ; 

2<»  Solutions  réactifs  avec  leurs  formules  ; 

3<»  Réactions  des  bases  et  des  acides  pour  les  produits  men- 
tionnés dans  la  Pharmacopée  ; 

4**  Solutions  pour  l'analyse  volumétrique  ; 

ô°  Symboles,  poids  atomiques,  relations  des  poids  et  me- 
sures, etc.  ; 

Enfin  $  une  table  alphabétique  indiquant  les  doses  des  médi- 
caments et  leur  titre.  Exemple  : 

Liquor  arsenicalis^  p.  178.  Dose,  2  à  8  m.  ;  titre  :  1  gramme 
d'acide  arsénieux  dans  100  centimètres  cubes, 

11  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  de  plus  près  certaines  for»- 
mules  de  médicaments  galéniques,  que  la  Commission  de  notre 
nouveau  Codex  pourrait  peut-être  utiliser  et  même  adopter. 
CoUodion.  —  Fulmicoton.   ......      10  gr. 

ÉtheràO.735 360  o.  c. 

Alcool  à  90o 120     -- 

CoUodion  élastique.  —  Collodion 480  c.  c. 

Huile  de  ricin  ....       10  gr. 
Baume  du  Canada  .   .      20  — 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Extrait  fluide  de  quinquina. — Cet  extrait  renferme,  par  lOO  cen- 
timètres cubes,  5  grammes  d'alcaloïdes  de  quinquina  rouge.  On 
le  prépare  en  faisant  macérer  pendant  qnarante-huit  heures 
640  grammes  de  poudre  de  quinquina  rouge  avec  un  mélange 
de  :  Eau  distillée,  3,200  centimètres  cubes  ;  acide  chlorhydrique, 
20  centimètres  cubes,  et  glycérine,  80  centimètres  cubes.  On 
épuise  ensuite  le  mélange  dans  un  appareil  à  déplacement  avec 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  9,600  centimètres 
cubes.  On  évapore,  sans  dépasser  82  degrés,  jusqu'à  640  centi- 
mètres cubes.  On  détermine  ensuite  la  proportion  d'alcaloïdes 
contenus  dans  le  liquide  ;  on  évapore  ou  l'on  dilue,  suivant  le 
cas,  de  façon  que  chaque  5  grammes  d'alcaloïdes  soit  contenu 
dans  85  centimètres  cubes  de  liquide  ;  on  ajoute  autant  de  fois 
12  centimètres  cubes  S  d'alcool  à  90^  et  une  quantité  sufiBsante 
d'eau  distillée  pour  obtenir  un  extrait  à  5  grammes  d'alcaloïdes 
pour  100  centimètres  cubes. 

Cette  formule  donne  un  produit  exactement  titré  et  qui  peut 
servir  à  la  préparation  du  vin  de  quinquina. 

(A  suivre.} 


Teneur  en  ean  des  opiums  ; 

Par  M.  G.  Fleuby. 

Le  commerce  fournit  à  la  thérapeutique  des  opiums  plus  ou 
moins  mous.  Dire,  comme  le  fait  le  Codex  de  1884,  que  l'opium, 
séché  à  100  degrés,  doit  contenir  10  pour  100  de  morphine,  ce 
n'est  pas  déterminer  avec  précision  la  quantité  minima  de  cet 
alcaloïde  qu'on  introduit  dans  les  médicaments,  et  en  particu- 
lier dans  le  laudanum.  En  effet,  c'est  l'opium  plus  ou  moins 
aqueux  qui  entre  dans  la  formule  des  préparations  galéniques; 
celles-ci  auront  donc  une  activité  variable  suivant  l'état  de 
t'opium. 

On  a  coutume  d'admettre  que  l'extrait  d'opium  correspond  au 
double  de  son  poids  de  drogue  ;  cette  notion  est  souvent  en 
défaut  pour  le  même  motif. 

Il  est  à  désirer  que,  dans  la  prochaine  édition  du  Codex,  on 
fixe  la  proportion  maxima  d'eau  que  devra  renfermer  l'opium, 
au  moment  de  son  introduction  dans  les  préparations  pharma- 
ceutiques. 
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CHIMIE 


Le  gentianose; 

Par  M.  BoDRQUELOT  (1)  (Extrait), 

Arthur  Meyer  a  découvert  le  gentianose,  en  1881,  dans  la  ra- 
cine de  gentiane  (gentiana  lutea)^  mais  il  n'a  pu  en  obtenir 
qu'une  très  petite  quantité.  M.  Bourquelot,  en  collaboration 
avec  M.  Nardin,  a  eu  recours  à  un  procédé  de  préparation  qui 
leur  a  permis  d'obtenir  une  quantité  de  produit  plus  considé- 
rable. Ce  procédé  a  consisté  à  couper  la  racine  en  petits  mor- 
ceaux, à  jeter  ces  morceaux  dans  Falcool  bouillant,  de  manière 
à  détruire  immédiatement  le  ferment  soluble  capable  d'hydro- 
lyser  le  gentianose,  en  cas  d'existence  de  ce  ferment,  à  épuiser  en- 
suite la  racine  au  moyen  d'un  réfrigérant  ascendant,  à  évaporer 
la  liqueur  alcoolique  en  consistance  d'extrait  et  à  reprendre 
l'extrait  par  l'alcool  à  95<»  ;  par  ce  procédé,  MM.  Bourquelot  et 
Nardin  ont  obtenu,  avec  200  grammes  de  racine  fraîche  de  gen- 
tiane récoltée  aux  environs  de  Belfort,  24  grammes  d'extrait  ; 
lorsque  cet  extrait  a  été  mis  au  contact  de  l'alcool,  il  s'est  pré- 
cipité 5  grammes  de  gentianose  cristallisé. 

Le  gentianose  se  présente  en  cristaux  lamelleux,  blancs^  ne 
contenant  pas  d'eau  de  cristallisation,  solubles  dans  l'eau,  fon- 
dant à  207-209  degrés,  dextrogyre  (a  d  =  -+-  31,15),  ne  rédui- 
sant pas  la  liqueur  cupropotassique,  facilement  interverti  par 
les  acides  minéraux  (le  produit  de  l'interversion  devenant  lévo- 
gyre  et  réducteur). 

Les  analogies  qui  existent,  au  point  de  vue  chimique,  entre  le 
gentianose  et  le  saccharose  se  retrouvent  au  point  de  vue  phy- 
siologique. 

On  sait  que  le  sucre  de  canne  constitue  un  aliment  de  réserve 
dans  la  racine  de  betterave,  et  que,  dans  la  seconde  période  vé-r 
gétative  de  cette  plante,  il  est  dédoublé  par  un  ferment  soluble 
(invertine)  en  sucres  assimilables  (dextrose  et  lévulose)  ;  la  même 
transformation  s'opère  dans  la  racine  de  gentiane,  ainsi  que  le 
démontrent  les  expériences  suivantes  :  M.  Bourquelot  a  pris  la 
plante  entière  de  gentiana  acaulis  (racines  et  feuilles),  qu'il  a 
triturée  avec  du  sable,  et  il  a  traité  le  mélange  par  l'alcool  à  90®, 
de  manière  à  enlever  les  principes  solubles  dans  ce  véhicule  ; 
puis  il  a  séché  ;  il  a  pris  un  peu  de  produit  desséché,  qu'il  a  mis  en 
contact  à  une  température  de  30  à  35  degrés  avec  une  solution 

(1)  Joumai  de  pharmacie  et  de  chimie  des  15  mars  et  15  avril  1898. 
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de  gentianose  dans  l'eau  additionnée  de  thymol  ;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  le  liquide  réduisait  la  liqueur  cupropotas- 
sique;  donc  il  y  avait  eu  dédoublement  du  gentianose. 

En  opérant  de  la  même  façon  avec  la  racine  d'un  pied  de 
gentiana  lutea,  dont  la  partie  aérienne  n'était  pas  encore  déve- 
loppée, le  liquide  obtenu  n'a  pas  réduit  la  liqueur  de  Fehling; 
donc  il  n'y  avait  pas  eu  de  dédoublement. 

Afln  de  se  convaincre: que  le  dédoublement  en  question  était 
déterminé  par  un  ferment  soluble,  M.  Bourquelot  a  pris  un  peu 
de  la  poudre  de  gentiana  acaulis  qu'il  avait  préparée^  et,  après 
l'avoir  additionnée  d'eau,  il  Ta  portée  à  100  degrés  ;  cette  pou- 
dre, ajoutée  ensuite  à  une  solution  de  gentianose,  n'a  produit 
aucun  dédoublement. 

D'aptes  les  recherches  faites  par  M.  Bourquelot,  le  ferment 
soluble  qui  hydrolyse  le  gentianose  n'est  analogue  ni  à  l'éiïinl- 
sine,  ni  à  la  salive,  ni  à  la  diastase,  attendu  qu'aucun  de  ces 
ferments  n'hydrolyse  le  gentianose. 

Quant  à  l'invertine,  elle  produit  un  dédoublement  partiel  du 
gentianose;  pour  le  prouver,  M.  Bourquelot  a  commencé  par 
préparer  de  l'invertine  en  triturant  de  la  levure  de  fermentation 
basse  avec  du  sable,  séchant  et  délayantle  mélange  desséché  avec 
l'alcool  â  95°;  il  a  filtré  et  fait  sécher  à  30-35  degrés  le  résidu  ; 
ce  résidu,  traité  par  l'eau  froide,  donne  une  solution  très  active, 
que  M.  Bourquelot  a  ajoutée  comparativemeiit  à  des  solutions 
thymolées  de  saccharose  et  de  gentianose  ;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  de  contact,  le  pouvoir  rotatoire  était— -26'  pour  le 
gentianose  et  —  52'  pour  le  saccharose  ;  au  bout  de  trois  jours, 
le  pouvoir  rotatoire  du  saccharose  n'avait  pas  varié  ;  celui  du 
gentianose  était  —  1°  ;  ces  expériences  prouvent  :  !•  que  l'in- 
vertine intervertit  le  gentianose  comme  le  saccharose  et  fait 
passer  la  rotation  à  gauche  ;  2®  qu'elle  agit  plus  lentement  sur 
le  gentianose  que  sur  le  saccharose  ;  3*>  que  la  rotation  à  gauche 
à  laquelle  on  aboutit  finalement  est  plus  forte  pour  le  gentianose 
que  pour  le  saccharose. 

Le  titrage  aU  moyen  de  la  liqueur  cupropotassique  montre 
que,  si  l*hydrolyse  du  saccharose  est  complète,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  celle  du  gentianose. 

M.  Bourquelot  a  essayé  sur  le  gentianose  l'action  du  ferment 
soluble  de  VAspergillus  niger;  pour  cela,  il  a  ajouté  à  Une  solution 
thymolée  de  gentianose  une  culture  mûre  d*Aspei*gttlus^  chargée 
par  conséquent  des  ferments  solubles  sécrétés  par  cette  moisis- 
sure; l'essai  à  la  liqueur  de  Fehling  prouve  que  tout  le  gentia- 
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nose  est  hydrolyse  complètement,  soit  qu'on  considère  le  gentia- 
nose  comme  un  triglucose,  soit  qu'on  le  regarde  comme  un 
polyglucose  plus  condensé. 

On  sait  que  VAspergillus  niger  contient,  outre  l*invertine, 
d'autres  ferments  hydrolysant  les  polyglucoses  ;  il  parait  donc 
vraisemblable  que  les  glucoses  se  trouvent,  dans  le  gentianose, 
en  partie  sous  forme  de  saccharose,  que  dédouble  l'invertifte,  et 
pour  l'autre  partie  sous  forme  d'un  polyglucose  que  dédotible 
l'un  des  ferments  de  VAspergillus  niger. 


laeoinpallbilités  des  glyeérophosphales  ; 

Par  M.  CAODzeL  (1)  {Extrait), 

Le  glycérôphosphate  de  chaux  est  à  peu  près  Insoluble  daiis 
les  vins,  dans  le  sirop  d'écofces  d'oranges  amères  et  dans  d'au- 
tres véhicules. 

Le  plus  souvent,  le  précipité  insoluble  prend  naissance  pal* 
suite  de  la  dissociation  du  glycérôphosphate  de  chaux  ou  sotts 
l'influence  d'une  double  décomposition,  aveô  formatloft  d'utt  sel 
alcalin  insoluble  (tartfate,  malate,  etc.). 

On  a  proposé  de  tourner  la  difficulté  pat*  l'emploi  de  l*acide 
carbonique  en  solution  ;  ce  moyert  he  constitue  qu*Un  artifice 
trompeur,  car  il  masque  simplement  une  double  décomposltiofl 
qui  ne  peut  pas  rie  pas  se  produire. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  les  glycérophosphates  sotit  trêâ 
instables  et  facilement  dissociables  sous  les  influences  physiques 
et  chimiques  ;  on  ne  devrait  donc  les  employer  qu'eu  uature 
(poudre,  cachets,  etc.)  oU  en  solution  dans  l^eau  distillée,  le 
sirop  simple  ou,  mieux  encore, dans  la  glycérine,  et  jamais  sous 
forme  de  vins,  d'élixirs,  de  sirops  composés. 

Si  les  glycérophosphates  de  soude  ou  de  potasse  semblent 
échapper  à  ces  incompatibilités  et  faire  exception  aux  phéno- 
mènes de  double  décomposition  et  de  dissociâtiou,  c'est  qu'ils 
donnent  naissatice  à  de  nouveaux  sels  alcalins  solublés. 

En  résumé,  M.  Crouzel  estimé  qu'un  pharmacien  qui  he  Se  con- 
formerait pas  à  ses  recommandations,  s'exposetalt  à  obtenir  déô 
préparations  dont  les  effets  thérapeuthiques  ne  répondraient  pas 
aux  espérances  des  médecins. 


(1)  Union  pharmaceutique  du  15  mai  1898, 
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Dosage  de  l'aeldlté  urlnafre; 

Par  M.  Olivibeo  (1)  {Extrait). 

Le  dosage  de  l'acidité  urinaire  présente  un  intérêt  pour  le 
médecin,  qui  désire  savoir  si  son  malade  est  en  état  d'hyper  ou 
d'hypoacidité;  pour  pratiquer  ce  dosage,  est-il  indispensable  de 
rechercher  des  procédés  rigoureusement  exacts?  Nullement; 
la  précision  scientifique  est  si  peu  nécessaire  qu'on  taxe  d'hyper- 
acide  l'urine  dont  l'acidité,  exprimée  en  acide  phosphorique,  est 
au-dessus  de  1  gr.  20,  alors  qu'on  considère  comme  hypoacide 
l'urine  dont  l'acidité  descend  au-dessous  de  1  gramme  ;  on  est 
toujours  obligé  de  laisser  une  certaine  marge  entre  l'hyper  et 
l'hypoacidité. 

Le  procédé  que  recommande  M.Oliviero  consiste  dans  l'emploi 
d'un  papier  réactif  coloré.  Pour  préparer  ce  papier,  on  trempe 
une  feuille  de  papier  buvard  blanc,  spongieux  et  flexible,  dans 
une  cuvette  contenant  une  solution  de  carbonate  de  soude  pur, 
saturée  à  froid  ;  la  feuille  est  ensuite  égouttée  et  étendue  horizon- 
talement sur  une  tarlatane  ;  lorsqu'elle  est  sèche,  on  l'arrose  à 
l'aide  d'une  solution  alcoolique  de  phénolphtaléine  au  cin- 
quantième, et  on  sèche  de  nouveau;  en  opérant  ainsi,  la  phé- 
nolphtaléine se  trouve  en  contact  immédiat  avec  les  parti- 
cules desséchées  de  carbonate  de  soude,  mais  non  à  l'état  de 
mélange  intime,  d'où  il  résulte  que  ces  corps  ne  peuvent  réagir 
l'un  sur  l'autre.  Lorsque  la  feuille  est  sèche,  on  la  coupe  en  rec- 
tangles, dont  la  grandeur  est  calculée  de  manière  que  chaque 
rectangle  neutralise  exactement  10  centimètres  cubes  d'une  so- 
lution titrée  d'acide  sulfurique  (1  gr.  70  par  litre  d'eau  distillée) 
ou  d'acide  oxalique  (2  gr.  50  par  litre)  ou  d'acide  phosphorique 
(1  gr.  20  par  litre),  solution  qui  représente  l'acidité  totale  d'une 
urine  normale. 

Pour  se  servir  de  ce  papier  réactif,  on  prend,  dans  un  tube, 
10  centimètres  cubes  de  l'urine  à  essayer  (cet  échantillon  étant 
nécessairement  prélevé  sur  le  mélange  de  l'urine  des  vingt-quatre 
heures),  et  on  introduit  un  rectangle  de  papier  ;  si  l'urine  est 
hyperacide,  le  papier  se  décolore  ;  si  elle  est  hypoacide,  l'acidité 
de  l'urine  n'étant  pas  suffisante  pour  neutraliser  complètement 
le  carbonate  de  soude,  le  papier  prend  la  teinte  rouge  due  à  la 
phénolphtaléine  ;  peu  à  peu  la  matière  colorante  se  diifuse  dans 
l'urine  devenue  alcaline,  et  celle-ci  se  colore  en  rouge. 


(1)  Bulletin  commercial  d'avril  1898. 
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Dosaf^e  de  l'acfde  orlque  dans  l'nrlne  ; 

Par  MM.  Triollet  et  Euat  (i)  [Extrait). 

MM..  Triollet  et  Eury  énumèrent  les  procédés  consistant  a 
doser  l'acide  urique  après  Tavoir  insolubilisé  à  l'état  d'urate 
d'ammoniaque  ;  ces  procédés  sont  ceux  de  Fokker,  de  Hopkins  et 
de  Gazé.  Ils  font  la  critique  de  ces  procédés,  et,  après  avoir  signalé 
leurs  imperfections,  ils  recommandent,  comme  étant  le  plus 
simple  et  le  plus  exact,  le  procédé  de  M.  Otto  Folin,  qui  donne 
des  résultats  concordant  avec  ceux  qu'on  obtient  par  la  méthode 
de  Salkowski-Ludwig,  reconnue  la  plus  exacte  de  toutes. 

Le  procédé  de  M.  Otto  Folin  consiste  à  prendre  100  centimètres 
cubes  d'urine,  auxquels  on  ajoute  10  grammes  de  sulfate  d'am- 
moniaque, pour  rendre  l'urine  très  légèrement  alcaline  ;  on  agite 
et  on  laisse  reposer  pendant  deux  heures  ;  on  recueille  sur  un  filtre 
le  précipité  d'urate  d'ammoniaque  formé,  et  on  le  lave  avec  une 
solution  de  sulfate  d'ammoniaque  à  10  pour  100  ;  on  dissout  le 
précipité  sur  le  filtre  avec  de  Teau  bouillante  légèrement  alca- 
line ;  on  laisse  refroidir  ;  on  complète  à  100  centimètres  cubes,  et 
on  ajoute  15  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  concentré,  ce 
qui  porte  la  température  du  mélange  à  55-60  degrés;  cette  tem- 
pérature est  nécessaire  pour  le  titrage  au  permanganate  qui  ter- 
mine l'opération  et  qui  consiste  à  verser  dans  la  liqueur  une 
solution  titrée  de  permanganate  de  potasse.  On  ajoute  au  résultat 
1  milligramme,  afin  de  compenser  la  perte  provenant  de  la  solu- 
bilité de  l'urate  d'ammoniaque. 


Caractères  du  «alieylate  de  néthyle  ; 
moyen  de  le  dlfféreneler  de  l'essenee  de  winterf^rees  ; 

Par  M.  ADRtAN  (2)  (Extrait). 

Le  salicylate  de  méthyle  pur  distille  entre  220  et  223  degrés  ; 
sa  densité  à  18  degrés  est  de  1.18  à  1.20  ;  il  est  à  peu  près  inso- 
luble dans  l'eau  ;  il  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  l'éther; 
il  se  colore  en  violet  avec  le  perchlorure  de  fer. 

Si  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque  en  excès  au  salicylate  de  mé- 
thyle ou  éther  méthylsalicylique,  celui-ci  disparait  au  bout  de 
quelque  temps,  et' on  obtient  une  masse  jaune,  qui  cristallise  en 
aiguilles  et  qui  est  la  salicylamide. 

Le  salicylate  de  méthyle  peut  contenir  de  l'alcool  méthylique 
non  éthérifié  ou  bien  ajouté  par  fraude  ;  on  peut    aussi  y 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  mai  1898. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  mai  18W.       . 
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ajouter  frauduleusement  de  Talcool  étbylique;  ces  corps 
abaissent  la  densité  et  le  point  initial  de  la  distillation  ;  on  s*ea 
débarrasse  par  des  lavages  à  l'eau  distillée. 

Les  falsifications  par  addition  d'huile  fixe  abaissent  la  densité, 
et,  après  distillation,  il  reste  ua  résidu  qui,  par  la  chaleur,  dé- 
gage 46S  vapeqrs  acres  d'acroléîne. 

Pour  distinguer  le  salicylate  de  méthjie  de  l'essence  de  win- 
tergreen,  on  en  prend  dans  un  tube  8  centimètres  cubes,  et  on 
ajoute  un  volume  égal  d'acide  sulfurique  ;  si  le  salicylate  de 
méthyle  est  pur,  on  ne  constate  pas  d'élévation  de  température, 
et  l'éther  se  colore  faiblement  en  jaune.  Avec  l'essence  de  win- 
tergreen,  la  température  s'élève  notablement,  et  on  observe 
une  coloration  rose,  qui  passe  au  rouge  vineux,  puis  au  pouge 
brun.  Cette  coloration  est  due  à  l'action  de  l'acide  sur  le  terpène 
contenu  dans  l'essence  et  appelé  Gauthéryléne, 


Hemk^nMe  4e«  mmUtftmmrei^  dans  les  eA«K  |MUdblrs; 

Par  M.  BoDRiKz  (1)  (Sxtrait). 

Les  sulfocyanures  se  trouvant  constamment  dans  les  produits 
de  distillation  de  la  houille,  on  se  base  sur  leur  présence  pour 
caractériser  la  contamination  des  eaux  potables  par  le  gaz  d'éclai- 
rage. 

Pour  cela,  on  évapore  une  certaine  quantité  d'eau  jusqu'à 
réduction  à  un  très  faible  volume,  et  on  traité  le  résidu  par  le 
perchlorure  de  fer,  qui  donne,  s'il  existe  un  sulfocyanure  dans 
la  liqueur,  une  coloration  rouge  sang,  résistant  à  l'acide  chlor- 
hydrique  et  communiquant  une  teinte  rouge  eannin  à  l'éther 
avec  lequel  est  agitée  la  solution. 

La  coloration  rouge  que  donne  le  perchlorure  de  fer  pouvant 
se  produire  avec-d'autres  corps  que  le^s  sulfocyanures,  on  doit 
considérer  la  coloration  communiquée  à  l'éther  eonune  consti- 
tuant une  réaction  caractéristique  ;  mais  il  est  bon  de  savoir  que, 
si  Ton  ne  s'entoure  pas  de  certaines  précautions,  il  peut  arriva 
qu'avec  des  solutions  contenant  incontestablement  des  sulfocya- 
nures, cette  coloration  de  l'éther  peut  ne  pas  se  produire  ;  cette 
absence  de  coloration  a  lieu  lorsqu'on  a  ajouté  un  excès  de  per- 
chlorure de  fer,  ou  bien  lorsque  la  solution  contient  des  traces 
d'acide  chlorhydrique  ou  de  chlore  libre. 

Si  Ton  ajoute  que,  dans  bien  des  cas,  le  produit  de  l'évapora- 
tîon  de  certaines  eaux  contaminées  par  le  gaz  d'éclairage  ne  se 

(1)  Union  phar^inaewUque  4u  i5  f<èvrier  1898. 
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colore  ea  rouge  qu'après  addition  d'acide  chlorbydTique,  oa 
comprend  qu'il  soit  nécessaire  d'opérer  avec  les  plus  grande 
^ûins  pour  éviter  les  insuccès. 

<-  M*  Bouriez  propose  donc  de  suivre  la  marche  suivanta  :  opérer 
sur  5  à  10  litres  d'eau,  qu'on  évapore  jusqu'à  réduction  à 
15  centimètres  cubes  ;  filtrer  le  résidu  et  le  répartir  en  trois  tubes, 
dont  le  premier  contient  1  goutte  de  solution  officinale  de  per- 
chlorure  de  fer  diluée  au  dixième,  tandis  que  le  deuxième  con- 
tient 2  gouttes  et  le  troisième  3  gouttes  ;  quelle  que  soit  la  colo- 
ration du  mélange,  on  ajoute  dans  chaque  tube  un  même  volume 
d'éther.  Si,  après  agitation,  l'éther  se  colore  en  rouge  carmin 
dans  l'un  des  tubes,  on  peut  conclure  à  la  présence  des  sulfoeya- 
nures  dans  l'eau  ;  sinon,  il  faut,  avant  de  conclure  à  leur  absence, 
s'assurer  que  la  coloration  n'apparaît  pas  sous  rinfluence  de 
l'acide  chlorhydrique  au  dixième,  versé  goutte  à  goutte  dans 
chaque  tube  et  en  agitant  après  chaque  addition. 


Dosage  d^  Tacide  phosphoriqiie  dan* 
les  superphosphates  ; 

Par  M.  Léo  Vignon  (1)  {Extrait). 

D'après  les  recherches  de  M,  Léo  Vignon,  lorsqu'on  épuise  par 
l'eau  un  superphosphate,  qu'on  traite  ensuite  le  résidu  par  la 
solution  de  citrate  d'ammoniaque^  et  qu'on  dose  séparément 
l'acide  phosphorique,  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco*magné- 
sien,  dans  chacune  des  deux  solutions  obtenues,  on  obtient  des 
résultats  inférieurs  à  ceux  qu'on  obtient  en  mêlant  les  deux 
solutions  et  en  dosant  l'acide  phosphorique  sur  le  mélange.  C'est 
sur  la  portion  soluble  dans  le  citrate  que  porte  la  différence,  et 
cela  résulte  de  ce  que,  dans  le  mélange  eau  et  citrate,  le  phos- 
phate ammoniaco-magnésien,  en  raison  de  sa  masse,  a  plus  de 
tendance  à  se  déposer  intégralement  que  dans  le  citrate  seul,  qui 
est  toujours  peu  riche  en  acide  phosphorique. 

Ainsi  un  superphosphate  d'os  a  donné  14  gr.  32  d'acide  phos- 
phorique soluble  dans  l'eau  ;  le  liquide  résultant  du  traitement 
par  le  citrate  a  donné  0  gr.  77  après  huit  heures  de  repos,  et 
1  gr.  08  après  quinze  heures.  Si  l'on  dose  l'acide  sur  le  mélange 
eau  et  citrate,  on  a  un  total  de  17  gr.  79,  soit,  après  avoir  re- 
tranché 14.32,  3  gr.  47  pour  la  portion  soluble  dans  le  citrate, 

M.  Léo  Vignon  propose  donc,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la 
valeur  d'un  superphosphate  ou  d'un  engrais,  de  doser  l'acide 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  23  ojai  1898. 
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îphorique  dans  la  solution  contenant  l'acide  soluble  dans 
1,  de  doser  ensuite  l'acide  phosphorique  dans  le  mélange  ean 
trat« ,  et  de  retrancher  le  premier  chiffre  obtenu  du  deuxiùme, 
ui  donne  la  quantité  d'acide  soluhle  dans  le  citrate  d'ammo- 


Acldc  borlqNC  d«MB  les  vins; 

Par  le  D'  P.  Caries  (1)  {Extrait). 
epuis  quelque  temps,  on  rencontre  des  vins  renfermant  une 
ible  proportion  d'acide  horique,  et  tes  vins  boriques  sont  plas 
rent  des  vins  blancs  que  des  vins  rouges;  cette  circonslanee 
net  d'affirmer  que  l'acide  borique  qu'ils  contiennent  ne  pro- 
it  pas  du  sol.  Cet  acide  a  été  ajouté  au  vin  par  la  main  de 
mme,  et,  dans  bien  des  cas,  l'addition  est  faite  inconsciem- 
it  par  les  viticulteurs  qui  emploient  soit  des  clarifiants  litjui- 

soit  des  antiferments  dont  ils  ignorent  la  composition  et  qui 
tiennent  de  l'acide  borique. 

ES  clarifiants  liquides  sont  comp«sés  de  gélatine  ou  de  colle 
■oisson  ;  mais  ces  substances,  lorsqu'elles  sont  en  soIutifHi, 
èrent  rapidement  et  elles  ne  tarderaient  pas  à  se  putréfier,  m 
1  n'étaient  additionnées  d'un  antiseptique  quelconque.  Pen- 
t  plusieurs  années,  on  a  eu  recours  à  l'acide  sulfureux,  mais 
icide  ne  peut  être  employé  lorsque  le  clarifiant  est  deslioé  i 

mêlé  à  un  vin  rouge,  attendu  que  celui-ci  serait  déco- 

;  d'autre  part,  l'acide  sulfureux  est  trop  facilement  percep- 
j  à  l'odorat;  on  lui  préfère  des  antiseptiques  inodores, 
me  l'acide  borique,  les  fluorures,  les  fluoborates,  les  fluoà- 
tes,  etc. 

'acide  borique  est  un  élément  qu'on  rencontre  également 
i  un  certain  nombre  de  produits  vendus  comme  antifermenls, 
È  à  d'autres  substances.  Si  l'on  rencontre  plus  de  vins  blancs 
qués  que  de  vins  rouges,  c'est  parce  que  les  vins  blancs 
X  sont  recherchés  par  le  consommateur  et  que  les  antifer- 
its  sont  ajoutés  à  certains  vins  avant  que  leur  fermentation 

complètement  achevée.  L'acide  sulfureux  pourrait  être 
Joyé  dans  le  but  de  paralyser  les  ferments,  mais  les  vigne- 
1  l'abandonnent  pour  les  motifs  ci-dessus  indiqués, 
est  vrai  que  la  dose  d'acide  borique  introduite  ainsi  dins 
rins  par  les  clarifiants  et  les  antiferments  n'est  pas  considé- 
e,  mais  aucun  hygiéniste  ne  saurait  admettre  qu'on  puisse 

Sygiént  modemi  de  décembre  1897. 
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tolérer  l'usage  d'un  antiseptique  quelconque  pour  la  conserva- 
tion des  denrées  alimentaires.  D'ailleurs,  la  loi  du  15  mars  1891 
interdit  formellement  l'emploi  de  l'acide  borique. 


€)omposlllon  des  extraits  de  viande; 

Par  M.  A.  Denater  (1). 

D'après  les  analyses  de  M.  Bruylants  (i),  il  y  aurait,  dans  les 
extraits  de  viandes,  de  fortes  proportions  d'albumoses  et  de  pep- 
tones.  D'après  M.  A.  Denayer,  il  n'en  est  rien.  Suivant  lui,  les 
albumoses  fournissent,  avec  l'acide  nitrique,  à  froid,  un  préci- 
pité qui  se  redissout  à  l'aide  d'une  légère  chaleur.  Toutes  les 
peptones  et  préparations  de  viandes  coûtenant  des  albumoses 
vraies  donnent  cette  réaction,  tandis  que  les  extraits  de  viande 
Liebig,  Kemmerich  et  Bovril  ne  fournissent  pas  trace  de  précipité. 
Il  faut  en  conclure,  évidemment,  que  ces  préparations  ne 
contiennent  pas  d'albumoses. 

Les  extraits  de  viande  ci-dessus  donnent  un  précipité  par 
l'alcool;  ce  précipité,  repris  par  l'eau,  la  potasse  caustique  et 
une  trace  de  solution  de  sulfate  de  cuivre,  ne  fournit  pas  la 
réaction  du  biuret,  d'où  Ton  doit,  en  toute  logique,  déduire  que 
les  extraits  de  viande  Liebig,  Kemmerich  et  Bovril  ne  renferment 
pas  de  peptone  dans  le  sens  défmi  par  Kuhne  et  accepté  généra- 
lement aujourd'hui. 

Le  précipité  que  donne  l'alcool,  avec  les  extraits  Liebig,  Kem- 
merich et  Bovril,  est  un  précipité  de  gélatine;  il  répond  à  toutes 
les  réactions  des  gélatines  solubilisées  :  précipité  par  le  sulfate 
d'ammoniaque,  par  le  tannin,  par  le  bichlorure  de  mercure,  par 
l'alcool,  teneur  en  azote  comparé  à  son  poids  (facteur  en  fonc- 
tion de  la  gélatine  =  5.58). 

Il  doit  donc  être  acquis  que  le  précipité  produit  par  l'alcool, 
dans  les  extraits  Liebig,  Kemmerich  et  Bovril,  est  bien  un  préci- 
pité de  gélatine  et  que  ces  préparations  ne  contiennent  ni  albu- 
moses, ni  peptone. 

Les  préparations  de  Bovril  seules  présentent  une  valeur  nutrir 
tive,  non  pas  à  cause  de  leur  teneur  en  albumoses  et  en  peptone, 
mais  à  cause  de  la  présence  de  poudre  de  viande,  dont  on  peut 
retrouver  au  microscope  les  cellules  et  les  fibres  musculaires. 
Quant  aux  albumoses  coagulables,  dont  certains  auteurs  admet- 
tent Texistence  dans  l'extrait  Liebig,  M.  Denaeyer  a  essayé  de 

(1)  Journal  de  pharmacis  et  de  chimie  du  lo  octobre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  aanée  1897,  p.  4i0. 

N"  6.  jaiN  1898.  I? 
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provoquer  la  formation  de  traces  de  produits  coagulés  par  chauf- 
fage direct  et  au  bain-marie  sans  pouvoir  y  arriver,  même  après 
addition  de  quelques  gouttes  diacide  acétique  dilué. 

Tenant  compte  des  considérations  qui  précèdent,  il  a  déter- 
miné la  composition  chimique  des  extraits  de  viande  Liebig 
et  Bovril  ;  les  résultats  sont  consignés  dans  le  tableau  ci-après  : 

Extrait 

Bovril.  de  Liebig. 

Eau  à  llû  degrés  et  dessiccatioD  dans  le  vide.  .  .  .       43.080  17.380 

Matière  organique 44.152  63.640 

Matière  minérale " .   .        12.768  18.960 

ICO.OOO  100.000 

GOUPOSniOIf  DE  LA   MATlÈai  ORCAXI^B. 

Matériaux  solubles 34.840  63.430 

Matériaux  insoluble» 9.312  0.210 

44.152  63.640 
a)  Les  malérimtx  solubles  ccnîtennent  ; 

Solubles    i    Gréatlne,  créatinine,  laïu'ine,  bypo     ) 

dans       <    xantbine,  acide  sarcolactique,  osma-    \       23.320  43.170 
l'alcool     f    zone.                                               \ 

PiAPinifihbc  (    Gélatines 11.820  20.260 

nar        )    Albumines  OU  acides  albumines.  .  .  ,         0.000  0.000 

,._?-_-,       i    Albumoses 0.000  0.000 

'  '"*^"°*'     {    Peptone  (Kiihne) 0.000  O.OOO 

3'*. 840  63  430 
b)  Les  malériaux  insolubles  coniientient  : 

(jraisse 0.270  0.210 

Cellules  et  fibres  musculaires  de  la  viande 9.042  O.OIQ 

9.312  0.21U 
Les  dosages  d'azote  donnent  : 

Azote  des  albuminoides 0.705  O.OOO 

—  coUoïdes 2.133  3.731 

—  extracllfs •   .         2.710  5.229 

Azote  total 5.54S  8.980 

La  Matière  hinérale  cottie.nt  : 

Acide  phosphorique 0.114  0.278 

Indice  de  uutrltiTité  comparé  à  eelui  de  la  viaide 

(Bœuf  maigre  «  100) 48.870  0.000 


»«  ■  ■  1 1  II    ,.,^_,^^^.^^, 
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Emploi  4em  sels  de  vnnadluin  contre  la  tulkercitlose  ; 

P*r  M.  WÉBia  (1)  {ExtraU). 

L'application  des  composés  vanadiés  à  la  thérapeutique  est 
basée  sur  les  propriétés  oxydantes  de  certains  sels  de  vanadium 
en  présence  des  chlorates  alcalins. 

(1)  Journal  des  pralicims  dn^  mai  1698. 
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Dans  une  cofnmuniGation  faite  à  la  Société  d'encouragement, 
le  14  février  1898.,  M.  Hélouis,  chimiste,  a  $ignalé  l'emploi  du 
vanadium  comme  substance  oxydante  dans  la  fabrication  indus- 
trielle  du  noir  d'aniline,  et  il  a  pensé  que  cette  propriété,  que 
possède  le  vanadium  d'oxyder  l'aniline  en  présence  d'un  chlo- 
rate alcalin,  pourrait  se  manifester  sur  d'autres  alcaloïdes,  voire 
même  sur  les  ptomaïnes  et  les  toxines. 

M.  Wéber  a  entrepris  quelques  recherches  dans  ce  sens,  en  se 
servant  d'un  liquide  de  couleur  jaune  citron,  inodore,  à  peu 
près  limpide,  qui  renfermait  un  sel  de  vanadium  associé  à  une 
notable  proportion  de  chlorate  de  soude  et  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  vanadine. 

Après  avoir  constaté  les  propriétés  antiseptiques  des  ^els  de 
vanadium,  M.  Wéber  a  expérimenté  l'action  de  la  vanadine  sur 
des  cobayes  inoculés  avec  du  virus  tuberculeux,  et  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  ont  été  tellement  satisfaisants  qu'il  s'est  décidé  à 
soumettre  des  tuberculeux  avérés  au  traitement  parla  vanadine, 
qu'il  leur  a  administrée  à  la  dose  de  6  à  30  gouttes  par  jour. 

Le  médicament  n'a  jamais  produit  aucun  symptôme  d'empoi- 
sonnement; il  a  généralement  contribué  à  relever  les  forces  des 
malades  et  à  augmenter  leur  appétit. 

Ce  qui  a  le  plus  frappé  M.  Wéber,  au  cours  de  ses  expé* 
riences,  c'est  l'amélioration  rapide  obtenue  chez  les  malades 
atteints  de  dilatation  stomacale  avec  fermentations.  11  a  observé 
aussi  de  notables  améliorations  chez  plusieurs  chlorotiques. 

En  ce  qui  concerne  la  tuberculose,  les  expériences  de  M.  Wé- 
ber n'ont  pas  donné  les  résultats  que  l'expérimentation  animale 
lui  avait  permis  d'espérer,  mais  s'il  n'a  pas  guéri  les  tuberculeux 
qu'il  a  traités,  il  les  a  améliorés  suffisamment  pour  qull  y  ait 
lieu  de  continuer  les  essais  commencés. 


lie  salteylate  de  mèlliyle   contre  les  e«fiq«e9  hépatiqws  ; 

Par  V.  Chambard^Hênor. 

M.  Chambard-Hénon  s'est  bien  trouvé  de  l'emploi  du  salicylale 
deméthyledans  le  traitement  des  coliques  hépatiques.  Il  pratique, 
snr  la  région  de  la  vésicuîaire  biliaire,  un  badigeonnage  avec  6  à 
8  grammes  de  ce  médicament,  et  il  recouvre  d'une  feuille  de 
gutta-percha  laminée.  Le  badigeonnage  peut  être  renouvelé  plu- 
sieurs fois. 

Cette  médication  n'a  pas  les  iucouvénients  des  înjecfians  de 
morphine  ;  on  n'a  recours  à  ces  dernières  que  dans  le  cas  oh  le 
salicylate  de  méthyle  «e  &eTêil  u^umité  ine&CAùd^ 


260  RÉPEKTOIHË  DE  PHABMACIË. 

Crylhrol  contre  itertaines  formes  de  ilyspefisle  ; 

Par  M.  Albert  Robin  (1)  (Extrail), 

M.  Albert  Robin  donne  le  nom  d^érythrol  à  l'iodure  double  de 
bismuth  et  de  cinchonidine,  qu'il  recommande  dans  le  traite- 
ment de  certaines  formes  de  dyspepsies  acides  assez  rares^  dans 
lesquelles  il  se  produit  une  fermentation  butyrique  ;  il  prescrit 
alors,  à  la  fin  de  chaque  repas,  un  cachet  contenant  de  1  à 
5  centigrammes  d'érythrol  et  de  10  à  20  centigrammes  de  ma- 
gnésie hydratée. 

Aleool  et   boissons  aleoollqnes;    leurs  dangers   an   polst 

de  vue  de  Paleoollsnie. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  les  conclusions  d'un  rapport  ré- 
digé par  M.  Duclaux  à  la  Commission  extra-parlementaire 
chargée  de  donner  son  avis  au  sujet  de  l'attribution  à  TÉtat  da 
monopole  de  la  vente  de  l'alcool  : 

lo  L'alcool,  lorsqu'il  est  consommé  à  l'état  de  vin,  de  bière, 
de  cidre,  de  poiré,  etc.,  est  une  substance  dont  l'usage  modéré 
est  sans  inconvénients,  lorsque  ces  boissons  sont  bien  préparées. 

2*^  Aucun  alcool  distillé  n'est  hygiénique,  et,  au  delà  d'une 
certaine  limite,  l'alcool  le  plus  pur  devient  dangereux. 

3°  Les  impuretés  naturelles  qui  accompagnent  à  la  distillation 
l'alcool  de  fermentation  ajoutent  leur  danger  propre  au  danger 
de  l'alcool  qui  les  contient. 

i^  Dans  les  alcools  livrés  à  la  consommation,  même  les  pins 
mal  rectifiés,  l'action  nocive  des  impuretés  est  loin  d'égaler  l'ac- 
tion nocive  de  l'alcool  qui  les  contient. 

5°  Le  danger  est  beaucoup  plus  grand  avec  les  essences,  bou- 
quets ou  autres  ingrédients  artificiels  qu'on  ajoute  à  l'alcool 
pour  en  faire  les  vermouths,  les  apéritifs,  les  absinthes  du  com- 
merce, etc.  L'action  nocive  de  ces  substances,  même  lors- 
qu'elles sont  les  plus  pures  et  les  mieux  choisies,  peut  augmenter 
dans  une  large  mesure  l'action  nocive  de  l'alcool  qui  les  con- 
tient. 

6^  On  ne  connaît  aucune  substance,  agréable  au  goût,  qui  soit 
capable  de  donner  à  l'alcool  pur  une  des  saveurs  réclamées  par 
le  consommateur,  et  qui  ne  soit  pas  en  même  temps  une  sub- 
stance dangereuse  pour  qui  la  consomme  habituellement. 

7^  En  ce  qui  concerne  les  alcools  de  distillation,  il  est  souhai- 
table de  les  voir  ramenés  à  un  taux  de  pureté  qui  les  rende  le 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  du  15  novembre  1897. 
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plus  inoifensifs  possible  ;  mais  on  ne  peut  espérer  trouver  la 
solution  du  problème  de  Talcoolisme  dans  Tamélioration  des 
produits. 

En  ce  qui  concerne  les  liqueurs  alcooliques  fabriquées  avec 
des  bouquets  ou  des  essences,  elles  présentent  un  tel  danger 
pour  la  santé  publique,  qu'il  faut  chercher  autant  que  possible 
à  en  restreindre  Tusage  ;  on  doit  essayer  aussi  de  rendre  plus 
inoifensifs  les  ingrédients  qui  servent  à  les  fabriquer;  mais  on 
n'en  connaît  pas  qui  satisfassent  le  consommateur,  tout  en 
n'exerçant  aucune  action  nocive  sur  les  organes. 

8®  Toute  réforme  qui  veut  être  hygiénique  doit  s'attacher, 
d'abord  et  surtout^  à  diminuer  la  quantité  d'alcool  consommé, 
et,  en  second  lieu,  à  en  améliorer  la  qualité. 


Propriétés  toxiques  du  dipiotaxis  eracoidcs; 

Par  M.  Louis  Planchon  (1)  {Extrait), 

Le  Diplotaxis  erucoides  (Crucifères)  est  une  sorte  de  moutarde 
sauvage,  qui  croît  abondamment  dans  les  départements  du  Midi 
(Aude,  Hérault,  Gard,  etc.),  et  qu'on  devrait  détruire  comme  une 
herbe  malfaisante,  étant  donné  qu'elle  contribue,  chaque  année, 
à  faire  périr  un  grand  nombre  de  moutons.  Ces  animaux  n'en 
sont  pas  friands,  mais  lorsqu'ils  sont  fatigués  et  affamés,  et  s'ils 
n'ont  pas  autre  chose  à  manger,  ils  s'en  nourrissent  sans  trop  de 
répugnance  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  assez  souvent,  lorsque  les  ber- 
gers amènent  des  troupeaux  sur  les  marchés  de  certaines  villes. 

Le  diplotaxis  pousse  surtout  dans  les  vignes  et  y  végète  sou- 
vent à  l'exclusion  de  toute  autre  herbe;  lorsque  les  vendanges 
sont  terminées,  les  bergers  font  passer  leurs  animaux  dans  ces 
vignes,  et,  la  nourriture  que  prennent  ces  derniers  étant  presque 
exclusivement  composée  de  diplotaxis,  il  en  résulte  pour  eux  des 
accidents  assez  fréquemment  mortels.  Pendant  longtemps,  on  a 
vu  succomber  des  animaux  sans  soupçonner  la  cause  de  leur 
lûort;  aujourd'hui,  l'éveil  est  donné,  et,  grâce  aux  recherches 
de  MM.  Montanari  et  Roussel,  vétérinaires  à  Sommières,  on 
sait  qu'il  suffit  de  faire  boire  une  assez  grande  quantité  d'eau 
aux  moutons  malades  pour  en  sauver  un  grand  nombre  ;  ce  trai- 
tement est  d'autant  plus  facile  qu'ils  sont  très  altérés. 

Les  moutons  qui  ont  mangé  du  diplotaxis  erucoides  sont  abat- 
tes, gémissent,  refusent  toute  nourriture,  salivent  un  peu  ;  par- 

0)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !«'  Janvier  1898. 
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foiâ,  ils  sont  ballonnés  ;  s'ils  doivent  mourir,  ils  succombent  dq 
diouzeà  vingt-quatre  heures  après  avoir  mangé  la  plante. 

L'autopsie  démontre  qu'on  a  affaire  à  un  poison  irritant,  cor- 
rosif ;  les  lésions  sont  essentiellement  locales  ;  d'après  M.  Rous- 
sel, la  muqueuse  stomacale  est  rouge  noirâtre  et  corrodée. 

Lorsque  les  moutons  mangent  des  diplotaxis  mêlés  à  d'antres 
herbes,  ils  n'en  éprouvent  aucun  mal,  et  le  diplotaxis  agit  alors 
comme  simple  condiment. 

Les  vaches  semblent  réfractaires  à  l'action  toxique  du  diplo- 
taxis, mais  il  est  permis  de  supposer  que  ces  ruminants  sont 
comme  les  moutons  et  qu'ils  ne  sont  pas  intoxiqués  lorsque  le 
diplotaxis  est  mêlé  à  d'autres  herbes  et  ne  constitue  qu'une  mi- 
nime partie  de  la  ration  qui  leur  est  distribuée. 

Quant  aux  lapins  et  aux  cobayes,  ils  ne  mangent  pas  volontiers 
du  diplotaxis;  ils  ne  s'y  résignent  que  s'ils  sont  poussés  par  la 
faim,  et,  dans  ce  cas,  ils  ne  paraissent  pas  en  souffrir. 

La  tyro»lne  neutralisant  le  venin  de  la  vipère; 

Par  M.  Phfsalix  (f)  (Exlrait). 

Nous  avons  publié  dans  le  numéro  de  janvier  1898  de  ce 
Recueil,  page  38,  le  résumé  d'une  communication  faite  par 
M.  Phisalix  à  la  Société  de  biologie,  relativement  à  l'action  neu- 
tralisante qu'exerce  la  bile,  mais  plus  particulièrement  la  cho- 
lestérine,  à  l'égard  du  venin  de  la  vipère.  M.  Phisalix  a  constate^ 
que  la  cholestérine,  extraite  de  la  carotte  par  M.  Arnaud,  produit 
les  mômes  effets  vaccinants  que  la  cholestérine  extraite  de  la  bile 
ou  des  calculs  biliaires. 

Il  a  eu  ridée  de  rechercher  si  d'autres  composés  chimiques, 
extraits  des  animaux  ou  des  végétaux,  seraient  susceptibles  de 
conférer  la  même  immunité  que  la  cholestérine  contre  le  venin 
des  vipères  ;  il  a  alors  expérimenté  la  tyrosine,  et  il  a  constaté 
que  ce  corps  peut  jouer  le  rôle  de  vaccin  chimique  à  Fégard  du 
venin  de  vipère.  Injectée  sous  la  peau  d'un  cobaye  à  la  dose  de 
1  à  2  centigrammes,  elle  crée  une  immunité  qui  est  très  pronon- 
cée déjà  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  et  qui  peut  durer  pen- 
dant vingt-cinq  jours;  toutefois,  M.  Phisalix  a  observé  certains 
cas  où  elle  avait  cessé  au  bout  de  quinze  jours.  Les  doses  ci- 
dessus  indiquées  sont  inoffensives.  M.  Phisalix  délaie  la  tyrosine 
avec  100  fois  son  poids  d'eau,  avec  laquelle  elle  forme  une  sorte 
d'émulsion. 

Injectée  en  même  temps  que  le  venin,  la  tyrosine  retarde  la 

(1)  Comptes  fendus  dt  V Académie  des  sciences  da  31  janvier  tS98. 
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mort  de  ranimai  inoculé,  mais  ne  Tempèche  pas  ;  elle  ne  peut  donc 
être  considérée  comme  douée  de  vertus  antitoxiques;  on  ne  doit 
pas  davantage  la  regarder  comme  détruisant  le  venin  de  vipère, 
attendu  que,  si  Ton  mélange  in  vitro  une  dose  mortelle  de  venin 
avec  l'émulsion  de  tyrosine,  Tinjection  est  fatalement  mortelle. 
Certains  végétaux,  les  tubercules  de  dahlia,  par  exemple,  ren- 
fermant de  la  tyrosine,  M.  Phisalix  a  cherché  si  le  suc  extrait  de 
ces  tubercules  pouvait  vacciner  les  cobayes  contre  une  dose 
mortelle  de  venin,  et  il  a  constaté  que  cette  action  immunisante 
était  produite  avec  i  à  2  centimètres  cubes  de  ce  suc  fraîchement 
exprimé  ;  or,  le  suc  de  dahlia  ne  contenant  que  0  gr.  50  de  tyro- 
sine par  litre,  la  dose  injectée  ne  renfermait  qu*une  quantité  de 
cholestérine  variant  de  1/2  à  1  milligramme,  suivant  qu'il  avait 
inoculé  1  ou  2  centimètres  cubes  de  suc.  Comme  la  tyrosine  n'est 
immunisante  qu'à  la  dose  minima  de  5  milligrammes,  M.  Phisalix 
en  conclut  qu'il  existe,  dans  le  tubercule  de  dahUa,  d'autres 
principes  que  la  tyrosine,  jouissant  comme  celle^i  de  propriétés 
immunisantes  à  l'égard  du  venin  de  vipère. 


Moyen  d'empêcher  Podeur  que  pread  l'urine 
après  avoir  inan|;é  des  asperges  ; 

Par  le  docteur  P.  GiniEs  (1). 

L'odeur  que  les  asperges  communiquent  à  l'urine  est  tellement 
désagréable  à  certaines  personnes  que  beaucoup  d'entre  elles 
refusent  d'en  consommer  au  repas  du  soir,  pour  éviter,  pendant 
la  nuit,  d'être  incommodées  par  cette  mauvaise  odeur. 

Yoici  un  moyen  simple  et  sur  d'empêcher  celte  émanation 
gênante  : 

Dans  le  vase  de  nuit,  on  place  quelques  centigrammes  de  su- 
blimé ou  de  tout  autre  sel  de  mercure  soluble,  ou  bien  un  fragment 
de  papier  au  sublimé  ou  papier  Balme,  ou  plus  simplement  en- 
core un  cristal  de  sulfate  de  cuivre.  En  présence  de  ces  sels 
métalliques,  l'odeur  spéciale  de  l'urine  d'asperges  ne  se  produit 
plus,  ni  aucune  autre  incommode.  Les  sels  de  plomb  et  de  bis^ 
Qittth  ne  produisent  pas  un  aussi  bon  résultat. 

Il  est  probable  qu'il  s'agit  là  d'une  essence  sulfurée  ou  d'un 
dédoublement  provoqué  par  une  diastase,  car  les  sels  métalli- 
<(ues  énumérés  agissent  de  la  même  façon  sur  la  macération  de 
poudre  de  moutarde  ;  en  leur  présence,  l'essence  ne  se  produit 
pas,  et  celle  qui  est  déjà  formée  est  rapidement  détruite. 


(1)  Gazelle  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeavœ  du  2Q  mai  1898. 
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CoBtaglMité  do  dinbéle;  diabète  canjogal; 

Par  M.  Cobn:llox  (1)  {Extrait). 

Après  que  Léeorché  eut  signalé  la  coexistence  du  diabète  chez 
les  deux  membres  d'un  même  ménage,  MM.  Debove  et  Schmitz 
ont  démontré  que  cette  maladie  peut  se  transmettre  d'un  époux 
à  l'autre. 

M.  Tessier,  de  Lyon,  a  observé  des  cas  de  contagion  entre  in- 
dividus n*ayant  entre  eux  que  des  rapports  éloignés,  maïs,  en 
général,  la  transmission  ne  se  produit  qu'entre  mari  et  femme, 
c'est-à-dire  entre  personnes  vivant  sous  le  même  toit,  mangeant 
et  couchant  ensemble. 

D'après  M.  Debove,  on  observerait  la  contagion  entre  époux 
i  fois  sur  10  ;  d'après  Schmitz,  cette  proportion  ne  dépasserait 
pas  1  pour  100. 

Quant  à  la  voie  par  laquelle  s'opère  la  contagion,  c'est  là  une 
inconnue  sur  laquelle  personne  n'est  fixé.  M.  Tessier  incrimine 
la  salive  et  l'urine  ;  d'après  M.  Cornillon,  on  pourrait  accuser 
aussi  la  sueur  et  le  sperme,  quoique  rien  n'autorise  à  considérer 
ces  humeurs  comme  des  bouillons  de  culture. 

En  général,  la  transmission  est  lente  à  se  produire,  au  point 
que  souvent,  chez  le  conjoint  atteint  le  deuxième,  la  glycosurie 
n'apparaît  que  plusieurs  années  après  le  décès  de  l'époux  devenu 
diabétique  le  premier.  La  contagion  est  rare  et  elle  atteint  de 
préférence  les  diabétiques  gras,  d'un  âge  assez  avancé. 


REYUE  DES  JOURNAUX  ETRANGERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  aiieinands,  italiens 

et  russes. 

KROMAYËR.  —  fodoforniogène. 

On  désigne  sous  le  nom  d'iodoformQgme  une  combinaison 
d'iodoforme  et  d'albumine,  qui  se  présente  sous  forme  d'une 
poudre  jaune  clair,  insoluble  dans  l'eau,  trois  fois  plus  légère 
que  l'iodoforme.  Il  dégage  une  odeur  très  faible,  ce  qui  cons- 
titue un  précieux  avantage  sur  Tiodoforme. 

Llodoformogène  possède  la  propriété  de  stimuler  la  formation 
des  bourgeons  charnus  et  de  provoquer  une  rapide  épidermi- 
sation. 

(Berliner  klinische  Wochenschrift,  1898,  n^  10.) 

(1)  Progrès  médical  du  19  février  1898. 
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Globularine  et  p^lobularétine* 

La  globularine  et  la,  globnlarétine^  préparées  au  moyen  du  Glo- 
buîaria  alypum  L.,  ont  été  examinées  par  Monson  et  Balestre  au 
point  de  vue  dé  leur  valeur  thérapeutique.  La  globularine  est 
amère  et  son  action  se  rapproche  de  celle  de  la  caféine  ;  elle  di- 
minue la  sécrétion  urinaire  et  stimule  les  fonctions  du  cœur  et 
du  système  nerveux.  La  globularétine  est  un  produit  de  dédou- 
blement de  la  globularine,  qui  se  forme  lorsqu'on  la  traite  par 
les  acides  étendus  à  chaud.  La  globularétine  agit  sur  les  sécré- 
tions du  foie  et  peut  être  employée  dans  la  diarrhée.        G.  F. 

{Pharmaceutische  Posty  1898,  p.  32.) 

On  donne  le  nom  d'eigone  à  des  substances  albuminoïdes  iodées 
de  composition  absolument  constante,  dans  lesquelles  Tiode  se 
trouve  en  proportion  assez  considérable. 

Ces  préparations  sont  facilement  assimilées  par  l'économie  et 
peuvent  être  employées  à  Tintérieur  comme  à  l'extérieur,  sans 
produire  Tiodisme. 

VûL-eigon  ou  albumen  iodatum  renferme  20  pour  100  d'iode  et 
est  insoluble  dans  l'eau  ;  on  s'en  sert  pour  le  pansement  des 
plaies.  Il  est  cicatrisant,  desséchant  et  désinfectant  ;  il  n'est  pas 
toxique  et  ne  détermine  pas  d'érythème. 

VA-eigon  natrium  ou  natrium  iodo-albuminatum  est  presque 
blanc,  inodore  et  insipide,  soluble  dans  l'eau  et  très  stable.  Sa 
teneur  en  iode  combiné  à  l'albumine  et  non  pas  au  sodium  est 
de  15  pour  100. 

Le  ^-eigon  ou  peptonum  iodatum  est  analogue  au  précédent, 
mais  il  a  l'avantage  d'être  plus  facilement  résorbé  par  les  esto- 
macs débilités. 

Pour  les  cas  oùJ'iode  doit  être  administré  à  petites  doses,  l'ei- 
gone  se  prépare  à  faible  teneur  d'iode  et  peut  remplacer  les  pré- 
parations thyroïdiennes.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Cmtralhalle,  1898,  p.  183.) 

Aminoforme* 

Vaminoforme  est  une  nouvelle  désignation  de  Thexaméthylène 
tétramine,  que  le  professeur  Nicolaïer  a  nommée  urotropine  et  à 
laquelle  Bardet  a  donné  le  nom  de  formine. 

Pour  le  docteur  Walter,  l'aminoforme  est  un  excellent  remède 
préventif  des  manifestations  arthritiques,  et  il  le  recommande 
à  la  dose  de  1  à  2  grammes  par  jour,  dissous  dans  l'eau.    G.  F. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  183.) 
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Sallgénine  synthétique. 

Le  docteur  Walter  a  obtenu  de  bons  résultats  de  l'emploi  de  la 
saligénine  synthétique  dans  le  traitement  du  rhumatisme  articu- 
laire aigu. 

Ce  médicament  se  présente  sous  forme  de  petites  plaques  cris- 
tallines, nacrées,  fondant  à  86  degrés  de  saveur  astringente 
et  amère  ;  sa  solution  donne,  avec  le  perehlorure  de  fer,  la 
réaction  de  l'acide  salicylique.  C.  F. 

{Pharmaceutische  Centralhalk,  1898,  p.  184.) 


C.  0.  HARZ.  —  Sur  llodure  d'amidon. 

J 'auteur  a  déterminé  la  quantité  d'iode  absorbé  par  ramidon 
de  riz,  par  l'amidon  de  pomme  de  terre  et  par  Tamidon  de  blé, 
et  il  a  établi  comparativement  la  faculté  d'absorption  de  ces 
amidons,  soit  à  Tétat  brut,  soit  à  l'état  d'empois. 

L*araidoD  de  riz  brut  absorbe  6.44  pour  100  d'iode  ;  à  l'état 
d'empois,  17.60  pour  100. 

L'amidon  de  pomme  de  terre  brut  absorbe  6.73  pour  100; 
Tempois,  20.86  pour  100. 

L'amidon  de  blé  brut  absorbe  7.62  pour  100  ;  l'empois  absorbe 
20.72  pour  100. 

Payen  assigne  à  l'iodure  d'amidon  la  formule  (C^H'^O^)^^I,  ce 
qui  correspond  à  7.2  pour  100  d'iode  ;  tandis  que  Mylius  donne 
la  formule  4  [(C«H<oOO*I]HI,  ce  qui  correspond  à  19.6  pour  100. 

Avec  l'amidon  soluble  de  Lintner,  l'auteur  a  obtenu  les  ré- 
sultats suivants  :  brut  17.03  pour  100,  dissous  21.55  pour  100. 
Il  y  a  peut-être  là  formation  d'une  troisième  combinaison  dé- 
finie. 

(Alcohol,  1898,  p.  116.)  C.  F. 

nouvelle  réaction  de  la  saulonlne. 

On  dissout  1  à  2  centigrammes  de  santoniue  dans  2  grammes 
d'acide  sulfurique  concentré,  en  chauffant  légèrement,  et  on 
ajoute  2  centimètres  cubes  d'une  solution  de  sulfate  de  cérium 
à  1  pour  100,  acidifiée  par  2  pour  100  d'acide  sulfurique  ;  le  mé- 
lange, coloré  en  rouge  cerise,  est  abandonné  au  refroidisse- 
ment ;  il  devient  alors  trouble  ;  on  y  ajoute  8  centimètres  cubes 
d'eau,  qui  forment  lin  précipité  rouge-violet.  Le  liquide  est  di- 
visé en  trois  parties  :  dans  Tune,  on  ajoute  un  excès  d'acide 
phénique  ;  la  couche  aqueuse  devient  incolore,  tandis  que  la 
couche  pTiéniquée  se  colore  en  rouge.  A  la  deuxième  portion,  on 
ajoute  de  l'éther,  qui  reste  incolore  ;  la  troisième  portion  est 
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agitée  dans  un  lube  avee  de  l'alcool  amj:li({iie,  qui  se  colore  en 
bran  clair,;  on  décante  cette  couche  colorée  dans  un  tube  propre 
et  sec,  et  on  y  ajoute  goutte  à  goutte  du  trichlorure  de  phos- 
phore, qui  donne  graduellement  une  coloration  violette  stable; 
(Pharmaceutûche  Post,  1898,  p.  29.)  G.  F. 


A.  GA\VALOWSKI.  —  ExAmen  de  la  créollne. 

D'après  l'auteur,  les  caractères  d'une  bonne  créoline  doivent 
être  les  suivants  : 

La  saveur  doit  être  douceâtre,  à  la  fois  aromatique  et  gou- 
dronneuse, l'odeur  non  désagréable.  La  densité  doit  être  com- 
prise entre  1.02(>et  1.100,  la  réaction  neutre  ou  tout  au  plus  légè- 
rement alcaline.  On  doit  aussi  doser  la  teneur  en  phénol,  en 
substances  résineuses,  en  hydrocarbures  indifférents  et  en  acides 
neutralisés,  le  pouvoir  émuîsif,  la  durée  de  l'émulsion,  le  pou- 
voir bactéricide. 

Il  est  regrettable  que  l'auteur  n'indique  pas  les  conditions 
4ans  lesquelles  ces  différents  dosages  doivent  être  effectués, 
attendu  que,  pour  certains  d'entre  eux,  les  résultats  doivent  dif- 
férer suivant  les  méthodes  employées. 

{Zeitschr.  ôsterr,  Apoth,  Vereines^  1898,  p.  161.)  G.  F. 


I!!xlraetl#ii  «les  alealoïdep. 

Le  docteur  Siedler  a  récemment  proposé,  pour  l'extraction  des 
alcaloïdes,  ainsi  que  des  autres  corps,  en  présence  de  matières 
suôrées,  l'emploi  du  chloroforme  ammoniacal. 

Le  professeur  Thomas  a  également  appliqué  ce  procédé  avec 
de  bons  résultats.  On  prépare  le  chloroforme  ammoniacal  en 
faisant  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  pur  et  sec,  jusqu'à 
saturation,  dans  du  chloroforme  refroidi  par  de  la  glace.     G,  F. 

[Berichte  der  dents,  pharin,  Gesellschaft,  1898,  p.  28.) 


Désinfeetlon  des  selles  dans  les  maladies  coulaçieuses. 

On  emploie  le  mélange  antiseptique  suivant  : 

Sulfate  de  zinc 100  gp. 

Acide  suKurique «.  U  à  10  gr. 

Essence  ô(^  mirbane 1*  c.  c. 

Bleu  d'inclige  ......>.  (M?. 

L'indigo  n'est  là  que  comme  indice  distinctif,  pour  éviter  des 
méprises. 

0  grammes  de  ce  mélange,  placés  dans  le  vase  avant  l'emploi, 
"«iûpêcheat  la  mauvaise. odeur  des  selles  et  de  l'urine.    G.  F. 
-    (Rundschau,  1898,  p-  226.) 


268  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


0.  WALDËN.  —  Propriétés  optl«|ues  4u  lannlo. 

D'après  l'auteur,  les  indications  fournies  par  le  polarimètre 
démontreraient  que  lo  tannin  est  un  mélange  de  plusieurs  corps. 
La  déviation  optique  peut  aller  de  +  21''  à  -h  75®.  De  plus,  en 
examinant  des  tannins  commerciaux,  l'auteur  a  reconnu  que  le 
mélange  qui  constitue  le  tannin  n'est  pas  toujours  semblable  à 
lui-même.  C.  F. 

{Berichte  der  chem,  Geselhchaft,  1897,  p.  3161.) 


ROTTMANN.—  Rechereho  du  su  ère  dans  les  liquides  pa- 
thologiques. 

L'auteur  a  effectué  la  recherche  du  sucre  dans  différents  li- 
quides pathologiques  de  transsudation  et  d'exsudation,  après 
séparation  de  Talbumine,  au  moyen  de  la  liqueur  de  Fehling,  de 
la  liqueur  de  Nylander,  de  la  phénylhydrazine,  etc.  Le  résultat 
de  ses  essais  a  été  que  tous  les  liquides  séreux,  même  en  l'ab- 
sence du  diabète,  renferment  du  sucre.  Celui-ci  fait  défaut,  au 
contraire,  dans  les  liquides  séro-purulents. 

{Munch.  medic,  Wochenschrift,  1898,  p.  170.)  C.  F. 


A.  JOLLES.  —  Recherehe  du  brome  daos  Turlne. 

Cette  méthode  est  basée  sur  l'action  du  brome  sur  la  paradi- 
méthylphénylènediamine.  10  centimètres  cubes  d'urine  sont 
introduits  dans  un  matras  à  col  étroit,  avec  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  un  excès  de  permanganate  de  potasse;  on 
chauffe  au  bain-marie,  après  avoir  mis,  dans  le  col  du  matras, 
une  bandelette  de  papier  réactif.  En  présence  du  brome,  on  ob- 
tient un  anneau  violet  devenant  sur  les  bords  bleu  verdâtre,  puis 
brun.  Cette  réaction  permet  de  déceler  1  milligramme  de  bro- 
mure de  sodium  dans  100  centimètres  cubes  d'urine. 

On  prépare  le  papier  réactif  en  plongeant  des  bandelettes  de 
papier  dans  une  solution  de  0  gr.  30  de  chlorhydrate  de  paradi- 
méthylphénylènediamine  dans  500  centimètres  cubes  d'eaa  et 
faisant  sécher.  A.  D. 

(Giornale  di  farniacia  de  Trieste^  1898,  p.  102.) 


P.  A.  LAMANNA.  —  lUsa^e  du  fer  dans  le  sulfate  de  euivre 
du  ceuiuieree. 

Dissoudre  à  chaud  1  gramme  de  sulfate  de  cuivre  dans  lOcea- 

timcHres  cubes  d'eau  distillée;  ajouter  1/2   centimètre  cube 

(rucido  sulfurique  pur  ;  verser  goutte  à  goutte  de  la  solution  dé- 
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cinormale  de  permanganate  de  potasse,  jusqu'à  teinte  violette 
persistante. 

Soit  A  le  nombre  de  centimètres  cubes  employés  ;  on  ajoute 
au  mélange  0  gr.  50  de  zinc  pur  exempt  de  fer  ;  après  dissolu- 
tion du  métal,  le  sel  ferrique  est  réduit  au  minimum  ;  on  verse 
goutte  à  goutte  la  solution  décinormale  de  permanganate,  jus- 
qu'à coloration  ;  soit  B  le  nombre  de  centimètre  cubes  employés. 
A  représente  le  sel  ferreux  et  B  —  A  le  sel  ferrique. 

Ax  0.278=FeSO^,  7H*0 
(B  — A)x  0.281=:Fe*(SO*)3  x  9H*  0. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  231.)  A.  D. 


W.  A.  PUCHNER.  —  Essai  des  feuilles  de  belindene. 

Cette  méthode  est  une  modification  du  procédé  de  Keller.  On 
met  en  contact,  pendant  une  heure,  dans  un  flacon  de  75  à 
100  centimètres  cubes,  10  grammes  de  belladone  et  60  centimè- 
tres cubes  d'un  mélange  de  chloroforme  et  d'éther  (chloroforme 
i  vol.  et  éther  5  vol.),  et  on  ajoute  10  centimètres  cubes  d'am- 
moniaque; on  introduit  alors  le  mélange  dans  un  appareil  à 
déplacement  ;  on  recueille  le  liquide  dans  un  séparateur  ;  on 
termine  l'épuisement  par  deux  lavages  avec  26  centimètres  cubes 
chaque  fois  du  mélange  chloroforme-éther.  L'alcaloïde  est  en- 
levé au  mélange  par  trois  traitements  avec  25,  15  et  10  centi- 
mètres cubes  d'acide  chlorhydrique  à  1  pour  100.  La  solution 
acide  est  neutralisée  avec  5  centimètres  cubes  d'ammoniaque 
à  10  pour  100  et  lavée  avec  25,  15  et  10  centimètres  cubes  de 
mélange  de  chloroforme  et  éther  (chloroforme  38  centimètres 
cubes  et  éther  12  centimètres  cubes)  ;  on  filtre  la  solution  d'al- 
caloïde ;  on  évapore  à  25-35  degrés  ;  on  reprend  le  résidu  par 
Téther;  on  évapore  de  nouveau  et  on  titre  avec  l'acide  normal  à 
1/20*,  en  employant  comme  indicateur  la  teinture  de  cochenille. 

Deux  échantillons  de  feuilles  de  belladone  ont  donné  0.336  et 
0.522  pour  100,  et,  par  le  procédé  Keller,  0  35  et  0.534  pour  100. 
L'extrait  fluide  préparé  avec  ces  feuilles  renfermait  :  le  pre- 
,mier,  0.334,  et  le  second,  0.510  pour  100  d'alcaloïde.       A.  D. 

{Pharmaceutical  Review,  1898,  p.  180.) 


D.  VITALI.  —  Emploi  du  earbure  de  ealeium,  pour  la 
préparation  de  Falcool  absolu  et  la  reeherehe  de  Feau 
dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chioroforme. 

Pour  déshydrater  l'alcool,  on  le  met  en  contact  avec  du  car- 
bure de  calcium  pulvérisé  en  quantité  variable,  suivant  la  pro- 
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portion  d'eau  contenue  dans  l'alcool  ;  on  laisse  en  contact 
pendant  un  temps  suffisant  pour  que  tout  dégagement  gazeux 
cesse  ;  on  décante  le  liquide  jaune,  et  on  Tadditicmne  de  nitrate 
mercureux  en  poudre  fine  ;  on  agite  jusqu'à  ce  qu*nne  goutte  du 
liquide  limpide  ne  précipite  plus  par  le  nitrate  d'argent  ;  l'azo- 
tate mercureux  enlève  à  l'alcool  l'odeur  désagréable  que  lui 
avait  communiquée  Tacétylène  dégagé  ;  Talcool  décanté  est  alors 
mis  à  digérer  avec  un  peu  de  carbonate  de  potasse  et  soumis  à 
la  distillation  ;  il  a  ainsi  perdu  toute  odeur  nauséeuse,  surtout  si 
l'on  opère  par  distillation  fractionnée,  en  mettant  de  côté  le 
premier  cinquième  qui  distille. 

Le  carbure  de  calcium  peut  aussi  servir  à  reconnaître  des 
traces  d'eau  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  etc.  Quand  la 
proportion  d'eau  est  assez  forte,  l'addition  de  carbure  de  calcium 
provoque  le  dégagement  de  bulles  gazeuses  d'acétylène  ;  s'il  n'y 
a  que  des  traces  d'eau,  la  réaction  peut  passer  inaperçue,  à  cause 
de  la  solubilité  du  gaz  dégagé  ;  aussi,  faut-il  employer  le  carbure 
de  calcium  en  petits  fragments  et  non  en  poudre,  parce  que  la 
décomposition  du  carbure  donne  naissance  à  de  légers  flocons 
de  chaux  qui  troublent  le  liquide,  ce  qui  rend  la  réaction  visi- 
ble. Pour  déceler  et  identifier  l'acétylène  produit,  on  emploie  un 
petit  ballon  auquel  on  adapte  une  tube  à  dégagement,  et  l'on 
fait  arriver  le  gaz  produit  dans  une  solution  ammoniacale  d'azo- 
tate d'argent,  dans  laquelle  l'acétylène  donne  un  précipité  blanc 
jaunâtre.  A.  D. 

(BoHettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  257.) 


D.  VIT  ALI.  -—  Préparation  4a  valérlanate  de  sine. 

Cette  méthode  est  une  application  des  expériences  de  E.  Roca 
(Bulletin  de  la  Société  chimiquey  1898,  p.  132).  On  dissout  sépa- 
rément et  à  chaud  100  parties  de  valérianate  de  soude  pur  et  sec 
et  117.4  de  sulfate  de  zinc  cristallisé  pur  dans  la  plus  petite 
quantité  d'eau  possible.  On  mélange  les  deux  solutions,  et  on 
évapore  au  bain-marie  à  siccité,  sans  dépasser  70  degrés.  Le  ré* 
sidu  pulvérisé  est  repris  par  l'alcool  à  ^  à  la  température  de 
70  degrés  et  la  solution  cristallise  par  évaporation. 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1898,  p.  97.) 


.%ldèhyde  formlque.  —  G.-L.  TAYLOR  [American  Joumal  &f 
pharmacyy  1898,  p.  1^. 

Bdlladaae  ;  é^mmge  é^m  alealaM^i  Jan*  replâtre.  - 
<:.-^.  SWrH(Ani«rtcim  Joumal  4^  pharmacy,  1998,  p.  1%). 
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Emu  oxysénée  ;  dosage.  —  C.-Ë.  SMITH  {Amei'icaïi  Journal  of 
pharmacyy  1898,  p.  225). 

Httlle  de  noix  de  Bankoul.  ~  G.  DE  NÉGRI  [GiornaU  di 
pharmacia  de  Trieste,  1898,  p.  104). 

Eiorrea  mexlcaiia.  —  C.-B.  LOWE  [American  Journal  of-phar^ 
maqf,  1898,  p.  235). 

Planfago  major;  analyse  dn  rhizome.  —  J.-F.  STRAWINSKI 
{American  Journal  ofpharmacy,  1898,  p.  189). 

Strychnine  ;  iodhydrale.  —  RUTHERFOID  HILL  {Pkarmaceuti- 
cal  Journal,  1898,  p.  389). 

Wanllline;  nonveanx  dérlwés.  *-  MËNKËet  BENTLEY  [Phar- 
maceulical  Era,  1898,  p.  ti44). 

iielde  nriqne  ei  réaellon  de  la  murexlde.  —  D.  VITALI 
(Orosi,  1898,  p.  75). 


int£r£ts  professionnels  et  jurisprudence 


Relèvement  du  prix  de  vente  des  spécialités. 

Cinq  mille  pharmaciens  avaient  adhéré  au  principe  de  la  com* 
binaison  devant  avoir  pour  effet  le  relèvement  du  prix  de  la  spé- 
cialité pharmaceutique  ;  le  jour  où  l'adhésion  au  principe  a  dû 
se  transformer  en  adhésion  définitive,  près  de  1,000  défections 
se  sont  produites  et  il  ne  s'est  plus  rencontré  que  4,150  confrères 
disposés  à  signer  les  engagements  qui  leur  avaient  été  adressés. 
A  quoi  doit-on  attribuer  ces  défections  '<  Tout  d'abord,  il  s^est 
trouvé  un  certain  nombre  de  pharmaciens  qui,  mécontents  de 
la  clause  relative  à  la  vente  des  similaires,  ont  espéré  jusqu'au 
dernier  moment  que  cette  clause  disparaîtrait  des  contrats  ;  ceux- 
là  se  taisaient  de  vaines  illusions,  car  il  leur  avait  été  dit,  dès  le 
principe,  lors  du  précédent  référendum^  que  le  traité  définitif 
serait  conçu  dans  les  mêmes  termes  que  le  projet  qui  leur  était 
soumis.  D'autres  ont  mal  compris  la  "  portée  de  l'engage- 
ment qu'ils  prenaient  au  sujet  des  similaires.  Quelques-uns  se 
sont  appliqués  à  prévoir  tous  les  abus,  toutes  les  difficultés  d'appli- 
cation qui  pourraient  se  produire  dans  la  pratique  et  ont  préféré 
s'abstenir  immédiatement  plutôt  que  de  tenter  une  expérience 
d'une  année  et  d'attendre  qu'on  eût  pu  remédier  aux  imperfec- 
tions qui  se  seraient  révélées. 

Enfin,  un  certain  nombre  ont  suivi  les  conseils  qui  leur  avaient 
été  donnés  par  certains  Syndicats  pharmaceutiques,. qui  értiûent 
bostlles  à  toute  entente  avec  les  apéeialisles  et  qni  ont  fait  eam- 
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pagne  pour  recommander  aux  pharmaciens  de  refuser  la  signa- 
ture qui  leur  était  demandée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  par  un  échec  que  s'est  terminée  la  ten- 
tative  de  l'Association  générale.  Les  5,000  signatures  exigées  par 
les  spécialistes  n'ont  pas  été  recueillies,  et  ces  derniers,  après 
avoir  refusé  de  proroger  jusqu'à  la  fin  du  mois  le  délai  fixé  au  15, 
ont  repris  leur  liberté. 

Nous  regrettons  personnellement  de  nous  être  donné  inutile- 
ment le  mal  que  nous  nous  sommes  donné  pour  essayer  de  faire 
aboutir  une  réforme  que  beaucoup  d'excellents  confrères  consi- 
déraient depuis  longtemps  comme  très  désirable. 

Depuis  que  l'Association  générale  a  dirigé  ses  efibrts  dans  le 
sens  d'une  entente  loyale  avec  les  spécialistes,  elle  a  fait  sans 
compter  les  frais  d'une  campagne  qui  devait,  à  ses  yeux,  profiter 
au  corps  pharmaceutique,  et  elle  a  dépensé,  de  ce  chef,  une 
somme  de  15,000  francs  environ  ;  en  retournant  les  engagements 
signés  par  eux,  les  pharmaciens  adhérents  ont  acquitté  une  lé- 
gère contribution  de  2  francs,  qui  a  contribué  à  diminuer  l'im- 
portance du  sacrifice  fait  par  sa  caisse,  qui  est  malheureuse- 
ment assez  médiocrement  pourvue  ;  les  sommes  qu'elle  a  reçues 
•de  ce  chef  combleront  à  peine  la  moitié  de  sa  dépense  totale. 


Partiel pation  des  médecins  anx  bénéGees  résiillaiit 
dn  commeree  des  médleameats  ; 

Nous  publions  aujourd'hui  une  lettre  circulaire  que  nous  con- 
sidérons comme  très  instructive  et  qui  dévoile  une  fois  de  plus 
la  désinvolture  avec  laquelle  on  s'adresse  aux  médecins  pour 
leur  offrir  de  les  intéresser  dans  la  vente  des  médicaments  qu'ils 
prescrivent. 

En  voici  la  teneur  : 

VIN  DEJÏEGKER 
Paul  ROUÉ,  Avocat 

ADMINISTRATEUR 

65,  rue  Montmartre,  65 

PARIS  Mon  cher  Docteur, 

PIERRE   ROUÉ 

Pharmacien  de  1^*  classe. 

Sait-on  suffisamment  dans  le  corps  médical  rénorme  bénéfice  que 
laisse  à  ses  heureux  propriétaires  une  spécialité  pharmaceutique  bien 
lancée? 

SaU-on  qu'il  se  vend  chaque  année  230,000  bouteilles  de  via  D...  et 
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6OO9OOO  bouteilles  de  vin  M...?  Sait-on  que  la  plupart  des  marques 
valent  aujourd'hui  des  millions  (j*ai  des  chifi^es  précis  à  l'appui  de  cette 
assertion)  ? 

Or,  si  vous  éprouvez  le  bien  naturel  désir  de  profiter,  à  votre  tour, 
d'une  fortune  identique,  je  vous  en  offre  le  moyen  :  moyen  très  simple 
et  très  économique. 

Propriétaire  d'une  marque  déjà  connue  avantageusement,  le  Vin  de 
Necker  (dont  le  prospectus  est  ci-joint),  je  crée,  pour  en  étendre  l'ex- 
ploitation, des  Parts  au  porteur  (dont  je  me  réserve  seulement  1/10), 
qui,  chaque  trimestre,  donneront  droit  à  un  quantième  des  bénéfices 
réalisés.  Et  ce  quantième,  dès  aujourd'hui,  il  est  facile  de  l'évaluer. 
Voici  comment  : 

Supposons  que,  pour  commencer,  il  y  ait  mille  médecins  partici- 
pants ;  chacun  ordonnant  par  jour,  dans  toute  sa  clientèle,  une  seule 
bouteille  de  Necker  (c'est  évidemment  un  minimum,  tous  nos  adhé- 
rents voudront  en  prescrire  davantage)  ;  avec  les  renouvellements,  cela 
fait  chaque  année  environ  500  bouteilles  conseillées  et  vendues.  Or, 
dans  ces  conditions,  l'écart  entre  le  prix  de  revient  et  le  prix  de  vente 
monte  à  3  francs.  Ce  sera  donc,  pour  le  médecin  participant,  un  béné- 
fice particulier  de  1,500  francs  (et  cela  est  vrai  pour  tous,  puisque  ce 
que  l'un  peut,  l'autre  le  peut  également).  Maintenant,  si  l'on  songe  qu'une 
bonne  valeur  industrielle  rapporte  4  pour  100  et  la  rente  3  pour  100  à 
peine,  il  est  facile  de  conclure  qu'un  titre  rapportant  1,500  francs  doit 
valoir  plus  de  trente  mille  francs  :  une  fortune  î  une  dot  l  une  retraite  I 

En  outre,  il  faut  bien  se  dire  que  prochainement  nous  serons  plus  de 
mille  participants  :  trois  ou  quatre  mille  probablement,  et  que  la  vente 
des  Necker,  s'accroissant  dans  des  proportions  très  considérables,  vaudra 
à  chacun  peut-être  2,000  francs  de  rente. 

En  l'espèce  donc,  la  part  vaudrait  de  suite  trente  mille  francs  comme 
un  sou.  Un  sou  ce  serait  trop  peu,  trente  mille  francs,  ce  serait  trop. 
Je  pourrais  en  faire  cadeau...  mais  ce  serait,  cette  fois,  leur  enlever  toute 
valeur.  C'est  pourquoi  j'émets  les  paris  au  prix  insignifiant  de  cin- 
quante francs,  et  seulement  pour  intéresser  les  pariicipants.  Quand  nous 
serons  un  certain  nombre,  ce  sera  la  loi  de  Poffre  et  de  la  demande, 
appréciée  par  un  Conseil  d'administration  qui  fixera  le  prix  des  parts. 

N'attendez  pas  ce  moment-là  ;  hâtez- vous  d'entrer  dans  la  combinai- 
son, à  ses  débuts  ;  inscrivez- vous  près  de  moi,  par  retour  du  courrier  ; 
déjà,  il  y  a  près  de  15  adhérents  ;  dans  votre  intérêt,  ne  perdez  pas  une 

minute. 

Pour  toute  formalité,  il  suffit  d'envoyer,  avec  un  mandat  de  50  francs 
par  part,  un  mot,  une  carte  postale  et  môme  une  simple  carte  de  visite, 
et  vous  recevrez  peu  après  le  titre  vous  donnant  droit  à  un  dividende 

trimestriel. 

Le  présent  acte  est  fait  pour  une  durée  de  dix  ans  à  partir  ^  l^rjuin 
1898;  il  sera  renouvelable  du  consentement  de  lous  les  intéressés.  Les 
parts  ne  sont  cessibles  qu'à  des  professionnels  et  avec  l'autorisation  de 
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rAéaiiBlistnteftr«  Is  premier  CoiK«il  (î'aâninistralieD  est  formé  de»  éîi 
ppmnm»  adhérente,  il  sera  conriMfoé  par  FAdniiBMtraleur. 

P.   ROUÉ,  AVOCAT 
ADMt!<nST1lATEim 

W,  rui  Mowtmartre,  Paris, 

Nous  avons  été  quelque  peu  surpris  de  trouver  Je  nom  de 
M.  Paui  Roué,  avocat,  mêlé  dans  cette  affaire  ;  cette  circulaire 
nous  a  esrpliqoé  U  publication  faite  récemment,  dans  un  journal 
spécial,  de  rextraii  d'un  acte  de  société  en  codunnandit^  simple, 
forinée  le  14  février  l'808,  entre  W^  AngeUna  Baué,  institutrice  à 
Orléans,  et  M.  Pierre  Roué,  pharmacien,  pour  l'exp^ottation  d'me 
pharmacie  située  i  Paris,  65,  rue  Montmartre,  extrait  dans  lequel 
il  est  dit  qwe  M.  Paol  Roué,  avocat,  tiendra  les  Bvres  et  eneaî» 
sera  les  fonds.  Le  même  M.  Paul  Roué  est  auteur  d'un  Traité  de 
jurisprudence  pharmaceutique;  nous  lui  conseillons  de  ne  pas, 
dans  la  prochaine  édition  de  ce  volume,  ajouter  un  chapitre 
spécial,  destiné  à  vulgariser  les  principes  de  déontologie  profes- 
sionnelle qu'il  met  personnellement  en  pratique. 


lirtgufBle  eiterçant  llffégalemeiil  la  pliariitaele  ; 
aeqnitleneat  à  Rotfez;  eondamnatloo  à  iloat|»elli«r. 

Le  sieur  Maurel,  droguiste  à  Rodez,  déjà  condamné  deux  fois 
pour  exercice  illégal  de  lapharmacie,avaitétérobjet  d'une  plainte 
de  la  part  de  la  Société  dos  pharmaciens  de  l'AveyFon;  eettf 
plainte  était  on  ne  peut  plus  justifiée,  attendu  que  la  Commis- 
sioa  d'inspection  des  pharmacies  avait  saisi  dans  les  magasins 
de  ce  droguiste  un  arsenal  complet  de  médicaments  de  touties 
sortes. 

Maîgré  les  nombreuses  preuves  produites  à  l'appui  de  la 
plainte,  le  prévenu  fut  acquitté  par  le  Tribunal  de  Rodez,  le 
5  novembre  1897.  Appel  fut  interjeté  de  cette  sentence  par  la 
Société  des  pharmaciens  de  l'Aveyron,  et  la  Cour  de  Montpellier 
a  rendu,  le  3  février  dernier,  l'arrêt  dont  nous  extravons  les 
considérants  suivants^  que  nous  aurions  voulu  voir  plus  catégo- 
riques et  moins  timidement  motivés. 

Attendu  qoe  le  relaxe  du  prévenu  n'élarl  pas  justifié,  en  présence 
des  constatations  du  procès-verbal  ; 

Que  rartide  33  de  la  \m  du  21  gerpainal  an  XI  défend  aux  épiciers  el 
droguistes  de  vendre  aucune  composition  ou  préparation  pharDaaeeaCi* 
que,  cl  ne  leur  permet  le  commerce  des  drogues  simples  qu'à  la  con- 
dition de  ne  pas  les  débiler  au  poids  médicinai  ; 

Attendu  ifoe,  si  certaines  substances  saisies  soot  des  drogues  simples 


et  si  Ton  peut  admettre  que  k»  premiers  îuget  onA  fMi  refuser  de  re- 
coBoaîire  la  preuve  de  leur  débit  au  poids  mfédicinal  dans  les  circons- 
tanœs  relevées  au  procès-verbal,  d'autres  n'ont  pas  ce  caractère; 

Que^  sans  rechercher  si  des  oompositions  comme  la  poudre  de  poivre 
de  oubèbe^le  sous-nitrate  de  bismuth  et  le  biphosphate  de  chaux,  qui 
ne  sont  «mplo^fés  que  dans  l'art  de  guérir,  n'ont  pas,  par  cela  même, 
le  caractère  de  préparations  pharmaceutiques,  et  sans  recourir  à  des 
avis  d'experts  qui  ne  sont  pas  indispensables,  en  l'état,  pour  la  solution 
du  procès,  il  suffit  de  retenir  que,  parmi  les  drogues  exposées  en  vente 
et  saisies  chez  Maurel,  figure  la  poudre  de  scille,  dont  te  caractère  de 
préparation  pharmaceutique  a  été  judiciairement  reconnu  ;  que  ce  ca- 
ractère résulte^  en  effet,  de  ce  que  les  bulbes  de  scUle  sont  un  médica- 
ment énergique,  et  (}ue  le  choix  des  squames  et  leur  pulvérisation  ne 
sont  pas  seulement  des  opérations  mécaniques»  mais  exigent,  pour  le 
choix  préalable  de  la  luatière  à  pulvériser,  la  connaissance  de  la  bonne 
ou  de  la  mauvaise  qualité  de  cette  matière  ; 

AUendu  qu'en  ce  qui  concerne  les  préparations  pharmaceutiques, 
l'interdiction  de  les  vendre  emporte  nécessairement  celle  de  les  exposer 
en  vente; 

Par  ces  motifs,  infirn>e  le  jugement  attaqué; 

Déclare  Maurel  coupable  d'avoir  contrevenu  aux  dispositions  de  Tar'- 
tide  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

Dit  qu'à  défaut  d'appel  du  ministère  public,  il  n'y  a  pas  lieu  d'appli* 
quer  la  peine  ; 

Condamne  Maurel  k  50  francs  de  dommages-intérêts  envers  la  partie 
civile  et  aux  dépens.  

^r0ffmhnUtê  afftnt  veadii  d«  Tlié  dumbard  t^mémmméê  à 
Toulouse;  exception  de  provocalioft  am  délit  rcporuooér 
ptut  lo  Ti4li«Bal« 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Toulouse  a  rendu,  le  2  fé- 
vrier 1898,  un  jugement  intéressant,  dont  nous  reproduisons  ci* 
dessous  le  texte,  et  qui  a  été  rendu  contre  MM.  Bru  et  Gramont, 
droguistes,  chez  lesquels  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest 
avait  fait  constater  par  huissier  la  vente  du  Thé  Chambard.  Les 
deux  inculpés  ont  prétendu,  â  Taudience,  que  l'action  dirigée 
contre  eux  était  irrecevable,  sous  prétexte  que  le  Syndicat  les 
avait  provoqués  à  commettre  le  délit  pour  lequel  ils  étaient  pour- 
suivi«.  Le  Tribtinal  a  fait  justice  de  cette  prétention  qui,  d'ail - 
letrrs,  a  été  repoussée  dans  les  diverses  espèce»  où  elle  s'est  pro- 
duite (Conr  de  Paris,  19  mars  1875;  Cassation,  15  janvier  ié7ft; 
Tribunal  de  Saint- MarceUin,  24  septembre  1887  ;  Tribunal  de 
Fhrae,  16  juin  1887  ;  Côtir  de  Grenoble,  7  juillet  1892  j  Tribunffl 
de  Moutiers,  S  jamvier  1898). 
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Yoici  le  texte  du  jugement  en  question  : 

Attendu  que  Bru  et  Gramont,  droguistes  à  Toulouse,  reconnaissent 
avoir  vendu  du  Thé  Chambard] 

Attendu  que  le  Thé  Chambard  constitue  un  remède  secret  qui  ne 
saurait  être  vendu  par  les  pharmaciens  eux-mêmes  que  sur  une  ordon- 
nance médicale  (Paris,  43  février  1867;  Cassation^  17  août  1867); 

Attendu  que,  en  vendant  ce  produit,  même  en  demi-gros,  Bni  et 
Gramont  ont  encouru  les  peines  prononcées  par  l'article  36  de  la  loi  do 
21  germinal  an  XI  ; 

Attendu  que,  pour  se  soustraire  à  l'application  de  ces  peines,  ils  sou- 
tiennent que  l'action  dirigée  contre  eux  est  irrecevable,  parce  qu'ils 
auraient  vendu  le  Thé  Chambard  à  des  personnes  envoyées  à  dessein 
par  les  plaignants  eux-mêmes  ou  leurs  mandataires,  et  que  la  vente 
n'aurait  produit  aucun  préjudice  à  ceux  qui  les  envoyaient; 

Attendu  qu'il  faut,  d'abord,  remarquer  que  c'est  au  nom  du  prési- 
dent du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Sud-Ouest  que  l'huissier  Pêne  a 
agi  et  fait  agir,  qu'il  n'a  pas  été  le  mandataire  des  sept  pharmaciens 
demandeurs  au  procès  ; 

Mais  attendu  que,  même  en  ce  qui  concerne  le  Président  du  Syn- 
dicat, les  demandeurs  ne  se  prévalent  contre  lui  d'aucune  manœuvre 
de  nature  à  surprendre  leur  bonne  foi  ; 

Qu'en  dehors  de  toute  manœuvre,  le  fait  que  le  Thé  Chambard  aurait 
été  vendu  à  des  personnes  envoyées  par  le  président  du  Syndicat  ou  son 
mandataire^  constitue  simplement,  de  leur  part,  un  mode  de  constatatmj 
lequel  n'est  pas  défendu  par  la  loi,  et  que,  par  suite,  l'exception  d'irre- 
cevabilité n'est  pas  fondée; 

Attendu,  sur  les  dommages  demandés,  que  le  président  du  Syndicat 
n'allègue  que  la  vente  faite  à  des  personnes  envoyées  à  dessein  par  les 
mandataires  du  Syndicat; 

Par  ces  motifs,  déclare  Bru  et  Gramont  coupables  d'avoir,  à  ToulousCr 
contrevenu  aux  dispositions  des  articles  32,  33,  36  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  ; 

En  conséquence, les  condamne  solidairement  avec  sursis  à  500  francs 
d'amende  et  aux  frais. 


Droguiste  ayant  vendu  du  Thé  Chambard  condamné  a  Tm-^ 
louse;  exception  tirée  de  ce  que  la  vente  n*a  pas  été  tsAi^ 
par  le  droguiste  lui-même. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Toulouse  a  prononcé,  le  2  fé- 
vrier 1898,  un  jugement  qui  est  intéressant  en  ce  que  le  dro- 
guiste Lagarde,  qui  était  poursuivi  pour  avoir  vendu  du  Thé 
Chambard  (vente  constatée  par  exploit  d'huissier),  a  allégué, 
comme  moyen  de  défense,  qu'il  n'avait  pas  personnellement 
commis  le  délit  relevé  contre  lui  et  que,  par  conséquent,  aucune 
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condamnation  ne  pouvait  l'atteindre.  Cette  exception  n'a  pas  été 
admise  par  le  Tribunal. 
Voici  le  texte  du  jugement  en  question  : 

Attendu  que  deux  témoins  affirment  qu'il  leur  a  été  livré  à  chacun 
une  boîte  de  Thé  Chambard  dans  le  courant  de  mars  dernier  ; 

Que,  sans  doute,  ils  ne  peuvent  spécifier  ni  reconnaître  la  personne 
qui  leur  a  délivré  la  marchandise,  mais  qu'ils  sont  on  ne  peut  plus  affir- 
matifs  pour  déclarer  tous  les  deux  que  c'est  dans  le  magasin  de  Lagarde 
qu'elle  leur  a  été  remise  et  que,  par  suite,  celui-ci  est  tout  au  moins 
complice  ; 

[CassaHon^  23  février  1884;  Amiens,  21  novembre  1889;  Caen, 
!•'  mai  1890.) 

Par  ces  motifs,  condamne  Lagarde,  avec  sursis,  à  500  francs  d'amende 
et  aux  frais. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  iO  mai  1898. 

Emploi  de  l'orthoforme  en  çynécolo^e,  par  M.  Blonde!. 

—  M.  Blondel  s'est  servi  avec  succès  de  l'orthoforme  comme  anesthé- 
sique  local  dans  le  traitement  de  l'endométrite  et  pour  la  pratique  du 
curetage.  Il  dilate  l'utérus  avec  des  laminaires  ayant  séjourné  pendant 
huit  jours  dans  l'éiher  saturé  d'orthoforme  ;  ces  laminaires  n'ont  alors 
occasionné  aucune  douleur.  Il  a  guéri  Tendométrite  en  trois  semaines, 
chez  plusieurs  malades,  en  faisant  un  drainage  intra-utérin  avec  la  gaze 
antiseptique  imbibée  de  glycérine  dans  laquelle  l'orthoforme  était  tenu  en 
suspension.  Pour  le  curetage,  l'opération  a  pu  être  pratiquée  sans  dou- 
leur, après  tamponnement  de  Tutérus  avec  la  gaze  à  l'orthoforme  une 
heure  avant  l'opération. 

Glutol  pour  le  pansement  des  plaies,  par  M.  Doyen.  — 
M.  Doyen  expérimente  depuis  quelque  temps  le  glutol  (combinaison  de 
formaldéhyde  et  de  gélatine)  pour  le  pansement  des  plaies  septiques  ;  le 
glutol  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  grisâtre,  inodore  et  insoluble. 
L'action  de  cette  substance  est  remarquable  et  supérieure  à  celle  des 
autres  poudres  antiseptiques. 


Séance  du  17  mai  1898. 

L'acétate  de  thallium  contre  les  sueurs  des  phtisiques. 

—  M.  Huchard  présente  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Gombemaie  con- 
cernant les  propriétés  que  possède  l'acétate  de  thallium  de  tarir  les  sueurs 
desphtisiques»  (Voir  Répertoire  de  Pharmacie,  mars  1898,  p.  135).  Il  est 
exact  que  l'acétate  de  thallium  agit  énergiquement  contre  les  sueurs 
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d«s  phtisiques,  mais  il  préseoU  deux  ioeonTéoiento  gmvet  :  il  peut  iaire 

tomber  les  cheveux  et  déterminer  une  alopécie  prfisqud  ^mplàto  es 
vingt-quatre  heures  ;  d'auUa  part,  il  pnoduU  quelquefois  de  vives  dou- 
leurs dans  les  membres  jnlérieurs.  D'après  M.  Hucbard,  c'est  un  médi- 
cament dont  il  est  impossible  de  recommander  Tusage. 


SMiélé  4m  jfkmtmâMm  ém  Uhmwêm» 

Séance  du  4  mat  1898. 

MH.  PUnchon  (de  Montpellier),  Vaudia  (de  Fécamp)  et  Carrelle 
(d'Orsay),  membres  correspondants  nationaux,  assistent  à  la  séance. 

Conyrè»  p)iarm»c4iiitique  international  de  1900*—  M.  Bour- 
quelot,  président,  fait  remarquer  qu'il  sera  très  prochainemeat  nécessaire 
que  le  Bureau  de  la  Société  s'eatonde  avec  celui  de  l'Association  générale 
des  pharmaciens  de  France  et  celui  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la 
Seine>  en  vue  des  préparatifs  d'organisatloii  du  Congrès  de  1900. 

Grade  de  docteur  en  pharmacie  de  l'Université  de  Paris. 
—  L'Université  de  Paris  venant  de  créer  un  grade  de  docteur  en  phar- 
macie qu'elle  doit  délivrer,  M.  le  Président  fait  remarquer  que  les  can- 
didats qui  prépareront  uae  thèse  pour  l'obtention  du  diplôme  de  phar- 
macien de  {H'emière  classe,  présenteront  cette  thèse  pour  le  grade  de 
docteur,  et  il  demande  à  la  Société  si  ces  tlièses  seront  acceptées  pour 
les  prix  de  thèses  qu'elle  a  institués. 

La  Société  décide  qu'elle  admettra,  pour  les  prix,  toutes  les  thèses 
préseoiées  par  des  pharmaciens  de  première  classe. 

Olycérophoaphattts  acidaa,  par  MM.  Adrien  et  Trîllat.  - 
M»  Bougarel  présente,  au  nom  de  MM.  Adrian  et  Trillat,  un  travail  sur 
les  giycérophosphates  acides^  sur  leur  constitution  et  leurs  propriétés, 
ainsi  que  sur  ieur  dosage. 

Huile  de  oroton,  par  M.  Javillier.  —  M.  Bourquelot  présente 
un  travail  de  M.  Javillier,  qui  s'est  livré  à  des  recherches  intéressantes 
sur  rhuile  de  croton  ;  il  résulte  de  ces  recherches  que  les  huiles  de  cro- 
Ion  du  commerce  présentent  des  propriétés  différentes,  suivant  qu'elles 
ont  été  préparées  par  expression  des  graines  ou  par  épuisement  du 
tourteau.,  soit  «i  l'aide  de  l'éther,  soit  à  Paide  de  falcool  à  95°  ;  ces  di- 
verses huiles  ont  des  indices  d'iode,  d'acidité  et  de  saponification  qui 
diffèrent  entre  eux  suivant  le  mode  de  préparation. 

Pénicillium  jg^laucum  dans  les  solutions,  par  M.  Plan- 
chon  (de  Montpellier).  —  M.  Planchon  a  rencontré  fréquemment  le 
Pénicillium  glaucum  (surtout  celui  de  la  forme  ctnistaceum)  dans  les  vé- 
gétaliaiis  cryptogomiqiies  «lul  enfabisMat  le»  soivtiana  satoes^  les  m\i 
distillées  on  autres  préfMirali(»is  médicmiieiileuMB. 

Après  plusieurs  ensemencements  suecessifiB  aur  des  wHeux  stépÊ»^^ 
M.  Planchon  a  pu  isoler  ce  PenicUlium  et  obtenir  des  eultuns  oà  ce 
fhampignon  était  très  Tigoareiix. 


OluetB  du  Gaboa  préamiés  ]i«r  M.  Ptettotea.^ 

présente  à  la  Société  divers  objets  proveDant  du.Gdèoa;  e'cst  d*atard 
un  plat  en  bois  d'Okoube,  qui  sert  à  broyef  les  fruits  de  TOba  {irvingia 
Gobonensis),  pour  en  faire  }e  paio  dHMika  ou  didork;  c'est  ensuite  un 
pilon  éom  tes  femnets  se  senrent  pour  pHer  le  naiiîoc;  les  Ivonmes 
i&^ODt  pas  le  dreit  âe  toocber  ces  piioDS  ;  Tient  ensuite  un  raoreeetu  èe 
p«n  é^Oéêka;  enfin,  «ne  sfil)9t»Dce  rouge  dont  les  liooiBies  se  serrent 
pour  s«  tetoân»  «vam  de  se  battre. 

Rappcnl  aor  les  eanditetares.  ^  M.  Gcmocàet  donne  lecture 
du  rapport  de  la  Commtssîon  dkar^^  de  reimnen  âes  candidatures 
pour  la  pkxee  de  menbro  résidant  :  la  Geannission  place  en  première 
Kgne  M.  George,  et  en  seconde  ligne,  M.  Ctioey. 

Le  rapport  conclut  à  l^idinission  de  M.  Guiilol,  de  Lyen,  comme 
membre  correspondant  nationaL 

Les  Totefi  auront  lieu  à  la  prochaine  sëaoec. 

Révision  du  Codex.  —  M.  Sonnié-Moiret  donne  teetnre  an  rapport 
de  la  buitième  sons-eommtsstOD  chargée  de  la  partie  dnCodex  conc^* 
lumt  les  teintures  aksolrqaes  et  értiérées,  les  atooofatures,  les  alcoolats» 
les  vins  et  vinaigres  médicinaux,  et  les  bières  médicinales. 

La  Société  commence  ensuite  ta  discussion  de  la  partie  du  rapport  re- 
lative aux  teintures;  elleaàafile  la  Usiviation eœimc  devant  être  le  seul 
procédé  employé  pour  la  préparation  des  teintures;  nous  avons  person- 
nellement demandé  que  le  nouveau  Codex,  comme  Iq  Codex  actuel, 
laissât  au  pharmacien  la  facnfté  de  recourir,  soit  à  la  macération,  soft  à 
h  IrxivfatioQ  ;  îl  nous  a  été  objecté  qne  la  lixivîation  était  un  procédé 
phis  scientifique,  permettant  Tépuisement  complet  de  la  substance  et 
adopté  dans  toutes  les  nouvelles  Pharmacopées  étrangères  ;  cet  argument 
ne  nous  a  pas  désanné,  mais  il  a  convaincu  la  majorité.  La  discussion 
sera  continuée  dans  une  séance  extraordinaire  qnî  aura  Tîeu  le  18  maL 


Swiété  4e.  f  héMpeaUif 


Séam»  ^  27  mnl  îMm. 

Traitement  des  dyspepsies  par  le  suc  gastrique,  par 
M.  Fréntont.  —  M.  Frémont  a  eu  Fidée  d^essayer  le  suc  gastrique  de 
chien  chez  les  dyspeptiques.  B  recueiïle  ce  liqnide  chez  des  chiens  dont 
l'estomac  est  isolé  de  l'œsophage  et  de  Tintestin. 

Ce  mode  de  traitement  est  sans  effet  chez  les  hjperchlorhydriqnes  et 
les  cancéreux  ;  chez  ces  derniers  malades,  le  suc  gastrique  est  mômie 
mal  supporté. 

Le  suc  gastrique  soulage  instantanément  l'embarras  de  Testomac  chez 
les  hypochlorhydrîques  ;  îl  guérit  la  gastro-enlérîte  ;  îl  permet  aux  apep- 
tiques  de  digérer,  .d'aujpmeiiter  de  poids. 

Les  doses  de  suc  easiri^ue  à  adjiûaistrer  variant  swLvaiH  daque 
^B^d^iàt  ;  de  plus,,  les  suc&  de  différents  €hiei^  v^qwI  paa  V»hs  U  mèo^e 
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activité.  La  dose  maxima  qu^administre  M.  FrémoDt  est  de  50  centi- 
mètres cubes  par  jour.         

Smnce  du  11  mai  1898. 
Le  suc  gastrique  dans  le  traitement  des  dyspepsies.  — 

A  propos  de  la  commuDication  faite  par  M.  Frémont  dans  la  dernière 
séance,  M.  fiardet  fait  observer  qu'il  serait  difficile  de  généraliser  la  mé- 
dication de  M.  Frémont.  vu  l'impossibilité  de  se  procurer  une  quantité 
suffisante  de  suc  gastrique,  et  il  pense  qu'on  pourrait  obtenir  le  même 
résultat  avec  des  solutions  de  pepsine  acidifiées. 

M.  Petit  émet  la  môme  opinion  ;  pour  lui,  on  doit  obtenir  les  mêm^ 
effets  avec  une  bonne  pepsine,  additionnée  d'une  quantité  suffisante 
d'acide  chlorhydrique  (5  ou  6  grammes  par  litre). 

M.  Ghassevant  pense  que,  si  les  solutions  de  pepsine  semblent  agir 
moins  énergiquement  que  le  suc  gastrique  naturel,  c'est  d'abord  parce 
que  les  pepsines  du  commerce  sont  souvent  inactives,  et  ensuite  parce 
qu'il  existe,  dans  le  suc  gastrique,  un  ferment  digestif  insoluble  très 
actif  et  ayant  un  pouvoir  peptonisant  plus  énergique  que  la  pepsine  so- 
luble  que  contient  ce  même  suc. 


Société    de   bJolegle. 

Séance  du  14  mai  1898. 

Le  sucre  du  sang,  par  M.  Hanriot.  —  M.  Hanriol  a  recueilli 
sur  des  chevaux,  30  litres  de  sang,  qu'il  a  mélangés  avec  du  sulfate  de 
soude;  il  a  traité  ensuite  par  l'eau  ;  après  évaporation,  lavage  à  l'alcool 
et  à  l'éther,  il  a  obtenu  300  grammes  d'un  liquide  sirupeux,  qu'il  a  traité 
par  la  phénylhydrazine  ;  il  a  ainsi  obtenu  l'osazone  du  glucose.  Après 
une  série  de  précipitations,  il  a  obtenu  un  sirop  ayant  tous  les  caractères 
du  glucose,  mais  1  gramme  de  ce  sirop  réduisait  la  liqueur  cupropotas- 
sique,  comme  1  gr.  50  de  glucose  ;  le  glucose  contenu  dans  ce  sirop  était 
donc  mêlé  à  un  corps  plus  réducteur  que  lui.  Il  y  a  donc  là  une  cause 
d'erreur,  si  l'on  dose  le  glucose  à  l'aide  de  la  liqueur  de  Fehling.  Il  est 
préférable  de  faire  ce  dosage  en  ayant  recours  à  la  fermentation  du  sucre 
réducteur  au  moyen  de  levure  sélectionnée.  En  employant  ce  procédé, 
M.  Hanriot  a  constaté  que  les  urines  peuvent  renfermer  une  substance  qui 
réduit  même  à  froid  la  liqueur  bleue  et  qui  ne  fermente  pas. 

Les  urines  des  femmes  enceintes,  deux  ou  trois  jours  avant  l'accou- 
chement, peuvent  réduire  la  liqueur  de  Fehling,  à  condition  de  prolonger 
l'ébullition  pendant  deux  ou  trois  minutes.  Le  corps  réducteur  que  ren- 
ferme ces  urines  ne  fermente  pas  et  ne  dévie  pas  la  lumière  polarisée. 

Société  de  médecine  de  Lyon* 

Séance  du  18  avril  1898. 
Recherche  de  la  perméabilité  des  reins  au  moyen  de  la 
rosaniline  trisulfonate  de  soude,  par  M.  Lépine.  —  D'après 
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M.  le  professeur  Lépine,  on  peut,  pour  la  recherche  de  la  perméabilité 
rénale,  remplacer  le  bleu  de  méthylèDe  par  la  rosaniline  trUulfonate  de 
soude^  qui  est  une  substance  absolument  inoifensive.  M.  Lépine  injecte 
sous  la  peau  i  centimètre  cube  d'une  solution  au  centième  de  cette  sub- 
stance, et,  avant  de  pratiquer  TiDJection,  il  vide  la  vessie  du  malade. 
Après  que  l'injection  est  faite,  les  urines  du  patient  sont  réunies  dans  un 
même  vase  pendant  vingt-quatre  heures.  Ces. urines  se  colorent  en  rouge 
par  addition  d'une  faible  proportion  d'acide  chlorhydrique. 

La  rosaniline  trisulfonâte  de  soude  s'élimine  très  facilement  chez  les 
sujets  sains. 

Séance  du  f  mai  1898. 

Principe  amer  du  cérumen,  par  MM.  Lannois  et  Martz. 

—  En  suivant  le  procédé  indiqué  par  M.  Armand  Gautier  pour  Textrac- 
tlon  des  leucomaïoes,  MM.  Lannois  et  Martz  ont  obtenu,  avec  le  céru- 
men, un  magma  jaune,  de  saveur  amère,  cristailisani  difficilement. 

Ce  résidu,  traité  par  l'ammoniaque,  laisse  une  partie  insoluble,  qui, 
dissoute  dans  l'eau  chaude,  fournit  des  cristaux  par  évaporation  dans  le 
vide. 

Ces  cristaux,  examinés  au  microscope,  ressemblent  aux  cristaux  de 
créatînine  ;  avec  le  chlorure  de  zinc  en  solution  alcoolique,  ils  donnent 
un  chlorozincate  cristallisé  ;  avec  le  nitroprussiate  de  soude  alcalin,  ils 
donnent  une  coloration  rubîs  (réaction  de  Weyl). 

La  solution  ammoniacale  ci-dessus,  débarrassée  de  l'ammoniaque  par 
évaporation,  est  reprise  par  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  et  traitée 
par  le  bichlorure  de  platine  ;  on  obtient  ainsi  des  chloroplatinates  cris- 
tallisés. 

En  définitive,  le  principe  amer  du  cérumen  paraît  être  dû  à  des  leuco- 
maïnes. 


YARIËTËS 

Création  du  doctorat  en  pharmacie  de  l'Université  de 
Paris.  —  En  exécution  du  décret  du  21  juillet  1897,  en  vertu  duquel 
les  Universités  peuvent,  en  dehors  des  grades  établis  par  l'État, 
créer  des  titres  d'ordre  exclusivement  scientifique,  le  Conseil  de  TUni- 
versité  de  Paris  a  décidé,  le  28  mars  1898,  d'instituer  un  doctorat  à 
la  Faculté  des  lettres,  à  la  Faculté  des  sciences,  à  la  Faculté  de  méde- 
cine et  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

Les  aspirants  au  titre  de  docteur  en  pharmacie  doivent  se  faire  inscrire 
au  Secrétariat  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  et  produire,  s'ils  sont 
français, le  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe;  s'ils  sont  étran- 
l>6rs,  des  certificats  d'études,  dont  l'un  d'études  de  pharmacie  chimi- 
que et  de  toxicologie,  et  l'autre  d'études  de  pharmacie  galénique  et  de 
Bttaiière  médicale. 


L'Étot  se  réâeff«&4l'adiaetlre<kâ  équtvai£]ices. 

La  durée  M  la  scolArité  doit  êlre  d'une  «niée«ii  nouuL 

La  s^ookaM  eu  aeoon^  à  L'Écote. 

L' épreuve  à  subir  coalisée  daas  la  soi^naoc»  d'oae  tbèse  centenoal 
de&  reeiiefcbc»  iierâBciBilk& 

Le  diptôme  est  délWié  bous  àe  Jeeav  et  9a  9^m  ée  rCvlTersilèée 
Paris,  par  to  JP^ésiéent  dii  Oottseil  de  irUnvcisilé. 


Corp»  te  Marte  militeir».  ^  Par  arrêté  d«  !•■'  mai  iflO»,  IL  le 

ministre  de  la  guerre  a  décidé  que  le  concours  pour  l'admisaioii  è  rem- 
ploi d'élève  en  pharmacie  du  service  de  sanlé  militaire,  prévu  à  Tarii- 
cle  l**"  du  décret  du  4  novembre  IB9i,  reiaiiiau  recrutement  des  phar- 
DMiciens  mililairas,  n'aurai!  fias  lieu  en  iâ98. 

Cette  âii9^B8iaa  du  recratenecU  d«6  fliarfiMAieos  œilitaires  est  h 
répercussioa  de  la  loi  Que  bous  avons  signalée  4aiis  ie  mNoéro  de  mai 
de  ce  Recueil^  loi  dimiAuaat  daas  une  {NroipQiriioo  eiucessive  le  oombie 
des  pharmaciens  aûiitaires. 

Capsules  et  cachets.  —  Quelques  médecins,   surtout  ceux  des 

pays  étrangers,  ont  l'habitude  de  rédiger  leurs  ardonnaoces  eu  langue 

latine,  et  il  leur  arrive  d'écrire,  lorsqu'ils  veulent  faire  diviser  une 

poudre  en  cachets  ; 

div.  in  capsul.  n*.... 

Certains  pharmaciens,  traduisant  littéralement  Te  mot  capsula^  sltûSr 
ginenl  que  le  médecin  a  entendu  prescrire  de  renfermer  le  médicameat 
dans  des  capsules  gélatineuses,  et  ifs  se  donnent  înurifemest  îa  peine 
de  préparer  des  capsules. 

Les  cachets  médicamenteux  n'existent  que  depuis  peu  de  temps,  et 
on  n'a  pas  trouvé,  dans  la  langue  latine,  pour  traduire  le  mot  cacketSy 
d'autre  mot  que  le  mot  caputla»  Donc  nous  devons  toujours  diviser  en 
cachets  et  non  en  capsules,  lorsque  nous  avons  à  exécuter  une  ordon- 
nance portant  l'indication  ci-4essus  neatiannée. 


Pégamoid  *^  D'après  la  Scieua  pratique^  le  pé^fomcM  ne  serait 

qu'une  variante  de  l'enduit  ijaipermcable  de  PoUock,  dont  voici  la  com- 

position  : 

Acétone 300  gr. 

Éther  âcélîqne iOO  — 

Éiber  suUiariçne,  . MO  ^ 

Camphre iQO  — 

Gomme  laque 50  ^ 

Fulmicolon 200  — 

Papier ,  100  — 

Mastic  en  larmes éèo  — 

Oq  dissoQt  le  pafiier  à  froid  à  Taide  de  i!a€iâe  Bulluriquo;  on  (iiasM 

â*autre  part,  le  lulaucofton  dans  racéome,  et^tn  mébttge  les  aattessid»- 

stances  aTee  ees  éem%  satations. 


BÉP£BTOIAË  DE  PUAiMiiQK.  m 

CiMmpÉft  rendu  du.  Congrès  pharmaeautiqfae  ifttexsaiîonal 
àm  BnuceUe».  -~  Nous  iatomoos  nos  eonlrères  que  le  compte  rendu 
du  GoB^ès  ftharngoa» ligne  ioterndtioaal,  ^ui  a  eu  lieu  à  Bruxelles  au 
jQoifi  d'août  1897,  est  imprijoië  et  distribvié  am;  eon^cesaistes;  ceux  de 
de  nos  confrères  qui  désireraient  acquérir  ce  volume  peuvent  se  le 
procurer,  en  s'adressant  à  M.  Duyk,  pharmacien,  102,  chaussée  de 
Wavre,  à  BruxeUes.  Le  prix  est  de  iO  h^aaos^  plus  i  fr.  50  de  port  et 
d'expédition. 

BIBlIMHiPatE 

Etude  botanique  et  chimique  des  Murraya  exotica 

et  Kœni^. 

Ce  titre  est  celni  d'une  thèse  soutenue  devant  la  Faculté  mixte  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  par  M.  £ugène  Laborde^  pour 
l'obtenlioa  du  grade  de  docteur  en  médecine. 

M.  Laborde  décrit,  dans  cette  thèse,  deux  plantes  du  genre  Murra^fa 
{famille  des  Aurantiacées),  qui  croissent  dans  les  Indes^  Après  avoir 
décrit  la  structure  de  la  tige  et  des  feuilles  du  Jfiiirayaexofica, ainsi  que 
la  structure  de  la  tige,  des  feuilles  et  du  fruit  du  Murra^  Kœniffii,  il 
fait  rétudo  chimique  de  ces  deux  plantes  ;  il  montre  que  les  feuilles  du 
Jf.  exotica  reniiarntûBt  one  résine^  de  la  ÈÊurragiM^  Ae  l'hespéridine  et 
très  probablement  une  faible  proportion  de  vaniUiBie. 

Le  M.  Kœnigii  contient  deux  résines  acides  et  un  principe  glucosidi- 
que,  que  l'auteur  désigae  soas  le  nom  ée  Mœnignme-^  on  y  trouve  aussi 
de  Thespéridine  et  proèableoient  un  peu  de  v^iiUne  ;  les  fruits  renfer- 
iQôDt  une  essence  dont  l'auteur  a  fait  l'étude  et  qui  possède  une 
û4eur  rappelait  celle  du  oéroli. 

D'après  ce  que  dit  U.  Laborde,  de  nouvelles  recherches  s'imposant 
sur  la  Kœnigiine»  dont  la  coustitution  a*est  pas  encore  étaUie*    G.  C 


Bffi^'iay  de  elassKfioatîeiu  des  ^Ti^dM>^?iwff?ntff 

chimiques  organiques; 

Par  Ëdnood  Dopot. 

Chez  M.  Maloinc,  éditeur,  23  et  211,  rue  Oe  l'Ecole-de-Médecine,  Paris. 

Notre  distingué  ceufrère  Diipuy,  professeur  à  k  Faculté  de  médecine 
61  de  pharmacie  de  Touleusev  vient  de  publier  une  intéressante  bro< 
chure.  C'esl  usae  'dassàficatiou  des  méâkajaieats  chimiques  orgioiiques 
qui  permet,  surtout  pour  les  noudareux  médicaments  nouveaux  d'ori- 
gine synthétique,  ée  se  retrouver  daas  le  dédale  de  la  eonstiintMin  de 

Les  médicaments  classifiés  par  M.  IHipuy  sont  rangés  par  séarios,  im- 
v^nt  knr  fonction  ckimique  ;  on  a  donc  les  hydrocanbares,  les  alcools, 
^  phénols,  les<éiUierSi^les  aldéhydes,  les  acétecuBS» les addes^les  aminés, 
les  composés  niirés,,  kâ  composés  nitrosés,  les  composés  awques  et 
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diazoîques,  les  hydrazines,  les  bases  pyridiques  et  quioolétques,  les 
amides,  les  alcalamides,  les  imides,  les  nitriles,  les  carbylamioes,  les  ra- 
dicaux composés,  les  radicaux  organométalliques  et  les  alcaloïdes. 
Quelques  pages  sont  consacrées  aux  ferments  solubles  et  auxpeptones. 

C.  C. 


Précis  de  botanique  médicale  : 

Par  L.  Trabot, 

professeur  dbistoire  naturelle  médicale  à  TÊcole  de  médecine  et 

de  pharmacie  d'Alger. 

Chez  MM.  Masson  et  Cie;  libralrei*,  120,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  8  francs. 

L'auteur  a  condensé  dans  cet  ouvrage  les  notions  de  botanique  indis- 
pensables aux  pharmaciens  et  aux  médecins;  il  ne  s'est  attaché  qu'aux 
choses  importantes,  aux  renseignements  précis  et  pratiques.  La  botani- 
que ne  pouvant  pas  être  complètement  séparée  de  la  matière  médicale, 
M.  Trabut  a  été  entraîné  à  citer  les  principales  drogues  d'un  usage 
courant,  après  avoir  énuméré  les  caractères  des  plantes  qui  les  four- 
nissent. Les  954  figures  qui  sont  intercalées  dans  le  texte  contribuent  à 
rendre  plus  intelligibles  pour  le  lecteur  les  descriptions  des  plantes  et  de 
leurs  organes.  G.  C. 

Manuale  der  neuen  Arzneimittel 

(Manuel  des  médicatnents  nouveaux)^ 

(2>  édition); 

Par  J.  MiNDFs,  pharmacien  à  Zurich. 

Chez  M.  Orell  Fûssli,  à  Zurich  (Suisse). 

Le  Manuel  que  publie  M.  Mindes  est  un  répertoire  complet  de  tous 
les  médicaments  nouveaux  inuroduits  dans  la  thérapeutique  depuis  plu- 
sieurs années;  on  y  trouve  mentionnées  un  certain  nombre  de  plantes. 
Le  nombre  des  médicaments  énuraérés  dans  cet  ouvrage  s'élève  à  2,000 
environ;  Tordre  adopté  par  l'auteur  est  l'ordre  alphabétique.  Pour 
chaque  substance,  M.  Mindes  indique  la  préparation,  les  caractères, 
les  propriétés  thérapeutiques  et  la  posologie.  Ce  livre  sera  utilement 
consulté  par  les  médecins^  les  droguistes  et  les  pharmaciens.     C.  C. 


Guide  pour  les  analyses  de  bactériologie  clinique; 

Par  Feltz  it  Bouillot. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix:  3  fmncs,  cartonné. 

Cet  ouvrage  est  un  guide  pratique  destiné  à  indiquer  au  bactériolo- 
giste les  détails  nécessaires  pour  pratiquer  les  essais  qu'il  est  obligé  de 
faire  ;  il  évite  au  praticien  la  peiue  de  compulser  les  plus  volumineux 
ouvrages  qui  traitent  du  même  sujet;  les  procédés  que  les  auteurs  ont 
mentionnés  sont  ceux  qui  leur  ont  paru  les  plus  simples  et  qui  ne  né- 
cessitent pas  l'emploi  d'appareils  coûteux  ou  compliqués. 
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Après  avoir  exposé  les  diverses  méthodes  auxquelles  on  doit  recou- 
rir, la  technique  à  suivre  pour  les  microbes  aérobies  et  anaérobies,  avec 
l'indication  des  matières  colorantes  appropriées,  les  auteurs  traitent 
successivement  de  Fexamen  du  pus,  du  sang,  des  crachats,  des  exsudais 
de  la  gorge,  du  lait,  de  Turine,  etc. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  série  de  tableaux  synoptiques  dans  les* 
quels  sont  réunis  les  caract^es  des  microbes  pathogènes  connus. 

Plus  de  100  figures  noires  et  coloriées  sont  intercalées  dans  le  texte 
et  contribuent  à  éclairer  le  lecteur. 

Ce  livre,  essentiellement  pratique,  est  appelé  à  rendre  de  grands  ser- 
vices à  ceux  de  nos  confrères  qui  font  des  essais  bactériologiques. 

C.  C. 

Les  Nouveautés  chimiques  pour  1898  ; 
Par  G.  Poulenc,  docteur  es  sciences. 

Chez  MM.  J.-B.  BaiUière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Dans  ce  volume  de  248  pages,  avec  ii7  figures  intercalées  dans  le 
texte,  l'auteur  passe  méthodiquement  en  revue  les  nouveaux  appareils 
de  laboratoire  et  les  méthodes  nouvelles  de  recherches  appliquées  à  la 
science  et  à  l'industrie. 

Le  plan  de  cette  revue  des  applications  nouvelles  de  la  chimie  et  de 
la  physique  reste  le  même  que  celui  adopté  pour  les  années  1896 
et  i897. 

L'auteur  a  rangé,  dans  un  premier  chapitre,  tout  ce  qui  a  un  carac- 
tère de  généralité,  comme  la  mesure  des  températures,  le  chauffage^ 
l'éclairage,  la  détermination  de  c^taines  constantes  physiques,  la  den- 
sité, les  points  de  fusion,  les  indices  de  réfraction,  etc.  C'est  dans  ce 
chapitre  que  se  trouvent  décrits  le  four  à  moufle  de  M.  E.  Damour  et 
le  dilatamètre  de  M.  Le  Ghâtelier,  le  dispositif  de  M.  Yandevyyer  pour 
la  détermination  des  points  de  fusion,  etc. 

L'auteur  a  donné  une  large  place  aux  appareils  à  production  d'acéty- 
lène qui,  plus  ingénieux  les  uns  que  les  autres,  tendent  à  rendre  de  plus 
en  plus  pratique  cette  lumière. 

Dans  le  second  chapitre,  il  a  réuni  tous  les  appareils  de  manipulation 
chimique  proprement  dite,  dont  la  disposition  nouvelle  est  de  nature  à 
faciliter  des  opérations  longues  et  fastidieuses  (appareils  d'extraction,  de 
distillation,  de  filtration,  appareils  à  faire  le  vide  et  l'air  comprimé,  ap- 
pareils de  petite  mécanique). 

Le  troisième  chapitre  a  été  traité  de  la  façon  la  plus  large,  en  raison 
de  son  importance  capitale  ;  c'est  le  chapitre  de  l'analyse  appliquée  aux 
corps  solides,  liquides  ou  gazeux. 

Le  quatrième  chapitre  est  consacré  aux  appareils  d'électricité  basés 
sur  une  réaction  chimique.  Enfin,  dans  le  cinquième  chapitre  ont  été 
rassemblés  tous  les  appareils  intéressant  la  bactériologie. 


sm  HÉPiiirroinB  db  puakhacie. 

B.  Raoul 
thartMeien  eu  ckifdu  Corp$  di  imUé  an  oohniês. 

Le  Corps  militaire  de  santé  des  coknie»  et  las  sctônees  natareUa» 
^^eiuMOt  de  faine  nue  perte  craelle  ea  la  persoDoe  d'Édouvâ  Raoul, 
pharmaeien  en  dMi  d6  d'*  ciasBe,  décédé  à  Lannilis  (Finistère),  le 
16  avril  iW,  à  son  relMir  d'uBe  missioa  scieoliifiqiie  dan&  les  île»  de 
la  Sonde. 

Raoul  était  né  à  Bwsl  k  20  aoûi  i%f^.  Ëotné  aiA  service  de  la  mariae. 
en  iSêk^  osmiiiti  étève  à  rÉoole  de  médecine  narale  de  Brest,  il  obte- 
nait successivement,  au  concours,  les  grades  de  pharmacien  de  3*  classe 
le  3  juin  1865,  de  2*  classe  le  24  octobre  1869  et  de  l^^  classe  le  4  no- 
vembre 1874. 

Le  18  juillet  1886,  il  était  proKU  pharaiacieii  principal  de  la  marine. 

Pendant  ces  divers  grades,  il  lut  aj^pelé  à  servir  à  la  Guadeloupe,  où 
il  obtint'  un  témoignage  de  satisfaction  pour  son  dévouement  lors  de 
répidémie  de  cheiéra  qui  ravagea  cette  He  en  186o«  ISous  le  voyons 
enstûte  à  Tahiti,  oè  il  séjonma  assez  loagtMfS)  puis  successivement, 
cornine  diei  du  service  pharmaceutique,  en  CachinchiDe»  à  la  Gu^nne 
et  à  la  Réunion. 

Désireox  de  continuer  les  traditi«ns  des  pÉAfVtaciens  de  la  laa- 
rroe,  qui^  oomme  Lesson,  Gaudichaud,  Goutance,  etc«^  ont  illustré  le 
Gorps  et  contribué  à  faire  connaître  la  faune  et  la  flore  des  régLons  tro- 
picales, il  iut,  sur  sa  demande,  chargé,  à  différentes  reprises^  par  le 
oiinistre  de  la  marine  et  des  colonies,  de  pkisieurs  missions  d'ex^on- 
t&OBS  et  de  redierches  botaniques  dans  nos  diverses  possessions.  Ba 
1884,  il  explore  et  décrit  l'île  de  Formose  (1).  Il  y  revient  Tannée  sui- 
vante, pour  faire  partie  du  corps  expéditionnaire  sous  les  ordres  de 
famiral  Conrbet^  et  il  s*y  distingue  pendant  Tépidémie  n^eurtrière  de 
choléra  qui  ût  de  Tamiral  sa  première  victime.  Ënfm,  pendaat  les 
années  1886  et  4887,  il  est  envoyé  en  mission  aux  Indes,  dans  l'Indo- 
Ghine,  en  Nouvelle-Galédonie  et  à  Tahiti,  où  il  crée  un  jardin  botaaiqiie 
qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 

Dans  ces  diverses  explorations,  Raoul  s'attache  à  répandre  oa  à 
acclimater,  dans  nos  diverses  colonies,  toutes  les  espèces  végéttiles 
dont  la  cuîtore  loi  paraît  susceptible  de  profiter  au  commc^-ce  et  à  in- 
dustrie de  notre  pays,  estimant  que  le  temps  est  venu  d'étudier  et  d'ntf- 
liser  les  richesses  botaniques  accumulées  dans  les  forêts  de  nos  posse^ 
sions  coloniales.  Il  poursuivit  cette  noble  tâche,  pendant  vingt  aïs, 
sans  défaillance  aucune,  aussi  bien  par  sa  parole  que  par  ses  écrils  e« 
par  ses  missions  périlleuses. 

CWte  idée  de  vulgarisation  des  cultures  tropicales  aura  été  la  pensée 
dominante  de  sa  carrière;  elle  restera  le  trait  caraciérislique  et  onginsii 
de  sa  personnalité, 

(l)  Formasa  la  Belle,  Sa  ffore.  La  ffètrc  des  boîs. 
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D»»  tm  diverses  missions,  naool  a  rasMBiMé  taiborie«»BU*nt  les  ma- 
ténaut  précieux  qai  Mwat  fermer  la  Inse  dtos  «eriis  qull  nous  a 
laissés  et  qai  c<)»st9Ci]6iit  son  <euvre  sdenUiqae.  $es  cetteetfons  si  re- 
msrqoatles  et  si  variées  flgnrèrenl  â  fCipositiefi  de  f98t.  En  récom- 
pense du  raie  adîf  qn'il  joua  à  cette  Exposition,  comme  erganisaftenr  de 
la  section  des  colonies  à  TEspIanade  des  Invalides,  il  fut  nonunë  officier 
de  la  LégioA  dlionAôur^ 

Par  ses  aptitudes  spéciales,  il  S6  trouva  tout  naturelleinent  indiqué 
pour  faire  partie  du  CoriMs  militaire  de  santé  des  cuiojûes,  lors  de  sa 
créifiioià  en  i89Q.  MiO  ^^  ^l^  ^^  service  pharioâceulique  de  ce  nou- 
vew.  Con^,  avec  k  gnrie  de  pbarflaaei^  en  clicf  de  î^  classe,  il  iut 
pruMi  de  i'»  ciasse  le  7  léirner  i89S.  Il  siégea  am  Conseil  supérieur  de 
saalé  ées  oolooies  el  à  la  4*  ssctûn  dn  €oiisfliil  oansnltatil  des  ookinies 
Mofiies  de  l*4)eéa8  fodiei  et  de  l'<ioéafi  Pacifique)  ;  il  fut  président  de 
r«ne  di*s  sections  de  Géographie  coHimeretale  6t  professa,  à  l'École  co- 
tofoiale  de  Paris,  un  cours  sarles  productions  et  les  cultures  tropicales. 

C'est  pendant  les  quelques  années  quTf  passa  à  Paris,  dans  ces  fonc- 
tions multiples  et  stables,  qull  publia  plusieurs  ouvrages  (I)  destinés 
à  faire  profiter  les  colons,  dans  nos  diverses  possessions  tropicales,  de 
Fexpérience  qu'il  y  avait  laborieusement  acquise  par  une  observation 
aussi  prolongée  que  persévérante. 

En  1896,  trouvant  que  sa  tâctie  n*était  pas  encore  suXfisamment  rem- 
pbe,  Raoul  sollicita  du  ministre  des  oolonies  son  cavoi  en  mission  dans 
les  Ues  de  la  Sonde.  Stui  eut  ééwit  de  rechercher  et  de  réunidr  les  arbres 
fmdadevrs  de  la  gutta^percha,  menacés  de  disparaUi\e  depuis  ces  der* 
niènes  aanées,  avec  Fespoir  de  les  introduiiB  et  de  les  multifiier  dans 
notre  domaine  colonial. 

Ce  voyage  d'exploration  dans  tes  forêts  tes  plus  malsaines  de  Flnsu- 
linde  fut  hérissé  des  plus  grandes  difficultés,  à  Sumatra  notamment. 

(1)  Naticùa  cêiomales.  —  ÉiVéês  êur  ks  C^èonies  frtmçttisetj  œmprtnant 
la  géographie^  V&thMografhie  et  Us  productions  de  ces  colonies.  —  Brochures 
sépirées  par  colonies.  Travail  très  soigné  typographiqiiemenl,  illus:ré  de  nom- 
kreHses  figfnres;  détails  inédis  sar  les  |»roduc.ioDS  culonlales  et  k  commerce 
auquel  ailes  tauMBt  àiett.  Pans,  188^. 

Manuel  pralique  des  cuUures  tropicales  et  des  plantations  deit  paus 
chauds,  par  P.  Sag»t»  ancien  chirurgien  de  la  marine.  —  Ouvrage  publié  après 
sa  nort,  comploté  et  mis  à  jonr  par  E.  Raoul.  PrJface  par  M.  JVaxi  ne  C-irnu, 
pf»fe.*>sour  au  Musemn  ^Histoire  naturelle  (1  val.  gr.  iD-3',  A.  ChaManel,  édi- 
teur. Paris,  1893).  —  Maauel  de  80  >  pages,  résumant  tout  ce  qui  est  connu  sur 
les  cultures  tropicales  et  aniué  d'un  vériabie  esprit  scientifique.  C'est  le  seul 
traité  vraiment  dignç  de  ce  nom  qui  existe  sur  cette  matière. 

Culture  du  Caféier.  —  Semis,  plantation,  taille,  cueilleite,  dépulpation,  dé- 
OMlic:tge,  exi>éditioa,  commerce  et  races,  par  E.  Raoul,  ave.;  la  collabora: ion, 
pour  la  partie  commensiale.  die  E.  DnroUes,  tous-iattudant  militaire  (1  vol.  gr. 
m-S«.  Paris,  Challamel,  édit.,  189?,  249  p.,  1  pi.).  Cet  ouvrage  constitue  la 
prem!èro  parti.'  du  t.  II  dn  Manuel  des  cultures  tropicales;  au  porat  de  vne  ho- 
laniaiie.  chimique  et  commercial,  c  est  une  monographie  magistrale  sur  le  café 
étnilié  dans  ses  InnombraMes  variétés. 

Petit  traité  d'Agriculture  troplcile,  par  NîchoTIs,  traduit  de  l'anglais  par 
E.  Raoul  (Paris,  Challamel,  édit.,  i89o).  Ce  traité  constitue  un  véritable  g'iide 
de»  cuUues  tro^kicales.  Riioul  l'a  lemi:»  4  jour  en  y  aj[autaiit  des  chapitres  inédits 
sur  le  palmier  à  htnle,  TaraelHde,  l'aréquier,  le  betet,  ett. 
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Grâce  à  l'énergie  morale  dont  Raoul  était  doué,  sous  une  frêle  enre- 
loppe,  il  eut  cependant  la  force  de  revenir  jusqu'à  la  terre  natale,  où  il 
ne  put  malheureusement  réparer  les  ravages  de  la  malaria  tropicale. 

Nous  le  vîmes  débarquer  à  Marseille,  le  26  octobre  dernier,  amaigri, 
anémié,  miné  par  les  fièvres  et  la  dysenterie,  mais  ayant  la  satisfaction 
de  rapporter,  des  forêts  de  la  Malaisie,  une  moisson  abondante  de  dé- 
couvertes fructueuses  et  de  richesses  végétales  destinées  à  accroître  la 
productivité  de  nos  colonies.  Ce  sont  certains  caoutchoucs,  des  guttas  en 
abondance,  dont  quelques  espèces  étaient  inconnues  jusqu'alors,  enfin 
des  arbres  produisant  des  résines  et  des  vernis. 

Ces  plantes  précieuses  étaient  à  peine  recueillies  que  le  chef  de  là 
mission  tombait  gravement  malade,  et  c'est  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions et  mille  difficultés  qu'il  put  être  transporté,  presque  mourant, 
sur  le  littoral  distant  de  treize  jours  de  marche  des  forêts  où  se  trou- 
vait la  mission.  Celle-ci  a  eu  à  souffrir  des  sangsues  des  bois  (hirudo 
Zeylanica  de  Knox),  petits  animaux  filiformes  qui  avancent  par  millions 
en  rampant  avec  une  rapidité  surprenante  et  qui,  de  l'extrémité  des 
hautes  herbes,  pénètrent  et  s*insinuent,  malgré  toutes  les  précautions,  à 
travers  les  vêtements  les  mieux  ajustés.  Elles  saignent  à  blanc  les  mal- 
heureux explorateurs,  exposés  sans  défense  à  leur  voracité.  Ceux  de  la 
suite  de  Raoul,  qui  avaient  été  piqués  en  grand  nombre  par  des  serpents 
de  diverses  espèces,  ont  pu  être  sauvés  par  des  injections  du  sérum  de 
Calmette,  dont  la  mission  avait  fait  une  ample  provision. 

L'île  de  Sumatra  est  presque  déserte  à  l'intérieur.  La  mission  y  a 
trouvé  de  l'or,  qu'elle  ne  cherchait  pas,  et  elle  a  constaté  la  présence  du 
pétrole  ;  elle  a  pu  pénétrer  dans  d'immenses  forêts  de  caoutchouc  et  de 
gutta-percha  encore  inexplorées.  Toutes  ces  richesses  demeurent  inuti- 
lisées faute  de  bras,  l'apathie  et  l'ignorance  des  indigènes  empêchant 
de  les  employer  comme  travailleurs. 

De  tels  résultats  ont,  au  point  de  vue  scientifique,  commercial  et  in- 
dustriel, la  plus  haute  portée  (1)  ;  aussi,  dès  son  arrivée,  la  Société  na- 
tionale d'acclimatation  de  France  se  faisait-elle  un  devoir  de  décerner 
au  vaillant  explorateur  sa  plus  haute  récompense,  la  grande  médaille 
d'or,  et  de  le  nommer  président  de  sa  nouvelle  section  coloniale. 

Par  rimportance  des  services  rendus  aux  colonies  françaises  et  à  la 
science,  le  nom  de  Raoul  figurera  avec  honneur  à  la  première  page  do 
livre  d'or  du  Corps  militaire  des  pharmaciens  des  colonies. 

Raoul  fut  mon  collègue  et  mon  ami  d'enfance;  c'est  à  ce  double  titre 
que  je  remplis  le  douloureux  devoir  de  rendre  à  sa  mémoire  un  dernier 
hommage.  A.  Babillé, 

Pharmacieg  principal  de  l'Armée. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Baudemant,  à  Châleau-Porcien 
(Ardennes)  ;  Buat,  à  Montreuil-l'Argillé  (Eure)  ;  Froger,  à  La  Rochelle 
(Charente-Inférieure),  et  Menlel,  à  Château-Thierry  (Aisne). 

(l)  Le  journal  de  route  que  doit  VàUser  l'explorateur  permettra  sans  doute 
de  connaître  d'une  façon  plus  complète  les  résultats  scientifiques  de  sa  mission- 

^_^ Le  gérant  :  C.  Crinok. 

130j.  —  Paris.  Impr.  Éd.  DuauT,  rue  Dussoubs,  22.  —  6-98. 
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La  nouYelle  Pharmiieopée  anglaise 

{Bristish  Pharmacopœia,  1898)  [suite)  ; 
Par  À.  DoMEBGDE,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille. 

Extrait  de  seigle  ergoté,  —  La  préparation  de  l'ergotine  diifère 
totalement  de  celle  qui  était  indiquée  dans  l'édition  précédente  : 
1,000  grammes  de  poudre  de  seigle  ergoté  sont  humectés  avec 
500  centimètres  cubes  d'alcool  à  60°,  puis  épuisés,  dans  un 
appareil  de  déplacement,  avec  une  quantité  suffisante  d'alcool 
à  60*».  Le  liquide  obtenu  est  évaporé  jusqu'à  ^50  centimètres 
cubes  et  étendu  de  son  volume  d'eau  distillée  ;  on  laisse  refroi- 
dir ;  on  filtre  et  on  lave  le  résidu  avec  un  peu  d'eau  distillée  ; 
on  ajoute  alors  au  liquide  filtré  47  centimètres  cubes  d'acide 
chlorhydrique  à  1.052;  après  vingt- quatre  heures  de  contact,  on 
filtre  et  on  lave  le  résidu  à  l'eau  distillée,  jusqu'à  cessation  de 
réaction  acide  ;  le  liquide  filtré  et  les  eaux  de  lavage  sont  mé- 
langés, additionnés  de  20  grammes  de  carbonate  de  soude  cris- 
tallisé et  évaporés  en  consistance  d'extrait  mou. 

Extrait  liquide  d'ipéca,  —  Ce  produit  est  préparé  de  manière 
àcontenir2gr.  à2gr.  25  d'alcaloïde  pour  100  centimètres  cubes. 

Extrait  de  noix  vomique.  —  Une  première  formule  sert  à  pré- 
parer un  extrait  liquide,  renfermant  i  gr.  5  de  strychnine  pour 
100  centimètres  cubes;  on  emploie  cet  extrait  pour  obtenir  l'ex- 
trait sec,  qui  contient  5  pour  100  de  strychnine. 

Extrait  d'opium,  —  L'extrait  mou  doit  renfermer  20  pour  100 
de  morphine;  l'extrait  liquide,  de  0.7  à  0.8  pour  100. 

Glycéré  d'amidon.  —  On  prend  :  amidon,  20  grammes  ;  eau 
distillée,  30  centimètres  cubes,  et  glycérine,  130  centimètres 
cubes:  on  môle  et  on  chauffe  en  agitant  jusqu'à  formation  de 
gelée  transparente. 

Injections  hypodermiques.  —  La  solution  de  cocaïne  est  pré- 
parée avec  :  chlorhydrate  de  cocaïne,  1  gramme  ;  acide  salicv- 
lique,  0  gr.015,  et  eau  distillée,  10  centimètres  cubes.  Celle  d'er- 
gotine  avec  :  ergotine,  10  grammes;  phénol,  Ogr.  3;  eau  dis- 
tillée, 20  centimètres  cubes.  La  solution  de  morphine  est  à  5 
pour  100  de  tartrate  de  morphine. 

Sirop  Mmple.  —  D  =  1.330. 

Sirop  de  chloral,  —  Titré  à  182  gr.  86  pour  1,000  centimètres 
cubes. 
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Sirop  de  codéine.  —  Préparé  avec  le  phosphate  de  codéine  ;  il 
renferme  environ  0  gr.  âS  pour.  100  de  cedéine. 

Teintures.  —  On  emploie  Taleool  à  45,  60,  70  et  90o,  et  on 
applique  la  macération  ou  la  lixiviaiion^  suivant  les  cas. 

Dans  les  formules  par  lixiviation  :  .teinture  d'aconit,  par 
exemple,  on  ^oute  de  l'alcool  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un 
volume  fixe  de  teinture  :  racine  d'aconit,  50  grammes;  alcool 
à  70°,  q.  s.  pour  obtenir  1,000  centimètres  cubes  de  teinture. 

Les  rapports  entre  la  matière  première  et  l'alcool  employé 
sont  très  variables  ;  ainsi,  pour  les  teintures  d'âloès,  d'iode  et  de 
strophantus,  les  proportions  sont  de  25  pour  100. 

Pour  les  teintures  d'aconit,  d'arnica,  de  cannabis,  de  capsi- 
cum,  de  safran,  de  quillaia,  la  proportion  est  de  50  poiir  100. 

Elle  est  de  100  pour  1,000  pour  les  teintures  de  colombe, 
cochenille,  gelsemium,  hamamelis,  hydrastis,  jusquiame,  quassia^ 
tolu,  gingembre. 

Elle  est  de  125  pour  1,000  pour  la  teinture  de  digitale. 

Elle  est  de  150  pour  1,000  pour  la  teinture  d'opium. 

Elle  est  de  200  pour  4 ,000  pour  les  teintures  d'asa  fœtida,  buclui, 
cascarllle,  cachou,  quinquina^  cannelle,  colchique,  ciguë,  cubèbe, 
evC«,  eic 

La  teinture  de  belladone  est  obtenue  par  dissolution  de  Tex- 
trait  fluide  dans  l'alcool  à  60°.  Elle  doit  renfermer  de* Ogr.  048 
à  0  gr.  082  d'alcaloïde  par  100  centimètres  cubes. 

La  teinture  de  cantharide  est  à  12  gr.  5  pour  1,000  d'alcool 
à  90°. 

La  teinture  de  noix  vomique  est  préparée  avec  l'extrait  fluide 
et  doit  contenir  0  gr.  24  à  0  gr.  26  de  strychnine  pour  100  cen- 
timètres cubes. 

Les  vins  médicinaux  -sont  peu  nombreux.  Il  n'y  a  pas  de  vin 
'de  quinquina,  mais  un  vin  de  quinine  obtenu  par  dissolution  de 
2  grammes  de  chlorliydrate  de  quinine  dans  875  centimètres 
cubes  de  vin  d'orange. 

La  seule  énumération  des  formules  variées  employées  pour  la 
•préparation  des  teintures  nous  montre  que  nous  sommes  loin 
de  la  Pharmacopée  universelle  et  internationale. 

L'adoption  du  système  métrique  est  un  grand  progrès  réalisé 
par  la  Pharmacopée  britannique,  mais  les  auteurs  auraient  dû 
remanier  en  même  temps  les  formules  et  faciliter  ainsi  la 
posologie. 

En  résumé,  la  nouvelle  British  Phamacopœia  est  un  ouvrage 
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bon  à  ooosaltet  :  il  est  peu  volumiiieux  ;  l'impression  est  excel- 
lenie>  H  il  renferme  un  grud  nombre  d'essais  de  médicaments 
que  nous  cherchons  encofe  vainement  dans  notre  Codex  français. 


>iilH    ^m**té^^m*ê*^ 


OlMMM*«fatloiia  tmt  W  emimn  l«dé  | 

Par  M.  iUàNMJviJi« 

Cette  note,  qui  se  rattache  aux  recberehes  que  j'ai  entreprises 
sur  Viode  diêêimulé^  a  pour  but  d'élucider  quelques  points  en- 
eore  mal  conuus  concernant  la  constitution  de  ce  ooton  médi- 
eamentèux. 

Caractères  tordre  ckimifue.  -«^  J'ai  opéré  à  dessein  sur  trois 
sortes  de  coton  iodé  :  i°  eotoft  iodé  préparé  d'après  la  formule 
du  Codex  ;  2<»  coton  iodé  obtenu  par  l'action  de  la  teinture  d'iode  ; 
>  coton  iodé  préparé  à  l'aide  du  coton  légèrement  humide,  ces 
eonditions  partieulièt^s  et  fort  différentes  devant  Bie  permettre 
de  constater  plus  facilement  Taotion  que  l'iode  peut  exercer  sur 
la  cellulose. 

Le  coton  iodé  du  Codex,  dépouillé  d'iode  par  évaporation  à 
l'air  libre,  se  dissout  dans  le  réactif  de  Schweitzer  (oxyde  de 
cuivre  ammoniacal)  un  peu  plus  rapidement  que  la  cellulose 
ordinaire.  L'action  est  plus  prompte  avec  le  coton  provenant  du 
coton  iodé  par  teinture,  et  plus  rapide  encore  avec  pclui  fourni 
par  le  coton  iodé  préparé  en  présence  de  l'humidité. 

Ces  essais  indiquent  déjà  que,  dans  le  coton  iodé  du  Codex,  la 
cellulose  n'est  que  très  peu  modifiée;  qu'au  contraire,  elle  se 
trouve  plus  attaquée  dans  les  deux  autres  cotons,  et  principale- 
ment dans  celui  qui  a  été  obtenu  avec  le  coton  humide. 

Le  coton  iodé  du  Codex  est  décoloré  presque  immédiatement 
par  l'eau  distillée  (action  qui  se  produit  d'ailleurs  avec  les  deux 
autres  cotons).  Ce  fait  est  intéressant,  car  il  rappelle  celui  qu'on 
observe  d'ordinaire  lorsqu'on  traite  par  Teau  la  cellulose  bleuie 
par  l'action  successive  de  l'iode  et  de  l'acide  sulfurique;  on  cons- 
tate, en  effet,  que  l'eau  décolore  le  composé  bleu.  Dans  les 
deux  cas,  l'union  de  l'iode  et  de  la  cellulose  est  donc  aussi  peu 
stable.  Je  dois  dire  cependant  que  cette  action  de  lleau  n'est  pas 
aussi  constante  et  aussi  complète  qu'on  l'admet  généralement  ; 
si,  par  exemple,  on  fait  réagir  l'acide  sulfurique  sur  du  coton 
iodé  préparé  avec  la  cellulose  humide,  on  constate  que  la  colo- 
ration bleue  persiste  en  présence  de  l'eau,  qui  n'entraîne  qu'une 
partie  du  principe  colorant. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer,  à  ce  propos,  que 
l'opinion  qui  consiste  à  admettre  que  la  coloration  produite  par 
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l'action  de  l'iode  sur  les  matières  amylacées  ne  disparaît  pas 
sous  l'influence  de  l'eau,  souffre  à  son  tour  certaines  exceptions. 
Agit-on,  par  exemple,  sur  de  l'amidon  simplement  bleui  par  la 
vapeur  d'iode,  on  constate  que  l'eau  détruit  rapidement  la  colo- 
ration obtenue  dans  ces  conditions.  On  observe,  d'ailleurs,  un 
phénomène  du  même  ordre,  lorsqu'on  laisse  cet  amidon  coloré 
par  la  vapeur  d'iode  exposé  au  contact  de  l'air  ;  il  se  décolore, 
en  effet,  plus  ou  moins  complètement  au  bout  de  quelques  jours, 
tandis  que  l'amidon  imprégné  d'iode  par  les  méthodes  ordi- 
naires (celui  qu'il  conviendrait  d'appeler  amidon  iodé  plutôt 
qu'iodure  d'amidon)  résiste  longtemps  à  cette  action  ;  je  dis  : 
longtemps,  et  non  indéfiniment,  car  ce  composé  se  décolore 
bientôt  lui-même  à  la  surface.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  observa- 
tions indiquent  qu'il  existe  une  différence  de  constilution  entre 
ces  deux  composés  d'iode  et  d'amidon.  Cette  remarque  peut  s  ap- 
pliquer, comme  on  va  le  voir,  aux  cotons  iodés. 

Caractères  d'ordre  physique.  —  Le  coton  iodé  du  Codex  se  dé- 
colore, on  le  sait,  à  l'air  libre;  cette  action  est  rapide  et  s'ac- 
centue avec  l'élévation  de  la  température.  On  constate  que  les 
deux  autres  cotons  iodés  résistent  bien  plus  longtemps  dans  ces 
circonstances  (environ  trois  fois  plus). 

Caractères  d'ordre  micro-chimique.  —  Les  réactions  micro-chi- 
miques donnent  les  résultats  suivants  :  l'addition  d'acide  sul- 
furique  au  coton  iodé  du  Codex  produit  une  coloration  bleu- 
verdâtre,  qui  ne  passe  au  bleu  franc  qu'au  bout  de  quelques 
minutes.  Au  microscope,  les  filaments  ont  conservé  leur  forme 
et  sont  entremêlés  çà  et  là  d'une  matière  amorphe  bleuâtre, 
mais  rare.  Avec  le  coton  iodé  par  la  teinture  d'iode,  la  colora- 
tion  bleue  est  immédiate;  les  filaments  sont  presque  entièrement 
désagrégés  et  perdus  au  milieu  d'une  matière  granuleuse, 
bleuâtre.  Avec  le  coton  iodé  obtenu  au  moyen  de  la  cellulose 
humide,  la  coloration  bleue  se  produit  de  même  sur-le-champ, 
puis  vire  quelque  peu  au  violet  ;  même  désagrégation  des  fila- 
ments, même  matière  granuleuse  abondante. 

Ces  caractères  indiquent  que  le  procédé  du  Codex  réalise  le 
minimum  d'action  de  l'iode  sur  le  coton. 

Le  chlorure  de  zinc  iodé  produit  une  coloration  bleue,  à  peu 
près  semblable  dans  les  trois  cas,  ce  qui  s'explique  par  ce  fait 
que  ce  réactif  n'agit  pas  aussi  énergiquement  sur  le  coton  que 
Tacide  sulfurique  et  ne  vient  pas  compléter  la  désagrégation 
commencée  par  Tiode. 
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En  résumé,  dans  le  coton  iodé  du  Codex,  la  cellulose  reste  à 
peu  près  intacte. 

L'iode  n'agit  sensiblement  sur  le  coton  qu'à  la  faveur  de  con- 
ditions particulières,  dont  les  principales  sont  Timprégnation 
par  un  dissolvant  de  l'iode,  ou  le  concours  de  Thumidité. 

Le  coton  coloré  par  Tiode  présente  quelques  caractères  com- 
muns avec  Tamidon  iodé. 

Tels  sont  les  premiers  résultats  de  cette  étude. 


OéodorisAtion  de  rurlae  après  ingestion  d'asperges  ; 

Par  M.  G.  Langoepin,  pharmacien  k  Angoulême. 

Le  Répertoire  de  pharmacie  du  10  juin  dernier  a  publié  une 
note  dans  laquelle  le  docteur  Caries  conseille  l'emploi  des  sels 
solubles  de  mercure  pour  enlever  l'odeur  nauséabonde  que 
dégage  l'urine  des  personnes  ayant  mangé  des  asperges. 

Le  procédé  qu'il  recommande  présente  plusieurs  inconvé- 
nients :  tout  d'abord,  le  public  ne  peut  pas  se  procurer  facile- 
ment des  sels  mercuriels,  qui  sont  tous  très  toxiques  ;  d'autre  part, 
ces  sels  peuvent  donner  lieu  à  des  erreurs  et  à  des  accidents. 

Les  mêmes  inconvénients  n'existent  pas  avec  le  permanganate 
de  potasse,  que  J'emploie  depuis  une  dizaine  d'années,  lorsque 
des  asperges  ont  été  servies  sur  ma  table,  et  qui  m'a  toujours 
parfaitement  réussi. 

J'ai  dans  ma  chambre  une  solution  concentrée  de  ce  sel,  et  J'en 
verse  une  larme  dans  le  lacrymatoire  de  la  décadence,  cha- 
que fois  que  Todeur  est  à  craindre.  Le  résultat  désiré  est  immé- 
diatement obtenu. 

J'ajoute  que  le  permanganate  détruit  également  l'odeur  de 
1  essence  de  moutarde  et  qu'il  empêche  sa  formation. 

En  résumé,  le  permanganate  de  potasse  agit  aussi  bien  que 
les  sels  de  mercure;  il  est  d'un  prix  moins  élevé,  et  son  emploi, 
soit  en  solution,  soit  en  nature,  ne  peut  pas  donner  lieu  aux 
mêmes  confusions  dangereuses. 
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Préparalion  da  sirop  simple  à  froid  ; 

Par  M.  Ekglebert,  pharmacien  à  Liège  (1)  {Extrait), 

M.  Englebert  propose,  pour  la  préparation  du  sirop  simple  à 
froid,  un  appareil  analogue  à  ceux  qui  existent  déjà  et  désigné 
par  lui  sous  le  nom  de  saccharo-diffuseur. 

(1)  Journal  de  pharmacie  de  Liège  de  mai  18d8. 
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La  construction  de  cet  appareil  repose  $«>' t'applicalion  du  pro- 
cédé imaginé  par  Soubeiran  et  consistant  à  tenir  le  corps  à  di»- 
sondre  suspendu  à  la  surface  du  dissolvant  sur  un  diaphragin*'. 
Lei  oouchea  de  liquide  qui  sont  en  coataet  avec  le  oorps  ik  dis- 
soudre se  saturent,  tombent  au  toaà  du  récipient  et  sont  rem- 
places  par  une  nouvelle  couche  de  liquide  qui  se  sature  à  son 
tour,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  saturation  de  la  totalité  du  li- 
quide. 

Le  sacchapo-ditfuseur  se  compose  ;  1"  d'un  cylindre  extérieur, 
•  en  verre,  ouvert  à  sa 

partie  supérieure  et 
muni,  à  sa  partie  infé- 
rieure, d'un  robinet  ; 
2»  d'un  cylindre  inté- 
rieur, en  métal  ou  en 
verre,  d'un  diamètre 
plus  petit  que  le  cy- 
lindre extérieur  de  i 
ou  3  centimètres,  et 
reposant  sur  la  partie 
supérieure  de  ce  der- 
nier; sa  hauteur  est 
calculée  de  telle  sorte 
qu'elle  sott  le  plus  en 
rapport  avec  les  pro- 
portions n<!'cessaires 
d'eau  et  de  sncre;  la 

partie  inférieure  de  ce 

cylindre  intérieur  est  composée  de  deux  toiles  métalliques  su- 
perposées, entre  lesquelles  on  place  une  étamine  destinée  à 
filtrer  le  sirop. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  aisé  à  comprendre:  on 
emplit  de  sucre  le  cylindre  intérieur  ;  on  verse  ensuite  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  le  tiers  environ  de  la  contenance  totale  de 
l'appareil,  et  on  reverse  dans  le  cylindre  intérieur  le  liquide  qui 
s'écoule,  en  le  soutirant  par  le  robinet,  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
soit  saturé,  ce  qui  est  indiqué  par  un  flotteur  consiruit  de  telle 
sorte  qu'il  reste  au  fond  du  sirop  tant  que  celui-ci  ne  marque 
pas  le  degré  voulu. 

L'appareil,  mis  en  fonctionnement  de  cette  façon,  marche  en- 
suite sans  surveillance  et  automatiquement  ;  fl  suffit  de  le  tenir 
constamment  rempli  par  des  quantités  approximatives  d'esu  et 


de  sucre,  pour  nemplaeer  le  shiop'SCNiilirjé;  lise  produit  un  rd.«n- 
tisMiBent)  dans  le  fonctiomtMDBat  au:  bout  de  troi&  ou  qiiatra 
moi»)  lorsque  rétamine  est  eaommée  pac  les*  iropueeté»  conlie-t 
nues  dans  le  suorei  * 
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lPl*éparaCl6D  â^m  crayons  iH^ftrawK.  ; 

Par  M.  SoHLARD  (1)  {Extrait), 

Les  crayons  uréthraux  sont  employés  pour  porter  un  produit 
médicamenteux  au  contact  de  la  muqueuse  uréthrale  malade, 
l'n  bon  crayon  uréthral'  dbit  être  souple,  de  manière  à  franchir 
les  courbures  du  canal  sans  prodtiire  de  douleur.  De  plus,  il 
doit  se  ramollir  à  37  degrés  (température  du  corps),  mais  sans 
fondre,  attendu  qiie,  s'il  fondait^  le  liquide  provenant  de  la  fti- 
sion  s'écoulerait  au  dehors  par  le  canal,  sans  laisser  au  principe 
médicamenteux  le  temps  de  produire  son  action:  lorsque  le 
crayon  se  ramollit  seulement,  il  peut  séjourner  dans  le  canal 
jusqju/à  la  miction,  suivante.  Si.  le  crayon  était  trop  ferme,  iJ  pro^ 
duirait,  dans  l'urèthre,  les  inconvénients  d'un  cocps  étranger. 

M.  Soulard  propose  la  formule  suivante,  qui  répond  aux  de- 
^devata  ci-dessus^  exprimés  et  qui.  permet  de  préparer  des 
crayons  auxquels  on  peut  incorporer  des  principes  médicamen* 
teux  aatiseptiques,  analgésiques,  astringents,  etc. 

Beurre  do  cacao •    2  parties.. 

Lanoline 1     — 

Cire  blanche 1      — 

On  fait  f ondfe  ensemble  au  bain-marie  ces  trois  substances,  et 
on  conserve  la  masse  pour  l'usage. 

Lorsqu'on  a  des  crayons  à  préparer,  on  commence  par  prépa- 
rer la  quantité  de  masse  nécessaire,  à  laquelle  on  incorpore  le 
principe  dont  les  crayons  doivent  être  additionnés  ;  il  est  inutile 
de  songer  à  ccmler  le  liquide  dans  des  moules  en  papier,  attendu 
qu'iJ  y  aurait  de  girandes  difficultés  pour  y  couler  la  masse  et  pour 
en  faire  soctir  les  cnayonsv  Ont  pi>ead  dies  tubes  de  verre,  qu'on 
coupe  de  20«  centimètres  de  longueur^  et  dont  le  diamètre  doit 
ôtre  de  %  millimètres  environ  ;  les  d«ux  extrémités  de  ces  tubes 
sont  ouvertes,  et  l'une  d'elles  est  raccordée,,  par  ua  petit  caput- 
chouc,à  UB  bout  de  tube  du  même  diamètre  et  de  SL  centimètres 
environ  de  longueur  ;  on  plonge  l'extrémité  inférieure  des  tubes 
daa&^lB  mélange  fondu,,  et  ou  aspire,  à  Tajde  de  la  bouche,  par 
Id  petit  tàbe  raccordé  à  la  partie  supérieure.  Lorsquâ  le  liquide 

(1)  Bulletin  de  la  Soeié^  de^pharmeune  de  Bordeanm  dtt  mai  tS98. 
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emplit  le  premier  tube,  on  cesse  d'aspirer;  on  emplit  de  la 
même  façon  les  autres  tubes.  Au  bout  de  deux  minutes  à  peine, 
avant  que  le  crayon  soit  complètement  refroidi,  on  fait  sortir 
celui-ci  à  Taide  <fun  mandrin  en  fer  de  même  diamètre  que  la 
lumière  du  tube.  On  place  les  crayons  sur  une  plaque  de  verre 
ou  de  marbre.  Les  crayons  ainsi  préparés  peuvent  être  livrés  au 
client  immédiatement,  mais  ils  n'acquièrent  la  consistance  suffi- 
sante que  le  lendemain. 


Préparation  de  Tean  ehloroformée  ; 

Par  M.  Mànsier  (1)  (Extrait), 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  Mansier,  la  solubilité  du 
chloroforme  dans  l'eau  varie  en  sens  inverse  de  la  température, 
le  maximum  de  solubilité  étant  vers  0  degré. 

Pour  déterminer  les  quantités  de  chloroforme  existant  en  so- 
lution dans  les  eaux  chloroformées  qu'il  a  préparées,  il  a  eu 
recours  à  une  méthode  basée  sur  la  propriété  que  possède  le 
carbonate  de  potasse  de  diminuer  la  solubilité  du  chloroforme  : 
il  s'est  servi  d'une  solution  de  ce  sel  dans  son  poids  d'eau  dis- 
tillée et  il  a  ajouté  cette  solution  jusqu'à  apparition  de  la  teinte 
lactescente  indiquant  la  sursaturation  du  nouveau  milieu  obtenu. 

Il  a  ainsi  constaté,  en  opérant  à  une  température  de  12  degrés, 
que,  pour  obtenir  cette  teinte,  qui  est  déterminée  par  la  préci- 
pitation du  chloroforme  en  très  fines  gouttelettes  : 

2  ce.  d'eau  chloroformée  saturée  exigent  Oc.c.  1  de  solution  alcaline. 

—  —  à  0. 80  p.  100  — 

—  —  à  0.70    —     — 

—  —  à  0.60    —      — 

—  —  à  0.50    —      — 

—  —  à  0.40    —      — 

—  —  à  0.30    —      — 

D'après  M.  Mansier,  l'eau  chloroformée  est  très  instable; 
ainsi,  une  solution  à  0  gr.  80  par  litre,  placée  dans  un  flacon 
bouché,  rempli  aux  deux  tiers  et  maintenu  à  la  température 
de  12  à  14  degrés,  n'en  renferme  plus  que  0  gr.  40  au  bout  de 
quinze  jours,  sans  que  le  flacon  ait  été  agité.  Une  solution  à 
0  gr.  80,  placée  dans  un  flacon  trois  fois  plus  grand  que  ne  le 
demandait  son  volume,  ne  titrait  plus  que  0  gr.  60  après  quel- 
ques violentes  secousses. 

Une  eau  chloroformée  saturée  perd  une  partie  de  son  chloro- 
forme lorsque  le  flacon  est  débouché,  bien  que  le  liquide  soit  en 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juin  1898. 
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contact  avec  un  excès  de  chloroforme  ;  il  faut  alors  agiter  le 
flacon  pour  rétablir  la  saturation. 

H.  Mansier  estime  que,  pour  avoir  un  produit  toujours  sem- 
blable à  lui-même,  dans  toutes  les  pharmacies,  on  devrait  laisser 
de  côté  la  solution  saturée,  qui,  dans  la  pratique,  ne  Test  certai- 
nement pas  toujours  et  qui  contiendra  toujours  plus  de  chloro- 
forme en  solution  dans  la  saison  d'hiver  que  pendant  Tété,  et  il 
propose  de  préparer  l'eau  chloroformée  en  mêlant  dans  un  flacon 

d'un  litre  : 

Chloroforme  4  gr.  6 

Eau  distillée 900  —  » 

et  en  agitant  jusqu'à  disparition  des  globules. 

10  centigrammes  de  chloroforme  étant  attribués  à  la  satura- 
tion de  l'air  du  flacon,  cette  solution  renferme  sensiblement 
0  gr.  50  de  chloroforme  par  100  grammes. 

M.  Mansier  recommande  de  conserver  l'eau  chloroformée  dans 
des  flacons  complètement  remplis  et  dont  les  dimensions  doivent 
varier  suivant  le  débit  présumé. 


Solnbillsation  de  la  quinine  par  Farélhane. 

D'après  la  Semaine  médicale  du  l®"^  juin  1898,  le  D**  GagUo, 
professeur  de  matière  médicale  à  l'École  de  médecine,  ferait 
usage,  en  injections  hypodermiques  et  même  intra-veineuses, 
d'une  solution  préparée  avec  1  gramme  de  chlorhydrate  ou  de 
bromhydrate  de  quinine  et  de  0  gr.  50  d'uréthane,  dissous  à 
chaud  dans  1  centimètre  cube  d'eau.  La  solution  ainsi  obtenue 
est  stable,  neutre  et  non  irritante.  Il  se  forme  vraisemblable- 
ïnent,  en  mélangeant  le  sel  de  quinine  et  l'uréthane,  une  com- 
binaison particulière,  attendu  que,  si  Ton  traite  la  solution  par 
l'éther,  ce  hquide  ne  peut  en  extraire  l'uréthane,  ni  précipiter 
le  sel  de  quinine.  Dans  l'organisme,  ce  composé  se  dédouble  ; 
quant  à  l'uréthane,  la  dose  que  contient  le  mélange  n'est  pas 
assez  forte  pour  entraver  l'action  de  la  quinine. 


CHIMIE 

Séparation  du  nickel  et  du  cobalt 
par  le  nllrlte  de  potasse  ; 

Par  MM.  Schlàgdenbiuffen  et  Fageot  (1)  [Extrait), 

Les  traités  d'analyse  recommandent,  pour  pratiquer  la  sépara* 
tion  du  nickel  et  du  cobalt,  d'ajouter  aux  solutions  métalliques 
(t)  Bulletin  commercial  du  31  mai  1898. 
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concenlsiée»^  du  niArite  de  potaase  en  solviioD  égeiammït  eoo^ 
centrée  et  un  excès  d'acide  acéli^i*.  Or,  ces  inàksatàaas  soBt 
iiMwffiaMiÉcq  pour  arrivei?  à  d«s  résnltaste  toiqoitrs  idenJaqu^s. 
MH.  SchkgdenAaiiflfeft  et  Fa^çeot  ont  fait  un  gpaiid  nomllBe 
d'analivses,  qui  leur  dat  dénMHKtré  qaW  opéraoït  avee  iàes  soiiisr 
tiims  moeerOfées  de  nitirite  de  potasse,  ik  est  iia^iofisible  d'obtMÉr 
le'  préclpiité  jaoïie,  bien  cinmiu,  de  mbrite  die  eobalt  etdc  pétasse. 
Le  précipité  qui  se  produit  est  toi^our»  phis  ou  moins,  brun ,.  pance 
qu'il  contient  plus  ou  moins  de  nickel. 

Pour  obtenir  un  précipité  jaune,  exempt  de  nickel,  il  faut 
opérer  de  la  manière  suivante  :  on  pceiul  une  solutioa  concentrée 
du  sel  n^tallique  à  analyser,  à  laqu€lle  on  ajoute  une  solution 
de  oitirite  de  potasse,  saturée  à  froid,  qu'on  étend  de  5  volunaes 
d'eau  ;  on  ajoute  ensuite  15  à  30  centimètres  cubes  d'acide  acé- 
tique pour  i  graume  de  chlorure.  On  peut,  avec  ce  procédé, 
reconnaître  des  traces  de  cobalt  dans  le  nickel  et  réciproque- 
ment. 

Sur  cinq  échantillons  de  nickel  vendus  comme  purs, 
MM.  Sehlagdenhaufeu  et  Fageot  u!ea  ont  trouvé  qu'ua  seul  qui 
fut  exempt  de  cobalt. 

InfliieBee  de  la  cliaiix  sur  FaeiiHté  urliuilre  ; 

Par  M.  LÉPiNWs  (!)  (Extrm't). 

M.  Lépinois  a  proposé  (2),  pour  le  dosage  de  Tacidité  urinaire, 
un  procédé  consistant  à  traiter  l'urine  par  un  excès  de  soude,  et 
à  doser  ensuite  cet  excès,  en  présente  de  la  phénolphtaîéine,  à 
l'aide  d'une  liqueur  chlorhydrique  titrée. 

Le  procédé  est  rapide  et  d'une  exécution  facile,  mais  on  nV 
tient  aucun  compte  de  la  chaux,  dont  la  présence  constitue  une 
cause  d^erreur.  Quant  à  la  magnésie,  elle  n'exerce  aucune  in- 
fluence sur  le  titrage. 

Dans  les  expériences  qu*il  a  faites  et  qui  ont  consisté  à  ajouter 
divers  sels  de  chaux  à  des  solutions  de  phosphate  de  soude  ou  à 
des  liqueurs  contenant  du  phosphate  bisodique,  du  chlorure  de 
sodium  et  un  sulfate,  M.  Lépiaois  a  constaté  que  l'acidité  uri- 
naire augmentait  ;  l'augmentation  variait  de  5  à  50  pour  100, 
suivant  la  quantité  de  chaux  introduite. 

Les  mêmes  phénomènes  se  produisent  avec  les  urines,  et  leur 
intensité  varie  suivant  la  proportion  de  chaucs  ajoutée  et  la  teneur 
des  urines  en  aeide  phospho^ique. 

(1)  Journal  des  connaissances  médicales  du  14  avril  1898. 

(2)  Yoir  Répertoire  de  pharmacie^  mnée  1896,  ptga  $^ 
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Il  est  dMic  ûnpartant  de  séparer  la  chaux  d'une  nrine,  aTant 
d'y  déterminer  Tacidité  urinaire  ;  pour  cela,  on  prend  SO  c^dli- 
mètres.  eubes  d'urine  filtrée,  à  laquelle  on  ajoute  iO  centimètres 
cubes  d'une  solution  d'oxaiate  de  potasse  à  iO  pour  100,  addi- 
tionnée de  5  pour  i(M)  d'acétate  de  soude  et  d'un  centième  envi- 
ron d'aetde  acétique  cristallisable  ;  après  quelques  heures  de 
repos,  on  filtre  cette  solution,  et  on  en  dose  Tacidité  ;  après  avoir 
tenu  compte  de  la  dilution  résultant  de  l'addition  de  la  solution 
d'oxaiate  de  potasse,  on  dose  l'acidité  par  la  méthode  indirecte 
décrite,  en  1896^  par  M.  Lépinois,  et  on  retranche  du  chiffre 
trouvé  Tacidité  des  10  centimètres  cubes  de  la  solution  d'oxa- 
iate. 

M.  Lépinois  a  constaté  qu'il  en  est  de  même  pour  les  liquides 
de  rorgajiisme,notammentpourle  suc  gastrique,  qui  renferment 
des  sels  de  chaux  et  des  phosphates  de  potasse  ou  de  soude  ; 
leur  acidité  est  plus  faible  lorsqu'on  a  séparé  la  chaux. 


lu'aeldilé  «rlnalre  et  sa  détermlaattoii  ; 

Par  M.  Lapurre  (1)  {Sxtrait). 

Les  recherches  faites  par  M.  Lapierre  lui  ont  permis  d'arriver 
aux  conclusions  suivantes  : 

1®  L'acidité  des  urines,  dosée  directement,  est  due  aux  phos- 
phates monobasiques  ;  certains  acides,  tels  que  l'acide  hippuri- 
que, contribuent  pour  une  faible  part. 

2»  L'acide  urique,  qui  n'agit  qu'indirectement  (2),  et  les  autres 
acides  de  l'urine  ne  peuvent,  à  eux  seuls,  former  l'acidité  des 
urines  ;  dans  les  conditions  normales,  il  ne  correspond  qu'au 
quart  de  l'acidité  totale  dosée  par  le  procédé  acidimétrique 
direct. 

3°  Les  phosphates  acides  doivent  se  former  dans  le  rein,  soit 
par  l'action  de  l'acide  carbonique  sur  les  phosphates  bibasiques, 
soit  par  dialyse  de  ceux-ci. 

4°  En  présence  des  indicateurs  employés,  l'acide  phosphori- 
que  et  les  phosphates  acides  ne  sont  jamais  complètement  satu- 
rés par  les  alcalis.  Pour  1  molécule  d'acide  phosphorique,  en 
présence  du  tournesol,  la  saturation  s'obtient  avec  1  molécule  5 
de  soude;  en  présence  de  la  phénolphtaléine;  avec  2  molécules 
au  lieu  de  3  (Berthelot,  Joly,  etc.). 

5°  L'acidité  urinaire,  dosée  directement  en  présence  du  tour- 

(1)  Comptes  retidt»  ds  f  Académie  des  acienees  du  23  ani  1898. 

(2)  On  sait  que  Facide  nriqae  agit  siir  le  fkbosphate  Irisodi^ue  pour  former  du 
phosphate  monobasiqfie  et  île  l'ntate  de  soude. 
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nesol  ou  de  la  phtaléine,  au  moyen  de  la  soude,  est  inférieure  à 
V acidité  réelle. 

Il  en  est  de  même  lorsqu'on  fait  le  dosage  indirectement,  en 
présence  de  la  phtaléine,  par  le  procédé  de  M.  Lépinois  (1).  Le 
procédé  de  M.  Joulie  (2),  consistant  à  ajouter  directement  da 
sucrate  de  chaux  jusqu'à  production  de  trouble  dû  au  phosphate 
tricalctque,  accuse  également  une  acidité  inférieure  à  Tacidité 
réelle. 

6°  Les  seules  méthodes  exactes  sont  celles  où  tous  les  H  basi- 
ques sont  substitués,  c'est-à-dire  celles  qui  cori^spondent  à  la  for- 
mation de  sels  théoriquement  neutres.  De  ce  nombre  se  trouve 
la  méthode  de  M.  Armand  Gautier  (3),  basée  sur  l'alcalinisa- 
tion  préalable  des  urines  à  l'aide  d'une  solution  titrée  de  soude, 
suivie  de  la  précipitation  des  phosphates  et  autres  sels  par  le 
chlorure  de  baryum,  puis  de  la  détermination  de  l'acidité  rési- 
duelle. 

Le  mode  opératoire  indiqué  par  M.  Armand  Gautier  peut  être 
simplifié  par  la  détermination  de  l'alcalinité  d'une  partie  ali- 
quote  du  liquide  filtré  (4)  et  par  l'emploi  de  la  phénolphtaléine 
ajoutée  directement  au  liquide  (Lapierre). 

En  combinant  la  méthode  précédente  avec  la  détermination 
directe  de  l'acidité  en  présence  du  chlorure  de  baryum  et  de  la 
phtaléine,  par  la  soude,  sans  filtration,  il  est  possible  de  déter- 
miner les  quantités  respectives  de  phosphate  monosodique  et  de 
phosphate  bisodique  qu'une  solution  renferme  ;  dans  les  urines, 
ces  deux  déterminations  donneront  la  teneur  approchée  de  ces 
deux  genres  de  sels. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Lapierre,  avec  plusieurs  urines  et 
avec  des  solutions  de  phosphates  mono-  et  di-métalliques,  en 
présence  ou  non  des  acides  urique  et  hippurique,  ont  confirmé 
ce  qui  précède.  

Dosage  des  nitrlfes  dans  les  eavx  ; 

Par  M.  Lucien  Robin  (5)  (Extrait). 

La  méthode  proposée  par  M.  Robin  repose  sur  ce  fait  qu'en 
ajoutant  à  une  solution  d'un  nitrite  de  Tiodure  de  potassium 
pur,  puis  de  l'acide  acétique,  il  y  a  mise  en  lit)erté  d'une  quan- 
tité d'iode  qui  est  invariable  pour  une  quantité  donnée  d'acide 
nitreux  ;  l'iode  libre  est  dosé  à  l'aide  de  l'hypobromite. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  page  68. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvirr  1898,  page  14. 

(3)  Voir  Chimie  biologique,  par  Armand  Gautier,  page  634. 

(4)  Voir  Chimie  biologique  d'Engel  et  Moitessier,  page  531. 
(d)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  Juin  1898. 
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Mode  opératoire,  —  Si  Teau  n'est  pas  limpide,  on  la  filtre  ;  si 
elle  est  colorée,  on  l'additionne  de  sulfate  d'alumine^  puis  de 
carbonate  de  soude,  comme  dans  la  méthode  à  la  métaphénylène- 
diamine  ;  on  peut  encore  ajouter,  à  100  centimètres  cubes  d'eau, 
2  centimètres  cubes  d'acide  acétique  cristallisable  et  distiller 
50  centimètres  cubes.  Si  l'eau  contient  de  l'acide  sulfhydrique, 
on  en  traite  125  centimètres  cubes  par  le  sulfate  d'argent  ;  on 
filtre  et  on  distille  50  centimètres  cubes. 

On  prend  donc  50  centimètres  cubes  de  l'eau  à  examiner, 
qu'on  additionne  de  2  centimètres  cubes  d'une  solution  d'iodure 
de  potassium  à  20  pour  100;  on  ajoute  ensuite  2  centimètres 
cubes  d'acide  acétique  cristallisable  ;  on  agite  et  on  laisse  au  repos 
pendant  une  demi-heure;  après  avoir  ajouté  un  peu  d'empois 
d'amidon,  on  dose  l'iode  libre  avec  une  solution  d'hyposulfite 
de  soude  pur,  préparée  en  étendant  à  un  litre  50  centimètres 
cubes  de  la  solution  décinormale  (à  24  gr.  764  par  litre)  ;  on 
cherche  ensuite  dans  le  tableau  ci-dessous  la  quantité  d'acide 
nitreux  par  litre  : 
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On  peut,  par  cette  méthode,  doser  des  quantités  d'acide 
nitreux  ne  dépassant  pas  1/10  de  milligramme  par  litre;  sa  sen- 
sibihté  est  supérieure  à  celle  de  la  méthode  à  la  métaphénylène- 
diamine. 

Ce  procédé  n'exige  ni  tubes  gradués,  ni  colorimètres. 

Si,  pendant  le  dosage,  la  teinte  devient  de  suite  jaune  brun,  il 
faut  diluer  l'eau  à  essayer. 

L'iodure  de  potassium  employé  doit  être  exempt  d'iodate. 
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Recherche  du  rocoa  dans  le  lafi  ; 

Par  M.  Leïs  (1)  {Extrait). 

La  coloration  artificielle  du  lait  à  Taide  du  rocou  commençant 
à  devenir  courante  à  Pari$,  il  est  bon  d'avoir  à  sa  disposition  le 
moyen  de  déceler  cette  fraude. 

H.  Leys  propose  le  procédé  suivant  :  on  prend  50  centimètres 

cubes  de  lait,  qu'on  introduit  dans  une  boule  à  décantation  et 

qu'on  additioane  de  iOOcentimètres  cubes  du  mélange  éthéro-al- 

cooliqne  suivant  : 

Ether 320  œati mètres  cubes. 

Alcool  à  930 240              — 

Eau 20              — 

Ammoniaque  (densité  =0.92;  8             — 

On  agite  et  on  kisse  reposer  ;  il  se  forme  deux  couches,  dont  la 
supérieure  est  une  solotion  étbérée  du  beurre  ;  l'inférieure,  qui 
est  opalescente,  contient  la  caséine  et  les  autres  éléments  dis- 
sous dans  Teau  éthéro-alcoolisée  ammoniacale,  ainsi  que  La  ma- 
tière colorante  du  rocôu,  qui  donne  au  liquide  une  teinte  jaune 
verdàtre. 

On  recueiile  cette  couche  inférieure  dans  une  deuxième  boule 
à  d('H;antation,et  on  ajoute,  par  petites  fractions,  la  moitié  de  son 
volume  d'une  solution  de  sulfate  de  soude  au  dixième,  en  re- 
tournant la  boule,  sans  agiter,  après  chaque  addition.  La  caséine 
se  sépare,  et  la  matière  colorante  reste  en  solution  dans  l'eau 
alcoolisée  ammoniacale;  on  l'extrait  alors  par  l'alcool  amy- 
lique,  ce  qui  eût  été  impossible  auparavant,  à  cause  de  l'aflSnité 
de  la  caséine  pour  le  colorant. 

Pour  faire  cette  extraction  par  1  alcool  amylique,  on  répartit  le 
liquide  décanté  dans  quatre  tubes,  qu'on  emplit  aux  deux  tiers, 
et  on  les  emplit  avec  Talcool  amylique  ;  il  se  produit  une  sorte 
d'émulsion,  qu'on  détruit  en  portant  les  tubes  dans  un  vase  de 
l^hémo  renfermant  de  Teau  distillée  froide,  et  on  porte  au 
hain-niarie  :  la  température  s'élève,  et  Talcoo!  amylique  monte  à 
la  surface,  entraînant  la  matière  colorante  :  cet  alcool  est  ras- 
semblé dans  une  capsule,  et  on  fait  évaporer;  le  résidu  jaune 
foncé  qu'on  obtient  est  repris  par  Teau  chaude  ammoniacale  et 
faiblonienl  alcoolique  :  on  y  plonge  une  bande  de  tissu  de  coton 
etoné\apore  presque  oompirlement  an  bain-marie:  on  lave  le 
coton  toi  m  en  jaune  et  on  le  plonge  dans  une  solution  d'acide 
oitiiqno  ;  le  tissu  vire  au  rose  si  le  lait  était  coloré  avec  le  rocou. 

J)  Journal  ck  pharmade  et  de  chtmie  du  15  mars  1898, 
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'  On  il»t  non  •oolopé  fini^aiidleniemt  donne  inem  an  o«lan  une 
ié^e  colortHioQ  j^tme,  mais  il  tn'y  a  pas  de  ymge  de  la  o»ideur 
au  contact  de  Tacide  43itriq«e. 

Le  virage >»!  «ose  n^açont  pas  lieu  d»vc»tage  hnnqiie  levait 
eât«eotoré  «wac  le  saffran,de  ouroumaaii  la^ur  de  sHmoi,  on 
p0«t  le  JC0iisidéRer«oiKBie  ttite  TéaotioaicaiaoiéiÛBtianeéu  vouou. 


Essai  de  la  théobroMéhie  ; 

IPar  H.  Maurice  Fkâwçois  (1)  (Extrait), 

M.  Fraujçois  donne  les  trois  réactions  suivantes  oomme  per- 
mettant d'identifier  la  tbiéobromine,  à  la  condition  d'opérer 
exactement  comme  il  le  dit  et  avec  les  quantités  qu'il  indiq.ue  : 

1°  On  prend  dans  un  tube  à  essai  10  centigrammes  de  théo- 
bromine,  qu'on  dissout  à  chaud  avec  un  mélange  de  1  centi- 
mètre cube  d'acide  suif urique  et  de  2  centimètres  cubes  d'aau  ; 
on  ajoute  ensuite  10  centimètres  cubes  de  solution  de  nitrate 
d'argent  à  10  pour  100  ;  il  se  produit  un  trouble  qui  disparait 
en  chauiFant  ;  par  refroidissement,  il  se  dépose  des  cristaux  inco- 
lores en  aiguilles. 

2<»  On  prend  dans  un  matras  10  centigrammes  de  théobromine, 
qu'on  dissout  à  chaud  dans  un  mélange  de  1  centimètre  cube 
d'acide  chlorhydrique  et  ^  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  ajoute 
•de  l'eau  bromée^satunée;  on  pèse  le  matras  et  son  contenu;  on 
chauffe,  pour  chasser  l'excès  de  bn>me  et -jusqu'à  ce  que  le  hquide 
soit  décoloré  ;  on  rétablit  le  poids  primitif  avec  l'eau  distillée . 
La  liqueur  refroidie  teint  la  peau  en  rouge. 

2  centimètres  cubes  de  cette  liqueur,  additionnés  d*une.goutte 
de  solution  de  -sulfate  ferreux  a  5  pour  100  et  de  2  à  3  gouttes 
d'ammoniaque,  prennent  un& couleur  bleu^indigo  (cette  réaction 
est  commune  avec  la  caféine). 

.  3°  On  prend  dans  un  tube  à  essai  10  centigrammes  de  théobro- 
mine, qu'on  dissout  à  obaud  dans  l'acide  chlorhydrique  addi- 
tionné d'eau  comme  ci-dessus  ;  on  ajoute  10  centimètres  cubes  . 
de  solution  décinormale  d'iode  (iode  12  gr.  7  ;  iodure  de  potas- 
sium 20  grammes;  eau  pour  1  litre)  ;  il  se  forme  un  précipité 
noir  ;  quand  ce  précipité  est  bien  déposé,  on  le  sépare  par  dé- 
cantation du  liquide  surnageant,  et  on  le  redissout  à  chaud  dans 
10  centimètres  cubes  de  solution  d'iodure  de  potassium  à  10 
pour  100  ;  par  refroidissement,  il  se  forme  des  cristaux  noir-ver- 
dâtres  en  aiguilles  de  tétraïodure  de  théobromine  de  Joecgensen. 

(i)  Journal  de  pharmacie  cet  de  vhimie  du  \*'  juin  1808. 
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Le  théobromine  ne  doit  pas  laisser  de  résidu  par  calcination. 

Son  point  de  fusion  est  très  élevé  (338-340  degrés),  de  sorte 
qu'il  est  difficile  de  le  prendre  exactement. 

Si  l'on  met  la  théobromine  en  excès  avec  un  certain  volume 
d'alcool  à  95^,  dans  une  étuve  chauffée  à  21  degrés,  pendant 
quarante-huit  heures,  iO  centimètres  cubes  du  liquide  filtré, 
évaporés  sous  cloche  sur  l'acide  sulfurique,  laissent  un  résidu  de 
0  gr.  0045  de  théobromine. 

Dans  les  mêmes  conditions,  la  caféine  laisse  un  résidu 
de  0  gr.  0930. 

La  théobromine  est  quelquefois  fraudée  par  addition  de  ca- 
féine ;  les  caractères  tirés  de  la  solubilité  permettent  de  déceler 
cette  fraude;  en  effet,  avec  une  théobromine  contenant  seulement 
5  pour  100  de  caféine,  le  résidu  d'évaporation  est  de  0  gr.  0290, 
au  lieu  de  0  gr.  0045 . 

Avec  une  théobromine  contenant  10  pour  100  de  caféine,  le 
résidu  serait  de  0  gr.  055. 

De  plus,  les  résidus  d'évaporation  sont  cristallisés  en  longues 
aiguilles  qui  font  reconnaître  la  caféine. 


Examen  du  contenu  fçaslrique  ; 

Par  M.  LixossiER  (1)  {Extrait). 

Les  procédés  dits  exacts  pour  l'examen  chimique  du  contenu 
de  Testomac  n'ont  qu'une  apparence  d'exactitude  et  ne  valent 
pas  mieux  que  certaines  méthodes  rapides  et  simples. 

C'est  une  méthode  de  cette  nature  que  propose  M.  Linossier. 

L'examen  peut  porter  sur  des  matières  vomies,  mais,  le  plus 
souvent,  on  est  obligé  de  faire  prendre  au  malade  un  repas 
d'épreuve  et  d'extraire  de  l'estomac  les  matières  à  soumettre  à 
l'analyse. 

Le  repasd'épreuve  consiste  à  donner  au  patient,  le  matin  à  jeun, 
60  grammes  de  pain  rassis  et  300  grammes  d'eau  (il  faut  s'assurer 
préalablement  que  l'estomac  est  vide,  et  le  laver  s'il  contient  des 
résidus  alimentaires).  Une  heure  après  le  début  du  repas,  on 
pratique  l'extraction  au  moyen  du  tube  Faucher. 

La  quantité  extraite  dans  les  conditions  normales  oscille  autour 
de  50  centimètres  cubes. 

Une  quantité  moindre,  si  l'extraction  est  bien  faite,  témoigne 
d'une  évacuation  précoce  ou  d'une  sécrétion  gastrique  insuffi- 
sante, généralement  des  deux  à  la  fois. 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  des  8  et  23  mai  1898. 
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Une  quantité  supérieure  est  un  indice  d'hypersécrétion  (si  le 
résidu  solide  est  peu  abondant)  et  de  rétention  (si  le  résidu 
solide  est  abondant). 

Quelques  caractères  physiques  fournissent  au  clinicien  des  ren- 
seignements que  l'analyse  chimique  confirme  très  fréquemment. 

Ainsi,  un  chyme  normal  ou  hyperchlorhydrique  a  l'apparence 
d'une  bouillie  claire,  fluide,  bien  homogène  ;  le  pain  y  est  bien 
digéré  ;  dans  un  chyme  hypochlorhydrique,  le  pain  est  en  gros 
morceaux.  Si  l'on  trouve  dans  le  chyme  des  fragments  d'autres 
aliments,  c'est  que  l'estomac  n'était  pas  vide  au  moment  du  repas 
d'épreuve. 

Chez  les  hyperchlorhydriques,  la  couleur  du  chyme  est  homo- 
gène, légèrement  ambrée,  et  le  liquide  dans  lequel  nagent  les 
résidus  solides  est  incolore  ;  chez  les  hypochlorhydriques,  la 
masse  est  plus  foncée,  et  le  liquide  est  un  peu  coloré. 

Une  coloration  verte,  due  à  la  bile,  peut  être  l'indice  d'une 
insuffisance  pylorique,  mais  elle  peut  résulter  de  contractions 
provoquées  par  le  tubage. 

Une  coloration  rouge  ou  brune  peut  être  due  à  la  présence  du 
sang  ;  elle  est  rouge  lorsque  le  sang  provient  d'une  érosion  de  la 
muqueuse  produite  par  la  sonde  ;  elle  est  plus  ou  moins  brune 
lorsque  le  sang  provient  d'une  ulcération  existant  avant  le  tu- 
bage. 

Une  odeur  de  vin  blanc  doux  est  un  signe  d'hyperchlorhydrie  ; 
les  acides  acétique,  butyrique,  sulfhydrique  se  manifestent  par 
leur  odeur  propre  ;  généralement  l'acide  butyrique  se  rencontre 
chezies  hypochlorhydriques  ;  toutefois,  on  le  retrouve,  avec  les 
acides  caproïque  et  caprylique,  chez  les  hyperchlorhydriques 
soumis  au  régime  lacté. 

L'odeur  de  putréfaction  accompagne  surtout  l'hyperchlorhy- 
drie  ;  elle  est  très  prononcée  dans  les  cas  de  cancer. 

Lorsqu'on  a  noté  tous  les  caractères  ci-dessus  indiqués,  on 
procède  à  l'examen  chimique  dont  M.  Linossier  trace  la  marche, 
examen  qui  repose,  d'ailleurs,  sur  des  réactions  connues. 

On  agite  vivement  le  magma  extrait  de  l'estomac,  et  on  en  me- 
sure, dans  un  tube  jaugé,  5  centimètres  cubes,  qu'on  verse  dans 
un  petit  flacon  ;  on  lave  le  tube  avec  quelques  gouttes  d'eau  dis- 
tillée, qu'on  mêle  avec  le  contenu  du  flacon  ;  on  ajoute  1  ou 
i  gouttes  d'une  solution  contenant  0  gr.  25  de  diméthylamido- 
azobenzol  et  2  grammes  de  phénolphtaléine  dissous  dans 
100  centimètres  cubes  d'alcool.  Si  la  coloration  reste  jaune,  il 
n'y  a  pas  d'acide  chlorhydrique  libre  ;  si  elle  vire  franchement 

N*  7.  lUILLET  I8d8.  20 
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au  rose,  il  y  en  a.  Quelle  que  soit  la  coloration,  on  verse  lente- 
ment et  goutte  à  goutte,  dans  le  mélange,  une  solution  de  soude- 
titrée  au  moyen  de  Tacide  ehlorhydrique  décinormal  ;  lors  de  la 
disparition  de  la  couleur  rose  (si  elle  s'était  produite),  on  note 
le  nombre  de  gouttes  versées,  qui  indique  le  quantum  d'acide 
ehlorhydrique  libre  (H  de  Hayem)  ;  on  continue  à  verser  la  soude 
jusqu'à  réapparition  de  la  coloration  ;  le  nombre  total  des  gouttes 
de  soude  indique  la  valeur  de  Tacidité  totale  (A  de  Hayem). 

Lorsqu'il  y  a  exagération  de  la  sécrétion,  l'opération  précédente 
suffit  à  renseigner  le  clinicien  sur  le  degré  de  cette  exagération  : 
s'il  y  a  diminution  de  la  proportion  d'acide  ehlorhydrique  libre, 
il  n'en  est  plus  de  même,  et  il  importe  de  savoir  quelle  part  re- 
vient, dans  l'acidité  totale,  aux  acides  de  fermentation  et  à  l'acide 
ehlorhydrique  combiné  aux  albuminoïdes  ;  à  la  rigueur,  on  peut 
se  contenter,  pour  trancher  cette  question,  de  réactions  qualita- 
tives. 

L'acide  butyrique  se  reconnaît  suffisamment  à  son  odeur. 
Pour  rechercher  l'acide  lactique,  on  ajoute  un  peu  du  liquide 
provenant  de  la  filtration  du  chyme  gastrique  à  10  centimètres 
cubes  d'eau  additionnée  de  1  goutte  de  perchlorure  de  fer,  et  on 
compare  la  coloration  produite  avec  celle  d'un  autre  tube 
contenant  simplement  une  solution  semblable  de  perchlorure  de 
fer;  on  regarde  dans  l'axe  du  tube,  et,  si  l'on  observe  une  teinte 
jaune  d'or  dans  le  tube  contenant  du  suc  gastrique,  c'est  que 
celui-ci  contenait  de  l'acide  lactique. 

L'acide  acétique  se  reconnaît,  dans  la  môme  expérience,  par 
une  teinte  jaune  rougeâtre,  qui  di.sparaît  par  l'acide  ehlorhy- 
drique, ce  qui  le  distingue  de  la  teinte  analogue  qui  se  produit 
au  contact  du  même  réactif  avec  les  sulfocyanates. 

Dans  un  chyme  hypochlorhydrique,  en  l'absence  d'une  réaction 
nette  de  l'acide  acétique,  l'acidité  doit  être  attribuée  à  de  l'acide 
ehlorhydrique  combiné  aux  matières  albuminoïdes. 

On  peut,  d'ailleurs,  rechercher  ce  dernier  au  moyen  de  la 
réaction  suivante  :  à  iO  gouttes  de  suc  gastrique  dilué,  on  ajoute 
i  goutte  de  solution,  de  vert  brillant  (0  gr.  25  pour  100  grammes 
d'eau)  ;  normalement,  la  teinte  du  mélange  doit  être  d'un  vert 
franc  ;  s'il  y  a  excès  d'acide  ehlorhydrique,  la  nuance  tend  vers 
le  jaune  ;  si  cet  acide  est  en  quantité  insuffisante,  la  teinte  est 
plutôt  bieue.  Les  acides  organiques,  notamment  l'acide  lactique, 
ont  relativement  peu  d'action  sur  le  réactif. 

Avec  un  peu  d'habitude,  on  peut,  avec  cette  réaction  et  la  re- 
cïieTche  de«  acîdés  de'fcrmentation,Tetirer  unetiotion  approxima- 
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tivedes  factenrsde  Facidité  totale  ;  pour  plus  d'exactitude,  on  peut^ 
recourir  à  Topération  suivante,  qui  permet  de  doser  Tacide  chlor- 
hydrique  total  ;  on  a  soin  d'effectuer  le  dosage  de  l'acide  chlorhy- 
drique  libre  et  de  l'acidité  totale  ci-dessus  décrits,  dans  une  cap- 
sule do  porcelaine  au  lieu  d'un  flacon.  Après  saturation  complète, 
on  ajoute,  goutte  à  goutte  et  en  comptant  les  gouttes,  un  excès 
de  soude,  de  manière  à  compter  le  nombre  de  gouttes  capable 
de  saturer  un  volume  connu  d'acide  chlorhydrique  décinormal 
(2,  3,  4  ou  5  centimètres  cubes)  ;  on  évapore  jusqu'à  commen- 
cement de  décomposition,  et  on  porte  ensuite  la  capsule  dans  la 
flamme  d'un  bec  Bunsen,  de  manière  à  obtenir  une  carbonisation 
complète  ;  après  refroidissement,  on  ajoute  un  volume  d'acide 
chlorhydrique  décinormal  correspondant  à  la  quantité  de  soude 
employée  et  2  gouttes  du  réactif  indicateur  au  diméthylamido- 
azobenzol  dont  nous  avons  donné  la  formule  ;  puis  on  verse 
goutte  à  goutte  la  solution  de  soude  titrée,  jusqu'à  disparition 
de  la  couleur  rose,  et  l'on  a  ainsi  la  proportion  de  l'acide  chlor- 
hydrique total  par  litre.  On  continue  à  verser  de  la  soude  jusqu'à 
réapparition  de  la  couleur  rose  ;  le  nombre  de  gouttes  versées 
depuis  le  début  de  l'opération  permet  d'obtenir  un  nombre  qui 
correspond  à  peu  près  à  la  chlorhydrie  (G  4- H)  d'Hayem. 
D'après  M.  Linossier,  un  estomac  fonctionnant  normalement 

contient  : 

Acides  de  fermentation néant 

Acide  chlorhydrique  libre 0  gr.  50  pour  1,000 

—  total 1—30       — 

Acidité  totale  (en  acide  chlorhydrique)  ...  2    —  00       — 

DétermiiMitlon  de  la  pnreté  des  e^mbuslibleii 
par  le§  rayons  de  Rœntgen  ; 

Par  M.  H.  Couriot  (1)  {Extrait). 

Le  diamant  et  le  bois  étant  perméables  aux  rayons  de  Rœntgen, 
alors  que  la  silice  et  les  silicates  ne  le  sont  pas,  il  était  à  présumer 
que  les  combustibles  minéraux  laisseraient  passer  les  rayons  en 
question,  et  que,  en  revanche,  les  matières  siliceuses,  qui  donnent 
naissance  aux  cendres  dans  la  combustion,  s'opposeraient  au 
passage  des  mêmes  rayons  dans  les  points  où  elles  seraient  grou- 
pées, formant  un  obstacle  d'autant  plus  imperméable  qu'elles 
seraient  plus  abondantes. 

M.  Couriot  a  constaté  qu'il  en  est  ainsi,  en  effet;  dans  les  essais 
qu'il  a  faits  avec  l'anthracite,  la  houille,  la  tourbe,  le  lignite,  le 
coke  et  les  agglomérés,  il  a  toujours  vu  apparaître,  avec  tous  ses 
détails,  la  structure  intime  de  la  partie  minérale  du  combustible  ; 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  31  mai  1898. 
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le  moindre  fragment  deschrsteou  la  barre  la  plus  fine,  invisibles 
à  l'œil  nu,  se  sont  révélés  sur  Técran,  soit  par  une  tache  noire, 
soit  par  une  bande  sombre  ;  le  passage  de  la  houille  pure  à  la 
houille  schisteuse,  puis  au  schiste  proprement  dit,  peut  se  suivre, 
de  proche  en  proche,  accusant  ainsi  les  variations  intimes  de 
composition  et  de  pureté  de  la  matière. 

Les  agglomérés,  vu  le  mélange  de  leurs  éléments,  affectent 
l'apparence  d'un  conglomérat  ;  dans  le  coke,  on  voit  apparaître, 
sous  forme  de  taches  noires,  les  grains  de  sulfure  de  fer  prove- 
nant de  la  pyrite. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  l'examen,  en  raison  de  la  grande 
perméabilité  du  charbon,  de  tailler  les  échantillons  en  blocs  ré- 
guliers; les  fragments  grossiers  que  fournit  le  clivage  naturel 
suffisent  pour  l'appréciation  de  leur  pureté.  Au  lieu  de  donner, 
comme  l'analyse  chimique,  la  teneur  en  cendres  des  combus- 
tibles, la  méthode  radioscopique  fournit  instantanément  le  sque- 
lette minéral  de  la  substance  charbonneuse,  tout  en  conservant 
l'échantillon  intact. 

Filtratlon  au  moyen  du  vide  ; 

Par  M.  André  Waiil  (l)  (Extrait). 

On  se  sert  généralement,  dans  les  laboratoires  et  dans  l'indus- 
trie, du  vide  produit  par  les  trompes  à  eau  pour  accélérer  les  filtra- 
tions;  mais  on  est  quelquefois  embarrassé,  lorsqu'il  s'agit  d'ef- 
fectuer simultanément  plusieurs  filtrations  qui  exigent  le  main- 
tien du  vide  jusqu'à  l'écoulement  complet  du  liquide  ;  on  peut, 
il  est  vrai,  avoir  à  sa  disposition  plusieurs  trompes,  mais  ce 
n'est  pas  ce  qui  a  lieu  généralement;  afin  de  parer  à  ces  incon- 
vénients, M.  Wahl  propose  de  munir  d'un  robinet  le  tube  latéral 
de  la  fiole  à  filtrer  qu'on  adapte  à  la  trompe  ;  lorsque  le  vide 
est  fait  dans  l'appareil,  on  ferme  le  robinet  ;  on  enlève  la  fiole, 
et  on  peut  se  servir  de  la  trompe  pour  faire  le  vide  dans  une 
autre  fiole. 

La  filtration  ne  pouvant  se  faire  dans  de  bonnes  conditions 
que  si  l'appareil  est  étanche,  M.  Walh  place  dans  la  fiole  un  tube 
de  verre  fermé  à  un  bout,  qui  sert  à  déceler  toute  rentrée  d'air. 
En  effet,  lorsque  le  vide  est  fait,  si  l'appareil  est  étanche,  les 
niveaux  du  liquide  dans  le  tube  de  verre  et  dans  la  fiole  sont 
dans  un  même  plan,  tandis  que,  s'il  y  a  la  moindre  rentrée  d'air, 
le  liquide  monte  dans  le  tube  par  suite  de  la  différence  de  pres- 
sion. 


(1)  Moniteur  scientifique  de  mars  1898. 
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MÎDECINE.  TEtRÀPEUTIQUE.  HTGItNE.  BACTERIOLOGIE 

Action  de  quelques  médlennients  sur  l'estomae  ; 

Par  le  docteur  Frémont  (1)  {Extrait), 

M.  Frémont  conserve  un  certain  nombre  de  chiens  dont 
Testomac  a  été  isolé  de  l'œsophage  et  de  l'intestin;  l'estomac 
ainsi  séparé  vit,  sent,  réagit  et  sécrète;  le  suc  gastrique  que 
produit  l'estomac  isolé  est  facile  à  recueillir  par  la  fistule  abdo- 
minale. Ces  conditions  ont  permis  à  M.  Frémont  de  se  rendre 
compte  de  l'action  qu'exercent  certains  médicaments  sur  l'esto- 
mac et  sur  la  digestion  gastrique  ;  après  avoir  dosé,  dans  le  suc 
gastrique  recueilli,  Tacidité  totale  et  le  chlore  total,  M.  Frémont 
a  vidé  l'estomac;  il  v  a  introduit  l'un  ou  l'autre  des  médicaments 
sur  lesquels  ont  porté  ses  expériences,  et,  au  bout  de  quatre 
heures,  il  a  de  nouveau  évacué  l'estomac  et  analysé  son  contenu  ; 
il  a  ainsi  reconnu  que  l'acidité  totale,  le  chlore  total  du  suc 
gastrique,  qui  étaient  représentés  par  100  avant  l'expérience, 
s'étaient  élevés  à  la  suite  de  l'action  des  médicaments  ci-dessous 
énumérés,  et  correspondaient  aux  chiffres  portés  en  regard  du 
nom  des  substances  : 

Quantités  administrées.        Acidité  totale.      Chlore  total. 

io  Vin  blanc 36  centimètres  cubes.  489  267 

2"  Gentiane 3  gr.    »  en  ii.fusion.  352  227 

3*  Condiirango 2  gr.     »         —  240  144 

4o  Chardon  bénit . .  1  gr.  44         —  215  223 

5o  Houblon 1  gr.  73         —  191  192 

6»  Simanuba 1  gr.  44         —  184  190 

7»  Ményanthe 2  gr.  50  -  161  175 

S^  Colombo 1  gp.  08         —  140  136 

9*  Q«;as8ia  amara . .  1  gr.  08         —  117  117 

10°  strychnine 2  à  3  mill  en  solution.  143  119 

H"  Pilôcarpine 2  milllgr,       —  107  112 

Les  chiffres  qui  précèdent  montrent  que  beaucoup  de  sub- 
stances ont  réellement  pour  effet  d'exciter  la  sécrétion  stoma- 
cale ;  le  vin  semble  tenir  la  première  place  à  ce  point  de  vue.  La 
gentiane  et  le  condurango  augmentent  plus  particulièrement  la 
quantité  d'acide  chlorhydrique. 

La  stimulation  de  la  sécrétion  n'est  que  passagère  et  ne  dure 
pas;  dès  le  lendemain,  les  médicaments  expérimentés  par 
M.  Frémont  se  sont  montrés  moins  énergiques  au  point  de  vue 
de  l'excitation  de  la  sécrétion  stomacale. 

Au  cours- de  ses  expériences  sur  les  estomacs  isolés  de  ses 
chiens,  M.  Frémont  a  remarqué  que  l'un   des  médicaments 

(1)  Les  Nouveaux  Remèdes  du  8  juin  1898. 
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expérimentés  par  lui  sur  une  douzaine  de  chiens,  le  sinoLarouba, 
avait  eu  pour  effet  de  déterminer  de  la  gastrite  hémorrhagique  ; 
le  suc  gastrique  sécrété  contenait  plus  ou  moins  de  sang. 

I^  simarouba  produit-il  les  mêmes  accidents  chez  l'homme  ? 
Il  serait  intéressant  d'élucider  cette  question. 


Tétanos  f^uéri  par  «ne  iDjectlon  d'antltétanine 
dans  la  substance  eérébrale  ; 

Par  MM.  Cuàuffard  et  Quenu  (1)  (FéXtrait). 

MM.  Chauffard  et  Quenu  ont  eu  à  donner  leurs  soins  à  un 
malade  atteint,  depuis  cinq  jours,  de  tétanos  traumatique,  qui  se 
manifestait  déjà  par  des  phénomènes  graves  (accélération  du 
pouls,  contracture  intense  des  mâchoires,  de  la  face  et  du  tronc, 
oligurie,  etc.).  Après  avoir  enlevé  une  couronne  de  trépan,  ils 
ont  injecté  de  Tantitétanine  dans  la  substance  cérébrale  de  ce 
malade,  suivant  la  méthode  de  MM.  Roux  et  Borrel  ;  l'injection 
a  été  pratiquée  au  niveau  du  pied  de  la  deuxième  circonvolution 
frontale,  afin  de  ménager  les  centres  psycho-moteurs.  L'injection 
n'a  causé  aucun  accident,  et  le  tissu  cérébral  l'a  très  bien 
tolérée.  Peu  à  peu  les  symptômes  se  sont  amendés  ;  les  contrac- 
tures ont  été  comme  fixées  sur  place  et  immobilisées  dans  leur 
siège  ;  puis  elles  disparurent  lorsque  fut  épuisée  l'action  de  la 
toxine  tétanique  sur  les  neurones  atteints;  les  membres  restèrent 
indemnes,  et,  en  définitive,  le  malade  a  guéri. 

Cette  méthode  de  traitement  est  trop  nouvelle  pour  qu'on  soit 
autorisé  à  la  considérer  comme  infaillible.  C'est  à  rexpérience 
à  fixer  sa  valeur. 


Lia  levure  de  bière  eontre  l'aené  ; 

Par  H.  Broco  (2)  (Extrait). 

M.  de  Backer  a  déjà  proposé  (3)  de  traiter  certaines  maladies 
microbiennes,  principalement  la  tuberculose,  par  des  injections 
hypodermiques  de  levure  de  bière  pure  et  sélectionnée  ;  d'autre 
part,  M.  Debouzy  a  annoncé  (4)  qu'il  obtenait,  dans  le  traitement 
de  la  furonculose,  de  bons  résultats  de  l'emploi  de  la  levure  de 
bière,  ingérée  par  la  voie  stomacale  à  la  dose  de  ^  à  3  cuillerées 
à  soupe  par  jour. 

(1)  Gazette  des  Hôpitaux  du  28  juin  1898. 

(2)  Journal  des  praticiens  du  29  mars  1898. 

(3)  Tolr  Bépertoire  de  pharmacie,  année  1894,  page  217. 

(4)  \o\T  Répertoire  de  pharmacie,  année  1894,  page  314. 
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M.  Brocq  s'est  également  bien  trouvé  de  l'emploi  de  la  levure 
de  bière  dans  le  traitement  des  furoncles  et  de  l'anthrax,  et  il  a 
expérimenté  la  même  médication  contre  certaines  affections  de 
la  peau  ;  les  essais  qu'il  a  faits  jusqu'à  présent  lui  ont  permis  de 
constater  les  bpns  effets  de  la  levure  de  bière  fraîche  chez  les 
acnéiques.  Il  leur  administre^  avant  les  repas,  suivant  la  tolérance 
de  leur  estomac,  de  une  demi-cuillerée  à  café  à  une  cuillerée  à 
soupe  de  levure,  et  cette  dose  est  répétée  deux  ou  trois  fois  par 
Jour.  La  levure  est  délayée  dans  l'eau.  Si  l'on  ne  peut  se  procurer 
de  levure  fraîche,  on  peut  employer  la  levure  dont  sfe  servent 
les  boulangers  et  les  pâtissiers,  et  on  en  prend  gros  comme  une 
noisette,  délayée  dans  un  peu  d'eau. 


Ei^ovarine  et  Topothérapie  ovarienne  ; 

Par  M.  DALcnÈ  (1)  {Extrait). 

Les  essais  qui  ont  été  faits  jusqu'ici  concernant  la  médication 
ovarienne  semblent  avoir  démontré  son  eificacité  lorsqu'il  s'agit 
de  combattre  les  accidents  de  la  ménopause  naturelle  ou  de 
celle  qui  est  consécutive  à  l'ablation  des  ovaires. 

L'ovaire  étant  considéré  non  seulement  comme  une  glande  à 
sécrétion  externe,  aboutissant  à  l'émission  de  l'ovule  et  à  l'éli- 
mination, par  le  sang  menstruel,  de  l'excès  des  toxines  orga- 
niques, mais  encore  comme  une  glande  à  sécrétion  interne,  versant 
dans  l'organisme  un  principe  qui  favorise  la  nutrition  générale 
et  qui  exerce  en  même  temps  une  action  antitoxique  sur  certaines 
toxines,  Spillmann  et  Etienne  ont  pensé  que  l'opothérapie  ova- 
rienne pouvait  avoir  son  utilité  dans  le  traitement  de  la  chlo- 
rose. 

On  a  encore  essayé  cette  médication  dans  le  traitement  de  la 
maladie  de  Basedow,  de  la  dvsménorrhée  et  de  Taménorrhée. 

Les  ovaires  qu'emploie  M.  Dalché  sont  les  ovaires  de  brebis. 
Ces  ovaires  peuvent  être  administrés  aux  malades  sous  plusieurs 
formes. 

Les  uns  font  prendre  des  ovaires  frais',  réduits  en  pulpe,  en- 
veloppés dans  du  pain  azyme. 

D'autres  administrent  l'extrait  glycérine  (1  gramme  de  sub- 
stance ovarienne  pour  5  de  glycérine)  en  injections  hypoder- 
miques^ à  raison  de  50  centigrammes  à  i  gramme  par  jour. 

On  peut  encore  faire  absorber  par  l'estomac  l'ovaire  desséché 
et  pulvérisé  ;  la  poudre  est  administrée  sous  forme  de  pastilles 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  usa  &  février  et  id  wvs  i898. 
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ou  de  capsules,  ou  de  cachets,  à  la  dose  de  10  centigrammes  à 
1  gramme  par  jour. 

M.  Dalché  prescrit  la  poudre  d'ovaire  desséché,  en  capsules  ou 
en  cachets,  contenant  10  centigrammes;  la  dose  est  de  1  à2par 
jour,  sauf  à  augmenter  suivant  Tétat  des  malades.  Il  dépasse 
rarement  3  capsules  ou  cachets. 


Emploi  des  sels  de  vanadium  contre  la  tubereulose. 

Nous  avons  analysé,  dans  le  numéro  de  juin  de  ce  Recueil, 
p.  288,  un  article  publié  par  le  docteur  Wéber  dans  le  Joumnl 
des  Praticiens  sur  l'emploi  des  sels  de  vanadium  contre  la  tuber- 
culose. Nous  avons  reçu  de  M.  Hélouis,  chimiste,  et  du  docteur 
Delarue  une  lettre  nous  reprochant  d'avoir  inexactemeut  repro- 
duit les  détails  contenus  dans  Tarticle  de  M.  Wéber. 

D'après  cette  lettre,  ce  ne  serait  pas  M.  Wéber  qui  aurait  donné  le 
nom  de  vanadine  au  mélange  de  sel  de  vanadium  et  de  chlorate 
de  soude  dont  il  s'est  servi  ;  nous  ne  saisissons  pas  l'importance 
que  peut  présenter  le  point  de  savoir  si  M.  Wéber  est  ou  n'est 
pas  le  père  de  cette  dénomination,  et  M.  Hélouis  peut  revendi- 
quer cette  paternité  sans  nous  causer  le  moindre  chagrin. 

MM.  Hélouis  et  Delarue  nous  font  encore  observer  que  M.  Wé- 
ber n'a  jamais  expérimenté  la  vanadine  sur  les  cobayes  et  que 
ce  sont  eux  qui  se  sont  livrés  à  des  expériences  sur  ces  animaux 
et  sur  d'autres,  tels  que  le  porc,  les  lapins  et  les  moutons.  Nous 
leur  donnons  volontiers  acte  de  leur  réclamation. 

Ces  rectifications,  sollicitées  par  MM.  Hélouis  et  Delarue,  nous 
ont  été  également  demand(^es  par  M.  le  docteur  Wéber,  qui  tient 
à  rendre  à  César  ce  qui  lui  appartient. 


BEVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Joarnaux  anglais,  allemands,  llalleni 

el  russes* 


Thiocol. 

On  désigne  sous  ce  nom  le  sel  potassique  de  l'acide  gaïacol 
sulfonique;  ce  sel  contient  60  pour  100  de  gaïacol;  c'est  une 
poudre  blanche,  de  saveur  d'abord  amère,  puis  douceâtre,  sans 
odeur,  très  soluble  dans  l'eau,  n'irritant  pas  les  muqueuses  et 
s'absorbant  facilement  dans  l'estomac. 
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Schwartz  préconise  ce  médicament  chez  les  tuberculeux  et 
chez  les  malades  atteints  de  bronchite  chronique. 

On  peut  élever  les  doses  à  10  et  15  grammes  par  jour  sans 
avoir  à  redouter  de  diarrhées. 

(Klinische  therap.  Wochenschrift,  1898,  n<>  19.) 


Ë.  DOWZARD.  -—  Reeherche  de  l'huile  de  phoque  dans 
l'huile  de  foie  de  morue. 

L'oléoréfractomètre  d'Amagat  et  Jean  permet  de  déceler  cette 
falsification. 

L'huile  de  foie  de  morue  pure  donne  de  +  ^^-^  à  +  45, 
suivant  la  provenance  Norvège  ou  Terre-Neuve;  Thuile  de  pho- 
quedonne  +32  à  +  32.5.  En  prenant  +  44.5  comme  moyenne, 
les  mélanges  donnent  les  chiffres  suivants  : 

Huile  de  foie  de  morue.  Huile  de  phoque.  Réfract.  à  4-  ^'^  degrés. 

100  0  +44.5 

90  10  +  43.25 

80  20  +  42.0 

70  30  +  40.75 

60  40  +  39.5 

50  50  -f-  38.25 

40  60  +  37.0 

30  70  +  35.75 

20  80  .+  34.5 

10  90  +  33.25 

0  100  +  32.0 

11  est  absolument  indispensable  de  mélanger  préalablement 
l'huile  avec  de  l'alcool  à  0.800,  de  chauffer  à  30  degrés,  de 
décanter  et  de  sécher  l'huile  à  110  degrés.  Jusqu'à  ce  qu'un 
grand  nombre  d'échantillons  d'huile  pure  ait  été  analysés,  il 
conviendra  de  prendre  comme  limite  minima  4-  43.5   ^ 

A.  D. 

{Pharmacetitical  Journal,  1898,  p.  532.) 


R.  S.  SW1NT0N.  —  Essai  du  sirop  d'Iodure  de  fer. 

Diluer  10  centimètres  cubes  de  sirop  avec  90  centimètres  cubes 
d'eau  ;  mélanger  lentement  10  centimètres  cubes  de  cette  solu- 
tion avec  5  centimètres  cubes  d'acide  sulfuriqué  concentré,  en 
refroidissant  le  vase  sous  un  courant  d'eau  ;  agiter  ce  mélange 
refroidi  avec  5  centimètres  cubes  de  phénol  à  90  pour  100  et 
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i^5  centimètres  cubes  d'eau  bromée  saturée;  séparer  Tiode  par 
lavage  au  chloroforme  ;  traiter  de  nouveau  par  le  bromo- 
phénol  et  laver  encore  au  chloroforme.  La  solution  chlorotor- 
mique  d'iode  est  alors  titrée  à  rhyposultite  de  soude,  en  em- 
ployant Tamidon  comme  indicateur. 

i  centimètre  cube  d'hyposulfite  décinormal  correspond  à 
0  gr.  0155  d'iodure  de  fer. 

Ce  procédé,  qui  ne  demande  que  quelques  minutes,  donne  des 
résultats  absolument  exacts,  à  la  condition  que  Teau  bromée  soit 
bien  saturée.  A.  D. 

(Chemist  and  Druggist,  1898,  p.  837.) 

G.  DE  NEGRI.  —Huile  de  blé. 

Le  germe  du  blé  présente  la  composition  suivante  : 

Eau 11.55 

Matières  azotées 39.07 

—      grasses 12.50 

Hydrates  de  carbone 31.76 

Matières  minérales 5.30 

Pratiquement,  on  extrait  seulement  8  pour  100  d'huile  lim- 
pide, jaune  brunâtre,  à  odeur  spéciale  rappelant  celle  de  la  fa- 
rine de  blé,  presque  sans  saveur.  A  15  degrés,  elle  se  prend  en 
masse  cristalline  jaune  ;  soluble  dans  Téther,  la  benzine,  le  chlo- 
roforme et  le  sulfure  de  carbone  ;  insoluble  à  froid  dans  l'al- 
cool absolu  ;  soluble  dans  30  parties  d'alcool  bouillant,  soluble  à 
65  degrés  dans  son  volume  d'acide  acétique  glacial  ;  lentement 
saponifiable  par  là  potasse  alcoolique. 
1)  à  15  degrés  =  0.9245. 
Point  de  solidification  :  15  degrés. 

—  de  fusion  des  acides  gras  :  39  degrés  5. 

—  de  solidification  des  acides  gras  :  29  degrés  7. 
Indice  de  saponification  :  182.81. 

Indice  d'iode  de  Thuile  :  115.17;  indice  d'iode  des  acides 
gras  :   123.27. 

Acidité  en  acide  oléique  :  5.65. 

Réactions  colorées  :  Avec  le  réactif  Heydenreich,  coloration 
jaune  orangé,  avec  stries  violettes. 

Avec  4e  réactif  BruUé,  coloration  rose  clair,  devenant  peu  à 
peu  rouge  vif  ;  solidification  en  vingt-quatre  heures. 

Réactif  de  Schneider,  pas  de  coloration. 

Réactif  de  Becchi,  légère  coloration  brune. 

Réactif  de  Milliau,  légère  coloration  brune. 

Réactif  de  Baudoin,  pas  de  coloration.    ' 
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L'huile  de  blé  rancit  facilement.  Un  échantillon  conservé  dans 
une  bouteille  en  vidange  contenait,  au  bout  d'un  an,  43  86 
pour  100  d'acide  libre,  évalué  en  acide  oléique.  A.  D. 

(Giomale  di  farmacia^  1898,  p.  137.) 


C.  DIETERICH.  —  Réaction  acide  des  telatures  pharma- 
eeuliques. 

Le  chiffre  d'acidité  et  de  saponification  est  une  bonne  caracté- 
ristique pour  l'appréciation  de  la  qualité  des  teintures.  On  ob- 
tient ces  nombres  par  la  méthode  indiquée  par  l'auteur  (Éfiorwafe 
di  farmacia,  V.  II,  p.  325,  traduit  dans  le  Répertoire  de  phar- 
macie, 1898,  p.  75).  Les  résultats  se  rapportent  à  des  teintures 
officinales,  préparées  conformément  aux  Pharmacopées  autri- 
chienne ou  germanique.  A.  D. 

{Giomale  di  farmacia,  1898,  p.  135.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Eau  de  Botot;  propriété  du  nom  commercial  Botot; 
Jugement  du  Tribunal  civil  de  la  Sielne. 

Déjà  le  25  novembre  1895,  le  Tribunal  civil  de  la  Seine  avait 
décidé  que  personne  n'avait  le  droit  d'apfjoser  le  nom  d'Eau  de 
Botot  ou  d'Eau  dite  de  Botot,  pour  désigner  un  élixir  denti- 
frice, le  nom  commercial  constituant  une  propriété  imprescrip- 
tible et  absolue.  Après  la  condamnation  prononcée  à  cette  date 
contre  les  sieurs  Charrieaux  et  Olivier,  poursuivis  par  M"*e  veuve 
Charcot,  propriétaire  de  la  véritable  Eau  de  Botot,  M.  Leroux,  par- 
fumeur à  Paris,  46,  boulevard  Magenta,  fut  à  son  tour  poursuivi  ; 
il  réunit  de  nombreux  documents,  publia  une  volumineuse  bro- 
chure, au  moyen  de  laquelle  il  espérait  anéantir  les  prétentions 
(ieM"«  Charcot.  Son  espoir  a  été  déçu,  car  le  Tribunal  de  la  Seine 
vient  de  le  condamner  à  son  tour  le  6  juin  1898.  Nous  pubUons 
ci-dessous  le  jugement  rendu  contre  lui,  et  nous  profitons  de 
l'occasion  pour  recommander  instamment  à  nos  confrères  de 
s'abstenir  d'employer  le  nom  de  Botot  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  sur  leurs  étiquettes.  Il  est  probable  que  M.  Leroux  va  in- 
terjeter appel  du  jugement  qui  l'a  frappé  ;  mais,  comme  nous 
ne  pouvons  préjuger  de  la  solution  qui  interviendra  devant  les 
juridictions  supérieures,  nous  considérons  comme  prudente 
l'abstention  que  nous  conseillons. 
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Voici    le  texte  du  jugement  de   la  troisième    Chambre  du 
Tribunal  civil  de  la  Seine  : 
Le  Tribunal, 

Attendu  que  la  demanderesse  reproche  à  Leroux  d'avoir  fait  flgurer 
le  nom  de  Botot  sur  certains  de  ses  produits  et  à  Barrère  d'avoir  ex- 
posé et  mis  en  vente  des  produits  revêtus  du  nom  usurpé; 

Attendu  que  Leroux  soutient  que  le  nom  de  Botot  est  tombé  dans  le 
domaine  public;  qu'il  est,  d'ailleurs,  devenu  la  désignatton  nécessaire 
d'un  genre  déterminé  d'eau  dentifrice,  et  qu'il  avait  le  droit  absolu  d'en 
faire  usage,  à  la  condition  de  prendre,  ainsi  qu'il  l'a  fait,  certaines  me- 
sures destinées  à  empêcher  ^acheteur  de  confondre  ses  produits  avec 
ceux  de  la  demanderesse; 

Attendu  que,  si  la  dame  Charcot  n'a  pas  le  monopole  de  la  composi- 
tion de  VEau  de  Botot,  et  si,  à  supposer  que  la  recette  en  fût  exact^ 
ment  connue,  toute  personne  aurait  la  faculté  de  se  livrer  à  la  fabrica- 
tion de  celte  eau  dentifrice,  il  n'en  est  pas'  moins  certain  que  la  dame 
Charcot  a  seule  le  droit  exclusif  de  faire  usage  du  nom  de  Botot,  dont 
elle  justifie  être  cessionnaire. 

Attendu  que  le  nom  commercial,  indépendamment  de  la  forme  des 
étiquettes  et  des  flacons  sur  lesquels  il  est  apposé,  ainsi  que  des  inscrip- 
tions qui  peuvent  le  précéder  ou  le  suivre,  constitue  une  propriété  im- 
prescriptible et  absolue  ; 

Attendu  que  le  nom  commercial  ne  peut  tomber  dans  le  domaine  pu- 
blic que  si,  par  le  fait  même  de  celui  qui  en  est  le  propriétaire,  ou  par 
son  consentement,  soit  exprès,  soit  tacite,  il  a  été  livré  à  l'exploitation 
publique,  ou  s'il  est  devenu  la  désignation  nécessaire  du  produit  fa- 
briqué. ^ 

Attendu  que  le  nom  de  Botot  n'est  nullement  nécessaire  pour  carac- 
tériser une  eau  dentifrice  dont  les  qualités  spéciales  peuvent  être  rap- 
pelées par  d'autres  désignations; 

Qu'il  n'est  pas  établi,  d'autre  part,  que  Botot  ou  ses  successeurs  aient 
eu,  à  aucun  moment,  l'intention  de  faire  au  domaine  public  l'abandon 
d'une  partie  de  leurs  droits  ; 

Que  le  contraire  ressort  des  nombreuses  protestations  que,  depuis 
l'origine  de  leurs  maisons,  ils  n'ont  cessé  de  faire  entendre  contre  les 
usurpations  dont  ils  étaient  victimes; 

Que  les  revendications  qu'ils  ont  exercées  sans  interruption,  et  dont 
témoignent  les  nombreux  procès  qu'ils  ont  eu  à  soutenir,  indiquent 
sufflsamment  avec  quelle  énergie  ils  entendaient  sauvegarder  leur  pro- 
priété; 

Que  vainement  Leroux  soutient  encore  que  certains  traités  auraient 
été  passés  avec  quelques  parfumeurs,  pour  les  autoriser  à  faire  usage 
du  nom  de  Botot,  et  que,  dans  des  circulaires  envoyées  à  ses  concur- 
rents, la  maison  Botot  aurait  permis  l'usage  du  nom  de  son  fondateur; 

Attendu  que  l'existence  même  des  traités  destinés  à  concéder  à  des 
tiers,  dans  des  conditions  spécialement  déterminées,  l'usage  du  nom 
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de  Botot^  affirme,  d'une  manière  indiscutable,  le  droit  de  propriété 
des  cédants  et  est  exclusive  de  tout  abandon  de  ce  droit  au  domaine 

public  ; 

Attendu  que,  dans  les  circulaires  envoyées  par  elle  à  ses  concurrents, 
la  maison  Botot  s*est  bornée  à  porter  à  leur  connaissance  diverses  déci- 
sions judiciaires  rendues  à  son  profit  et  à  en  tirer  les  conclusions  qu'elles 
comportaient,  sans  qu'il  soit  permis  d'en  conclure  qu'elle  ait,  dans  une 
mesure  quelconque,  entendu  faire  au  public  l'abandon  d'une  partie  des 
droits  que  l'envoi  des  circulaires  avait  pour  unique  objet  de  défendre 
aussi  complètement  que  possible  ; 

Qu'il  suit  de  là  qu'en  faisant  figurer  sur  ses  produits  le  nom  de  Botot, 
Leroux  a  fait  usage,  sans  droit,  d'un  nom  dont  la  dame  Gharcot  a  la  pro- 
priété exclusive  ; 

Attendu  que  Barrère  a  exposé  en  vente  des  objets  revêtus  du  nom 
usurpé,  alors  qu'il  ne  pouvait  ignorer  qu'ils  étaient  fabriqués  par  Leroux  ; 
qu'il  doit,  dès  lors,  répondre  solidairement  avec  Leroux  des  dommages- 
intérêts  ; 

Par  ces  motifs. 

Dit  que  Leroux  a  apposé,  sans  droit,  sur  ses  produits  le  nom  de 

Botot; 
Que  Barrère  a  sciemment  mis  en  vente  des  produits  revêtus  du  nom 

usurpé  ; 

Condamne  Leroux  et  Barrère  à  payer  solidairement  à  la  dame  Gharcot 
des  dommages-intérêts  à  fixer  par  état; 

Ordonne  l'insertion  du  présent  jugement  dans  deux  journaux  au 
choix  de  la  demanderesse,  sans  que  le  coût  de  chaque  insertion  puisse 
dépasser  cent  francs.  

Exerciee  illégal  de  la  pharmacie  par  un  épicier 

d'Orléans;  condamnation. 

Si  nous  publions  ci-dessous  le  Jugement  prononcé  par  le  Tri- 
bunal d'Orléans,  le  17  décembre  1897,  contre  un  sieur  Sassin, 
épicier  à  Orléans,  convaincu  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie, 
c'est  à  cause  de  l'intérêt  que  présentent  les  controverses  qui  se 
sont  élevées  entre  le  Tribunal  et  la  Cour  d'Orléans  au  sujet  de  la 
peine  applicable  au  j[)révenu. 

Attendu  qu'il  résulte  d'un  rapport  dressé  par  les  inspecteurs  des  phar- 
macies et  drogueries  du  département  du  Loiret  que,  le  8  novembre  1897, 
ils  ont  trouvé,  à  Orléans,  dans  le  magasin  du  prévenu,  qui  n'est  pas 
pharmacien,  un  flacon  de  liqueur  de  goudron  Barberon  et  cinq  à  six 
bouteilles  d'eau  de  Glauber,  constituant  l'un  et  l'autre  des  préparations 
pharmaceutiques  ; 

Attendu,  en  outre,  qu'une  enquête  à  laquelle  a  procédé  la  police  a 
établi  qu'à  diverses  reprises,  au  cours  de  1897,  Sassin  a  vendu  des  sub- 
stances vénéneuses  dçns  des  médicaments  qu'il  a  fournis  ; 
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Que  c'est  aiosi  notammeDt  que,  le  23  août,  il  a  vendu  des  paquets 
d'acide  arsénieux  et  une  poudre  composée  à  base  de  belladone  ; 

Que,  le  8  novembre,  il  a  également  exécuté,  pour  le  compte  d'on 
client,  une  ordonnance  comprenant  une  pommade  à  base  de  cantba- 
rides  ; 

Qu'en  ce  faisant,  le  prévenu  a  contrevenu  aux  dispositions  des  lois  et 
ordonnances  qui  règlent  l'exercice  de  la  pharmacie  et  Ja  vente  des  sol)- 
stances  vénéneuses  pour  Tusage  de  la  médecine  ; 

Par  ces  motifs  : 

Vu  les  articles  33  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  3  de  l'ordonnance  du 
29  octobre  1846, 1  delà  loi  du  19  juillet  1845,  365  du  Code  d'instruction 
criminelle,  463  du  Code  pénal  ; 

Condamne  Sassin  en  50  francs  d'amende  et  aux  dépens. 

Comme  on  le  voit,  le  Tribunal  a  prononcé  contre  Tinculpé 
une  amende  de  50  francs.  Le  ministère  public  ayant  considéré 
l'amende  de  500  francs  comme  étant  la  peine  applicable  en  l'es- 
pèce, il  interjeta  appel  de  la  sentence  des  premiers  juges,  et  la 
Cour  d'Orléans  a  rendu,  le  15  mars  1898,  l'arrêt  suivant  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  et  des  aveux  du  sieur  Sassin  qu'il  a 
commis  :  1^  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  prévu  par  la  loi 
du  21  germinal  an  XI  ;  2^  l'infraction  prévue  par  la  loi  du  19  juillet  4843, 
pour  avoir  vendu  des  substances  vénéneuses,  n'étant  pas  pharmacien; 

Que  ces  deux  infractions,  étant  punies  de  peines  correctionnelles, 
constituent  des  délits  (art.  1®'  Code  d'instruction  criminelle)  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  36o  du  Gode  d'instruction  crimi- 
nelle, en  cas  de  conviction  de  plusieurs  délits,  la  peine  la  plus  forte  doit 
seule  être  prononcée  ; 

Que  celte  règle  est  applicable  à  deux  infractions  prévues,  l'une  anté- 
rieurement et  l'autre  postérieurement  à  la  promulgation  du  Code  d'ins- 
truction criminelle  ; 

Attendu  que,  dans  la  présente  cause,  la  loi  du  19  juillet  1845  édicté 
la  peine  la  plus  forte  et  doit  seule  être  appliquée  ; 

Que  le  Tribunal  pouvait  admettre  des  circonstances  atténuantes,  aux 
termes  mêmes  de  l'article  1®"^  de  cette  dernière  loi  ; 

Attendu  que,  dans  cette  situation,  c'est  à  tort  que  le  ministère  public 
soutient  qu'après  avoir  modéré  la  peine  édictée  par  la  loi  de  1845,  en 
vertu  de  l'article  463  du  Code  pénal,  en  supprimant  l'emprisonnement, 
la  Cour  devrait  revenir  à  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  pron<»Ker 
l'amende  de  500  francs  qu'elle  édicté; 

Attendu  qu'une  pareille  solution  est  inadmissible  ;  qu'après  avoir  été 
absorbée  par  la  peine  de  la  loi  de  1845,  qui  est  la  plus  forte,  aussi  bien 
pour  l'emprisonnement  que  pour  l'amende,  la  peine  d'ameikle  de  la  loi 
du  21  germinal  an  XI  ne  pourrait  être  appliquée  sans  une  violation  mani- 
feste de  l'article  365  du  Code  d'instruction  criminelle  ; 
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Par  ces  motifs  : 

Et  adoptant  ceux  non  contraires  des  premiers  juges, 

Rejette  Tappel  du  ministère  public  et  confirme,  etc. 

Nous  voulons  bien  admettre  que,  au  point  de  vue  doctrinal,  la 
thèse  de  la  Cour  d'Orléans  soit  irréprochable  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  faire  observer  qu'elle  aboutit  à  une  ini- 
quité exorbitante  ;  c'est  le  cas  de  dire  :  Summum  jus,  summa  in- 
juria. En  effet,  si  nous  supposons  le  prévenu  poursuivi  seule- 
ment comme  coupable  d'avoir  contrevenu  à  l'article  33  de  la  loi 
de  germinal,  il  devait  fatalement  être  frappé  de  la  peine  fixe  de 
500  francs  d'amende  ;  et,  aux  yeux  du  Tribunal  et  de  la  Cour 
d'Orléans,  il  a  suffi,  pour  abaisser  le  taux  de  la  peine,  que  le  pré- 
venu eût  commis  une  deuxième  infraction,  peut-être  plus  grave. 
Tout  esprit  pénétré  d'équité  éprouvera  beaucoup  de  difficultés  à 
s'incliner  respectueusement  devant  de  telles  subtilités. 


coopérative  distribuant  des  aiédleaineiits 
à  ses  adhéi*eiits. 

ATrignac  (Loire-Inférieure),  une  Société  coopérative,  désignée 
sous  le  nom  de  Société  civile  de  consommation,  délivrait  des  mé- 
dicaments à  ses  membres,  et  même  elle  en  vendait  à  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  Société.  Après  plainte  du  Syndicat  des 
pharmaciens  de  la  Loire-inférieure,  des  poursuites  furent  exer- 
cées contre  le  gérant  de  la  Société  en  question  et  contre  le  dro- 
guiste qui  fournissait  les  médicaments  à  cette  Société,  et  il  est 
intervenu,  le  24  février  1897,  un  jugement  décidant  que  le  dit 
gérant  ne  pouvait  être  poursuivi  comme  coupable  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie,  attendu  qu'aucune  faute  personnelle  ne 
pouvait  lui  être  imputée  ;  à  la  suite  de  cet  acquittement,  le  Syn- 
dicat de  la  Loire-Inférieure  intenta,  contre  le  Président  de  la 
Société  civile  de  consommation  de  Trignac,  une  action  civile 
ayant  pour  but  d'obtenir  des  dommages-intérêts  en  raison  du 
préjudice  causé  aux  pharmaciens  par  les  actes  constatés  par  des 
procès-verbaux  d'huissier. 

Le  Tribunal  civil  de  Saint-Nazaire,  saisi  de  cette  affaire,  a 
rendu,  le  25  mars  1898,  un  jugement  dont  nous  reproduisons 
la  première  partie,  celle  qui  vise  le  débit  de  médicaments 
à  un  membre  de  la  Société  civile  de  consommation  qui  avait 
payé  les  dits  médicaments  avec  des  jetons  ;  d'après  1^  Tribunal 
de  Sairit-Nazaire,  le  débit  effectué  dans  ces  conditions  ne  serait 
pas  illégal  et  ne  saurait  donner  lieu  à  dos  dommages-intérêts. 
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Une  telle  doctrine  ne  nous  semble  pas  admissible,  et  nous 
n'avons  pas  hésité  à  féliciter  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la 
Loire-Inférieure  d'avoir  interjeté  appel  du  jugement  en  question. 

Quant  à  la  deuxième  partie  du  jugement,  nous  nous  dispense- 
rons de  la  publier,  attendu  qu'elle  ne  présente  aucun  intérêt; 
dans  cette  partie,  le  Tribunal  constate  que  des  médicaments  ont 
été  vendus  à  une  personne  étrangère  à  la  Société  défenderesse, 
et  il  la  condamne  de  ce  chef. 

Voici  donc  la  partie  concernant  le  débit  contre  jetons  : 

Attendu  que  les  faits  sur  lesquels  la  Société  demanderesse  fonde  ses 
prétentions  sont  constatés  par  procès-verbal  d'huissier  ;  que  ces  faits  ne 
sont  pas  déniés  par  la  Société  défenderesse...  .,  mais  que  celle-ci 
affirme  n'avoir  distribué  de  médicaments  qu'entre  ses  membres,  qui  les 
payaient  avec  des  jetons  et  après  dosage  préalablement  fait,  lors  de  la 
vente  des  dits  médicaments,  par  le  pharmacien  à  qui  ils  avaient  été 
achetés  ; 

Attendu  que  ce  fait  ne  peut  constituer  ni  une  vente  ni  un  débit  ; 

Qu'en  ce  qui  concerne  la  vente,  en  effet,  elle  ne  se  comprend  pas 
sans  la  translation  de  propriété  ;  que  la  remise  des  jetons  prouve,  au 
contraire,  que  les  membres  de  la  Société  étaient  copropriétaires  des 
médicaments  achetés  avec  l'argent  commun  antérieurement  à  la  livrai- 
son qui  leur  en  était  faite  ;  qu'en  outre,  il  n'est  pas  reconnu  que  la  So- 
ciété fît  un  bénéfice,  la  différence  qu'elle  avoue  entre  le  prix  d'achat  en 
gros  et  le  prix  de  livraison  étant,  dit-elle,  minime  et  représentant  seu- 
lement les  frais  généraux  de  distribution  ; 

Que,  quant  au  débit,  il  implique  la  répartition  en  paquets,  le  dosage 
des  médicaments  achetés  en  gros  ; 

Attendu  que  les  articles  25  et  33  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  qui 
sont  des  textes  de  loi  pénale  et,  par  conséquent,  doivent  recevoir  une 
interprétation  stricte  et  limitative,  ne  prohibent  que  la  préparation,  la 
vente  et  le  débit  ; 

Que  le  premier  fait  relaté  dans  le  procès- verbal  de  l'huissier  ne  con- 
stitue ni  une  vente  ni  un  débit,  puisque  l'enfant  qui  a  acheté  le  sulfate 
de  quinine  a  payé  en  jetons  délivrés  aux  membres  de  la  Société;  qu'il 
n'est  pas  fait  mention  que  la  valeur  de  ces  jetons  fût  supérieure  au 
prix  auquel  la  Société  avait  elle-même  acheté  le  médicament  livré. 

Ainsi  que  le  montre  la  lecture  des  considérants  qui  précè- 
dent, le  Tribunal  civil  de  Saint-Nazaire  s'est  mépris  absolument 
sur  la  signification  du  mot  débit,  attendu  qu'on  doit  considérer 
ce  mot  comme  synonyme  du  mot  distribution  ;  même  en  admet- 
tant qu'on  ne  puisse  qualifier  de  vente  un  débit  fait  avec  une 
majoration  légère  du  prix  de  revient,  pour  conipenser  les  frais 
de  distribution,  il  est  incontestable  qu'il  y  a  eu  distribution  de 
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médicaments;  or,  toute  distribution  de  médicaments, même  faite 
gratuitement,  tombe  sous  le  coup  de  la  loi  ;  c'est  ce  qu'a  décidé 
la  Cour  de  cassation  le  13  mars  1897,  lorsqu'elle  a  cassé  un 
arrêt  de  la  Cour  de  Paris  qui  avait  acquitté  une  sœur  de  cha- 
rité poursuivie  comme  coupable  d'exercice  illégal  de  pharmacie, 
et  cela,  parce  qu'elle  distribuait  gratuitement  les  médicaments 
qu'elle  délivrait. 


REYÏÏE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  24  mai  1898. 

Substitution  des  collyres  huileux  aux  collyres  aqueux, 
par  M.  Panas.  —  Généralement  les  solutions  aqueuses  sont  très  al- 
térables et  l'on  voit  s'y  former  rapidement  des  végétations  cryptoga- 
miques;  d'autre  part,  pour  instiller  les  collyres  aqueux  au  moyen  d'un 
compte-gouttes,  il  faut  que  les  paupières  soient  largement  ouvertes,  ce 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'obtenir. 

M.  Panas  a  songé,  dans  le  principe,  à  remplacer  les  collyres  aqueux 
par  des  pommades  à  la  vaseline  contenant  le  principe  actif  à  introduire 
dans  l'œil  ;  mais  ces  pommades  peuvent  ne  pas  rester  longtemps  asepti- 
ques, à  cause  de  l'obligation  où  Ton  se  trouve  d'ouvrir  le  pot.  Pour  re- 
médier à  ces  inconvénients,  il  a  chargé  M.  Scrini  de  faire  les  recherches 
nécessaires  pour  préparer  des  collyres  huileux. 

Les  collyres  sur  lesquels  ont  porté  ces  recherches  sont  surtout  ceux 
d'ésérine,  de  pilocarpine  et  de  cocaïne.  On  peut  préparer  ces  collyres 
avec  les  oléates  ou  les  stéarates  de  ces  alcaloïdes;  les  stéarates  sont 
préférables  aux  oléates,  à  cause  de  leur  plus  grande  solubilité,  mais, 
dans  la  crainte  que  ces  stéarates  ne  soient  irritants,  MM.  Panas  et 
Scrini  donnent  la  préférence  à  l'alcaloïde  lui-même  ;  les  sels  d'alcaloïdes 
(à  l'exception  des  sels  d'acides  gras)  sont  insolubles  dans  les  corps  gras, 
mais  les  alcaloïdes  eux-mêmes,  du  moins  les  trois  alcaloïdes  ci-dessus 
mentionnés,  sont  solubles.  L'huile  employée  par  MM.  Panas  et  Scrini 
est  l'huile  d'olive  ou  l'huile  de  sésame,  préalablement  lavée  à  l'alcool 
à  %°  pour  la  débarrasser  des  acides  gras  libres  qu'elle  peut  contenir  ;  elle 
est  ensuite  portée  à  une  température  de  120  degrés  pour  la  stériliser  ;  lors- 
qu'elle est  refroidie  à  60  degrés,  on  ajoute  l'alcaloïde,  qui  se  dissout  ra- 
pidement. Pour  Tésérine,  on  là  dissout  dans  l'éther  et  on  ajoute  la 
solution  éthérée  à  l'huile,  dont  la  température  ne  doit  pas  dépasser 
43  degrés,  afin  d'éviter  la  décomposition  de  l'alcaloïde  et  la  formation  de 
la  rubrésérine. 

Ces  collyres  huileux  se  conservent  bien,  sans  s'altérer,  sans  se  trou- 
bler, surtout  s'ils  restent  bien  bouches;  on  sait  que  les  collyres  aqueux 
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à  résérine  se  colorent  rapidement  à  cause  de  la  formation  de  la  rabré- 
sérine;  ce  phénomène  ne  se  produit  pas  avec  les  collyres  huileux  à 
résérine. 

Le  collyre  huileux  à  la  cocaïne  n'a  pas,  comme  les  solutions  aqueuses 
de  cocaïne,  la  propriété  d'altérer  répithéliimi  cornéen,  et  cette  altéra- 
tion est  un  grave  inconvénient  qui  expose  les  malades  aux  infections. 

Pour  assurer  Tasepticité  des  collyres  huileux,  il  est  bon  de  se  servir, 
pour  les  appliquer,  .d'une  petite  spatule  en  verre  rainée,  qu'on  plonge 
dans  le  liquide  et  qu'on  passe  eiisuite  le  long  de  la  fente^  palpébrale 
entr*ouverte;  il  suffit  de  l'essuyer  et  de  la  flamber  chaque  fois  qu'on 
s'en  sert,  pour  éviter  l'introduction  de  germes  pathogènes  dans  les 
culs-de-sac  conjonctivaux. 

Soeiélé  de  pharomele  de  Paris. 

Séance  du  i"  juin  1898. 

BlQction  d'un  membre  résidant  et  d'un  membre  corres- 
pondant national.  —  Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  rési- 
dant; les  deux  candidats  sont  MM.  George  et  Choay,  le  premier  de  ces 
deux  confrères  ayant  été  présenté  en  première  ligne  par  la  Commis- 
sion. M.  George  réunit  la  majorité  des  suffrages  et  est  élu. 

Il  est  ensuite  procédé  au  vote  sur  la  candidature  de  M.  Guillot,  can- 
didat au  titre  de  membre  correspondant  national.  M.  Guillot  est  élu. 

Révision  du  Codex.  —  L  Société  procède  ensuite  à  la  discussion  da 
rapport  présente  par  M.  Leidié  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'in- 
diquer les  modifications  à  apporter  à  la  partie  du  Codex  qui  concerne 
les  acides  et  les  bases  inorganiques. 


Soeiété   de    thérapeutique. 

Séance  du  25  mai  1898. 

•■  Pepsine  en  paillettes,  par  M.  Gatillon.  —  A  propos  du  pro- 
cès-verbal, M.  Catillon  fait  remarquer  que  M.  Bardet,  en  parlant  de  pep- 
sine active,  a  laissé  entendre  que  les  pepsines  en  paillettes  jouissent  d'an 
pouvoir  digestif  plus  considérable  que  les  autres.  Il  n'en  est  rien.  Que 
les  médecins  prescrivent  des  pepsines  à  un  titre  quelconque,  on  poum 
leur  en  préparer,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  pepsine  soit  en 
paillettes  pour  avoir  un  titre  élevé.  C'est  tellement  vrai  qu'on  trouve  en 
France  des  pepsines  étrangères,  en  paillettes  splendides,  vantées  comme 
très  actives,  et  jouissant  d'une  valeur  digestive  qui  correspond  quel- 
quefois au  cinquième  ou  au  dixième  du  titre  annoncé. 

Aotion  de  la  formaldéhyde  sur  les  ferments  digestiili. 
par  M.  Linossier.  —  D'après  les  recherches  faites  par  M.  Linossier, 
le  formol,  introduit  dans  le  tube  d^estif,  influencerait  assez  fortement 
l'action  digestive  de  la  pancréatine  sur  les  substances  azotées,  mais  il 
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n'exercerait  qu'une  influence  insignifiante  sur  l'action  de  la  pepsine^  de 
la  diastase  salivaire  et  de  la  diastase  pancréatique. 

Fixation  des  doses  de  sérum  antidiphtérique  à  iiijeoter 
auir  malades,  par  M.  Barbier.  —  Lorsqu'on  inocule  à  un  animstl 
une  certaine  quantité  de  toxine  diphtérique,  on  connaît  mathématique- 
ment la  dose  de  sérum  à  lui  injecter  pour  l'empêcher  de  succomber  ;  il 
n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'un  malade, 
attendu  qu'on  ne  peut  être  fixé  exactement  sur  la  quantité  de  toxine 
qui  a  été  absorbée  par  ce  malade.  L'étendue  des  plaques  diphtériques 
est  un  élément  d'appréciation  insuffisant,  qui  peut  induire  en  erreur, 
attendu  que  l'infection  peut  se  produire  dans  la  muqueuse  nasale,  dans 
les  bronches  et  jusque  dans  les  plus  petites  ramifications  de  l'arbre  res- 
piratoire. H  peut  encore  arriver  que,  chez  un  malade  infecté  par  le  strep- 
tocoque, le  staphylocoque  ou  tout  autre  microbe,  la  toxine  sécrétée 
par  ces  microorganismes  place  le  malade  dans  un  état  de  minoris  re- 
sistentiœ  à  l'égard  delà  toxine  diphtérique;  dans  ce  cas,  toutes  autres 
conditions  étant  égales,  la  dose  d'antitoxine  à  Injecter  sera  plus  consi- 
dérable que  dans  le  cas  d'un  malade  ne  subissant  aucune  infection  autre 
que  celle  causée  par  le  bacille  diphtérique;  ce  phénomène  se  produit, 
d'ailleurs,  chez  les  animaux  infectés  par  les  mômes  microbes. 

De  ce  qu'il  est  difficile  d'être  iîxé,  par  l'aspect  des  fausses  membranes, 
sur  le  degré  d'infection  diphtérique  d'un  malade,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
le  praticien  ne  trouve  pas,  dans  l'état  clinique  de  ce  malade,  quelques 
signes  lui.  fournissant  d'utiles  indications.  Ces  signes  sont  :  la  faiblesse 
du  pouls,  l'augmentation  du  nombre  des  pulsations  sans  élévation  pa- 
rallèle de  la  température,  la  faiblesse  de  la  contraction  cardiaque,  la 
pâleur  de  la  face,  les  vomissements.  Ces  signes  sont  précieux  pour  in- 
diquer au  médecin  qu'il  y  a  lieu  de  recourir  à  une  intervention  sérothé- 
rapique  plus  ou  moins  active. 

Traitement  du  charbon  par  le  bicarbonate  de  soude,  par 
M.  Camescasse.  — M.  Gueorguevski  a  préconisé  le  bicarbonale.de 
soude  pour  le  pansement  des  panaris,  des  furoncles  et  des  plaies  purur 
lentes  (Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1897,  page  lo4)  ;  M.  Ca- 
mescasse l'a  employé  pour  le  traitement  de  la  pustule  charbonneuse 
chez  un  tnalade,  et  il  prétend  avoir  obtenu  de  bons  résultats.  M.  Ca- 
mescasse tait  lui-même  des  réserves  au  sujet  de  l'observation  communi- 
quée par  lui  ;  ces  réserves  sont  d'autant  plus  sages  qu'après  avoir  incisé 
Peschare  et  la  zone  véslculeuse,  il  avait  badigeonné  les  surfaces  avec  la 
leintiire  d'iode  ;  quoi  qu'il  en  soit,  le  pansement  de  la  plaie  a  consisté  à 
appliquer  des  compresses  imbibées  d'une  solution  de  bicarbonate  de 
soude  à  2  pour  100,  comme  celle  que  conseille  M.  Gueorguevski. 

Traitement  du  cancer  par  la  chélidoine,  par  M.  Legrand. 

•^  Il  a  déjà  été  question^  à  la  Société  de  thérapeutique,  du .  traitement 
du  cancer  par  l'extrait  sec  de  suc  dépuré  de  chélidoine,  traitement  pré- 
conisé par  Denisenko    (Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année   1896, 
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page  544).  M.  Legrand  a  suivi  ponctuellement  les  recommandations  de 
ce  médecin  russe  :  il  a  pratiqué,  à  la  périphérie  de  la  tumeur,  des  in- 
jections sous-cutanées  avec  une  solution  de  cet  extrait  au  vingtième,  et 
il  a  lait  prendre  par  la  bouche  des  doses  d'extrait  qui  ont  été, au  début, 
de  i  centigrammes  environ,  et  qui  ont  été  portées  progressivement  à 
10  centigrammes.  D'après  les  essais  de  M.  Legrand,  cette  médication 
n'aurait  donné  aucun  résultat  appréciable,  et  elle  n'aurait  influé  ni  sur 
la  constitution  de  la  maladie  ni  sur  la  rapidité  de  son  évolution. 


Séance  du  8  juin  1898. 

Essence  de  niaouli  ou  de  melaleuca,  par  M.  Dubousquet- 
Laborderie.  —  L'essence  de  niaouli  ou  de  melaleuca  viridiflora  (Myr- 
tacées)  provient  de  la  distillation  des  feuilles  de  cet  arbre,  qui  croît 
abondamment  à  la  Nouvelle-Calédonie,  surtout  aux  environs  de  Gomen, 
d'où  le  nom  de  goménol  donné  par  certaines  personnes  à  cette  essence, 
sous  le  futile  prétexte  que  Tessence  vendue  sous  le  nom  de  goménol  serait 
plus  pure  que  les  autres. 

L'essence  pure  de  melaleuca  est  un  liquide  de  densité  =  0.922  à  12  de- 
grés, de  pouvoir  rotatoire  = -f- 0.42,  neutre  au  tournesol,  de  couleur  am- 
brée, d'odeur  intermédiaire  entre  la  menthe  et  le  camphre,  de  saveur 
cuisante,  insoluble  dans  l'eau  et  la  glycérine,  soluble  dans  les  huiles, 
l'alcool,  l'éther,  la  benzine  et  le  chloroforme.  Elle  contient  des  aldéhydes, 
un  carbure  térébenthénique,  de  Teucalyptol,  du  lerpinol  et  un  citrène. 
Elle  s'élimine  par  les  poumons  et  les  reins  et  communique  à  l'haleine 
et  à  l'urine  une  odeur  de  violette. 

Cette  essence  est  un  précieux  médicament  des  muqueuses,  sur  les- 
quelles elle  agit  par  un  mode  d'action  qui  lui  est  spécial,  et  cela,  sans 
irriter  ni  les  reins,  ni  le  tube  digestif  ;  elle  peut  être  absorbée  à  doses 
élevées,  sans  avoir  à  redouter  aucun  accident  toxique.  Elle  agit  comme 
unmédicamentantispasmodique,  analgésique,  anticatarrhaletantiévolulif. 

Toxicité  du  naphtol-bêta  camphré,  par  MM.  Legendre  et 
Désesquelle.  —  Le  uaphtol  camphré  a  été  employé  principalement 
dans  le  traitement  des  tuberculoses  locales  ;  on  l'a  administré  quelque- 
fois en  injections  intrapéritonéales,  et  ce  mode  d'absorption,  qui  a  pro- 
duit parfois  des  guérisons,  a  donné  lieu,  dans  d'autres  cas,  à  des  acci- 
dents mortels. 

M.  Reboul  n'a  jamais  observé  d'accidents  toxiques,  bien  qu'ayant  admi- 
nistré des  doses  variant  entre  50  et  100  grammes  ;  d'autre  part,  M.  Calot 
a  observé  de  graves  symptômes  (coma,  attaques  épileptiformes)  chez  un 
malade  auquel  il  avait  injecté  45  grammes  de  naphtol  camphré  dans  un 
abcès  ossifluent  de  l'aine. 

M.  Gérard  Marchand  a  observé  des  accidents  de  même  nature  chex 
une  femme  à  laquelle  il  avait  injecté  un  demi-centimètre  cube  dans  une 
tumeur  ganglionnaire  du  cou. 

MM.  Désesquelle  et  Legendre  ont  fait  des  expériences  dans  le  but  de 
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déterminer  le  degré  réel  de  toxicité  de  ce  médicament,  et  ils  sont  par- 
venus aux  conclusions  suivantes  :  d'après  eux,  on  peut  administrer  le 
naphtol  camphré,  par  la  voie  stomacale,  à  des  doses  assez  élevées,  à  la 
condition  de  l'étendre  d'un  liquide  inerte,  comme  Thuile,  dans  laquelle 
il  se  dissout,  ou  comme  le  lait,  avec  lequel  il  forme  une  émulsion  ;  de 
cette  façon,  l'action  irritante  du  médicament  sur  les  muqueuses  est  atté- 
nuée. Pour  éviter  tout  mécompte,  on  ne  doit  pas  néanmoins  dépasser 
la  dose  quotidienne  de  1  centimèt,re  cube  pour  les  adultes. 

En  injections  intrapéritonéales,  on  pourrait,  à  la  rigueur,  administrer, 
dans  une  journée,  5  centimètres  cubes  de  naphtol  camphré  à  un  adulte 
de  60  kilogrammes;  mais  il  est  préférable  de  n'injecter  chaque  fois  qu'un 
demi-centimètre  cube  et  de  répéter  cette  dose  plusieurs  jours  de  suite 
on  à  des  intervalles  convenablement  espacés,  le  médicament  finissant 
par  être  bien  supporté,  sans  produire  de  réaction  apparente. 

On  peut  encore  administrer  le  naphtol  camphré  aux  tuberculeux  à  la 
dose  de  35  centigrammes  par  jour,  en  l'incorporant  dans  des  supposi- 
toires de  beurre  de  cacao. 

Quel  que  soit  le  mode  d'administration,  le  médicament  s'élimine  len- 
tement. 

Soelélé  médicale  des  hépilanx  de  Paris. 

Séance  du  3  juin  1898. 

Parotidite  survenue  après  badigeoxuiage  cutané  avec  la 
teinture  d'iode,  par  MM.  Renon  et  Follet.  —  MM.  Renon  et 
Follet  ont  observé  un  malade  qui  a  été  atteint  de  parotidite  double  après 
avoir  pratiqué  sur  la  poitrine  un  badigeonnage  de  teinture  d'iode.  Cet 
accident  semble  dû  à  une  action  toxique  de  l'iode  sur  les  glandes  sali- 
vaires.  Les  cas  de  parotidite  causés  par  l'iodure  de  potassium  ne  sont 
pas  rares,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  sont  dus  à  l'iode  ; 
M.  Guelliot  a  eu  l'occasion,  il  est  vrai,  de  constater  le  même  accident 
chez  un  malade  atteint  d'hydrocèle  dans  lequel  on  avait  injecté  de  la 
teinture,  d'iode,  mais  c'est  le  seul  cas  antérieur  relevé  par  MM.  Renon  et 
Follet. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Legendre  a  fait  remarquer 
qu'il  avait  observé  à  plusieurs  reprises  des  manifestations  douloureuses 
dans  la  région  parotidienne  de  certains  rhumatisants  auxquels  il  avait 
prescrit  de  la  teinture  d'iode  à  dose  élevée  ;  ces  faits  prouvent  que  Tiode 
a  une  action  sur  les  glandes  parotides. 


VARIËTËS 

Liquéfaction  de  l'air  et  de  Thydrogène.  --  M.  d'Arsonval  a 
présemé,  le  23  mai  1898,  à  l'Académie  des  sciences,  un  flacon  d'air  li* 
qûide. 
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«  J'ai  rhonneur,  a-t-il  dit,  de  placer  sous  vos  yeux  un  premier  échan- 
tillon d*air  liquide.  Il  est  Jaune  et  opalescent;  mais  il  est  facile  de  lui 
donner  une  belle  couleur  bleuâtre  ;  il  n'y  a  qu'à  le  purifier  en  lui  enl&- 
vaut  les  cristaux  d'acide  carbonique  de  Tair  qui  s*est  congelé.  »  Et 
M.  d'Arsonval  a  fait  couler  un  peu  de  liquide  dans  une  ëprouvette  sur^ 
montée  d^^n  filtre.  Le  liquide  était  légèrement  azuré. 

Cet  air  liquide  a  été  fabriqué  au  Collège  de  France  par  les  macbines 
de  M.  Linde.  On  obtient  un  litre  d'air  liquide  par  beure  avec  un  peu 
plus  de  deux  chevaux-vapeur. 

Cette  liquéfaction  de  Pair  n'est,  d'ailleurs,  pas  une  nouveauté.  Il  y  a 
plus  de  vingt  ans  que  M.  Cailletet  a  liquéfié  l'oxygène,  puis  Tazoto,  pois 
l'air  lui-même.  Jusqu'ici»  un  seul  gaz^  l'hydrogène,  s'était  montré  récal- 
citrant. 

Le  professeur  De^ar,  de  la  Société  royale  de  Londres,  vient  enfin  de 
triompher  de  la  légèreté  de  ce  dernier  des  gaz  permanents  de  rancienne 
chimie,  En  utilisant  le  froid  produit  par  la  détente  de  l'hydrogène  conh 
primé,  il  est  arrivé  à  liquéfier  l'hydrogène  sous  la  pression  de  180  atmo- 
sphères et  à  la  température  jusqu'ici  inconnue  de  •^  203  degrés.  En  cinq 
minutes,  il  en  obtient  un  plein  verre  à  boire. 

L'air,  qui  se  liquéfie,  lui,  à  —  191  degrés,  se  congèle  au  contact  de 
l'hydrogène  liquide.  Il  est  donc  difficile  de  maintenir  limpide  cet  hydro- 
gène liquide  contenu  dans  un  verre.  Le  liquide  se  trouble  rapidement, 
parce  que  l'air  se  solidifie  à  son  contact  et  tombe  au  fond  du  verre  sous 
forme  de  neige. 

D'autre  part,  si  l'on  plonge  un  tube,  fermé  à  l'un  do  ses  bouts,  dans 
l'hydrogène  liquide,  le  tube  est  rempli  presque  instantanément  d*unbloc 
d*air  solidifié. 

Par  la  môme  occasion,  M.  Dewar  a  liquéfié  l'hélium,  ce  gaz  dont  oo 
avait  soupçonné  l'existence  dans  le  soleil  et  qui  fut  retrouvé  sur  teira 
peu  de  temps  après  la  découverte  de  l'argon.  Un  tube  empli  de  ce  gai 
étant  plongé  dans  l'hydrogène  liquide,  l'hélium  est  lui-même  immédia- 
tement transformé  en  liquide. 

€es  faits  ont  été  communiqués  à  la  Société  royale  de  Londres  le 
12  mai  1898.  

Une  curieuse  expérience.  -*-  MM.  Schwersenski  et  Caro  est 
indiqué,  dans  la  Chemiker  Zeitung,  une  expérience  assez  curieuse  :  on 
prend  une  éprouvette,  dans  laquelle  on  verse  successivement  3  centi- 
mètres cubes  environ  d'acide  sulfurique  pur  et  un  volume  égal  d'alcool 
à  96^.  On  laisse  tomber  ensuite  dans  le  mélange  un  cristal  assez  gros  de 
permanganate  de  potasse,  qui  ne  doit  pas  être  entièrement  recouverl 
par  l'acide  ;  au  bout  de  quelques  minutes,  il  se  produit,  à  la  zone  de 
contact  des  deux  liquides,  des  étincelles  qu'accompagnent  de  petites 
explosions.  Les  étincelles  se  multiplient,  et  il  se  produit  ensuite  dans  la 
masse  une  sorte  de  pièce  d'artifice.  Ce  phénomène  dure  un  quart  d'haure 
environ. 
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L'alcool  ne  s'enflamme  pas  et  la  température  n'augmente  pas  beau- 
coup; le  seul  danger  de  l'expérience  réside  dans  la  possibilité  de  la 
rupture  de  Péprouvette  ;  aussi,  est-il  prudent  de  placer  celle-ci  dans  un 
vase  qui  retiendra  l'acide  en  cas  d'accident. 

Société  coopérative  des  pharmaciens  pour  la  fabrication 
de  l'iode  et  ide  ses  dérivés.  —  L'Assemblée  générale  annuelle  sta- 
tutaire de  la  Société  coopérative  des  pharmaciens  pour  la  fabrication  de 
riode  et  de  ses  dérivés  aura  lieu  le  mercredi  13  juillet,  à  deux  heures  et 
demie  précises,  à  VÈeole  de  pharmacie,  4,  avenue  de  l'Observatoire. 

Cette  Assemblée  générale  ordinaire  sera  suivie  d'une  Assemblée 
générale  extraordinaire  ayant  pour  objet  certaines  modifications  à 
apporter  aux  statuts. 

Afin  d'éviter  la  convocation  d'une  deuxième  assemblée,  ce  qui  serait 
nécessaire  dans  le  cas  où  la  moitié  du  nombre  des  actions  représentée  à 
la  première  serait  insuffisant,  les  actionnaires  qui  se  trouveraient  dans 
l'impossibilité  d'assister  aux  Assemblées  du  13  juillet  sont  instamment 
priés  d'adresser  leur  pouvoir,  sur  papier  timbré  à  60  centimeiï)  k 
M.  Fiëvet,  53,  rue  Réaumur,  avec  la  mention  :  bon  pour  pouvoir^ 
suivie  de  leur  signature. 

Chaque  actionnaire  recevra,  d'ailleurs,  une  convocation  individuelle, 
accompagnée  d'un  exemplaire  du  bilan  de  la  Société  pour  l'exercice  1897* 

Résultats  du  concours  de  Tinternat  en  pharmacie  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  —  A  la  suite  du  concours  qui  vient  de  se 
terminer  et  qui  avait  pour  but  de  pourvoir  aux  places  d'interne  en 
pharmacie  vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  ont 
été  nommés  internes  titulaires  les  Si  candidats  dans  les  noms  suivent, 
et  qui  sont  classés  dans  l'ordre  numérique  des  points  obtenus  par  eux  : 
Coron,  Sommelet,  Coulon,  Chevalier,  Fort,  Sermant,  Aumasson,  Four- 
ton,  Dubat,  Dallet,  Despré,  Marguery,  Rohais,  Lebarbier,  Desforges, 
Planchard,  Salle,  Delaire,  Léger,  Caplain,  Lefebvre,  Couronnet,  Esnault, 
Guelorget,  Champigny,  Hersent,  Chauvin,  Bardy,  Mauclin,  Moreau, 
Fontaine,  Chantelou,  Salmon,  Gantelet,  Binet,  Moulin,  Lànglols,  Lau- 
monier,  Lerat,  Bornot,  Lefèvre,  Héritier,  Bellay,  Raoux,  Rolland,  Gal- 
lot,  Perràud,  Bonneau,  Angot,  Vidal,  Thouvenin  et  Leroux. 

Décret  autorisant  certaines  personnes  à  fabriquer  et 
vendre  des  liquides  organiques  ii^jectables.  —  Un  décret  vient 
d'autoriser  M.  Jacquet,  de  Lyon,  à  fabriquer  et  vendre  des  produits  orga- 
niques injectables  préparés  suivant  la  méthode  de  MM.  Brown-Sequard 
et  d'Arsonval.  Semblable  autorisation  a  été  accordée  à  MM.  Catillon, 
Chevrier  et  Vicario,  de  Paris,  pour  la  fabrication  et  la  Vente  d'extraits^ 
tesUculaires  et  thyroïdiens  préparés  d'après  la  méthode  de  MM.  Brown- 
Sequard  et  d'Arsonval.  Ces  autorisations  sont  temporaires  et  révocables; 
ceux  qui  en  bénéficient  sont  soumis  à  l'inspection  prescrite  par  la  loi. 
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Décret  relatif  à  l'application  de  la  loi  qui  interdit  l'alcoo- 
lisation des  vins.  •—  Nous  publions  ci-dessous  le  décret  qui  a  paru 
au  Journal  officiel  du  3  juin  1898,  et  qui  fixe  les  conditions  d'applica- 
tion de  la  loi  du  24  juillet  1894,  portant  interdiction  de  l'alcoolisation 
des  vins.  Ce  décret  est  précédé  du  rapport  adressé  au  Président  de  la 
République  par  le  ministre  de  la  justice  et  le  ministre  des  finances. 

tt  Monsieur  le  Président, 

€  L'article  1"  de  la  loi  du  24  juillet  1894  a  rendu  applicables  à  l'al- 
coolisation des  vins  les  peines  édictées  par  l'article  423  du  Code  pénal 
et  la  loi  du  27  mars  1851  ;  l'article  2  dispose  qu'un  décret  rendu  sur 
l'avis  du  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures  déterminera  les 
caractères  auxquels  on  reconnaît  les  vins  suralcoolisés. 

c  Le  Comité  consultatif,  réuni  à  cet  effet,  adoptant  les  conclusions  du 
rapporteur  qu'il  avait  désigné,  M.  Troost,  a  émis  l'avis  que  les  coeffi- 
cients 4.6  pour  les  vins  rouges  et  6.5  pour  les  vins  blancs,  indiqués  par 
le  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures,  en  juin  1888,  dans  Vins- 
trmtion  pratique  pour  Vanalyse  des  vins  blancs  et  des  vins  rouges,  pour- 
raient être  provisoirement  maintenus  comme  représentant,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  les  rapports  maxima  de  l'alcool  à  l'extrait  réduit 
Dans  le  cas  où  ces  rapports  seraient  dépassés,  le  Comité  a  estimé  qu'il 
y  aurait  lieu  de  demander  aux  intéressés  des  justifications  d'origine 
et,  au  besoin,  de  procéder  à  l'examen  des  autres  caractères  des  vins, 
tels  que  le  goût,  l'importance  et  la  nature  des  cendres,  l'acidité,  la  te- 
neur en  glycérine,  etc. 

t  L2(,  Commission  nommée  par  arrêté  du  garde  des  sceaux,  ministre 
de  la  justice  et  des  cultes,  en  date  du  17  août  1897,  pour  préparer  le 
projet  de  décret  prévu  par  l'article  2  de  la  loi  du  24  juillet  1894,  s'est 
bornée  à  donner  une  forme  juridique  à  l'avis  émis  par  le  Comité  cod- 
suUalif  des  arts  et  manufactures  ;  eHe  a  adopté  les  rapports  précités  de 
l'alcool  à  l'extrait  réduit  comme  base  de  la  présomption  de  suralcoolisa- 
tion, tout  en  laissant  au  prévenu  la  faculté  de  combattre  et  de  détruire 
cette  présomption  par  tous  les  moyens  propres  à  éclairer  le  juge  sur  la 
nature  du  liquide  incriminé. 

«  La  Commission  a  arrêté  le  projet  de  décret  suivant,  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  revêtir  de  votre  signa- 
ture. > 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des 
cultes,  et  du  ministre  des  finances; 

Vu  l'article  2,  paragraphe  3,  de  la  loi  du  24  juillet  1894; 

Vu  l'avis  émis  par  le  Comité  des  arts  et  manufactures  dans  ses  séances 
des  26  juin  et  13  novembre  1895; 

Vu  l'avis  émis,  dans  sa  séance  du  31  janvier  1898,  par  la  Commission 
instituée  par  arrêté  du  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des 
cultes,  en  date  du  17  août  1897  ; 
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Décrète  : 

Art.  1®'.  —  Les  vins  rouges  pour  lesquels  le  rapport  de  l'alcool  à 
l'extrait  réduit  est  supérieur  à  4.6  et  les  vins  blancs  pour  lesquels  ce 
rapport  est  supérieur  à  6.5  sont  présumés  suralcoolisés. 
.  Toutefois,  cette  présomption  pourra  être  inflrmée  lorsque  la  compa- 
raison des  différents  éléments  constitutifs  des  vins^  leur  dégustation,  les 
conditions  de  leur  fabrication,  le  lieu  de  leur  provenance,  permettront 
d'établir  qu'ils  proviennent  exclusivement  de  la  fermentation  de  raisins 
frais. 

Art.  2.  —  Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes, 

et  le  ministre  des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui. le  concerne, 

de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois  et 

2i\x  Journal  officiel. 

Fait  à  Paris,  le  19  avril  1898. 

FÉLIX  Faure. 
Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  garde  des  sceaux, 

ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  Le  ministre  des  finances^ 

V.  Milliard.  Georges  Cochery. 


Souscription  pour  Férection  d'un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier-Gaventou.  —  Nous  recevons  la  lettre  suivante,  que 
nous  nous  empressons  de  publier  ; 

Paris,  le  10  juin  1898. 
Monsieur  et  honoré  confrère. 

Le  Comité  de  souscription  pour  le  monument  Pelletier-Gaventou,  dans 
le  but  d'obtenir  les  souscriptions  d'un  nombre  de  confrères  aussi  grand 
que  possible,  a  décidé  la  création  de  sous-comités  locaux. 

Dans  le  département  de  la  Seine,  tous  les  pharmaciens  seront  visités 
par  les  membres  du  Comité  central,  assistés  des  délégués  de  la  Chambre 
syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine. 

En  province,  des  Comités  seront  constitués  dans  chaque  département, 
avec  le  concours,  soit  des  membres  du  Comité  central,  soit  des  Profes- 
seurs des  Écoles  de  pharmacie  ou  des  Présidents  des  Syndicats  phar- 
maceutiques. 

Le  Bureau  du  Comité  a  pensé  que,  pour  faciliter  la  tâche  des  Comités 
locaux,  il  y  avait  lieu  de  faire  connaître  aux  pharmaciens,  par  la  voie 
des  journaux  professionnels,  les  noms  des  confrères  au  bienveillant  con- 
cours desquels  nous  avons  ainsi  fait  appel. 

J'ai  donc  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-dessous  la  liste  des  professeurs 
ou  pharmaciens  chargés  d'organiser  des  sous-comités  dans  leurs  dépar- 
tements respectifs. 

En  vous  demandant  d'insérer  cette  liste  dans  un  de  vos  plus  pro- 
chains numéros,  je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  et  honoré  confrère, 
l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

G.  DE  Mazières, 
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Liste  des  Délégués  chargés  d^organiser  des  Comités  locaux 

dans  les  départements, 

MM. 

Ain Prost,  à  Culoz. 

Aisne George,  à  Bohain. 

Alger Battandier  et  Hérail,  à  Alger. 

Allier Charles,  à  Moulins. 

Alpes-Maritimes  .  .  .  Quéry,  à  Nice. 

Ardèche  et  Drôme  .   .  Mazade,  à  Montélimar. 

Ardennes Guelliot,  à  Vouziers. 

Aube Delaunay,  à  Troyes. 

Aude Fabre,  à  Narbonne. 

—      Gourdou,  à  Alzonne. 

Aveyroii Albenque,  à  Rodez. 

Belfort Delsart,  à  Belfort. 

Bouches-du-Rhône  .   .  Heckel,  à  Marseille. 

Calvados Charbonnier  et  Louise,  à  Caen. 

Cantal Ratier,  à  Aurillac. 

Charente Decloux,  à  Angoulême. 

Charente-Inférieure.  .  Archambault,  à  Sainl-Jean-d'Angély. 

Cher Morin,  à  Saint-Floront. 

Constantine Molière,  à  Constantine. 

—         Leblanc,  à  Bône. 

Corrèze Béronie,  à  Tulle. 

Corse Teilliet,  A  Bastla. 

Côte-d'Or Pigeon  et  Vincent,  à  Dijon. 

Creuse Richon,  à  Aubusson. 

Doubs Boisson  el  Morin,  à  Besançon. 

Eure Patrouillard,  à  Gisors. 

Eure-et-Loir Gilbert,  à  Chartres. 

Finistère Grall,  à  Brest. 

Gard Boissier,  à  Nîmes. 

Garonne  (Haute-).   .  .  Dupuy  et  FrébauU,  à  Toulouse. 

Gironde Blarez,  Caries  et  Denigës,  à  Bordeaux. 

Hérault Gay,  Jeanjean  et  Massol,  à  Montpellier. 

Ille^et-Vilaine  ....  Fleury,  à  Rennes. 

Indre Duret,  à  Châteauroux. 

Indre-et-Loire  ....  Grandin  et  Lenormand,  à  Tours. 

Isère Labatut  et  Verne,  à  Grenoble. 

Jura Vincent,  à  Arbois. 

Landes Duvin,  à  Monl-de-Marsan. 

Loir-et-Cher Deshay es,  à  Vendôme. 

Loire Chevret,  à  Saînt-Étienne. 

Loire  (Haute-)  ....  Bachelier,  à  Saint-Didier. 

Loire-Inférieure  .   .   .  Andouard,  à  Nantes. 

Loiret Piédallu,  à  Orléans. 
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Lot Cabanes,  à  Gourdon. 

Loxère Roqueplo,  a  La  Canourgue. 

Maine*et*Lpire ....  Labesse,  à  Angers. 

Manche Requier,  à  Granville. 

—      Jobey,  à  Cherbourg. 

Marne Henrot,  à  Reims. 

Meurthe-et-Moselle  .   .  Bleicher,  Delcominète  et  Schlagdenhauffen, 

à  Nancy. 

Morbihan Lecorno,  à  Lorient. 

Nièvre Ascagne-Cavy,  à  Nevers. 

Nord Morelle,  à  Lille. 

— Vaneste,  à  Dunkerque. 

— Lenoble,  Carrez  et  Monnet,  à  Lille. 

Oise.  .  *. •.  Baudran,  à  Beauvais. 

Orne ;  ;  .  Blaizot,  à  Domfront. 

Pas-de-Calais.  ....  Jomin,  à  Boulogne. 

—  ....  Sauvage,  à  Calais. 

■—  ....  Damart  et  Guerlain,  à  Saint-Omer. 

Puy-de-Dôme Huguet  et  Mosnier,  à  Clermond-Ferrand. 

Pyrénées  (Basses-)  .   .  Le  Beuf,  à  Bayonne. 

Pyrénées  (Hautes-)  .   .  Richard,  à  Tarbes. 

Pyrénées-Orientales.  .  Ferrer,  à  Perpignan. 

Rhône Cazeneuve,  Crolas  et  Deleuvre,  à  Lyon. 

Saône  (Haute-).  .  .   .  Huckel,  à  Héricourt. 

Saône-et-Loire  ....  Coppéré,  à  La  Clayette. 

Sarthe  et  Mayenne  .   .  Houssin,  au  Mans. 

Savoie Bocquin,  à  Aix-les-Bains . 

Savoie  (Haute-).  .  .   .  César  Du  val,  sénateur. 

Seine-Inférieure  .  .   .  Gascard  et  Pouchin,  à  Rouen. 

—  ...  Thoummelin,  à  Elbeuf. 

—  ...  Brenac,  au  Havre. 
Seine-et«-Mame .  .   .  .  Anlheaume,  à  Provins. 
Seine-et-Oise.  ....  Rabot,  à  Versailles. 
Sèvres  (Deux-)*.  .   .   .  Puy,  à  Niort. 

Somme  • Debionne  et  Bor,  à  Amiens. 

Tarn.   ...-..'..  -  Baldy,  à  Castres. 

Tarn-et-Garonne .  •.   .  Verdie,  à  Montauban. 

Var Goreil,  à  Toulon. 

Vaucluse. .......  Barthélémy,  à  Bollène. 

Vendée  ........  Bertault,  à  La  Roche-sur-Yon. 

Vienne.  :;....  Guitteau et Joutemi,  à  Poitiers. 

Vienne  (Haute-). .  •.  \  Peyrusson  et  PillauU,  à  Limoges. 

Vosges  :,',.,..  Biandez,  à  Mirecourt. 

Yonne.  -. Mayaud,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 

Les  départements  des  Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  l'Ariège, 
des  Côtes-du-Nord,  de  la  Dordogne,  du  Gers,  du  Lot-et-Garonne,  de  la 
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Haute-Marne,  de  la  Meuse  et  d'Oran,  ne  possédant  pas  de  Syndicats 

pharmaceutiques,  chacun  des  pharmaciens  de  ces  départements  recevra 
un  appel  du  Comité  et  un  bulletin  individuel  de  souscription. 

D'autre  part,  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité  de  souscription, 
nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

8*  LISTE 

MM.   Pofferkorn,  de  Levallois  (Seine) 5 

Caen  Meyer,         —      ....,.,  5 

Lefèvre,  de  Ciichy  (Seine) 5 

Louismet,     —    . i 

Debacq,        — 5 

Herbert,       — 5 

Nigon,          — 2 

Avot,           — 2 

Marquez,      -- 5 

Poulard,  de  Paris 5 

Ad.  Buisson,    — 5 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or 50 

MM.  Pautauberge,  de  Paris 10 

A.  Beuzon,      de  Copenhague  (Danemark) 13  50 

C.  B.  Heiberg,             —                 —         13  50 

P.  Thoysen,                —                 —          .....  7  50 

0.  H.  Muller,              —                 —         13  50 

Chr.  D.  A.  Hansen,      —                  —          13  50 

H.  P.  Madsen,              —             '    —          13  50 

Skoyberg,         de  Aalborg              —         13  50 

D.  M.  C.  Reimers,  de  Aarhus           —         13  50 

Odinot,  de  Commercy  (Meuse) 5 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Dauphiné 50 

M.  Verne,  président  du  Syndicat  du  Dauphiné 10 

Les  pharmaciens  de  Saint-Dié  (Vosges) ,  15 

Syndicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhône.  .....  50 

MM.   Andouard  (Comité  local  de  Nantes),  2*  versement.  .   .  3 

le  professeur  Jungfleisch,  de  Paris  .  . 100 

—  Prunier,           —      50 

—  George,  du  Val  de  Grâce  (Paris).  ...  20 
Pancol,  de  Camarès  ( Aveyron) 5 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Savoie 50 

MM.  Baudon,  de  Paris 20 

Muller^        — 5 

Vercamer,    —       5 

Syndicat  des  pharmaciens  de  Loir-et-Cher 50 

Le  Coi^seil  municipal  de  Saint-Omer 200 

A  reporter^  .  845  > 
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Report.   .  845 

Le  Ministère  de  la  marine 100 

MM.  Bavay,  pharmacien  en  chef  de  la  marine 15 

Bavay  fils,  médecin  de  la  marine 5 

Deloye,  d'Aubervilliers 5 

Total.  .....  970 

Total  des  listes  précédentes .  .  .  .  11.956 


Total  général 12.926 


NOMINATIONS 

Facultés  et  Ecoles.  —  A  la  suite  du  concours  qui  a  eu  lieu  à 
Paris,  dans  le  but  de  pourvoir  à  la  vacance  de  six  places  d'agrégé 
vacantes  dans  les  diverses  Facultés  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
France,  pour  la  section  des  sciences  physiques  et  chimiques,  ont  été 
institués  agrégés  pour  neuf  ans,  à  partir  du  1^*"  novembre  1898,  les 
docteurs  en  médecine  dont  les  noms  suivent  : 

Pour  Paris  :  MM.  Broca  (physique),  et  Desgrez  (chimie)  ; 

Pour  Lyon  :  MM.  Bordier  (physique),  et  Sambuc  (chimie); 

Pour  Montpellier  :  M.  Bertin-Sans  (physique)  ; 

Pour  Toulouse  :  M.  Gérard  (pharmacie). 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  6  juin  1898, 
ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Pail- 
lard, Lajugie  de  la  Renaudie,  Defarge,  Azéma,  Gharlier,  Sauve,  Bret- 
zner,  Villière,  Pelletier,  Labonne  et  Mougué,  pharmaciens  de  première 
classe. 

Par  décret  du  même  jour  ont  été  promus  ou  nommés  dans  le  cadre 
des  officiers  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe,  —  M.  Beunat, 
pharmacien-major  de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Barlau 
et  Chadoutaud. 

Corps  de  santé  des  colonies. —  Ont  été  promus  ou  nommés 
dans  le  cadre  des  officiers  du  corps  de  santé  des  colonies  : 

Au  grade  de  pharmacien  en  chef  de  deuxième  classe,  —  M.  Poltier, 
pharmacien  principal. 

Au  grade  de  pharmacien  principal,  —  MM.  Pairault  et  Cougoulat, 
pharmaciens  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  --  MM.  Mirville  et  Fer- 
raud,  pharmaciens  de  deuxième  classé. 

Au  grade  de  pharmacien  auxiliaire,  —  M.  Legault,  pharmacien  uni- 
versitaire de  première  classe. 
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DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Lors  de  sa  visite  à  l'Hôtel  Carnavalet,  le  Î3  juin  dernier,  M.  le  Prési- 
dent de  la  République  a  remis  la  croix  de  Chevaliei-  de  la  Légion  d'hon- 
neur à  notre  confrère  le  D''  Lamoaroux,  membre  du  Conseil  municipal 
de  Paris  ;  nous  lui  adressons  nos  sincères  félicitations  à  Toccasion  de 
cette  distinction  qui  vient  récompenser  le  zèle,  Tassiduité  et  la  compé- 
tence dont  il  a  constamment  fait  preuve  depuis  vingt-cinq  ans,  c'est-à- 
dire  depuis  que  les  électeurs  du  quartier  des  Halles  Pont  envoyé  siéger 
à  THôtel  de  Ville. 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Brouant  et  Triollet,  de 
Paris,  et  Jobin,  de  Nantua  (Ain). 


i«*«*i*rt« 


M.  Qt^s,  pharmacien  à  Noisy-le-Sec,  a  été  promu  au  grade  S^Offim 
du  Mérite  agrir*ole. 


BIBLIOGRAPHIE 


Manuel  de  pharmacologie  clinique; 

Par  Si  LiotàHD. 
Ea  vente  à  la  Société  d'Éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  5  francs,  cartonné. 

Ce  livre  est  un  exposé  de  Tétude  des  priacipaut  médicaments  anciens 
et  nouveaux.  Ces  médicaments  sont  rangés  par  classes,  guivant  leurs 
propriétés  thérapeutiques;  pour  cbacttn  d'eux^  Fauteur  indique  la  solu- 
bilité, les  réactionsi  Faction  thérapeutique^  le  mode  d'emploi,  Fantidote, 
les  formes  pharmaceutiques  sous  lesquelles  i\  peut  être  administré»  les 
doses  et  les  incompatibilités.  :     ■     ,  .     . 

L'ouvrage  se  termine  par  un  tableau  des  doses  max.ima«  où  le  leetear 
peut  retrouver  l'indication  du  coefficient  thérapeutique  de  chaque  mé- 
dicament, c'est-à-dire  la  quantité  de  ce  médicament  qu'il  convient  de 
donner  au  malade  pour  chaque  kilogramme  de  son  poids,  ce  qui  permet 
de  calculer  facilement  la  dose  à  lui  faire  prendre. 

Ce  volume  sera  utile  au  médecin  et  au  pharmacien.  C.  C 


Code  pratique  des  honoraires  tnédioauK; 

Par  le  docteur  Ch.  Floqdet, 

avec  une  préface  de  M.  le  professeur  BftooAaDEL. 

Chez  M.  Masson  éditeur,  120,  boulevard  Saint^Germain,  Paris. 

et  chez  MM.  Marchai  et  Billard,  éditeurs,  21,  place  Dauphine»  Paris. 

Prix  s  10  francs. 

Cet  ouvrage,  qui  comprend  deux  volumes,  est  un  exposé,  fidèle  des 
difficultés  auxquelles  peut  se  heurter  le  médecin  dans  l'exercice  de  sa 
profession,  lorsqu'il  se  trouve  en  face  de  clients  ou  de  Sociétés  qui  re- 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  335 

fusent  de  reconnaître  le  prix  des  services  qu'il  leur  a  rendus.  M.  Flo- 
quet  indique  au  praticien  le  procédé  qu'il  doit  suivre  pour  obtenir  sa- 
tisfaction, et)  à  Tappui  de  ses  conseils,  il  cite  soit  des  textes  empruntés 
aax  commentateurs  les  plus  autorisés^  soit  des  décisions  judiciaires 
rendues  dans  des  espèces  où  les  Tribunaux  ont  été  appelés  à  statuer.  Ce 
livre  doit  faire  partie  de  la  bibliothèque  de  tous  les  médecins.    C<  C. 


NÉCROLOGIE 


■^Ha*^a**** 


BOUILLARD. 

M.  Bouillardi  pharmacien  principal  de  première  classe  en  retraite, 
officier  de  la  Lésion  d'honneur^  membre  correspondant  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  est  décédé  subitement  à  Marseille,  le  27  mai  1898. 
M.  Bariilé,  pharmacien  principal  à  l'Hôpital  maritime  de  Marseille,  a 
prononcé  sur  sa  tombe  les  paroles  suivantes  : 

<i  Messieurs, 

«  Au  nom  du  corps  des  pharmaciens  militaires,  dont  M.  le  pharmacien 
principal  Bouillard  fit  partie  pendant  trente-cinq  ans,  je  viens  rendre 
un  dernier  hommage  à  l'homme  de  bien,  à  l'homme  de  devoir  qu'une 
mort  imprévue  vient  d'arracher  brusquement  à  l'amour  de  sa  famille,  à 
l'estime  et  à  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

<i  N'ayant  pas  eu  l'honneur  d'être  en  relations  de  service  avec  M.  le 
pharmacien  principal  Bouillard,  que  j'ai  connu  à  Marseille  lorsqu'il 
avait  déjà  quitté  l'armée,  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  retracer  ici  qu'à 
grands  traits  les  principales  étapes  d'une  longue  et  laborieuse  carrière, 
où  il  a  laissé  à  tous  ses  collègues  le  souvenir  d'une  personnalité  dont  la 
droiture  a  toujours  imposé  le  respect. 

«  Bouillard,  Numa-Émite-Alexandre,  est  né,  le  23  août  1838,  a  Saint- 
JuHen-de-Peyrolas,  dans  le  Gard.  Après  de  brillantes  études,  il  obtint, 
en  1853»  le  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe  de  l'École  de 
Paris,  et  il  entra  la  môme  année  à  PÉcole  d'application  du  Val  de 
Grâce  en  qualité  de  pharmacien  stagiaire.  Il  franchit  rapidement  les 
degrés  inférieurs  de  la  hiérarchie  militaire.  Son  avancement  au  choix 
était  justifié  par  de  nombreuses  années  passées  en  campagne,  soit  à 
l'armée  d'Orient  (du  24  octobre  1854  au  24  août  1856),  soit  en  Algérie 
(du  9  septembre  1856  au  14  avril  1864  et  du  14  août  1868  au  26  mai  1872). 

1  Nommé  pharmacien-major  de  première  classe  pendant  la  guerre 
de  1870-1871,  il  se  trouva  aux  armées  du  Rhin,  de  Sedan  et  de  la  Loire, 
supportant  avec  courage  les  angoisses  dues  à  nos  cruelles  épreuves. 
Le  18  mai  1881,  il  fut  promu  pharmacien  principal  de  deuxième  classe. 
Dans  ces  deux  grades,  il  occupa  avec  distinction  les  fonctions  de  chef 
de  service  aux  hôpitaux  de  Gonstantine  et  d'Amélie-les-Iîains,  à  la  Lé- 
gion de  la  garde  républicaine  et  aux  hôpitaux  de  Cambrai  et  de  Ver- 
sailles. 

«  Promu,  le  7  mars  1885,  au  grade  de  pharmacien  principal  de  pre- 
mière classe,  il  fut  désigné  pour  diriger,  à  Marseille,  la  Réserve  des 
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médicaments  du  service  de  santé,  Tun  des  services  les  plus  importants 
de  la  pharmacie  militaire.  Il  sut  y  mettre  eu  relief,  surtout  pendant  l'ex- 
pédition du  Tonkin,  ses  qualités  professionnelles  et  administratives. 

«  Le  5  juillet  1888,  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  venait 
couronner  une  carrière  bien  remplie  ;  il  comptait  alors  trente-neuf  ans 
de  service,  quatorze  campagnes  et  était  chevalier  du  3  août  1875* 

«  Le  6  septembre  1888,  l'heure  de  la  retraite  ayant  sonné,  il  se  fixa 
définitivement  à  Marseille,  où  il  avait  acquis  de  solides  amitiés. 

«  Dans  les  diverses  fonctions  qu'il  a  remplies,  Bouillard  fut  toujours 
à  la  hauteur  de  ses  devoirs.  Il  sut  partout  mériter  les  éloges  de  ses 
chefs,  gagna  l'estime  et  l'alfection  de  ses  camarades  et  de  ses  subordon- 
nés. Il  était  correct  et  doux,  d'un  tempérament  réservé,  presque  craintif 
en  apparence,  mais  s'ouvrant  volontiers  à  qui  lui  témoignait  un  intérêt 
sincère,  et,  dès  lors,  se  révélaient  sa  grande  bonté  d'âme,  l'extrême  hon- 
nêteté de  son  caractère  et  son  esprit  si  soigneusement  cultivé. 

«  M.  le  pharmacien  principal  Bouillard  n'a  pas  seulement  servi  l'armée 
en  s'acquittanl  de  ses  devoirs  militaires  et  professionnels  avec  une  con- 
science scrupuleuse  et  un  dévouement  qui  ne  s'est  jamais  démenti,  il  Ta 
encore  honorée  par  d'importants  travaux  scientifiques. 

«  Le  souvenir  d'une  telle  existence  ne  périra  pas  de  sitôt.  Puisse-l-il 
adoucir,  pour  ses  enfants  bien-aimés  et  pour  la  digne  compagne  de  sa 
vie,  les  tristesses  et  les  douleurs  de  la  séparation  ! 

«  Devant  cette  tombe  qui  va  se  refermer,  j'adresse  à  M.  le  pharmacien 
principal  Bouillard,  au  nom  du  corps  des  pharmaciens  militaires,  un 
dernier  et  solennel  adieu.  y> 

Principaux  travaux  scientifiques  de  M.  Bouillard  : 

Analyse  chimique  d'une  mine  de  charbon  (lignite),  découverte  près  de  Dji- 
djelli.  (Recueil  des  Mém,  de  méd.  et  de  pharm.  miL,  t.  XXIV,  p.  337, 
1870.) 

Étude  sur  la  désulfuration  partielle  des  eaux  thet^males  de  Vhôpital  mi^- 
taire  d'Am^lie-les-Bains.  Moyen  d'y  remédier.  (Recueil  des  Mém.det»éd. 
et  de  pharm,  mil,,  t.  XXXIV,  p.  196,  1878.) 

Étude  pratique  sur  la  numération  des  globules  du  sang.  (Recueil  da 
Mém,  de  méd.  et  de  pharm,  mil.,  t.  XXX VIU,  p.  404, 1882.) 

Dosage  rapide  des  matières  organiques  et  de  Vammoniaque  dans  Us  eaux 
potables,  (Archiv.  de  méd,  et  de  pharm,  mil,,  t.  II,  p.  441, 1884.) 

Chauffage  de  Vhôpital  militaire  d'Amélie^les-Bains  par  la  circulation  de 
Veau  thermale  dans  des  tuyaux  en  fonte,  (Annales  d'hygiène  et  de  mé- 
decine légale,  2«  série,  t.  XLVI,  1876.) 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Robineaud,  Bruneau  et  Faunes,  è* 
Bordeaux,  qui  ont  été  tous  trois  présidents  de  la  Société  de  pharmacie 
de  celte  ville;  Barrois,  d'Illiers;  Berger,  de  Valence  (Drôme);  Bernard, 
de  Beaucourt  (Haut-Rhin);  Bu  (Tard,  de  Lyon;  Jonette,  de  Cannes; 
Prost,  de  Culoz  (Ain),  et  Biernais,  de  Royan  (Charente-Inférieure). 

Le  gérant  :  G.  Criwon. 

1481.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Ddruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  7-98. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  l'iode  dissimulé  ; 

Par  M.  H.  Barrodvin. 

La  dissimulation  ou  l'absorption  de  Tiode  par  Tacide  tan  nique 
est  un  fait  bien  connu  ;  j'ai  constaté  que  Tacide  gallique  jouit 
également  de  cette  propriété,  et  qu'il  peut  absorber  jusqu'au 
tiers  de  son  poids  d'iode;  c'est  le  chiffre  le  plus  approché  que  je 
puisse  indiquer  jusqu'à  présent.  Comme  dans  le  cas  de  l'acide 
tannique,  Tabsorption  est  complète;  l'iode  ainsi  combiné  ne 
manifeste  son  action  sur  l'amidon  que  sous  l'influence  de  l'acide 
nitrique  nitreux  ou  d'un  hypochlorite  alcalin.  Poursuivant  mes 
recherches  sur  ce  point,  j'ai  constaté  ce  qui  suit  :  en  évaporant 
le  soluté  iodo-galli(|le,  on  obtient  un  résidu  jaunâtre,  amorphe, 
peu  soluble  dans  l'eau,  n'agissant  de  même  sur  l'amidon  qu'a- 
près l'action  des  réactifs  déjà  indiqués.  En  traitant  ce  résidu  par 
Téther,  et  vaporisant  le  dissolvant,  on  a  un  composé  cristallin, 
constitué  par  de  fines  aiguilles,  accolées  les  unes  aux  autres 
sous  forme  d'écaillés  brillantes,  de  couleur  jaunâtre,  peu  so- 
lubles  dans  l'eau;  leur  soluté  aqueux  n*agit  sur  l'amidon  que 
dans  les  conditions  indiquées  précédemment.  Il  semble  donc  que 
ce  soit  là  un  composé  défini  (un  acide  iodo-gallique),  compa- 
rable aux  acides  bromo-galliques.  A  ce  point  de  vue,  ce  fait. est 
intéressant  et  appelle  de  nouvelles  recherches. 

Au  cours  de  ces  différentes  observations,  j'ai  été  amené  à 
m'occuper  des  réactions  propres  aux  acides  gallique  et  tannique. 

L'eau  de  chaux  donne,  on  le  sait,  une  coloration  bleue  avec 
l'acide  gallique;  il  faut  ajouter  qu'elle  produit,  en  outre,  avec 
le  soluté  aqueux  de  ce  composé,  un  précipité  bleuâtre,  soluble 
dans  un  excès  d'acide  gallique.  Or,  j'ai  constaté  les  mêmes  réac- 
tions et  les  mêmes  particularités  avec  l'acide  tannique.  Mais, 
celui-ci  pouvant  contenir  de  l'acide  gallique,  j'ai  fait  une  contre- 
expérience  avec  le  même  tannin ,  traité  préalablement  par 
Téther,  qui  est,  comme  on  le  sait,  un  bon  dissolvant  de  l'acide 
gallique.  Le  tannin,  ainsi  lavé  à  l'éther,  a  été  dissous  dans  l'eau 
et  soumis  à  Faction  de  l'eau  de  chaux;  celle-ci  a  donné  les 
mêmes  réactions  qu'avec  le  tannin  ordinaire  (coloration  et  pré- 
cipité bleus,  celui-ci  soluble  dans  un  excès  de  tannin).  Il  faut  en 
conclure  que  la  réaction  de  l'eau  de  chaux  est  commune  à  l'acide 
gallique  et  à  l'acide  tannique. 
Pour  constater,  d'ailleurs,  si  le  tannin  sur  lequel  je  faisais 

N«  ^.  AOUT  1898.  22 
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cette  contre -épreuve  était  en  réalité  différent  du  tannin  ordi- 
naire, j'ai  fait  les  essais  suivants  :  en  ajoutant  quelques  gouttes 
de  solution  de  potasse  à  une  solution  de  tannin  ordinaire,  on 
obtient  une  coloration  bleu-verdâtre  ;  avec  Tacide  gallique,  une 
coloration  bleue;  avec  Tacide  tannîque  purifié  comme  je  l'ai 
indiqué,  la  liqueur  brunit  simplement.  La  coloration  bleu-ver- 
dâtre, obtenue  dans  ces  conditions  avec  le  tannin  ordinaire, 
serait  donc  due  à  la  présence  de  Tacide  gallique.  Le  tannin  traité 
par  Téther  et  dépouillé  par  conséquent  d'acide  gallique,  est 
donc  bien  différent  du  tannin  ordinaire,  et,  s\l  donne  une  réac- 
tion bleue  avec  Teau  de  chaux,  cette  réaction  est  bien  propre 
au  tannin  lui-même. 

Je  rappelle  que  les  réactions  des  acides  tannique  et  gallique 
ont  été  l'objet,  entre  autres  observations,  de  recherches  publiées 
par  le  Répertoire  de  Pharmacie  d'octobre  18^,  p.  467,  recherches 
dues  à  Fr.  Davis.  C'est  en  m'inspirant  de  ces  essais,  qu'après  avoir 
tenté  l'action  de  la  potasse,  comme  je  viens  de  le  dire,  j'ai  essayé 
celle  de  l'ammoniaque  et  du  carbonate  d'ammoniaque.  Voici  ce 
que  j'ai  observé  : 

Acide  gallique,  —  Sous  l'influence  de  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque, la  solution  d'acide  gallique  se  colore  en  rouge,  puis 
passe  au  bleu-verdâtre.  Avec  le  carbonate  d'ammoniaque,  on 
obtient  une  coloration  jaune-rougeâtre,  puis  bleue. 

Acide  tannique.  —  Quelques  gouttes  d'ammoniaque  donnent, 
avec  la  solution  d'acide  tannique,  une  coloration  rose  rouge  très 
intense,  à  laquelle  succède  un  léger  précipité  bleuâtre.  Le  car- 
bonate d'ammoniaque  produit  une  coloration  légèrement  rosée, 
à  laquelle  succède  un  trouble  opalin. 

J'estime,  d'ailleurs,  qu'on  ne  doit  pas  attacher  grande  impor- 
tance à  ces  réactions.  Certaines  sont  infidèles  et  peuvent  varier 
d'intensité,  et  même  de  couleur,  suivant  la  concentration  des 
liqueurs  ou  le  degré  de  leur  pureté. 


Phosphate  de  eréosete  et  tannophosphate  de  eréosote; 

Par  M.  Jules  Brissonnet, 
Professeur  suppléant  à  l'École  de  médecine  de  Tours, 

Plusieurs  théories  ont  été  émises  pour  expliquer  le  mode  d'ac- 
tion des  antiseptiques  pulmonaires,  dont  l'un,  la  créosote,  a  tou- 
jours paru  le  plus  actif. 

Les  uns  y  voient  une  action  directe  sur  le  bacille;  d'autres, 
une  action  sur  la  toxine. 
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Sans  aller  si  loin  dans  ces  hypothèses,  il  convient  de  men- 
tionner les  récents  travaux  du  professeur  Arloing,  de  Lyon  (4). 
Ce  savant  a  montré,  en  effet,  que  la  créosote,  le  gaïacol,  Teuca- 
lyptol,  ont  la  propriété,  a  des  degrés  divers,  d'augmenter  le  pou- 
voir agglutinatif  du  sang  envers  le  bacille  de  Kocb,  c'est-à-dire 
soutiennent  l'organisme  dans  cette  lutte,  en  augmentant  sa 
résistance  contre  le  bacille  envahisseur. 

Les  cliniciens  ont  toujours  montré  une  préférence  pour  la 
créosote.  Sa  causticité  fait  qu'elle  est  remplacée  aujourd'hui 
par  ses  sels  ou  éthers,  qui,  n'ayant  pas  ou  n'ayant  que  peu 
d'odeur  et  de  saveur,  se  prêtent  à  l'administration  facile  de  la 
créosote,  dont  la  dose  efficace  doit  être  de  4  à  5  grammes  par  jour 
pour  l'adulte. 

Parmi  ces  éthers,  lesquels  choisir?  quel  est  le  plus,  actif  ? 

On  sait  que  les  éthers  de  la  créosote  se  dédoublent  dans  l'in- 
testin et  que  la  créosote  est  mise  en  liberté  sous  Tinfluence  du 
«ue  intestinal. 

Il  est  des  sels  de  créosote  qui  se  dédoublent  lentement,  et  la 
plus  grande  partie  passe  dans  les  selles  ;  des  hautes  doses,  que 
l'on  croit  avoir  données,  il  n'en  résulte  que  peu  de  créosote 
absorbée. 

11  nous  faut  donc  un  éther  présentant  à  l'assimilation  toute 
sa  créosote.  D'autre  part,  il  faut,  autant  que  possible,  que  la 
créosote  soit  combinée  à  un  corps  utile. 

Le  phosphate  de  créosote  répond  à  tous  ces  desiderata.  Re- 
constituant par  son  acide  phosphorique.  il  est  entièrement  dé- 
doublé dans  l'intestin,  et  toute  sa  créosote  passe  dans  l'orga- 
nisme. 

11  a  été  étudié  principalement  par  le  docteur  T.  Barthélémy, 
médecin  de  Saint-Lazare,  sur  des  adultes,  et  par  le  docteur 
Bourreau  (de  Tours),  médecin  de  l'hospice  Clocheville,  sur  des 
enfants. 

Sous  l'influence  de  ce  médicament,  les  urines  présentent, 
à  l'analyse,  de  curieuses  particularités  :  l'acide  phosphorique 
n'augmente  pas,  ce  qui  indiquerait  une  assimilation  totale  du 
phosphore  du  phosphate  de  créosote,  au  moins  dans  les  pre- 
miers mois  du  traitement  ;  au  contraire,  il  y  a  augmentation  de 
l'acidité  urinaire  et  surtout  de  l'urée,  résultats  favorables,  comme 
l'on  sait,  parce  qu'ils  indiquent  une  plus  grande  oxydation  in- 
traorganique. 

La  décomposition  totale  dans  l'intestin  du  phosphate  de  créo- 

(1)  Comptes  rendm  de  V Académie  des  sciences  un  3i  WAi  1^98. 
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sote  fait  qu'il  n'est  pas  besoin  de  donner  de  fortes  doses; 
1  cuillerée  à  café  (6  grammes)  par  jour  suffit  amplement.  Une  dose 
double  peut  être  bien  supportée,  mais  aussi,  selon  les  tempéra- 
ments, elle  peut  amener  trop  de  créosote  dans  l'organisme  et, 
par  suite,  des  selles  plus  ou  moins  diarrhéiques,  qu'il  est  facile 
d'atténuer,  il  est  vrai. 

A  priori,  on  pouvait  s'attendre  à  cette  assimilation  totale  de  la 
créosote,  d'après  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  le  phosphate 
de  gaïacol  par  les  professeurs  Gilbert  et  Genévrier  (i).  Ils  ont 
montré  que,  dans  le  phosphate  de  gaïacol,  les  deux  tiers  du 
gaïacol  sont  éliminés  par  l'urine  ;  on  admet  que  l'autre  tiers  est 
éliminé  par  la  peau  ;  on  le  trouve  en  etfet  dans  les  sueurs. 

Le  phosphate  de  créosote^  ou  phosote,  peut  s'obtenir  par  diffé- 
rents procédés.  Ce  qu'il  importe,  c'est  de  l'avoir  pur.  Pur,  c'est 
un  liquide  incolore,  sirupeux,  d'une  densité  de  1.25  environ, 
n'ayant  pas  ou  ayant  très  faiblement  l'odeur  et  le  goût  de  la  créo- 
sote. Il  contient  80  pour  100  de  créosote  et  20  pour  100  d'anhy- 
dride phosphorique  P*  0^. 

Certains  thérapeutes  préfèrent  le  tannin  à  la  créosote.  On  peut 
satisfaire  toutes  ces  préférences. 

On  peut,  en  effet,  unir  tannin,  acide  phosphorique  et  créosote. 
On  obtient  ainsi  un  tannophosphate  de  créosote  (taphosote),  qui  se 
présente  sous  l'aspect  d'un  liquide  ambré,  sirupeux,  qu'on  admi- 
nistre comme  le  phosphate  de  créosote;  Son  emploi  sera  proba- 
blement plus  général  que  le  premier,  parce  que  les  tubercu- 
loses sont  le  plus  souvent  diarrhéiques. 

Les  empolsoBnemeiits  en  Anf^leterre  ; 

Par  M.  A.  DoMsasoE. 

Pendant  les  années  1895  et  1896,  il  y  a  eu,  en  Angleterre, 
d'après  les  relevés  du  Registrar- Général,  2,269  décès  par  empoi- 
sonnement, soit  accidentels,  soit  volontaires.  Ce  nombre  consi- 
dérable montre  à  quel  point  est  utile  une  réglementation  sévère 
de  la  vente  des  poisons. 

Voici,  d'une  façon  sommaire,  comment  se  sont  produits  ces 
empoisonnements  : 

1®  Par  accident  :  i895       i896         Total 

Opium,  laudanum,  morphine,  etc.      103 

Chloroforme,  chloral 78 

Acides  minéraux. 17 


89 

192 

71 

149 

21 

38 

A  reporter.   .  .      198        181         379 
(1)  Thèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Juillet  iS91 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  34i 

Report.   .    .      198        181  379 

Acide  phénique  ,  .   , 34  34  68 

—  cyanhydrique  et  cyanures.  3  6  9 

—  oxalique  et  oxalates  ...  3  2  5 

Mercure 4  4  8 

Arsenic 3  4  7 

Strychnine 3  6  9 

Divers _350  ^382  732 

Total.   ...      898        619       1,217 
2^  Par  suicide  :  1895       1896        Total 

Opium,  laudanum,  morphine. .   .  68  56  124 

Chloroforme,  chloral 5  14  19 

Acides  minéraux 38  40  78 

—  phénique 224  163  387 

—  cyanhydrique  et  cyanures.  60  47  107 

—  oxalique  et  oxalates  ...  46  24  70 

Mercure 1  3  4 

Arsenic 4  5  9 

Strychnine 31  24  55 

Divers 103     96  199 

Total.  ...      580        472       1,052 

Sans  nous  occuper  autrement  des  empoisonnements  acciden- 
tels, ce  que  nous  voyons  de  remarquable,  c'est  le  nombre  des 
suicides,  et  surtout  des  suicides  par  absorption  d'acide  phénique. 
Par  ordre  décroissant,  nous  trouvons  ensuite  les  opiacés  et 
l'acide  cyanhydrique.  La  strychnine  et  les  préparations  qui 
renferment  cet  alcaloïde  occupent  un  bon  rang  dans  cette  no- 
menclature. 

Nous  devons  donc  nous  féliciter  d'avoir,  en  France,  une  légis- 
lation spéciale  :  loi  du  19  juillet  1845,  ordonnance  royale  du 
29  octobre  1846  et  décret  du  8  juillet  1850. 

Mais  il  est  deux  points  sur  lesquels  il  nous  parait  bon  d'ap- 
peler l'attention,  au  moment  de  la  revision  du  Codex  et  de  la 
discussion  de  la  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  :  la  tenue  de 
l'armoire  aux  poisons  et  le  tableau  des  substances  vénéneuses. 

En  ce  qui  concerne  l'amoire  aux  poisons,  il  nous  semble  qu'on 
devrait  spécifier  que  les  substances  toxiques  inscrites  au  tableau 
seront  seules  enfermées  dans  cette  armoire  et  qu'un  exemplaire 
de  ce  tableau  sera  placardé  à  l'intérieur  de  l'armoire.  L'ordon- 
nance du  29  octobre  1846  dit,  dans  son  article  11  :  «  Les 
«  substances  vénéneuses  doivent  toujours  être  tenues  par  les 
«  commerçants,  manufacturiers  et  pharmaciens  dans  un  en- 
«  droit  sûr  et  fermé  à  clef  ».  Mais  qui  doit  avoir  la  clef? 

That  is  the  question  ! 
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Le  procès  qui  a  été  jugé  récemment  par  la  Cour  d'appel  de 
Pau  montre  que  les  juges  peuvent  différer  d'opinion  en  ce  qui 
concerne  Tlnterprélation  de  ce  tableau.  Dans  ce  cas  particulier, 
si,  au  lieu  de  porter  la  mention  :  Opium  et  son  extrait,  le  tableau 
eût  indiqué  :  Opium  et  préparations  opiacées,  le  pharmacien  eût 
peut-ôtre  été  plus  prudent. 

Le  tableau  des  substances  vénéneuses  mériterait  un  remanie- 
ment complet,  soit  pour  rendre  ses  indications  plus  explicites, 
soit  pour  y  introduire  quelques  substances  nouvelles. 


PHARMACIE 

A  propos  du  ^^  Saeeharo  dlffasevr  "  de  M.  Englebert 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de 
juillet  1898,  page  283,  la  description  d'un  appareil  proposé  par 
M.  Englebert,  de  Liège,  pour  la  préparation  du  sirop  simple  à 
froid,  et  désigné  par  lui  sous  le  nom  de  sacchuro-diffuseur. 

En  parlant  de  cet  appareil,  nous  avons  eu  soin  de  dire  qu'il 
ne  présentait  en  lui-même  rien  d'original  et  qu'il  était  analogue 
à  ceux  qui  existent  dans  le  commerce  depuis  longtemps,  et, 
en  nous  exprimant  ainsi,  nous  visions  le  saccharolyseur  de 
M.  Geoi^es  Dethan.  Au  moment  où  nous  publiions  cet  article, 
nous  pensions  que  tous  les  saccharolyseurs  de  M.  Dethan  étaient 
construits  comme  celui  dont  nous  avions  eu  sous  les  yeux  un 
spécimen,  et  nous  ne  connaissions  que  le  modèle  dont  l'enve- 
loppe extérieure  est  métallique  et  qui  porte  sur  le  côté  un  tnbe 
de  verre  dans  lequel  se  trouve  le  flotteur  de  densité.  L'appareil  de 
M.  Englebert  nous  semblait  donc  différer  de  celui  de  M.  Dethao 
par  certains  détails  de  construction  constituant  de  petits  perfec- 
tionnements qui  méritaient  d'être  signalés  à  nos  confrères.  Or, 
M.  Georges  Dethan  a  mis  sous  nos  yeux  un  catalogue  com- 
prenant la  série  dés  divers  modèles  qu'il  construit,  et,  dans  ces 
modèles,  il  s'en  trouve  qui  présentent  exactement  les  mêmes 
détails  de  construction  que  ceux  qui  nous  avaient  frappé  dans 
l'appareil  de  M.  Englebert  ;  nous  voulons  parler  de  l'enveloppe 
extérieure  en  verre  et  du  flotteur  de  densité  qui  se  meut  libre- 
ment au  sein  du  liquide  dans  le  récipient  en  veri^.  Dès  lors  qae 
M.  Englebert  n'a  pas  imaginé  ces  perfectionnements,  nous  devons 
considérer  son  appareil  comme  la  copie  des  modèles  n^  00  et 
n°  0  du  saccharolyseur  Dethan,  G.  C. 
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nouvelle  réaetioD  très  sensible  et  spécifique 

de  l'acide  citrique; 

Par  M.  Dehigès  (1)  (Extrait), 

Lorsqu'on  veut  caractériser  l'acide  citrique,  on  a  recours  aux 
procédés  suivants  :  i""  on  le  transforme  en  citrate  de  chaux  inso- 
luble, soit  par  l'eau  de  chaux,  soit  par  le  chlorure  de  calcium  ; 
2°  on  le  transforme  en  composés  cétoniques  au  moyen  du  per- 
manganate de  potasse,  et  on  décèle  ensuite  les  composés  céto* 
niques  au  moyen  de  Teau  de  brome,  à  l'état  de  dérivés  bromes  ; 
ces  mêmes  composés  cétoniques  peuvent  encore  être  caractérisés, 
âoit  par  leur  transformation  en  iodoforme,  au  moyen  de  l'iode  et 
d'un  alcali,  soit  par  la  réaction  de  Légal  (coloration  rouge  au 
contact  du  nitroprussiate  de  soude,  additionné  de  soude,  puis 
d'acide  acétique);  3°  on  le  chauffe  avec  l'hypobromite  de  soude  ; 
on  ajoute  ensuite  de  l'acide  acétique  jusqu'à  coloration  faible- 
ment rougeàtre  ;  il  se  forme,  par  refroidissement,  un  préci- 
pité blanc,  qui  se  résout  en  gouttelettes  de  bromoforme  ;  4»  on  le 
transforme  en  sel  ammoniacal,  qu'on  traite  par  l'acide  sulfuri- 
que,  qui  le  transforme  en  acide  acétone-dicarbonique;  on  dilue 
avec  de  l'eau  ;  on  traite  par  l'éther;  on  décante  ce  dernier;  le 
résidu  de  l'évaporation  donne  une  coloration  violet  rougeàtre 
avec  le  perchlorure  de  fer,  et  une  coloration  rouge  avec  le  nitro- 
prussiate de  soude  additionné  de  soude  (c'est  là  le  procédé  de 
Berg  et  Gerber). 

De  ces  diverses  réactions,  les  unes  sont  peu  sensibles  et  difiS- 
ciles  à  appliquer  dans  un  mélange;  les  autres  ne  sont  pas  spéci- 
fiques de  l'acide  citrique. 

M.  Denigès  en  propose  une  autre,  qui  est  basée  sur  la  pro- 
priété qu'a  l'acide  citrique,  lorsqu'il  a  été  oxydé  par  le  perman- 
ganate de  potasse,  de  donner  un  précipité  blanc  avec  1^  sulfate 
niercurique« 

La  solution  du  sulfate  mercurique  qu'emploie  M.  Denigès  est 

composée  de  la  manière  suivante  : 

Oxyde  jaune  ou  rouge  de  mercure.  .       5  grammes. 

Acide  sulfurique  concentré 20  centimètres  cubes. 

Eau  distinée 100  ~ 

On  prend  5  centimètres  cubes  de  la  solution  citrique  (qui 
doit  être  environ  à  1  ou  2  pour  100),  auxquels  on  ajoute  1  centi^ 

(1)  MlflA»  de  ta  SoeiéU  de  pharmacie  de  Bordeaux  d«  féurier  anS. 
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mètre  cube  de  solution  de  sulfate  mercurique;  on  fait  bouillir  et 
on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  à  2  pour  100  de  per- 
manganate de  potasse;  le  mélange  se  décolore  et  il  se  forme  un 
précipité  blanc. 

Si  l'on  veut  rechercher  l'acide  citrique  dans  un  suc  végétal,  on 
en  prend  quelques  gouttes^  qu'on  dilue  avec  de  l'eau,  et  on  con- 
tinue comme  précédemment. 

S'il  s'agit  de  déterminer  la  présence  de  l'acide  citrique  dans 
l'acide  tartrique,  on  prend  i  gramme  de  l'acide  suspect,  qu'on 
dissout  à  chaud  dans  50  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  prend 
5  centimètres  cubes  de  cette  solution,  à  laquelle  on  ajoute  rapi- 
dement 1  centimètre  cube  de  solution  de  permanganate  de  po- 
tasse à  2  pour  100,  et  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
prenne  une  teinte  brune  ;  on  ajoute  1  centimètre  cube  de  solu- 
tion de  sulfate  mercurique  et  on  chauife  ;  s'il  n'y  a  pas  d'acide 
citrique,  le  liquide  chauffé  reste  incolore  et  limpide,  tandis  qu'il 
se  produit  un  trouble  blanc  très  net  dans  le  cas  où  il  y  aurait 
des  traces  d'acide  citrique. 

Depuis  quelque  temps,  au  lieu  d'ajouter  aux  vins,  surtout 
aux  blancs,  de  l'acide  tartrique,  qui  a  l'inconvénient  de  précipiter 
de  la  crème  de  tartre,  on  les  additionne  d'une  certaine  propor- 
tion d'acide  citrique,  qu'on  considère  comme  indécelable  à  l'ana- 
lyse. 

Voici  comment  on  peut  déceler  l'acide  citrique  dans  le  vin 
par  le  procédé  de  M.  Denigès  :  on  prend  10  centimètres  cubes  de 
ce  vin  (blanc  ou  rouge),  qu'on  additionne  de  1  gramme  à  1  gr.50 
de  bioxyde  de  plomb  ;  on  agite  et  on  ajoute  2  centimètres  cubes 
de  sulfate  mercurique;  on  filtre  ;  on  prend  5  à  6  centimètres  cubes 
du  filtratum,  qu'on  fait  bouillir  ;  on  retire  du  feu  et  on  ajoute  une 
goutte  de  solution  de  permanganate  de  potasse  à  2  pour  100  ; 
après  décoloration,  on  ajoute  une  nouvelle  goutte,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  10  gouttes.  Les  vins  normaux  ainsi  traités  ne  don- 
nent qu'un  faible  louche,  et  encore  pas  immédiat,  dû  à  des 
traces  d'acide  citrique  que  renferment  tous  les  vins,  ce  qui  n'a 
pas  encore  été  signalé  (5  à  6  centigrammes  par  litre). 

S'il  y  a  eu  addition  d'acide  citrique  au  vin,  même  seulement 
à  la  dose  de  10  centilitres  par  litre,  le  trouble  est  très  accusé,  et, 
si  la  quantité  est  plus  élevée,  il  Ise  forme  un  précipité  flocon- 
neux. 

MM.  Soxhlet,  Henckel  et  Vaudin  ont  avancé  que  le  lait  de  vache 
renferme  de  1  gramme  à  1  gr.  50  d'acide  citrique  par  litre; 
M.  Yaudin  a  proposé,  pour  déceler  la  présence  de  cet  acide,  un 
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procédé  qui  exige  l'emploi  de  plusieurs  litres  de  lait  ;  on  peut 
caractériser  l'acide  citrique  par  le  procédé  de  M.  Denigés,  en  ne 
prenant  que  10  centimètres  cubes  de  lait  ;  on  ajoute  à  ce  lait 
2  centimètres  cubes  d'une  solution  de  métaphosphate  de  soude 
à  5  pour  iOO  et  3  centimètres  cubes  de  sulfate  mercurique  ;  on 
agite  et  on  filtre  ;  on  prend  5  à  6  centimètres  cubes  du  filtratum, 
qu'on  fait  bouillir;  après  avoir  retiré  du  feu,  on  ajoute  goutte  à 
goutte  du  permanganate  de  potasse  à  i  pour  100  ;  après  addition 
de  4  à  5  gouttes,  il  se  forme  un  trouble  blanc  très  marqué  avec 
le  lait  de  vache  ;  si  l'on  continue  à  verser  le  permanganate,  il  se 
produit  un  précipité  blanc  floconneux,  coloré  en  jaune  ;  on  fait 
disparaître  cette  coloration  au  moyen  de  quelques  gouttes  d'eau 
oxygénée. 

Les  acides  acétique,  tartrique,  malique,  succinique,  lactique, 
la  glycérine,  les  gommes^  le  glucose,  le  saccharose,  le  lactose  ne 
donnent  pas  la  réaction  découverte  par  M.  Denigès.  Ceux  de  ces 
corps  qui  sont  le  plus  facilement  oxydables  (acides  lactique,  ma- 
lique et  tartrique)  protègent  seulement  un  peu  Tacide  citrique 
contre  l'attaque  par  le  caméléon  ;  aussi,  faut-il,  en  leur  présence, 
augmenter  la  dose  de  ce  réactif.^ 

Un  excès  de  chlorures,  de  bromures  et  d'iodures  ou  des  acides 
binaires  correspondants  gène  la  réaction  ;  aussi,  convient-il  de 
s'en  débarrasser  par  agitation  avec  du  sulfate  d'argent. 

Dans  le  cas  où  l'acide  citrique  serait  accompagné  d'acide  oxa- 
lique, on  forcerait  la  dose  de  sulfate  mercurique,  et  on  filtrerait 
après  avoir  porté  à  l'ébullition  et  avant  d'ajouter  le  caméléon, 
ou  bien  on  oxyderait  d'abord  le  mélange  à  chaud,  en  milieu  acé- 
tique, par  un  léger  excès  de  caméléon,  qu'on  réduirait  par  quel- 
ques gouttes  d'eau  oxygénée,  ou  d'acide  tartrique,  et  on  ferait 
agir  ensuite  le  sulfate  mercurique  pour  avoir  le  trouble  ou  le 
précipité  cherché. 

Réaetion  permeltant  de  reconnaître  les  vins  blancs 
résultant  de  la  décoloration  des  vins  ronges 

par  le  noir  animal  ; 

Par  M.  A.  Bimm  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  le  noir  animal  contient  un  corps  oxydant  soluble 
dans  l'eau  ;  on  doit  retrouver  ce  corps  oxydant  dans  le  vin  blanc 
provenant  de  la  décoloration  du  vin  rouge  par  le  noir  animal  ; 
pour  cela,  M.  Bimm  prend  pour  réactif  un  mélange  composé  de 
.10  centigrammes  de  diphénylamine  dissous  dans  100  centimètres 

.   (1)  JourMl  d9  pharmacie  et  de  chimie  da  i"  Juillet  1898. 
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cubes  d'acide  sulfuriqae  1/4  et  additionné  d'acide  sulfuriqne 
à  66^  en  quantité  suffisante  pour  former  un  volume  de  500  cen- 
timètres cubes  ;  on  prend  2  centimètres  cubes  de  ce  réactif,  qui 
est  limpide  et  incolore,  et  on  les  place  dans  une  capsule  de  por- 
celaine d'assez  petit  diamètre,  pour  former  au  fond  une  couche 
d'une  épaisseur  de  4  à  5  millimètres  :  on  ajoute  ensuite  6  gouttes 
de  vin,  qu'on  fait  couler  le  long  des  parois,  de'façon  qu'il  s'étende 
à  la  périphérie  ;  on  constate  alors,  aux  points  de  contact  du  vin 
avec  le  réactif,  une  auréole  bleue  très  nette. 

M.  Bimm  a  constaté  que  cette  réaction  se  produit  avec  les  vins 
décolorés  dont  on  peut  raviver  la  couleur  rouge  au  moyen  de 
l'acide  chlorhydrique  et  sur  ceux  qui,  étant  plus  parfaitement 
décolorés,  no  redeviennent  pas  rouges  au  contact  des  acides  mi- 
néraux ;  mais  en  opérant  sur  des  vins  blancs  authentiques,  la 
coloration  bleue  ne  se  produit  jamais. 

M.  Bimm  n'a  pas  encore  identifié  le  corps  auquel  le  noir  ani^ 
mal  doit  la  propriété  de  produire  la  réaction  ci-dessus  indiquée  ; 
il  a  seulement  constaté  que  ce  corps  donne,  avec  les  réactifs  des 
nitrates  (sulfate  ferreux  et  acide  sulfurique,  solution  d'indigo, 
solution  de  brucine  dans  l'acide  sulfurique,  acide  sulfophénique), 
les  mêmes  réactions  que  les  nitrates. 


Calcium  erislallisé  et  hydrure  de  calcium  ; 

Par  M.  MoissAN  (1)  (Extrait). 

Jusqu'ici  on  n'avait  pu  obtenir  le  calcium  pur  en  quantité  no- 
table. M.  Moissan  est  parvenu  à  le  préparer  en  utilisant  la  pro- 
priété, inconnue  jusqu'à  présent,  que  possède  ce  métal  de  se 
dissoudre  dans  le  sodium  liquide  maintenu  à  la  température  du 
rouge  sombre.  Par  refroidissement,  le  calcium  cristallise  au 
milieu  du  sodium,  et,  en  traitant  la  masse  métallique  par  l'al- 
cool absolu,  il  reste  des  cristaux  blancs,  brillants,  de  forme 
hexagonale,  dé  calcium  pur. 

On  peut  encore  obtenir  le  calcium  pur  en  électrolysant  au  rouge 
sombre  l'iodure  de  calcium  en  fusion  ;  l'électrode  négative  est 
en  nikel  pur,  et  l'électrode  positive,  constituée  par  un  cylindre 
de  graphite,  est  placée  dans  l'axe  d'un  vase  poreux. 

£n  disposant  du  calcium  pur  dans  une  nacelle  de  nickel  placée 
dans  un  tube  de  verre  que  traverse  un  courant  rapide  d'hydro* 
gène  pur  et  sec,  M.  Moissan  a  obtenu  de  Thydrure  de  calcium. 
On  purifie  l'hydrogène  employé  en  le  faisant  passer  dans  deox 

(1;  Comptes  renâm  de  r Académie  des  seimcêi  des  20  jnùl  «t  4  JoiM  1808. 
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tubes  de  porcelaine  portés  au  rouge  et  remplis  Tun  de  caime, 
l'autre  de  bore  pur.  Il  est  séché  ensuite  par  la  potasse  fondue  et 
l'acide  phosphorique  calciné  dans  un  courant  d'oxygène.  Lors- 
que le  tube  qui  contient  la  nacelle  de  nickel  a  été  balayé  par  le 
courant  d'hydrogène,  on  scelle  le  tube  et  on  maintient  Thydro- 
gène  sous  une  pression  de  30  à  40  centimètres  d'eau;  on  élève 
au  rouge  sombre  la  température  de  la  nacelle,  et  on  voit  alors  le 
calcium  prendre  feu  dans  Tatmosphëre  d'hydrogène  ;  ce  gaz  est 
absorbé  rapidement.  L'hydrùre  de  calcium  ainsi  obtenu  est  une 
matière  blanche,  fondue,  à  cassure  cristalline^  stable  à  haute 
température.  C'est  un  réducteur  énergique.  Par  la  décomposition 
violente  qu'il  produit  au  contact  de  l'eau  froide,  il  ressemble  au 
«arbure  de  calcium  préparé  au  four  électrique.  Dans  cette  com- 
binaison, l'hydrogène  est  comparable  aux  métalloïdes  (carbone 
ou  phosphore)  et  non  aux  métaux.  L'aspect  de  cet  hydrure  le 
-distingue  des  hydrures  de  Troost  et  Hautefeuille.  En  réalité,  il  y 
a  deux  séries  d'hydrures  :  les  uns  dans  lesquels  rhy4|X)gène 
semble  être  en  solution  dans  le  métal,  et  les  autres  présentant  les 
caractères  de  combinaisons  déterminées. 


Recherche  de  Taelde  ftallcylfque  dans  le  vin  et  la  bière  ; 

Par  M.  Abrabam  (1)  {Extrait). 

Kiliani  et  Bazlen  ont  montré,  en  1894,  que  le  maltol,  qui  entre 
dans  la  constitution  du  malt  torréfié,  possède,  comme  l'acide 
salicylique,  la  propriété  de  donner  une  coloration  violette  avec 
le  perehlorure  de  fer  (2),  ce  qui  peut  donner  lieu  à  des  confu- 
sions de  la  part  des  chimistes  experts. 

M.  Abraham  s'est  livré  à  des  expériences  qui  confirment  cette 
assertion  ;  il  a  pris  100  grammes  de  malt  torréfié  et  nK)ulu,  qu'il 
a  soumis  à  la  distillation  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau;  le 
liquide  distillé  donnait  la  réaction  violette  avec  le  perehlorure 
4e  fer. 

Il  a  fait  macérer  dans  Teau  la  même  quantité  de  malt,  et  il  a 
épuisé  ensuite  par  l'éther  le  produit  de  la  macération,  après  fii- 
tration;  le  liquide  éthéré  donne  aussi  la  réaction  violette,  et 
cette  eoloration  est  plus  intense  qu'en  opérant  avec  le  produit 
distillé  ei-dessus. 

Heureusement,  d'autres  réactions  permettent  de  distinguer 
l'acide  salicylique  an  mal  toi  :  le  réactif  de  Hilion,  qu'on  a  pro- 

(1)  Journal  de  phamun^  éêUège  de  juin  1896. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmiaete,  anaée  1895,  page  13.  < 
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posé,  ne  donne  pas  de  résultats  concluants  ;  il  y  a  donc  lieu  de 
Téliminer,  mais  il  reste  la  réaction  indiquée  par  M.  Jorissen,  qui 
consiste  à  ajouter  au  liquide  à  examiner  4  à  5  gouttes  d'une  solu- 
tion de  nitrite  de  potasse  au  dixième,  4  à  5  gouttes  d'acide  acé- 
tique et  i  goutte  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  au  dixième; 
en  présence  de  Tacide  salicylique  ou  d'un  salicylate,  le  mélange 
se  colore  en  rouge  sang. 

Cette  réaction  ne  se  produit  pas  avec  le  maltol. 

L'eau  de  brome,  qui  donne  un  précipité  blanc  floconneux  avec 
l'acide  salicylique,  ne  saurait  être  considérée  comme  un  réactif 
de  ce  corps,  attendu  que  ce  précipité  se  produit  avec  certaines 
bières  et  môme  avec  des  infusions  de  houblon. 

Lorsqu'il  s'agit  de  rechercher  l'acide  salicylique  dans  le  vin,  la 
coloration  violette  caractéristique  que  donne  le  perchlorure  de 
fer  manque  de  netteté,  à  cause  de  la  présence  du  tannin  ;  M.  Abra- 
ham conseille  d'épuiser  200  centimètres  cubes  de  vin  par  un 
mélai^ge  d'éther  et  d'éther  de  pétrole  ;  le  résidu  de  Tévaporation 
du  dissolvant  est  repris  par  15  centimètres  cubes  d'eau  distillée 
additionnée  de  5  centimètres  cubes  d'acide  phosphorique;  la 
solution  est  introduite  dans  un  ballon  à  distillation  terminé  par 
un  réfrigérant  de  liebig  ;  on  distille  les  trois  quarts  du  volume 
contenu  dans  le  ballon  ;  dans  ces  conditions,  l'acide  salicylique 
passe  en  partie  à  la  distillation  ;  on  le  recherche  dans  le  distil- 
latum  au  moyen  du  perchlorure  de  fer,  de  l'eau  bromée  et  du 
réactif  de  M.  Jorissen . 

Dosais  de  l'iode  danii  riialle  de  foie  de  morue  ; 

ParM.  Reboul. 
Préparateur  à  l'ËcoIe  de  pharmacie  de  Montpellier  (IJ  {Extrail). 

Le  procédé  que  propose  M.  Reboul  est  une  modification  de 
celui  qu'a  publié  M.  Gorges  (2).  On  prend  un  ballon  de  150  cen- 
timètres cubes  environ,  dans  lequel  on  introduit  25  grammes 
d'huile,  25  grammes  d'une  solution  alcoolique  de  potasse  à  20 
pour  100  et  10  grammes  de  nitrate  de  potasse  ;  le  ballon,  muni 
d'un  réfrigérant  à  reflux,  est  chautfé  au  bain-marie  pendant  une 
heure,  pour  effectuer  la  saponification  ;  ce  temps  écoulé,  le 
contenu  du  ballon  est  versé  dans  une  capsule  de  porcelaine  et 
évaporé  à  siccité  au  bain-marie  ;  on  dessèche  au  bain  de  sable; 
à  cause  de  la  présence  du  nitrate  de  potasse,  la  masse  s'en- 
flamme, mais  il  n'y  a  ni  déflagration,  ni  projection  de  substance 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud^Esi  de  Juin  189a. 
(2J  Voir  Répertoire  d^  phamacie,  1886,  page  499. 
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au  dehors  ;  on  calcine  au  bec  Bunsen  (et  non  au  moufle)  en  ajou- 
tant de' temps  à  autre  une  pincée  de  nitrate  de  potasse,  jusqu'à 
parfaite  blancheur  des  cendres  ;  celles-ci  sont  dissoutes  dans 
Tacide  chlorhydrique  pur,  qu'on  ajoute  jusqu'à  cessation  de  dé- 
gagement d'acide  carbonique  ;  on  met  dans  un  ballon  la  bouillie 
ainsi  obtenue,  et  Ton  ajoute  10  centimètres  cubes  de  perchlorure 
de  fer  et  de  l'eau  pour  faire  environ  i80  centimètres  cubes  ;  on 
met  le  ballon  en  communication  avec  un  flacon  renfermant  50  cen- 
timètres cubes  de  solution  d'iodure  de  potassium  à  5  pour  100  ; 
on  chauffe  ;  le  perchlorure  de  fer  déplace  l'iode,  qui  vient  se 
dissoudre  dans  la  solution  iodurée  ;  on  titre  Tiode  libre  dans 
cette  solution  au  moyen  de  l'hyposullite  de  soude  N/lOO.  Il  est 
bon,  pour  contrôler  la  perle  possible  de  vapeurs  iodées,  de  faire 
suivre  le  flacon  à  iodure  d'un  verre  contenant  de  l'empois  d'ami- 
don, qui  permet  de  contrôler  les  fuites  possibles,  qui  arrête 
l'iode,  si  ces  fuites  existent,  et  qui  doit  être  mêlé  à  la  solution 
iodurée  au  moment  du  titrage  par  l'hyposulfite. 

Si  l'on  veut  doser  l'iode  dans  une  huile  de  foie  de  morue  iodée, 
on  opère  de  même,  mais  on  prend  20  centimètres  cubes  de  per- 
chlorure de  fer  au  lieu  de  10  ;  on  emploie  200  centimètres  cubes 
de  solution  iodurée  au  lieu  de  50,  et  on  se  sert  de  la  solution 
d'hyposulfite  N/10  au  lieu  de  N/lOO. 

Krypton  ou  éoslum  ; 
nouvel  élément  eonslituant  de  l'air  atmosphérique  ; 

Par  MM.  Ramsay  et  TaivEEs  (1)  {Extrait). 

En  évaporant  de  l'air  liquide,  recueillant  le  gaz  provenant 
du  résidu  de  cette  évaporation,  enlevant  l'oxygène  de  ce  gaz  à 
l'aide  du  cuivre,  et  l'azote  à  l'aide  d'un  traitement  avec  un 
mélange  de  chaux  et  de  magnésium  en  poudre,  suivi  par 
l'action  d'étincelles  électriques  en  présence  de  l'oxygène  et  de 
soude  caustique,  les  auteurs  ont  obtenu  finalement  un  gaz 
montrant  faiblement  le  spectre  de  l'argon  et,  de  plus,  un  spectre 
qui  n'a  pas  encore  été  observé.  Ce  spectre  est  caractérisé  par 
deux  raies  fort  brillantes  et  par  une  raie  verte,  comparable  en 
intensité  à  la  ligne  verte  de  l'hélium,  et  dont  la  longueur  d'onde 
est' 6566.3. 

MM.  Ramsay  et  Travers  ont  donné  à  ce  gaz  le  nom  de  crypton 
(caché).  Étant  donné  que  la  raie  de  ce  gaz  (5566.3)  coïncide  sen- 
siblement avec  la  raie  (5567)  de  l'aurore  boréale,  M.  Berthelot 
préférerait  le  nom  plus  harmonieux  d'éosium. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  6  juin  1898. 
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Le  crypton  est  pins  lourd  que  l'argon  et  moins  Tolatil  qoe 
l'azote,  l'oxygène  et  l'argon  ;  le  rapport  de  ses  deux  ehalears 
spécifiques  conduit  à  penser  qu'il  est  monoatomiqoe  et  repré- 
sente un  élément. 

On  ne  peut  déterminer  exactement  la  place  que  ce  nouvel  élé- 
ment de  Tatmosphère  doit  occuper  dans  la  table  périodique  des 
corps  simples. 

MM.  Ramsay  et  Travers  supposent  que  la  densité  du  crypton 
doit  être  40,  et  le  poids  atomique  80  ;  ce  corps  se  place  vrai- 
semblablement dans  les  séries  de  l'hélium  ;  ce  qui  autorise  cette 
présomption,  c'est  son  inertie  en  présence  du  calcium  et  du  ma- 
gnésium au  rouge,  d'une  part,  et  en  présence  de  l'oxygène  et  de 
la  soude  caustique  sous  l'influence  des  étincelles  électriques, 
d'antre  part. 

Postérieurement  à  cette  communication  de  MM.  Ramsav  et 
Travers,  MM.  Moissan  et  Deslandres  ont  demandé  l'ouverture 
d'un  pli  cacheté  déposé  par  eux  en  1896,  de  la  lecture  duquel  il 
résulte  qu'après  avoir  chauffé  dans  le  vide  de  la  cérite  et  absorbé 
l'oxygène  contenu  dans  les  gaz  dégagés,  MM.  Moissan  et  Deslan- 
dres ont  observé,  dans  le  spectre  du  gaz  restant  comme  résidn^ 
outre  les  bandes  de  l'azote,  de  l'hélium  et  de  l'argon,  des  raies 
d'une  longueur  d'onde  variant  de  415.17  à  410.05. 

D'après  les  explications  données  par  M.  Moissan  à  la  séance 
du  13  juin  1898,  le  gaz  auquel  sont  dues  les  raies  observées  par 
lui  et  M.  Deslandres  n'est  vraisemblablement  pas  le  même  que 
celui  auquel  MM.  Ramsay  et  Travers  ont  donné  le  nom  de 
crypton . 

Les  raies  qu'ils  ont  observées  paraissent  être  soit  des  raies  dn 
gaz  azote,  spéciales  anx  basses  pressions  et  non  encore  signalées, 
soit  des  raies  appartenant  à  un  gaz  nouveau,  contenu  dans  l'at- 
mosphère et  voisin  de  l'azote  par  ses  propriétés  chimiques. 


Eie  néon  et  le  niétar|;on  ;  nouveaux  $ai  de  l'air; 

Par  MM.  Ramsay  et  Travers  (1)  {Extrait), 

Outre  le  krypton,  MM.  Ramsay  et  Travers  ont  découvert  deux 
nouveaux  gaz  dans  Tair  atmosphérique  ;  ce  qui  leur  a  permis  de 
constater  l'existence  de  ces  gaz,  c'est  qu'ils  avaient  à  leur  dis- 
position 48  litres  d'argon,  préparés  par  eux-mêmes,  et  c'est  en 
distillant  cet  argon  liquide  qu'ils  ont  isolé  les  gaz  en  question; 
Tun  de  ces  gaz,  qui  a  reçu  d'eux  le  nom  de  mon  (nouveau),  a 

(1)  Comptes  rendus  de.  V Académie  des  sciences  du  20  juin  1898. 
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été  obtenu  vers  le  milieu  de  la  distillation;  son  spectre,  qui 
ne  donne  pour  ainsi  dire  plus  les  lignes  de  Targon,  est  formé 
d'un  grand  nombre  de  raies  très  fortes  dans  le  rouge  orangé  et 
le  jaune,  et  de  quelques  lignes  dans  le  violet  foncé. 

Lorsque  la  distillation  de  l'argon  liquide  se  terminait, 
MM.  Ramsay  et  Travers  ont  obtenu  un  résidu  solide,  se  volatili- 
sant très  lentement,  de  densité  ==  19.87,  tandis  que  la  densité  de 
l'argon  est  de  19.94  ;  le  spectre  de  ce  corps  diffère  absolument 
de  celui  de  l'argon  ;  parmi  les  lignes  qu'il  fournit,  il  en  est  une 
verte  qui  occupe  une  position  non  encore  reconnue  et  une  jaune 
qui  ne  coïncide  ni  avec  celle  de  l'hélium,  ni  avec  celle  du 
krypton.  Ce  corps  a  été  désigné  sous  le  nom  de  métargon. 


MÉDECINE.  THËRAPEUTIQUE.  HTGItNE.  BÂCTËBIOLOGIE 

Relations  pharmacodynamlques  de  l'aponiorphine 

avec  la  morphine  ; 

Par  M.  GuiNARD  (1)  {Extrait). 

Les  ouvrages  classiques  rangent  généralement  l'apomorphine 
parmi  les  vomitifs,  c'est-à-dire  dans  un  groupe  bien  différent 
de  celui  dans  lequel  est  rangée  la  morphine,  de  laquelle  elle 
dérive. 

Les  expériences  de  pharmacodynamie  comparée  qu'a  entre- 
prises M.  Guinard,  avec  la  morphine  et  l'apomorphine,  sur  des 
animaux  d'espèces  différentes,  lui  ont  démontré  que  toutes  les 
manifestations  de  l'apomorphine  ne  sont  que  la  reproduction 
pu  de  simples  modifications  de  propriétés  appartenant  à  la  mor- 
phine. 

L'action  nauséeuse  de  l'apomorphine  n'est  que  l'exagération 
d'une  propriété  qui  appartient  à  la  morphine  et  qui  consiste 
dans  une  excitation  des  centres  bulbaires. 

Quant  à  l'action  expectorante  de  l'apomorphine,  qui  résulte 
d'une  modification  des  sécrétions  bronchiques,  elle  est  analogue  à 
celle  qu'on  retrouve  dans  la  morphine  ;  elle  est  très  accusée  chez 
les  animaux  peu  sensibles  à  l'action  hypnotique  de  la  morphine, 
tandis  qu'elle  est  moins  intense  chez  les  animaux  que  le  médi- 
cament narcotise. 

On  observe  encore  un  autre  symptôme  qui  est  commun  à 
l'apomorphine  et  à  la  morphine  ;  chez  les  solipèdes,  les  bovins, 
le  porc,  le  mouton  et  la  chèvre,  etc.,  l'apomorphine  détermine 

.  (1)  Lyon  médicat  du  26  juin  1898. 
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du  mâchonnement  ;  ces  animaux  cherchent  à  manger;  ils  déchi- 
rent avec  leurs  dents  les  objets  qu'ils  peuvent  atteindre;  ils 
peuvent  même  s'arracher  la  peau.  Ce  besoin  de  manger,  de 
mordiller  n'est  qu'une  exagération  de  ce  que  produit,  avec 
moins  d'intensité,  la  morphine  chez  les  mêmes  animaux.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  il  s'agit  d'une  manifestation  de  l'effet  excitant 
du  médicament  sur  les  centres  bulbaires  des  mouvements  de 
mastication. 

Si  Ton  compare  les  phénomènes  produits  chez  le  chien  par 
le  chlorhydrate  d'apomorphine  cristallisé  avec  ceux  que  déter- 
mine la  morphine  chez  le  cheval,  le  bœuf,  le  porc  et  le  chat, 
on  observe  mêmes  signes  d'inquiétude  et  d'agitation,  même 
besoin  de  se  déplacer  et  de  courir,  même  hypersécrétion  sali- 
vaire,  même  vaso-constriction,  même  faiblesse  du  train  posté- 
rieur, même  tendance  à  tourner  en  manège.  Chez  les  animaux 
sur  lesquels  la  morphine  n'exerce  pas  une  action  hypnotique, 
les  manifestations  dues  à  ce  médicament  sont  assez  semblables 
à  celles  que  produit  l'apomorphine. 

Eniin,  lorsque  la  morphine  est  injectée  à  dose  de  plus  en  plus 
forte,  avec  ou  sans  action  hypnotique  préalable,  elle  provoque 
les  grandes  convulsions  qu'on  connaît  et  qui  peuvent  être  pro- 
duites par  l'apomorphine,  mais  à  dose  plus  faible. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  au  point  de  vue  pharmaco- 
dynamique,  on  peut  considérer  la  tranformation  de  la  morphine 
en  apomorphine  comme  ayant  pour  effet  de  lui  enlever  ses  pro- 
priétés narcotiques,  et  d'exagérer  son  action  excitante.  Dans 
cette  transformation,  la  morphine  ne  perd  qu'incomplètement 
ses  électivités  dominantes  cérébrales,  en  devenant  un  bulbo- 
médullaire  plus  actif.  Ce  qui  prouve  que  l'influence  de  la  mor- 
phine sur  les  fonctions  du  cerveau  n'ont  pas  entièrement  dis- 
paru dans  l'apomorphine,  c'est  que  l'homme  auquel  on  a 
administré  de  l'apomorphine  comme  vomitif  éprouve,  après  les 
vomissements,  un  besoin  impérieux  de  dormir  et  de  se  reposer, 
qu'on  n'observe  pas  avec  les  autres  vomitifs.  Il  y  a  dans  l'action 
que  l'apomorphine  exerce  sur  les  centres  nerveux,  chez  Thomme 
en  particulier,  quelque  chose  de  spécial  qui  la  rend  désagréable 
à  employer,  à  cause  des  états  syncopaux  soudains  qu'elle  pro- 
voque parfois,  avant  le  vomissement,  et  du  coUapsus  qui 
accompagne  son  action.  Ces  accidents  sont  plus  effrayants  que 
réellement  dangereux,  mais  ils  suffisent  pour  jeter  la  défaveur 
sur  le  médicament  en  question. 

D'ailleurs,  à  côté  du  chlorhydrate  d'apomorphine  cristallisé, 
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qui  offre  plus  de  garantie  au  point  de  vue  de  la  pureté  chi- 
mique, il  existe  un  chlorhydrate  amorphe,  qui  se  comporte  dif- 
féremment lorsqu'on  l'introduit  dans  une  veine  à  dose  un  peu 
élevée.  Lorsqu'on  fait  une  injection  d'apomorphine  amorphe 
dans  la  veine  d'un  animal  quelconque,  on  observe  des  acci- 
dents syncopaux,  du  collapsus,  de  l'insensibilité  et  de  la  résolu- 
tion musculaire,  phénomènes  dont  une  partie  ressemble  à  ceux 
que  détermine  la  morphine.  Il  semble  donc  que  les  effets  de 
l'apomorphine  amorphe  seraient  la  résultante  d'une  action  com- 
binée de  l'apomorphine  et  de  la  morphine;  et  on  pourrait  être 
autorisé  à  supposer  que,  dans  l'apomorphine  amorphe,  la  trans- 
formation chimique  a  été  incomplète  et  a  laissé  subsister  une 
certaine  proportion  de  morphine. 

Afin  de  vérifier  cette  hypothèse,  M.  Guinard  a  fait  un  mélange 
d'apomorphine  cristallisée  et  de  morphine;  il  a  injecté  une 
certaine  quantité  de  ce  mélange  dans  les  veines  de  plusieurs 
animaux,  et  il  a  constaté,  dans  les  effets  observés,  beaucoup 
d'analogie  avec  les  phénomènes  que  produit  l'apomorphine 
amorphe. 

Est-ce  à  dire  que  réellement  l'apomorphine  amorphe  repré- 
sente une  association  d'apomorphine  et  de  morphine  incomplè- 
tement transformée?  M.  Guinajrd  n  affirme  rien. 


Ei'extrait  flalde  de  rhus  aromatica  contre 
l'Itteontinenee  d'urine  des  enfanfs  ; 

Par  M.  Fbetbebger  (1)  [Exlrail), 

Plusieurs  médecins  ont  employé  les  diverses  plantes  du  genre 
Rhus  (Anacardiacées),  et  principalement  le  Rhus  aromatica^  dans 
le  traitement  de  l'incontinence  d'urine  des  enfants.  M.  Freyber- 
ger  a  expérimenté  ce  médicament  dans  liO  cas  d'incontinence 
d'urine  et  en  a  constaté  généralement  les  bons  effets.  Il  fait 
prendre  30  gouttes  par  jour  d'extrait  fluide,  en  trois  fois,  dans 
une  potion  aromatisée  de  manière  à  dissimuler  l'odeur  aroma- 
tique plutôt  désagréable  du  rhus  aromatica.  L'extrait  fluide  est 
préparé  avec  leâ  feuilles  de  la  plante. 

La  durée  moyenne  du  traitement  est  de  trente-cinq  à  qua- 
rante-cinq Jours,  et  aucun  accident  n'est  à  redouter.  L'améliora- 
tion se  manifeste  le  plus  souvent  à  partir  du  septième  jour, 
quelquefois  plus  tôt.  Chez  certains  enfants,  M.  Freyberger  a 
observé  une  exacerbation  de  l'incontinence,  mais  cet  accident  n'a 
été  que  passager. 

(1)  Nouveaux  Remèdes  du  24  juillet  1898. 

«•  8.  AOOT  1808.  23 
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H.  Freyberger  ne  considère  pas  !e  rk«s  aromatiea  comme  as 
médicament  spécifique  de  l'ineoBtinence  d'orioe;  mais  il  estime 
qa'il  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  médicaments  osités  contre 
cette  maladie,  même  la  belladone. 

Il  est  difficile  de  savoir  quel  est  le  principe  qui  agit  dans  le 
rhus  aromatiea. 

Le  rhus  aromatiea  est  originaire  de  rAmérique;  il  croît  dans  le 
sol  sec,  rocheux,  où  il  se  présente  sous  forme  de  buisson  bas, 
avec  des  feuilles  qui  répandent  une  odeur  aromatique. 


li^nxytubercallne  de  Hirschfelder  ; 

Par  M.  Gdinard  (1)  (Extrait)* 

Hirschfelder,  médecin  à  San-Francisco,  donne  le  non  d'oxytu- 
berailiiie  à  une  tuberculine  oxydée  qu'il  prépare  de  la  manière 
suivante  :  il  prépare  une  culture  très  virulente  de  bacille  de 
Koch  en  ensemençant  du  bouillon  de  veau  contenant  4  pour  iOO 
de  glycérine,  1  pour  100  de  peptone  et  1/2  pour  100  de  chlorure 
de  sodium  ;  il  ajoute  ensuite  à  chaque  litre  de  culture  3  centi- 
mètres cubes  de  solution  normale  de  carbonate  de  soude.  Dsns 
ce  milieu,  le  bacille  se  développe  rapidement  et  devient  très  vi- 
rulent. Au  bout  de  trois  semaines,  la  culture  est  additionnée 
d*eau  oxygénée  dans  la  proportion  de  10  pour  100;  Hirschfelder 
chauffe  le  mélange  à  100  degrés;  puis,  au  bout  de  douze  heures, 
il  ajoute  de  nouvenu  10  pour  100  de  làoxjde  d'hydrogène  ;  il 
chauffe  encore,  et  resoiivelle  dix  lois  les  mêmes  opérations; 
après  quoi  il  obtient  un  volume  de  liquide  double  de  celui  àt  la 
culture  avant  son  oxjdaitioa.. 

Le  pix^duit  est  adde  eL  fooeé;  Hirsekfelde^  le  rend  alcalin  par 
addition  de  soude,  puis  il  ajoute  S  pour  100  d'acide  borique, 
afin  d'assuner  saconservaliodi,  et  il  filtre*  Le  liquide  filtré  odBSr 
titue  l'oxy^tubea^uline  pi^e  à  être  employée. 

An  d^bui^  «a  eu  injecte  5  cestimélres  c«beft,  tA  oa  anpaefite 
k  'dose  progressivemeat,  jusqu'à  ce  «qu'on  adieigae  la  dose  it 
20  centimètres  cubes.  D'après  les  expérienees*  d'Hirsehfelder, 
ces  initions  produjiseiit  de  bons  eXets  cbez  les  tubereuleoi, 
sans  déterminer  de  réaction  thes^mique  ûookme  la  tubercolina. 

M.  Guiiuurd  a  pensé  qu'avant  de  tenter  l'emploi  de  œ  nouveai 
médicament  chee  l'homme,  il  y  avait  intérêt  à  i'expérimeattf 
chez  les  animaux  ;  il  a  constaté  que,  chez  les  «animaux  tubercii- 
leux,  comme  chez  les  animaux  sains,  l'oxy tuberculine  n'a aucufl 

(1)  Lyon  médical  du  10  juillet  1898L 
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-effet  sur  la  thermogenèse,  et  que,  même  à  dose  élevée^  eUô  est 
immpMe  «oit  4e  provoquer  le  moindre  troubla  m^if^  i»oit  d'in- 
iluaocer  fieosibleiBeai;  les  grandes  toneliofàs, 

il  semble  dooe  qu'on  soit  autorisé  à  a^styer  ebez  l'honuoe 
le»  propriétéB  tbériip«>utique8  de  roxytubsrcuUa^d'Hirschfekler. 


RETÏÏE  9ES  JOURNAUX  ÉTltÂNGERS 

Extraits  des  JournauiK  aaf^lakit  MmmuknéM^  àUdhBmm 

et  r««8Mi^ 


fje  purat. 

Le  pural  est  un  nouveau  désinfectant,  composé  de  charbon 
de  bois  pulvérisé,  que  Ton  imprègne  d'acide  phénique,  de  men- 
thol et  d'acide  benzoïque  et  qu'on  comprime  sous  la  forme  de 
petits  cylindres.  Pour  l'emploi,  on  allume  le  cylindre  et  on  le 
fait  brûler  sur  une  plaque  de  tôle.  *      C;  F. 

(Deutsche  med.  Zeitung^  1898,  p.  353.) 


Li'earobliie. 

Veurobine  n'est  autre  chose  que  l'acétate  de  chrysarobine. 
D'après  le  docteur  Kromayer,  c'est  un  avantageviK  «uccédané  de 
la  chrysarobine.  Une  solution  à  2  ou  3  piMir  iùO  \^Oê»ède  le  même 
pouvoir  actif  que  la  {ni;(ture  de  chrysarobine  employée  jusqu'ici  ; 
en  outre,  l'eurobine  n'est  nullement  toxique  et  n'irrite  pas  la 
peau.  C  F. 

(Mùncher  med.  Wochenschrift,  1898,  p.  795.) 


«1  «»   ■■■   IMH 


Héinostate. 

Ce  remède,  comme  son  nom  l'indique,  arrête  les  hénwjrdiagies 
nasales.  On  l'applique  sur  les  ailes  et  à  la  base  du  nez,  mais  non 
dans  les  narines.  11  est  à  base  de  sulfate  de  quinine,  d'acide  tan- 
nique  et  d^onguent  benzoïque.  CF. 

(Rundschau,  1898,  p.  337.^ 


La  siroline. 

La  swolme  est  UAe  ubOuveUe  préffearatiiOin  renieriUiant,  s^us  une 
fome  ^^fvéïable,  les  i^vim^^  a.ctif8  du  0OU(kon  4e  bétre,  m^- 
tiaittweiàt  le  ^ïapol.  ta  siroUae  est  indiquée  dans  les  afiiections 
des  organes  iiasjpiratoires.  Les  «niants  doivent  en  prendre  cb^ue 
imir  utte  ou  de«i(  lewûllères  à  ealé«  les  â.duUes  trois  CtuiUères,  soit 
lere,  rat  diluée  û&m  l'eam,  le  \m  oua  le  lai^.  C.  F. 


•••••••••I 
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DiAlysata. 

Les  dialysata  comportent  toute  une  classe  de  médicaments 
nouveaux,  préparés  en  soumettant  à  la  [dialyse  des  extraits  de 
plantes  fraîches*  1  partie  de  dialysata  correspond  toujours  à 
i  partie  de  plante  fraîche.  Les  résultats  obtenus  avec  ces  nou- 
veaux produits  ont  été  satisfaisants.  C.  F. 

(Zeitschrift  des  allg.  œster,  Apotlieker  Vereines,  1898,  p.  358.) 


HABERMANN.  —  Eaa  de  trional. 

L'eau  de  trional  n'est  autre  chose  que  le  soda-water  ordinaire 
additionné  de  1  gramme  de  trional  par  flacon  de  330  centimè- 
tres cubes  de  capacité.  Habermann  recommande  cette  eau  contre 
les  insomnies  opiniâtres  des  neurasthéniques  et  des  hystériques. 
Le  résultat  désiré  est  obtenu  au  moyen  d'un  demi-flacon  du  mé- 
dicament, c'est-à-dire  avec  0  gr.  5  à  0  gr.  3  de  trional.       G.  F. 

(Allg.  med.  centr.  Zeitufig,  1898,  n°  32.) 


BoBal,  pour  la  conservation  d«s  aliments» 

Ce  produit  aurait,  d'après  Aufrecht,  la  composition  suivante  : 

Formaldéhyde 2.419  pour  100 

Sulfite  de  soude 0.383     —     • 

Chlorare  de  sodium ?ô.672     — 

Phosphate  de  soude 2.506     — 

Sucre  de  lait 56.834     — 

Eau * 11.186     — 

(Pharmaceiitische  Zeitimg,  1898,  p.  410.) 


HARMACK.  —  lodospon^ine. 

Ce  corps  est  obtenu  en  soumettant  l'éponge  à  un  traitement 
par  l'acide  sulfurique  à  38  pour  100  (densité  =  1.29)  pendant 
huit  jours  ;  l'éponge  se  dissout  à  peu  près  complètement  ;  le  ré- 
sidu pulvérulent  est  séparé  par  filtration  et  dissous  dans  la  lessive 
de  soude  diluée  ;  on  précipite  de  nouveau  par  i!acide  sulfurique; 
on  redissout  le  précipité  par  la  lessive,  et  on  reprécipite  une  der- 
nière fois  par  l'acide  sulfurique. 

Le  précipité  obtenu  est  dissous  dans  l'ammoniaque,  et  on  sa- 
ture la  solution  à  l'aide  de  sulfate  d'ammoniaque  ;  Tiodospongine 
se  précipite  et  on  la  dialyse  jusqu'à  ce  que  l'eau  qui  traverse  la 
membrane  ne  précipite  plus  par  le  chlorure  de  baryum. 

L'iodospongine  ainsi  obtenue  est  à  peine  colorée  ;  elle  se  colore 
pendant  la  dessiccation,  même  si  l'on  opère  à  Tabri  de  l'air.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool,  très  soluble 
dans  les  alcalis  ;  elle  renferme  8.2  pour  100  d'iode  combiné. 
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II  est  probable  qu'il  sera  possible  d'employer  ce  corps  contre 
le  goitre. 

L'iodospongine  a  quelque  analogie  avec  Fiodothyrine  de  Bau- 
mann,  mais  elle  n'a  pas  la  toxicité  de  l'iodothyrine. 

{Zeitschrift  fur  phymlogische  Chemiey  1898,  p.  412.) 

On  donne  le  nom  de  largine  à  un  albuminate  d'argent  obtenu 
en  faisant  agir  une  solution  ammoniacale  de  sulfate  d'argent  sur 
une  solution  de  nucléoalbumine  dans  l'alcool  dilué.  C'est  une 
poudre  blanc  grisâtre,  contenant  11.101  pour  100  d'argent,  so- 
lubie  dans  l'eau  et  la  glycérine,  insoluble  dans  l'alcool,  l'éther, 
le  sulfure  de  carbone,  etc.  Sa  solution  aqueuse,  qui  est  alcaline, 
transparente  et  jaune,  n'est  pas  précipitée  par  les  chlorures,  ni 
par  l'albumine.  Elle  n'exerce  sur  les  muqueuses  aucune  action 
irritante. 

Employée  par  Pezzoli  contre  la  blennorrhagie  en  solution  à 
0.5  à  1.5  pour  100. 

(  Wratch,  1898,  p.  378  et  497 .) 


UMIKOFF.  —  Réaction  dilTerenltelle  du  lait  de  femme  et 
du  I ail  de  vache. 

La  réaction  employée  par  M.  Umikoff,  pour  différencier  le  lait 
de  femme  de  celui  de  vache,  consiste  à  ajouter  à  5  centimètres 
cubes  de  lait  une  goutte  d'une  solution  d'ammoniaque  au  dixième  ; 
il  se  produit  avec  le  lait  de  femme  une  teinte  rouge-violette,  que 
ne  donne  pas  le  lait  de  vache. 

La  coloration  apparaît  plus  rapidement  lorsqu'on  chauffe  le 
mélange. 

Le  lait  conservé  depuis  plusieurs  jours  se  comporte  comme  le 
lait  fraîchement  recueilli. 

L'addition  au  lait  du  chlorure  de  sodium,  du  carbonate  ou  du 
bicarbonate  de  soude,  du  sulfate  de  soude,  n'exerce  aucune  in- 
fluence sur  l'apparition  de  la  coloration;  le  chlorure  d'ammo- 
nium empêche  cette  coloration. 

Si  le  lait  est  acidifié,  la  réaction  se  produit  après  qu'on  a  ajouté 
de  l'ammoniaque  en  quantité  suffisante  pour  saturer  l'acide. 

L'alcool  peut  empêcher  la  réaction  de  se  produire,  mais  seu- 
lement si  l'on  additionne  le  lait  de  trois  fois  son  volume  de  ce 
liquide.  L'éther  et  le  chloroforme  s'opposent  à  la  réaction  dès 
qu'on  les  ajoute  dans  des  proportions  dépassant  le  volume  du 
lait.  • 

(Jahrb,  f,  Kinderhelk,) 
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d'à  m  mo  n  I  n  q  u  e  • 

Ck^  deox  nMteailt  méclkaiiiefiils  ^'emploient  en  inhttolions. 
Le  premier  e»t  un  Antiseptique  contre  tant«s  les  affeetioas  dn 
nez,  du  larynx  et  dn  pharynx  ;  le  êtt(mA  »'en>plo!e  contre  la  tu- 
berculose, le  diabète  et  la  goutte  et  agit  à  la  fois  comme  antisep- 
tique et  comme  transformateur  régressif.  Ces  sels  pénètrent 
profondément  dans  les  voies  respiratoires  et  sont  de  là  réparties 
dans  tous  les  organes. 

Les  bromure,  iodure,  trichloracétate,  chlorure  et  formiate 
d'ammonium  agissent  de  la  même  manière  que  le  fluoborate 
d'ammoniaque.  G.  F. 

(Deutsche  médical  Ga2ette,i898,  p.  44.) 

0.  VtTÂLI.  —  Le  formof  et  l'acélaldéliyde  pour  Aîtêreneitr 
le  ^aïaeol  et  la  créosote. 

Lorsqu'on  mélange  dans  une  capsuîe  de  porcelaine  une  goutte 
de  solution  de  formol  au  millième  avec  une  goutte  de  solution 
aqueuse  de  gaïacol  et  qu'on  ajoute  goutte  à  goutte,  au  moyen 
d'une  pipette,  1  centimètre  cube  d'acide  sulfurique  concentré, 
H  se  produit  une  coloration  violette  qui  gagne  peu  à  peu  tonte 
la  masse.  Dans  les  mêmes  conditions,  la  créosote  donne  égale- 
ment une  coloration  violette,  mais  avec  une  nuance  rouge  car- 
min ;  puis  on  observe  un  fort  trouble  et  il  se  sépare  bientôt  des 
flocons  rouge  carmin.  Au  contraire,  le  gaïacol  reste  limpide  et 
ne  donne  lieu  à  aucune  séparation  de  flocons. 

Lorsque  l'on  emploie  Tacétaldéhyde  à  la  place  du  formol,  on 
obtient,  avec  la  créosote,  une  coloration  rouge  cramoisi  pur. 

(Pharmaceiitische  Post,  1898,  p.  305.)  C.  F. 

D'  ZZIGMONDY.  —  Or  colloïdal. 

L'argent  colloïdal  a  été  prépara  en  1897  et  employé  en  théra- 
peutique avec  de  bons  résultats. 

Le  docteur  Zzigmondy  vient  de  préparer  For  colloïdal  soluble, 
en  réduisant  par  la  formaldéhyde  une  solution  d'or  faiblement 
alcaline,  puis  en  soumettant  ta  liqueur  à  la  dialyse.  La  solntion 
d'or  dialysée  est  colorée  en  rouge-rubis  intense.  Par  évaporation, 
elle  abandonne  un  résidu  brillant  d'or.  De  même  que  l'argent 
colloïdal,  l'or  colloïdal  est  précipité  par  les  solutions  de  chlorure 
de  sodium.  On  peut  également  séparer  l'or  par  Télectrolyse  ;  il 
se  dépose  sous  forme  de  poudre  au  pôle  positif.  G.  F. 

(Chemiker  Zeitung,  1898,  p.  332.) 


J 
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HERMANN.  —  DI«éreMUkli«B  ém  la  Mie  arUlelelle  et  de 
la  «oie  natarelle. 

a)  La  soie  artificielle  se  dissout  dans  les  alcalis  avec  coloration 
jaune,  tandis  que  la  soie  naturelle  se  dissout  sans  coloration. 

b)  La  soie  artificielle  est  insoluble  dans  une  solution  de  cuivre 
alcalinisée  renfermant  de  la  glycérine  (  10  gr .  de  sulfate  de  cuivre, 
iOO  gr.  d'eau,  5  gr.  de  glycérine,  alcali  jusqu'à  redissolution  du 
précipité  d'oxyde).  La  soie  naturelle  est  soluble  à  la  température 
ordinaire  dans  ce  même  réactif.  De  là  un  procédé  qualitatif  et 
même  quantitatif  pour  la  séparation  et  le  dosage  de  ces  deux 
soies  mélangées. 

c)  La  soie  artificielle  donne,  avec  la  diphénylamine  et  la  bru- 
diie,  la  réaction  de  Tacide  nitrique  ;  la  soie  naturelle  ne  donne 
rien  de  semblable.   *  C.  F. 

{Rundschau,  1898,  p.  325.) 

Reeherehe  speetroseoptqae  du  sang. 

Lorsqu'on  ne  peut  effectuer  la  recherche  du  sang  par  la  réac- 
tion des  cristaux  d'hémine,  ce  qui  se  produit  lorsqu'il  a  été  altéré 
profondément  par  la  chaleur  ou  par  la  putréfaction,  on  peut 
employer  le  procédé  suivant  : 

Les  taches  de  sang  sont  portées  à  l'ébullition  pendant  un  ins- 
tant avec  un  mélange  d'alcool  et  de  phénol  anhydre.  Le  liquide 
brun  obtenu  donne  alors  les  bandes  caractéristiques  de  l'héma- 
tine  en  solution  acide.  Par  traitement  de  la  solution  phéniquée 
de  sang  par  Tamnaoniaque  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  on 
peut  observer  également,  comme  confirmation,  le  spectre  de  Thé- 
matine  réduite  ou  de  l'hémochromogène.  Cette  solution,  bouillie 
avec  un  petit  fragment  de  fer  et  un  peu  d'acide  chlorhydrique, 
donne,  en  outre,  le  spectre  de  l'hématoporphyrine.  Ces  deux 
derniers  spectres  sont  encore  reconnaissables  dans  les  dilutions 
très  étendues.  C.  F. 

{Correspondenzblatt  f.  Schweiz.  Aertze,  1898,  p.  373.) 

Médieamenis  qui  ue  peuvt^nt  être  délivrés  en  eaehets» 

On  peut  les  diviser  en  trois  groupes  : 

i^  Ceux  qui,  étant  fortement  hygroscopiques,  deviennent  ra- 
lÀlenent  liquides  à  l'air,  tels  que  les  phosj^tes  acides,  les  gly- 
cérophosphates  alcalins,  les  bromure  et  iodure  de  sodium,  les 
^^rures  de  calcium,  de  strontium,  et  les  bromures  correspon- 
dants, le  eitrate  de  fer  ammMiiaeal,  la  {ûpérazine,  la  lysidine,  le 
chlorai,  les  extraits  secs  préparés  dans  le  vide,  les  peptones  et 
I^ préparaticms  organiques; 


\ 
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2°  Les  médicaments  qui,  mélangés  à  d'autres  substances,  sont 
susceptibles,  par  leur  mélange,  de  donner  naissance  à  un  liquide; 
'  tel  est  le  cas  du  mélange  d'antipyrine  et  de  salicylate  de  soude  ; 

3°  Enfin,  les  médicaments  sur  lesquels  l'oxygène  de  l'air  agit, 
et  qui  peuvent  ainsi,  en  se  transformant,  détériorer  les  cachets. 
Tels  sont  les  iodures  alcalins.  L'addition  de  poudre  de  réglisse 
peut  agir  favorablement  pendant  quelque  temps,  mais  il  est 
préférable  de  délivrer  ces  médicaments  en  flacons  de  verre  bou- 
chés. C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  487.) 


J.  C.  ECKELT.  —  ^Teneur  des  solallonn  aqueuses  d'aeMc 
flnorhydrlque. 

Jusqu'à  présent,  il  n'a  jamais  été  publié  aucun  tableau  con- 
cernant les  densités  en  fonction  de  la  teneur  des  solutions 
aqueuses  d'acide  fluorhydrique. 

Voici  les  résultats  des  essais  faits  à  ce  sujet  par  l'auteur  : 


l'B»  2.32  pour  100 


2» 

3» 

4» 

5° 

6° 

7° 

8» 

9» 

10» 

11» 

12» 

13» 

14» 

15» 


4.04 

8.76 

7.48 

9.20 

10.92 

12.48 

14.04 

15.59 

17.15 

18.86 

21.64 

24.42 

27.20 

29.98 


16»B«  32. 78  pour  100 


17» 
18» 
19» 
20» 
21» 
22» 
23» 
24» 
25» 
26» 
27» 
28» 
29» 
30» 


35.15 
37.53 
39.91 
42.29 
44.67 
47.04 
49.42 
51.57 
53.72 
55.87 
58.02 
60.17 
62.32 
64.47 


31»  B^  66.61  pour  100 


3i» 
33» 
34" 
35» 
36» 
37" 
38» 
39» 
40» 
41» 
42» 
43» 
44» 
45» 


[Chemikev  Zeitung,  1898,  p.  225.) 


68.76 
70.91 
73.06 
75.21 
77.36 
79.51 
81.66 
83.81 
85.96 
88.10 
90.24 
92.39 
94.54 
96  69 
CF. 


F.  DIETZE.  —  Points  de  fusion  des  mélanices  de  vaailliM 
et  d'aeétanilide. 

La  vanilline  pure  fond  entre  80  et  82  degrés  ;  Tacétanilide 
entre  113  et  114  degrés.  Une  communication  récente  deHefel- 
manns,  sur  la  falsification  de  la  vanilline,  attire  l'attention  des 
chimistes  sur  les  variations  que  subit,  dans  ce  cas,  le  point  de 
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fusion.  L'auteur  a  fait  des  essais  dans  ce  sens  ;  en  voici  les  ré- 
sultats sous  forme  de  tableau  : 

SO  parties  de  vaniiUnc  et  50  parties  d'aoétanilide  commencent  à  fondre  à  62*>5  fondent  à  87*88 


60 

40 

70 

30 

75 

25 

80 

20 

85 

— 

15 

90 

10 

93 

7 

96 

4 

62,5 

-   86,0 

02,0 

-   75,5 

62,0 

-   74,5 

6Î,5 

-   73,5 

63,5 

-   75,5 

65,5 

-   78,0 

67,5 

-   78,6 

73,0 

-   79,5 

Il  en  résulte  que  l'acétanilide  abaisse  le  point  de  fusion  de  la 
vanilline,  et  que  le  mélange  qui  fond  à  la  température  la  plus 
basse  est  celui  qui  renferme  20  à  25  pour  100  d'acétanilide.  11 
ressort  également  de  ce  tableau  qu'il  est  très  utile  de  noter  le 
point  de  fusion  commençante,  aussi  bien  que  le  point  de  fusion 
complète.  C.  F. 

{Pharmaceutische  Cetitralhalle,  1898,  p.  485.) 


P.  YITALL  —  Préparation  des  ch^orliydrales  de  qui- 
nine. 

Monochlorhydrate.  —  Dans  une  quantité  d'eau  chaude  suffi- 
sante, dissoudre  17  parties  de  chlorure  de  potassium  et  100  par- 
ties de  sulfate  basique  de  quinine  ;  évaporer  à  siccité  au  bain- 
marie;  reprendre  le  résidu  par  l'alcool  à  95°  bouillant;  distiller 
pour  recueillir  la  majeure  partie  de  Talcool  et  abandonner  à  la 
cristallisation.  S'il  en  est  besoin,  on  décolore  la  solution  avec  du 
noir  animal. 

Bichlorhydrate.  —  Se  prépare  de  la  même  façon,  mais  en  em- 
ployant du  bisulfate  de  quinine  au  lieu  de  sulfate  basique  :  il 
faut  25.4  parties  de  chlorure  de  potassium  pour  100  de  sulfate 
(le  quinine.  On  peut  aussi  se  servir  de  chlorure  de  sodium  au 
lieu  de  chlorure  de  potassium. 

Les  proportions  sont  alors  de  13.146  et  de  21.35  pour  100  de 
sulfate  de  quinine.  Ce  procédé  substitue  des  sels  inoffensifs  au 
chlorure  de  baryum,  sel  toxique  habituellement  employé. 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1898,  p.  161.)        A.  D. 


J*  EVANS.  —  Benjoin  et  résine  de  i^aïae* 

L'analyse  de  dix-sept  échantillons  de  benjoin  permet  d'établir 
les  conclusions  suivantes  :  le  benjoin  du  commerce  renferme 
une  assez  forte  proportion  de  matières  insolubles  dans  l'alcool, 
variant  de  1.3  à  10.67  pour  100. 

Le  chiffre  le  plus  faible  se  rapporte  à  un  benjoin  de  Siam  de 
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premier  ciioix.  Le  paids  de  cendres  varie  de  3.9  à  ^.1  pour  iOO 
du  résidu  insoluble.  Le  benjoin  de  Siam  devrait  être  seul  em- 
ployé pour  les  préparations  ofiicinales  ;  il  ne  devrait  pas  renCer- 
mer  plus  de  10  pour  100  de  matières  insolubles  dans  Talcool. 

Six  échantillons  de  résine  de  gaïac  ont  donné  1 .54  à  10  pour  100 
de  résidu  insoluble  dans  Talcool,  laissant  de  li.5  à  56.2  pour  100 
de  cendres.  L'auteur  propose,  comme  limite,  7.5  pour  100  de 
résidu  insoluble  dans  Talcool.  A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1898,  p.  507.) 


PAUL  et  COWNLEY.  —  t^lilorhydratc  ée  eaemtwke. 

La  réaction  de  Maclagan  indique  d'une  façon  suffisante  la  pu- 
reté du  chlorhydrate  de  cocaïne.  On  l'obtient  de  la  façon  sui- 
vante : 

Dissoudre  1  grain  du  sel  à  essayer  dans  deux  onces  d'eau  (soit 
0  gr.  064  dans  56  centimètres  cubes)  ;  ajouter  2  gouttes  d'am- 
moniaque et  agiter  fortement;  un  précipité  cristallin  doit  se  for- 
mer presque  aussitôt.  •  A.  D. 

(Pharniaceutical  Journal^  1898,  p.  586.) 


Û    VITALL  ~  nouvelle  réaction  de  la  forBialdléiiy4e. 

Si  l'on  ajoute  à  1  centimètre  cube  d'une  solution,  même  très 
étendue,  de  f  ormaldéhyde,  son  volume  d'une  solution  à  4  pour  100 
de  chlorhydrate  de  phénylhydrazine,  on  obtient  plus  ou  moins 
rapidement,  suivant  le  degré  de  dilution,  un  trouble  jaunâtre. 

Le  précipité,  lavé  sur  filtre,  se  dissout  dans  l'alcool  absolu,  et 
la  solution  abandonne,  par  évaporaiion  spontanée,  des  cristaux 
incolores  en  prismes  ou  tables  rhomblques,  isolés  ou  entrelacés, 
rappelant  les  cristaux  d'azotate  d'urée  ou  de  cholestérine. 

(Bollettino  chimico  farmacetitico,  1898,  p.  321.)         A.  D. 


I^  NËGRL  —  Halle  4e  Mix  ém  Paraiiia. 

Le  Lecpkis  zahneajo  (Myrtacées)  produit  un  fmît  vendu  soos 
le  nom  de  Noix  de  Paradis^  pour  le  distinguer  de  la  Nmx  du 
Para  ou  du  Brésil^  qui  provient  du  Bertholetia  excelsa. 

L'amande  est  eomestible,  do  saveur  exquise  et  cède  à  la 
ligroïne  environ  50  pour  100  d'une  huile  fioiâe,  limpide,  bril- 
lante, incolore  ou  à  peine  colorée  en  jaune,  inodore  el  in^pide, 
mais  rancissant  facilement.  Cette  huile  commence  à  se  troubler 
à  12  degrés  et  se  solidifie  à  8  degrés.  Eile  est  solable  dans 
l'éther,  le  chkMroforme  et  la  benziae,  inaoiable  dans  Talcool  ab- 
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solu  à  froid,  à  peine  solnble  à  chaud,  insoluble  daos  Taeide  acé- 
tique à  froid,  soluble  dans  son  volume  de  cet  acide  bouillant. 

Huiles  de 
Nw%  âtt  Brésil.     Non  de  Paradis. 

Densité  à  15 degrés 0.9i8  0.895. 

Point  de  congélalion 0  degré.  4  degrés. 

—  de  fusion  des  acides  grag.  28  degrés  5  37  degrés  6. 

—  de  solidification  des  acides 

gras —         28  d^rés  5. 

Indice  de  saponification  .  ...     i»».36  173.63 

—  d'iode 106.22  71.64 

—  —    des  acides  gras.    ,     106.04  72.33 
Acidité  pour  100  en  acide  oléî- 

qne 1.433  3.19 

Indice  d'acéttle 44.08 

—  de  réfraeticHi 61.3  61.5 

[Gdomale  di  farmada  de  Triestey  1898,  p.  167.)  A.  D. 


^^ammm^ 


l#dare  donlble  ée  potaraslani  et  4e  pleoiby  réaetif  de 
Veau. 

L'iodure  double  de  potassium  et  de  plomb  se  prépare  en  ajou- 
tant, à  une  solution  de  1  gramme  de  nitrate  de  plomb  dans 
10  grammes  d'eau  distillée,  une  solution  saturée  d'iodure  de  po- 
tassium, jusqu'à  dissolution  du  précipité;  il  se  dépose  dans  la 
liqueur  des  cristaux  blancs,  qu'on  lave  avec  l'alcool  absolu,  afin 
de  lui  enlever  Foxcès  d'iodure  qu'il  peut  contenir.  Ce  sel  double 
est  conservé  dans  un  flacon  renfermant  du  chlorure  de  calcium 
desséché.  L'humidité  de  l'air  suffit  pour  lui  faire  prendre  une 
coloration  jaune.  Les  plus  petites  quantités  d'eau  peuvent  être 
décelées  par  l'iodure  double  de  potassium  et  de  plomb,  qui 
devient  jaune. 

(Pharmaceutical  Journal^  1898,  p.  545.) 


Azotate  de  biMnuth  ;  sa  déeonposttlon  hydroly tique.  — 

ANTONY  ei  GI6LI  [Gazzeita  ehimica  italiana,  18^,  p.  245). 

Corydaline.  —  W.  H.  MARTINDALE  (Pharmaceu^al  Jmrnal, 
1898,  p.  571). 

Etiier  aatylaitrevx.  '^  D*  SMITH  {AmericBM  Journal  of  phar- 
»ac|/,  1898t  p.  i73). 

Extrait  flnlde  d'ipéca;  easaL  —  H.  WILSON  {PharmaceuUcal 

Journal,  1898,  p,  3). 

V'arine  de  moutarde  ;  rrelierehe  du  maïs.  --  G.  GRIGGI 
[Mîettino  ehimieo  farmaceuHeo,  18^,  p.  385). 

Siliee;  dosa^çe  colwrimétrique  dans  les  eaux.  —  JOLLES 
eiNEURATH  (GiorMâedi  férmada  de  TrimU,  1898,  p.  i69). 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Eie  doctorat  en  pharmaele  critiqué  par  le  corps 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois 
de  juin  1898  (page  281),  que  le  Conseil  de  TUniversité  de  Paris 
avait  décidé  d'instituer  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris  un  doctorat  en  pharmacie  de  l'Université  de  Paris. 

Cette  décision  est  vivement  critiquée  par  quelques  personna- 
lités du  corps  médical,  et  non  des  moindres.  M.  Renaut,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  a  jeté  le  cri  d'alarme 
dans  deux  journaux  à  la  fois  :  le  Lyon  médical  du  3  juillet  1898 
et  le  Journal  des  praticiens  du  2  juillet  1898.  Après  nous  avoir 
appris  que  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  avait 
résolu  de  n'accorder  qu'aux  pharmaciens  pourvus  du  titre  de 
pharmacien  supérieur  le  droit  de  prétendre  au  titre  de  docteur  en 
pharmacie  de  l'Université  de  Lyon,  M.  Renaut  fait  observer  qu'il 
se  produira  fatalement  un  exode  des  étudiants  en  pharmacie  des 
Facultés  provinciales  vers  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  qui,  «  démocratiquement,  donne  à  tous  ses  élèves  le  moyen 
«  sûr  et  môme  facile  de  prendre  ce  titre  de  docteur,  si  envié  du 
«  pharmacien  dont  l'officine  est  doublée  de  la  pièce  à  côté  que 

<i  chacun  connaît Le  bouton   de  mandarin  est  désormais 

«  acquis  à  la  calotte  grecque  de  M.  Homais...  pardon!  de  M.  le 
«  docteur  Homais,  qui  garde,  d'ailleurs,  ses  poids  et  ses  balances 
«  (lances  et  pondéra  servant).  Le  moment  n'est  pas  éloigné  où, 
«  le  titre  de  docteur  n'ayant  plus  ni  signification  précise,  ni  va- 
«  leur  médicale,  ceux  de  nos  confrères  qui  se  respectent,  s'inti- 
«  tuleront  simplement  :  X. . .  médecin^  Y. . .  chirurgien,  et  Z. . . 
«  accoucheur^  et  qu'il  n'y  aura  plus  d'autres  docteurs  que  les 
«  pharmaciens  et  les  charlatans  ;  c'est  même  la  solution  qu'on 
«  doit  espérer  pour  notre  honneur,  notre  dignité  profession- 
«  nelle  et  l'intérêt  bien  entendu  de  la  santé  publique,  dont  les 
«  nouvelles  Universités  semblent,  de  leur  côté,  n'avoir  cure». 

Voilà  ce  qu'a  écrit  M.  Renaut  dans  le  JjDurnal  des  praticiens,  et 
le  même  M.  Renaut  dit,  dans  le  Lyon  médical^  qu'il  est  l'ami  des 
pharmaciens.  Nous  ne  nous  en  serions  jamais  douté  en  lisant 
le  passage  que  nous  venons  de  reproduire  et  qui  dénote  une 
amitié  fortement  mitigée  par  une  pointe  de  dédain  qui  se  trahit 
à  chaque  ligne. 

Où  M.  Renaut  a-tril  donc  puisé  ses  renseignements  ?  Ah  !  nous 
savons,  par  le  récit  qu'il  fait  dans  le  Lyon  médical^  qu'il  lui  est 
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advenu  un  jour  une  aventure  assez  plaisante  qui  lui  a  démontré 
qu'on  pratiquait  Texercice  illégal  do  la  médecine  dans  la  pharma- 
cie où  il  pénétrait,  mais  rien  ne  Tautorise  à  s'écrier  :  ab  uno  disce 
*  omnes.  Il  est  absolument  faux  que  toutes  les  officines  soient  «  dou- 
«  blées  de  la  pièce  à  côté  que  chacun  connaît  »,  et  M.  Renaut  a  tort 
de  lancer  contre  une  profession  de  semblables  accusations.  Il  y  a, 
nous  le  savons,  quelques  confrères  qui  vont  au  delà  de  ces  petits 
conseils  insignifiants  que  les  pharmaciens  donnent  de  temps  à 
autre  et  que  tout  le  monde  donne  ;  ceux-là  nous  les  désavouons, 
et  nous  les  livrons  à  la  vindicte  du  corps  médical  ;  mais  que 
M.  Renaut  sache  bien  que,  dans  la  plupart  des  officines,  la  pièce 
à  côté  ne  sert  jamais  à  y  faire  passer  le  client  pour  lui  donner 
une  consultation. 

Voyons  maintenant  ce  que  dit  M.  Huchard,  dans  son  Journal 
des  praticiens  y  à  la  suite  de  l'article  de  M.  Renaut,  auquel  il  a  gé- 
néreusement offert  l'hospitalité  de  ses  colonnes  :  «  Le  Journal 
a  des  praticiens,  dit-il,  qui  a  su  toujours  prendre  en  main  la  dé- 
«  fense  des  intérêts  professionnels,  veut  être  le  premier  à  s'as- 
«  socier  à  la  protestation  qu'on  vient  de  lire.  Il  ne  faillira  pas  à 
«  sa  tâche  ni  à  son  devoir  ;  il  dit  et  il  dira  hautement  toute  sa 
Œ  pensée  sur  ce  qu'il  considère  comme  une  mauvaise  action  à 
«  l'égard  de  notre  corporation,  sur  le  péril  qui  menace  les  pra- 
«  ticiens,  sur  l'inconvenance  de  laisser  traîner  le  titre  de  doc- 
«  teur  dans  certaines  officines,  sur  l'injustice  que  l'on  veut 
«  consommer  en  créant  un  grade  honorifique  de  docteur  qui 
«  sera  bientôt  détourné  de  son  vrai  sens  et  de  ses  attributions, 
«  et  qui  deviendra  une  perpétuelle  menace  pour  ceux  qui  exer- 
«  cent  honnêtement,  loyalement,  la  profession  médicale,  sur 
«  la  foi  d'un  diplôme  délivré,  après  de  longues  études  et  de 
«  grands  sacrifices,  par  nos  Facultés. 

«  Veut-on  nous  américaniser  et  nous  acheminer,  par  des 
a  moyens  détournés,  à  la  liberté  de  l'exercice  de  la  médecine  ? 
«  Alors  qu'on  le  dise,  et  qu'on  le  fasse  tout  de  suite  ;  mais  si  on 
«  ne  le  veut  pas,  l'Etat  a  le  strict  devoir  de  protéger  ceux  qu'il 
«  a  investis  du  titre  de  docteur  en  médecine  ;  il  a  le  devoir  de 
«  ne  pas  reprendre  d'une  main  ce  qu'il  a  donné  de  l'autre.  » 

M.  Huchard  nous  semble  le  prendre  un  peu  trop  au  tragique, 
et  nous  estimons  que  rien  ne  justifie  les  appréhensions  exagérées 
qu'il  conçoit,  ainsi  que  M.  Renaut,  concernant  l'avenir  des  médecins. 

Non  !  mille  fois  non  !  le  corps  médical  n'est  pas  menacé  dans 
son  existence  parce  qu'on  a  créé  le  titre  de  docteur  en  pharmacie 
de  l'Université  de  Paris. 
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» 

U  e&t  biea  oerUin  que  les  pbiirina^ieAS  qui  prendront  des  ios- 
eriptioBs  pour  le  doctorat  en  pharmacie  et  qui  gubirout  les 
épreuves  exigées  pour  obtenir  le  litre  en  question,  mettront  sur 
leur  enseigne  leur  titre,  de  même  que  les  médecins  mettent  sur* 
leurs  plaques  leur  titre  de  docteur  en  médecine;  mais  est-on 
autorisé  à  préjuger  que  tous  ceux  qui  rechercberout  le  grade  de 
docteur  en  pharmacie  le  feront  avec  l'intention  de  doanejr  le 
change  au  publie  et  d'altii^r  les  malades  dans  leur  officine  pour 
les  soigner?  Non.  Rien  ne  justifie  une  telle  supposition. 

Lorsqu'il  y  aura  des  docteurs  en  pharmacie  ayant  boutique  sur 
rue,  il  n'y  aura  pas  plus  qu'aujourd'hui  de  pharmaciens  se  li- 
vrtmi  illégalement  à  l'exercice  de  la  médecine  ;  le  nombre  de  con- 
sultations illégales  données  dans  les  pharmacies  restera  le  même, 
et  le  nouveau  grade  ne  causera  au  médecin  aucun  préjudice. 

D'ailleurs,  ce  grade  de  docteur  en  pharmacie  existe  dans  un 
certain  nombre  de  pays  ;  le  public  y  est  accoutumé  et  sait  que 
le  docteur  en  pharmacie  n'est  pas  un  docteur  en  médecine  ;  en 
France,  au  bout  de  peu  de  temps,  la  clientèle  saura  également 
qiie  les  deux  grades  ne  sont  pas  identiques. 

Jusqu'ici,  le  médecin  français  a  pris  l'habitude  de  se  considérer 
comme  étant  d'essence  supérieure  à  celle  du  pharmacien  ;  il  croit 
assez  volontiers  à  sa  suprématie  sur  le  pharmacien  et  il  n'est  pas 
loin  de  regarder  ce  dernier  comme  étant  placé  dans  une  sorte 
«de  subordination  vis-à-vis  de  lui;  selon  lui,  cette  infériorité  pro- 
vient précisément  de  ce  que  le  pharmacien  ne  porte  pas,  conune 
lui,  le  titre  de  docteur;  aujourd'hui  il  voit  s'évanouir,  avec  l'avè- 
nement  du  nouveau  grade  de  docteur  en  pharmacie,  cette  pré- 
tesidiie  «uprémtttie  dont  il  était  jaloux,  et  ne  serait-<ie  pas  là.  la 
véritable  explieaiion  du  mécontentement  qui  commence  à  se 
manifester  dans  le  corps  médical  ^ 

Puisque  mms  avons  été  amené  à  poser  la  question  sur  ce 
•teiraia,  aoiiB  {i^uvoiis  affirmer  .aux  médecins  que  les  études  qui 
«induisent  a«  jgrade  de  pharmacien  sont  aussi  difficiles  que 
celles  qui  mènent  au  doctorat  en  médecine  ;  c'est  l'avis  de  tous 
ceux  qui  sont  devenus  titulaires  des  deux  diplômes  ;  lorsqu'un 
pharmaeâeo  de  première  classe  sera  X)bligé  de  faire  des  études 
complémen^aii^es  pour  devenir  doc(teur  en  pharmacie,  rinsUuc- 
tion  qu'il  aeqtterra  sera  donc  au  moins  égale  à  celle  des 
nftédeeiflfi,  bien  que  ne  portant  pas  sur  les  mêmes  matières.  Le 
nouveau  grade  ne  lait  que  consacrer  une  égalité  qui,  pour  toute 
personne  impartiale,  résulte  de  l'équivalence  des  connaissances 
exigées  du  pharmacien. 
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KM.  Eiuchard  et  Reaaut  peuvent  dooc  être  rassurés  ;  car  le 
nouveau  grade  ne  sera  jamais  délivré  à  des  personnes  possédant 
une  instruction  snsceptible  de  discréditer  le  titre  de  docteur. 

Quant  à  ce  que  dit  M.  Huchard  relativement  à  l'inconvenance 
de  laisser  traîner  le  titre  de  docteur  dans  certaines  officines,  il 
nous  permettra  de  lui  faire  observer  très  froidement  que,  si  le 
titre  de  docteur  doit  être  déshonoré  par  quelques  docteurs  en 
pharmacie,  il  existe  un  certain  nombre  de  docteurs  en  médecine 
qui  sont  loin  de  jeter  un  vernis  d'honorabilité  sur  leur  pro- 
fession, si  Ton  devait  considérer  les  écarts  professionnels  de 
quekjues-uns  comme  devant  nécessairement  contribuer  à  discré- 
diter la  profession  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Il  ne  nous  est  jamais  venu  à  la  pensée  d'invoquer  les  faits  que 
nous  connaissons  et  que  M.  Huchard  connaît  aussi  bien  que 
nous,  pour  attaquer  la  corporation  des  médecins  ;  nous  deman- 
dons que  les  médecins  agissent  de  réciprocité  à  l'égard  des  phar- 
maciens et  des  futurs  docteurs  en  pharmacie  ;  nous  avons  la 
conviction  d'émettre  en  ce  moment  une  exigence  qui  n'a  rien 
d'excessif.  Nous  considérons  comme  nécessaire  que  les  deux 
professions  de  médecin  et  de  pharmacien  soient  respectées  et 
honorées  du  public;  nous  devons  donc  les  uns  et  les  autres  nous 
abstenir  de  toute  attaque  qui  aurait  pour  effet  de  nuire  à  cette 
considération  dont  nous  désirons  être  entourés. 

C.  Crinon. 

CuipoisoBBenieDt  •ecasfonné  par  du  laudanum  délivré 
par  ua  pharmacien  sans  ordonnance;  condamnation  du 
pharmacien  pour  violation  de  rordonnance  de  1S40* 

Un  pharmacien  de  B.« .,  M.  P. .  .^  avait  commis  l'ijuprudeDce 
de  délivrer  du  laudanum  à  ua  de  ses  clients,  saas  ordonnance 
(ie  Hiédeein,  dans  des  circonstances  de  fait  qni  sont  assez  expiici- 
tement  iadiquées  dans  l'arrêt  que  nous  publions  ei-dessotts 
poar  qu'il  sok  iinttile  de  les  mentionner  dans  ee  {déambule;  un 
empoisonnement  s'étant  produit,  ce  confrère  fut  poursuivi 
comme  coupable  d'une  inobservation  des  règlements  ayant 
causé  un  homicide  involontaire.  D'après  le  parquet,  M.  P. . . 
avait  contrevenu  à  l'ordonnance  de  1846,  en  délivrant  une  subr 
staace  toxique  sans  ordonnance.  Le  Tribunal  de  B...,  saisi  de 
l'affiiire,  avait  très  judicieusemeat  décidé  que  l'ordonnance  rela- 
^^  an  eommerce  des  substances  vénéaeuises  était  inapplicable 
dans  l'espèce,  attendu  que  le  laodaanm  ne  ûgmre  pas  nommé» 
'^'^Maar  k  tableau  des  substances  vénéneuses  annexé  à  l'ordon- 
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nance  de  1846,  en  vertu  du  décret  du  8  juillet  1850.  Le  ministère 
public  interjeta  appel  de  ce  jugement,  et  la  Cour  de  Pau  en  a 
prononcé  Tinfirmation  par  un  arrêt  en  date  du  4  juin  1898. 

Voici  le  texte  de  cet  arrêt  : 

Attendu  qu'aux  termes  de  Tarticle  S  do  rordonnance  du  29  oclo- 
bre  1846,  la  vente  des  substances  vénéneuses  ne  peut  être  faite,  pour 
Tusage  de  la  médecine,  que  par  les  pharmaciens  et  sur  la  prescription 
d'un  médecin,  chirurgien,  officier  de  santé  ou  d'un  vétérinaire  bre- 
veté; 

Attendu  que,  le  31  décembre  1897,  le  nommé  Lassalle  s*est  présenté 
dans  la  pharmacie  de  P...,  porteur  d'une  ordonnance  du  D'  G...,  pres- 
crivant divers  médicaments,  parmi  lesquels  ne  se  trouvait  pas  le  lau- 
danum; que  cependant,  sur  la  demandé  do  Lassalle  et  à  la  place  de  l'un 
des  médicaments  prescrits,  P. . .  a  remis  au  dit  Lassalle  un  flacon  con- 
tenant environ  20  grammes  de  laudanum  de  Sydenham;  que  P...  ne 
pouvait  donc  se  méprendre  sur  l'emploi  médical  du  remède  dont  on  lui 
demandait  la  délivrance; 

Attendu  que  les  premiers  juges  objectent  que  le  laudanum,  qui  était 
inscrit  dans  la  nomenclature  des  substances  vénéneuses  annexée  à  l'or- 
donnance du  29  octobre  1846,  a  cessé  de  figurer  dans  celle  qui  lui  a  été 
substituée  et  qui  est  annexée  au  décret  du  8  juillet  1850,  et  qu'ils 
voient  dans  cette.  diiTéreuce  une  raison  de  décider  que  le  laudanum  a 
cessé  d'être  classé  au  nombre  de  ces  substances  ; 

Mais,  attendu  que  celte  raison  perd  son  apparente  valeur  si  on  con- 
sidère que  l'annexe  du  décret  de  1830  comprend  les  alcaloïdes  végétaux 
vénéneux  et  leurs  sels,  qui  ne  figuraient  pas  sous  cette  rubrique  géné- 
rale à  l'annexe  de  l'ordonnance  de  1846,  et  qu'en  môme  temps  que  le 
laudanum,  le  législateur  a  fait  disparaître  d'autres  substances  de  même 
nature,  ayant  manifestement  voulu  remplacer  par  renonciation  d'une 
catégorie  plus  générale  une  énumération  trop  détaillée  ; 

Or,  attendu  que  le  tableau  de  18S0  comprend,  en  même  temps  que  les 
alcaloïdes  végétaux  et  leurs  sels,  l'opium  et  son  extrait  ;  que  le  lauda- 
num de  Sydenham,  d'après  le  rapport  de  l'expert,  renferme  tous  les 
principes  actifs  de  l'opium  et  qu'il  est  une  substance  vénéneuse  rentrant 
dans  la  catégorie  des  alcaloïdes  et  leurs  sels,  puisque  les  alcaloïdes  de 
l'opium  s'y  trouvent  sous  forme  de  sels,  qui  sont  les  méconates  de  mor- 
phine, de  narcotine,  de  codéine,  etc.; 

Qu'il  faut  donc  reconnaître  qu'à  ce  litre  le  laudanum  rentre  dans  la 
catégorie  des  substances  vénéneuses  que  le  pharmacien  ne  peut  livrer 
que  sur  ordonnance  de  médecin,  et  qu'en  en  délivrant  au  sieur  Las- 
salle environ  20  grammes,  le  31  décembre  1897,  sans  ordonnance  de 
médecin,  P. ..  a  contrevenu  aux  dispositions  de  l'article  i^  du  décret 
du  8  juillet  1850,  de  l'article  1«'  de  la  loi  du  19  juillet  1845  et  de  l'ar- 
ticle 5  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846  ; 

Que  c'est  donc  à  tort  que  les  premiers  juges  ont  modifié  la  qualifica- 
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tion  doDiiée  par  la  poursuite  à  ce  premier  fait,  et  refusé  de  lui  faire 
l'application  des  articles  de  loi  qui  viennent  d'être  visés;  qu'il  y  a  lieu, 
en  conséquence,  d'accueillir  l'appel  relevé  de  ce  chef  par  M.  le  procu- 
reur général  à  l'audience  du  28  mai  dernier  ; 

En" ce  qui  concerne  le  délit  d'homidde  involontaire: 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'information  et  des  débats  que,  le  3i  dé* 
cembre  1897,  le  médecin  de  la  femme  Lassalle  lui  a  prescrit  une  purge 
par  le  sulfate  de  magnésie  et  une  potion,  et  lui  a  délivré  une  ordon- 
nance; qu'après  le  départ  du  médecin,  la  femme  Lassalle,  ayant  mani- 
festé de  la  répugnance  pour  le  sulfate  de  magnésie,  voulut  le  remplacer 
par  une  bouteille  d'eau  purgati^re  dé  Janos;  que,  suivant  ce  conseil, 
la  femme  Lassalle  a  envoyé  son  fils  Jules  Lassalle  chez  le  pharma- 
cien P...,  en  lui  recommandant  de  remplacer  la  magnésie  par  un 
autre  médicament  qu'elle  a  désigné  sous  le  nom  de  laudanum  au  lieu 
d'eau  de  Janos  ; 

Que  P. . .  a  effectivement  livré  à  Lassalle  la  potion  prescrite  par  l'or- 
donnance du  médecin  et  un  flacon  contenant  20  grammes  de  laudanum, 
mais  non  le  sulfate  de  magnésie  prescrit  par  la  même  ordonnance  ;  que 
Lassalle  a  remis  et  laissé  aux  mains  deP...  l'ordonnance  prescrivant 
la  potion  et  le  sulfate  de  magnésie; 

Attendu  qu'après  le  retour  de  son  fils,  la  femme  Lassalle  a  fait  pré- 
parer le  médicament  conformément  aux:  indications  de  la  femme  Péti- 
goot  et  qu'elle  a  ainsi  absorbé  une  quantité  de  laudanum  qui  s'élève, 
d'après  les  constatations  de  l'expert,  à  5  gr.  5;  que,  quelques  heures 
après,  la  femme  Lassalle,  atteinte  déjà  d'une  maladie  de  cœur,  a  suç^ 
combé  à  la  suite  d'intoxication  ; 

Attendu  que  le  bulletin  de  décès  délivré  par  le  D'  G. . .,  la  déclara- 
tion du  D'  L. . .  et  le  rapport  d'autopsie  du  médecin  légiste  établissent 
d'une  manière  incontestable  que  la  femme  Lassalle  est  morte  empoi- 
sonnée par  l'absorption  du  laudanum  délivré  par  P...;  qu'il  est  certain 
que,  dans  l'état  de  santé  dans  lequel  elle  se  trouvait,  la  quantité  de  poi- 
son qu'elle  a  absorbée,  a  été  suf usante  pour  déterminer  la  mort; 

Attendu  qu'il  y  a  donc  relation  de  cause  à  effet  entre  la  délivrance 
du  laudanum  par  P....  et  la  mort  de  la  femme  Lassalle; 

Attendu  que,  dans  les  circonstances  qui  viennent  d'être  rappelées, 
celte  délivrance  constitue,  à  la  charge  du  prévenu,  une  faute  de  nature 
à  engager  sa  responsabilité  au  point  de  vue  de  l'accident  dont  la  femme 
Lassalle  a  été  victime,  puisque  non  seulement  elle  a  été  faite  en  viola- 
tion de  la  loi,  mais  encore  avec  une  imprudence  manifeste;  que  si,  en 
effet,  il  faut  tenir  pour  certain  que  P...  n'a  pu  avoir  la  pensée  de  rem- 
placer par  du  laudanum  la  magnésie  prescrite  par  l'ordonnance  du 
médecin,  il  a  à  se  reprocher  d'avoir  agi  avec  une  extrême  légèreté  en 
délivrant  du  laudanum,  non  seulement  sans  la  garantie  d'une  ordon- 
nance, mais  plus  encore  au  vu  d'une  ordonnance  qui  ne  le  prescrivait 
pas;  que  cette  circonstance  aurait  dû  appeler  l'attention  du  pharmacien, 
lequel,  ainsi  averti  que  la  substance  dangereuse  qui  lui  était  demandée 
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dans  de  telles  conditions  était  destinée  à  une  malade  placée  sous  une 
direction  médicale,  et  cependant  sollicitée  sans  Tayeu  et  à  Tinsu  du 
médecin  traitant  qui  ne  serait  pas  appelé,  par  conséquent,  à  en  diriger 
ni  surveiller  l'emploi,  aurait  dû  la  refuser  ou  tout  au  moins  en  accom- 
pagner la  remise  d'observations  ou  d'explications  qui  auraient  prévenu 
l'usage  qui  en  a  été  fait  et  l'erreur  déplorable  qui  a  été  commise  par  des 
gens  ignorants  ; 

Attendu,  toutefois,  que  la  faute  lourde  commise  par  Lassalle  ôls  et 
par  la  victime  elle-môme,  en  substituant  à  un  purgatif  un  toxique,  par 
l'effet  d'une  méprise  grossière  et  injustifiable,  est  de  nature  à  atténuer 
la  responsabilité  de  P. . .  ;  qu'il  y  a  lieu,  à  ce  point  de  vue,  de  remar- 
quer que  celui^i  avait  pris  soin  de  placer  conformément  aux  règle* 
ments,  sur  le  flacon  de  laudanum,  l'étiquette  portant  ces  mots  :  «  Médi- 
cament pour  l'usage  externe  y>  ; 

Adoptant,  au  surplus,  en  ce  qui  concerne  le  délit  d'homicide  par 
imprudence,  les  motifs  non  contraires  du  jugement  attaqué; 

Disant  droit,  tant  de  l'appel  du  ministère  public  que  de  celai  du 
prévenu  envers  le  jugement  du  Tribunal  de  B. . .  du  26  mars  1898; 

Emendant,  déclare  P. . .  atteint  et  convaincu  : 

lo  D'avoir  à  B...,  le  31  décembre  1897,  vendu  du  laudanum,  sub- 
stance vénéneuse,  sans  prescription  d'un  médecin  ; 

2^  D'avoir  à  B...,  le  31  décembre  1897,  par  imprudence,  inattention, 
négligence,  inobservation  dos  règlements,  été  involontairement  la  cause 
de  la  mort  de  la  femme  Lassalle  ; 

Réduit  à  la  peine  de  500  francs  d'amende  celle  prononcée  par  les  pre- 
miers juges. 

La  doctrine  contenue  dans  Tarrèt  qui  précède  est  absoln- 
tnent  contraire  à  l'opinion  émise  par  tous  les  commentateurs, 
qui  sont  d*accord  à  déclarer  que  le  tableau  des  substances  véné- 
neuses doit  être  considéré  comme  limitatif  ei  non  comme  ènon- 
datif.  On  trouve,  au  tableau  des  substances  vénéneuses,  Topium 
et  son  extrait  ;  c^est  donc  seulement  à  Topium  et  à  son  extrait 
que  s'appliquent  les  diverses  prescriptions  contenues  dans  l'or- 
donnance de  1846.  Il  est  regrettable  que  le  confrère  poursuivi 
n'ait  pas  souitiis  l'arrêt  de  la  Cour  de  Pau  à  la  censure  de  la 
Cour  de  cassation^  car  celle-ci  eût  très  vraisemblablement  fait 
bonne  justice  des  théories  fantaisistes  contenues  dans  la  sentence 
qui  nous  occupe. 

La  Cour  de  Pau  s'est  visiblement  laissé  influencer  par  les  cir- 
constances de  l'affaire,  lorsqu'elle  a  rendu  son  arrêt;  il  est  incon- 
testable que  le  pharmacien  poursuivi  avait  commis  une  faute 
assez  grave,  mais  il  était  possible  de  le  frapper  tout  aussi  sévè- 
ren^ent  en  lui  appliquant  l'article  32  de  la  loi  de  germinal^  qui 
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interdit  aux  pharmaciens  de  délivrer  des  médicaments  composés 
sans  ordonnance  de  médecin. 

Au  lieu  de  procéder  de  cette  façon,  elle  a  préféré  commettre  ! 

une  véritable  hérésie  en  tenant  le  raisonnement  suivant  :  on  ^ 

trouve  sur  le  tableau  des  substances  vénéneuses  les  alcaloïdes  ^ 

vénéneux  et  leurs  sels;  or,  les  propriétés  toxiques  de  Topium  ■ 

sont  dues  à  des  alcaloïdes  qui  s'y  trouvent  à  l'état  de  sels; 
donc  le  pharmacien  qui  délivre  du  laudanum  délivre  des  sels 
d'alcaloïdes,  et,  s'il  délivre  ce  laudanum  sans  ordonnance,  il 
tombe  sous  le  coup  des  peines  portées  par  la  loi  du  19  juilf 
let  1845.  Tout  cela  ne  tient  pas  debout,  et  nous  pourrions  oppo- 
ser à  l'arrêt  delà  Cour  de  Pau  des  décisions  judiciaires  dans 
lesquelles  les  magistrats  ont  appliqué  plus  sainement  les  textes 
qui  régissent  la  matière.  - 

Illégalité  d'une  société  en  conmiandlte  se  livrant  à  la 
fabrication  et  à  la  vente  en  gros  4e  produits  phar- 
maceutiques. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1897^  page  166)  un 
jugement  par  lequel  le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine  a 
prononcé,  le  1®**  mars  1897,  la  nullité  d'une  société  en  commandite 
formée  entre  MM.  Numa  Chanteaud,  pharmacien,  et  Van  Bran- 
teghem,  non-pharmacien,  pour  l'exploitation  d'une  maison  se 
livrant  à  la  fabrication  et  à  la  vente  en  gros  de  produits  phar- 
maceutiques. ' 

Appel  ayant  été  interjeté  de  cette  décision,  la  Cour  de  Paris 
a  rendu^  le  28  juin  1898,  un  arrêt  dont  nous  détachons  les  con- 
sidérants suivants  : 

Considérant  que  les  appelants  et  intervenants  veulent  faire  recon" 
naitre  la  validité  de  la  société  formée  entre  Numa  Chanteaud,  pharma-- 
cien,  associé  en  nom  collectif,  et  Van  Branteghem,  non-pharmacien^ 
associé  en  commandite,  pour  la  préparation  et  la  vente  des  médicaments  \ 

'    Qu'ils  soutiennent  que  cette  association  serait  permise)  parce  que  le 
rôle  attribué  à  un  non-pharmacien  est  celui  d*un  simple  commanditaire 
qui  ne  doit  pas  s'immiscer  dans  la  gestion  des  affaires  sociales  ; 
Mais,  considérant  que  nui  ne  peut  gérer  une  officine  de  pharmacie 

'  &'il  n'est  à  la  fois  muni  d'un  diplôme  et  propriétaire  du  fonds  ; 
.  Qu'il  s'ensuit  qu'un  pharmacien  ne  peut  pas  faire  apport  de  son  offi- 
cine à  une  société  même  eu  commandite,  puisqu'il  transférerait  à  cette 
société  la  propriété  d'un  fonds  qu'il  ne  doit  pas  aliéner  pour  pouvoir 
.coDtiDuer  l'exercice  de  sa  profession;  qu'il  n^j  a  pas  à  distinguer. entre 
la  préparation  et  la  vente  en  gros  et  en  détail  des  produits  pharmaceu- 
tiques ; 
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AdoptaDt,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers  juges  qui  ont  déclaré 

nulle  la  Société  Numa  Chanteaud  et  C''; 

Confirme  sur  tous  les  points  le  jugement  entrepris. 

L'arrêt  qui  précède  est  un  document  de  jurisprudence  inté- 
ressant ;  jusqu'ici  il  existait  trois  ou  quatre  jugements  de  pre- 
mière instance  ayant  considéré  comme  illégale  une  société  en 
commandite  formée  entre  pharmaciens  et  non-pharmaciens  pour 
l'exploitation  d'une  officine,  mais  cette  doctrine  n'avait  pas 
encore  été  sanctionnée  par  l'autorité  d'une  Cour  d'appel.  La  dé- 
cision de  la  Cour  de  Paris  constitue  un  acheminement  vers  une 
jurisprudence  qui  tend  à  s'affirmer. 

Vente  de  tIb  de  qainqulna  phosphaté  par  un  épleler; 

eondamnation  à  Reims* 

Le  sieur  Carraud,  épicier  à  Reims,  qui  vendait  un  vin  de  quin- 
quina phosphaté,  a  été  condamné  par  le  Tribunal  correctionnel 
de  Reims,  le  16  juillet  1898,  à  800  francs  d'amende  et  25  francs 
de  dommages-intérêts  envers  le  Cercle  pharmeutîque  de  la 
Marne,  qui  avait  provoqué  les  poursuites  et  qui  s'était  porté 
partie  civile.  Il  a  été  fait  au  prévenu  application  de  la  loi  Bé- 
renger.  Nous  publierons  ultérieurement  le  jugement  rendu  dans 
cette  affaire. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


Seelété  de  pharnaele  de  Paris. 

Séance  du  6  juillet  1898. 

Purification  de  l'eau  potable,  par  M.  Guichard.  —  L'eaa 
potable  des  villes  n'est  pas  toujours  suffisamment  pure  ;  les  consomma- 
teurs n'ont  le  plus  souvent  une  sécurité  complète  que  s'ils  la  purifient 
eux-mêmes  par  des  procédés  irréprochables.  On  peut  purifier  Teau  en  la 
filtrant  à  travers  les  bougies  de  porcelaine  ;  quels  que  soient  les  pro- 
cédés employés  pour  le  nettoyage  et  la  stérilisation  des  bougies,  la  pu- 
reté de  Peau  ne  dure  que  quelques  jours. 

On  a  proposé  de  se  servir  du  permanganate  de  chaux,  ajouté  à  Teau, 
et,  au  bout  de  quelque  temps,  on  filtre  Teau  sur  un  mélange  de  noir 
animal  et  d'oxyde  de  manganèse. 

Ce  procédé  est  bon,  mais  il  présente  un  inconvénient,  consistant  en 
ce  que  le  noir  animal  contient  toujours,  comme  tous  les  charbons  d'ail- 
leurs, des  quantités  de  matières  organiques  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

Afin  d'éviter  cet  inconvénient,  M.  Guichard  a  cherché  s'il  serait  pos- 
sible de  substituer  un  produit  quelconque  à  ce  charbon,  pour  décompo- 
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ser  ]e  permanganate  de  chaux,  et  ses  expériences  ont  surtout  porté  sur 
les  métaux  ;  il  s*est  arrêté  au  fer,  qui  donne  de  bons  résultats.  Ce  métal 
ne  produit  pas  immédiatement  un  effet  réducteur  ;  ce  phénomène  ne  se 
produit  qu'au  bout  d'un  jour  ou  deux  ;  il  faut  qu'il  y  ait,  d'abord,  oxy- 
dation du  fer;  puis^  la  réduction  se  produit  rapidement. 

Pratiquement,  M.  Guichard  ajoute  à  l'eau  qu'il  veut  purifier  du  per- 
manganate de  chaux,  dans  la  proportion  de  2  centigrammes  environ 
par  litre,  et  il  filtre  ensuite  Teau  sur  la  tournure  de  fer,  additionnée 
ou  non  de  pierre  ponce  finement  granulée. 

Ce  procédé  a  quelque  analogie  avec  celui  qu'a  recommandé  Andersen, 
et  qui  consiste  à  purifier  l'eau  en  l'agitant  avec  la  limaille  de  fer;  cette 
analogie  n'est  qu'apparente,  attendu  que  M.  Guichard  a  recours  à  l'em- 
ploi du  fer,  non  pas  pour  purifier  l'eau,  comme  Andersen,  mais  pour 
réduire  le  permanganate  de  potasse. 

On  peut  remplacer  le  fer  par  l'eau  oxygénée,  et  celle-ci  doit  être  préa- 
lablement neutralisée,  si  elle  est  acide. 

M.  Guichard  fait  remarquer  que  les  procédés  qu'il  préconise  peuvent 
paraître  coûteux,  mais  il  faut  se  persuader  qu'il  ne  les  recommande  pas 
aux  municipalités  pour  la  purification  des  eaux  distribuées  par  elles  à 
leurs  administrés  ;  les  méthodes  qu'il  conseille  sont  destinées  à  être 
employées  dans  les  ménages  et  elles  n'entraînent  qu'une  dépense  très 
faible. 

La  dynastie  des  Geoffroy,  par  M.  Planchon.  —  M.  Planchon 
lit  une  notice  historique  sur  la  dynastie  des  Geoffroy,  apothicaires  de 
Paris,  de  1584  à  1748. 

Dosage  de  l'acide  borique,  par  M.Vadam.  —  M.  Portes  com- 
munique une  note  de  M.  Yadam,  qui  propose  un  nouveau  mode  de  do^ 
sag&  de  l'acide  borique.  M.  Barthe  a  proposé  de  se  servir  de  la  glycérine 
pour  doser  l'acide  borique  (1)  ;  M.  Yadam  substitue  la  mannite  à  la  gly- 
cérine. Le  procédé  de  M.  Yadam  lui  a  donné  des  résultats  très  exacts 
pour  le  dosage  de  l'acide  borique  dans  des  beurres  boriques  dans  dea 
proportions  connues. 

Emplâtre  simple  préparé  avec  le  massicot,  par  M.  Boc- 
quillon.  —  M.  fiocquillon  a  préparé  un  échantillon  d'emplâtre  simple 
en  remplaçante  litharge  par  le  massicot;  cet  emplâtre,  qu'il  présente  à 
la  Société,  reste  mou  et  gluant;  il  est  donc  impossible  de  modifier  la 
formule  du  Codex  qui  prescrit  l'emploi  de  la  litharge  pour  la  prépa- 
ration de  l'emplâtre  simple. 

M.  bougarel  a  fait  la  même  expérience  que  M.  Bocquillon  et  les  résul- 
tats obtenus  par  lui  sont  les  mêmes. 

M.  -Guichard  fait  remarquer  que  Soubeyran  avait  déjà  fait  la  même 
constatation,  qui  se  trouve  consignée  dans  son  Traité  de  pharmacie, 

Glycèrophosphates  organiques,  par  MM.  Adrian  et  Tril- 

lat.  —  M.  Bourquelot  présente  à  la  Société  un  travail  de  MM.  Adrian 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1895,  page  500. 
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et  Trillat  relatif  à  la  préparation  de  certains  glycérophosphates  orga- 
niques, tels  que  ceux  de  cocaïne,  de  quinine  et  de  phénylhydrazine. 
MM.  Adrian  et  Trillat  obtiennent  ces  glycérophosphates  en  partant  du 
glycérophosphate  de  chaux,  qu'ils  rendent  acide  par  addition  d'acide  sul- 
furique. 

Pectine  de  la  gentiane,  par  MM.  Bourquelot  et  Héris- 
sey.  —  M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  la  suite  des  recherches 
auxquelles  il  s'est  livré  sur  la  pectine  de  la  gentiane  eu  collaboration 
avec  M.  Hérissey.  Les  travaux  les  plus  récents  ont  démontré  que  les  ma- 
tières pectiques  peuvent  être  rapprochées  des  hydrates  de  carbone  ;  les 
pectines  qui  ont  été  étudiées  sont  transformées,  par  hydrolyse,  en  corps 
rédubtçurs  et,  dans  certains  o^s,  ces  corps  réducteurs  ont  pu  être  isolés 
et  identifiés  avec  certains  sucres  connus  ;  c'est  ainsi  que  la  pectine  de  la 
poire  donne  du  galactose;  celle  de  la  pomme,  du  xylose  (Bauer),  et  celle 
de  la  betterave,  de  l'arabinose  (Wohl  et  Nissen).  Ces  deux  derniers  chi- 
mistes sont  même  parvenus  à  obtenir  de  l'acide  mucique  en  traitant  la 
pectine  de  là  betterave  par  l'acide  azotique. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  obtenu  des  résultats  semblables  avec 
la  pectine  de  gentiane,  qui,  traitée  par  l'acide  sulfurique  dilué,  donne 
de  l'arabinose  par  hydrolyse,  et  qui,  traitée  par  l'acide  azotique,  donne 
de  l'acide  muciquè. 

La  pecthie  de  gentiane  peut  encore  être  décomposée  ou  hydrolysée  au 
contact  du  ferment  soluble  contenu  dans  l'orge  germée,  et  l'action  de  ce 
ferment  donne  lieu  à  la  formation  d'un  corps  réducteur  que  MM.  Bour- 
quelot et  Hérissey  n'ont  pas  encore  isolé. 

Ce  qui  prouve  que  la  décomposition  est  bien  due  au  ferment  soluble 
contenu  dans  l'orge  germée,  c'est  que  l'infusion  d'orge  reste  inactive  à 
l'égard  de  la  pectine,  lorsqu'elle  a  été  portée  à  l'ébullition,  c'est-è-dire 
lorsqu'elle  a  été  soumise  à  une  température  suffisante  pour  détruire  le 
ferment  digestif. 

On  sait  que  le  ferment  digestif  de  Ibrge  est  formé  en  grande  partie 
d'amylase  ;  il  renferme  aussi  de  ia  tréhalase  ;  or,  si  l'on  soumet  la  pec- 
tine de  gentiane  à  l'action  de  l'amyiase  contenue  dans  ia  salive  ou  de 
cell^  qu'on  relire  de  VAspergillus,  il  n'y  a  pas  de  formation  de  corps  ré- 
duciçur.  La  tréhalase  elle-même  est  impuissante  à  dialyser  la  pectine 
4.e  gentiane.  Il  semble  donc  qu'on  est  autorisé  à  croire  que  la  dias- 
t£\se  cpniplexe  qu'on  trouve  dans  l'orge  germée  contient,  à  côté  de  l'amy- 
iase et  de  la  tréhalase,  un,  autre  ferment  soluble  qui  n'a  pas  encore  été 
signale  jusqu'ici  et  qui  a  la  propriété  d'hydrolyser  la  pectine  de  gep- 
tiaiqe.        .  

Société  de  lhérapenlii|ae. 

Séance  du  22  juin  1898. 

Emploi  de  Teucaîne  B  en  stomatologie,  par  M.  Legrand.— 

Depuis  là  communication  faite  par  M.  Reclus  à  l'Académie  de  méde- 
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cine  (J)  sur  l'emploi  de  l'eucaïne  B,  M.  Legrand  a  substitué,  pour  Tex- 
traction  des  dents,  la  solution  préparée  a  2  pour  100  à  celle  faite  à 
1  pour  100  qu'il  a  recommandée  antérieurement  (2);  avec  cette  solu- 
tion à  2  pour  100,  l'analgésie  est  immédiate  et  on  peut  opérer  plus  ra- 
pidement qu'avec  la  solution  à  1  pour  100.  On  peut,  sans  craindre  le 
moindre  accident,  opérer  le  malade  dans  la  position  verticale  et  lui 
permettre  de  marcher  après  l'opération. 

Une  injection  de  1  centimètre  cube  suffit  le  plus  ordinairement  pour 
l'extraction  des  grosses  molaires. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Crinon  fait  remarquer  que 
l'eucaïne  B  présente  l'inconvénient  de  prédisposer  aux  hémorrbagîeS)  à 
cause  de  ses  propriétés  vaso-dilatatrices. 

M.  Bardet  répond  à  cette  objection  que  les  dentistes  ont  à  leur  dis- 
position, dans  l'eau  oxygénée,  un  hémostatique  de  premier  ordre  ;  il 
suffit  de  se  laver  la  bouche  avec  cette  eau,  et  l'hémostase  se  produit  im-» 
médiatement,  résultant  de  la  coagulation  des  alb'uminoïdes  et  du  mucus 
par  Teau  oxygénée. 

Emploi  de  Feau  bromoformée  contre  les  douleurs  stomà-^ 
cales,  par  MM.  Mathieu  et  Richaud.  —  M.  Mathieu  a  fait,  avec 
M.  Richaud,  pharmacien  en  chef  de  Thospice  d'Ivry,  des  expériences 
ayant  pour  but  de  rechercher  le  degré  de  solubilité  du  bromoforme 
dans  l'eau;  en  procédant  par  agitation  avec  l'eau,  comme  on  le  fait 
pour  l'eau  chloroformée,  MM.  Mathieu  et  Richaud  ont  obtenu  une  eau 
bromoformée  contenant  en  solution  de  3  grammes  à  3  gr.  50  de  bro- 
moforme par  litre,  soit  5  à  6  centigrammes  par  cuillerée  à  soupe. 

Jusqu'ici  on  avait  administré  le  bromoforme  en  le  dissolvant  à  Taide 
de  l'alcool  ;  M.  Mathieu  estime  que  l'eau  bromoformée  est  préférable 
aux  solutions  alcooliques  de  bromoforme. 

M.  Mathieu  a  employé  avec  succès  l'eau  bromoformée  dans  le  traite- 
ment des  douleurs  stomacales,  des  vomissements,  en  particulier  des 
Tomissements  des  tuberculeux  ;  ce  médicament  contribue  même  à  cal- 
mer la  toux  de  ces  malades. 

Emploi  du  chlorate  de  soude  chez  les  hyperchlorhydri- 
ques,  par  M.  Soupault.  —  M.  Brissaud  a  annoncé,  en  1893,  qu'il 
avait  obtenu  d'heureux  résultats  dans  le  traitement  du  cancer  de  l'esto- 
mac par  le  chlorate  de  soude  administré  à  la  dose  de  12;  14  et  16  gram- 
mes par  jour. 

M.  Soupault  a  constaté,  comme  MM.  Huchard  et  Lebelle,  que  ce  mé- 
dicament atténue  et  même  fait  disparaître  les  nausées  et  les  vomissements 
chez  les  malades  atteints  de  cancer  de  l'estomac,  et  il  a  observé  une 
amélioration  de  l'état  général  des  malades,  mais  il  n'a  jamais  vu  dimi- 
nuer aucune  tumeur  gastrique. 

D'après  les  expériences  de  M.  Soupault^  le  chlorate  de  soude  réussi- 
rait à  soulager  les  malades  atteints  d'hyperchlorhydrie.  Le  chlorate  de 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1898,  page  174. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1897,  page  455. 
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soude  étant  toxique  à  dose  trop  élevée  et  pouvant  produire  de  l'albu- 
minurie, il  administre  seulement  de  5  à  8  grammes  de  ce  sel  par  jour; 
à  cette  dose,  le  médicament  peut  être  continué  sans  accident  pendant 
plusieurs  mois.  M.  Soupault  le  prescrit  sous  forme  de  paquets  de  2  à 
4  grammes,  à  prendre  dans  une  tisane  tiède  et  à  renouveler  deux  ou 
trois  fois  dans  la  journée. 

Le  chlorate  de  soude  diminue  incontestablement  la  quantité  de  la  sé- 
crétion gastrique,  en  môme  temps  qu'il  calme  l'hyperesthésie  et  l'hyper- 
excitabilité  de  Testomac. 

Alimentation  rectale,  par  M.  Gatillon.  —  M.  Lyon,  dans  son 
rapport  sujr  le  traitement  de  Tulcère  de  l'estomac,  et  M.  Mathieu,  dans 
la  discussion  de  ce  rapport,  ont  parlé  de  l'alimentation  des  malades 
par  le  rectum,  et  ils  ont  invoqué  l'autorité  d'expérimentateurs  étran- 
gers pour  dire  que  les  lavements  d'œufs  sont  absorbés. 

Cette  question  de  l'alimentation  rectale  a  été  discutée  longuement 
en  1879  au  sein  de  la  Société  de  thérapeutique  ;  Gubler,  Ouimont,  Noël, 
Henry  Guéneau  de  Mussy,  Moutard-Martin,  etc.,  après  avoir  admi- 
nistré à  des  malades  des  lavements  d'œufs,  ont  tiré  de  leurs  expé- 
riences des  conclusions  différentes,  les  uns  affirmant  et  les  autres 
niant  Tabsorption  des  matières  nutritives  par  la  muqueuse  rectale  ; 
M.  Catillon  a  fait,  à  cette  époque,  dans  le  laboratoire  de  M.  Yuipian,  des 
essais  méthodiques  qui  lui  ont  montré  que  la  muqueuse  rectale  peut 
absorber  les  matières  nutritives. 

À  un  premier  chien,  du  poids  de  9  kilogrammes,  il  a  administré 
chaque  jour  des  lavements  d'œufs  purs  ;  au  bout  de  trente-sept  jours, 
$oit  dix  jours  après  la  date  fatale  à  laquelle  l'animal  eût  dû  succomber 
à  l'inanition,  s'il  n'y  avait  pas  eu  d'absorption,  le  chien  ne  pesait  plus 
que  6  kilogrammes;  il  avait  donc  perdu  un  tiers  de  son  poids.  Il  y 
avait  eu  absorption,  mais  absorption  insuffisante  pour  permettre  à  l'ani- 
mal de  maintenir  son  poids. 

A  un  autre  chien,  du  poids  de  10  kilogrammes,  il  a  fait  prendre  des 
lavements  d'œufs  peptonisés;  au  bout  de  plus  de  deux  mois,  l'animal 
n'avait  perdu  que  7.5  pour  100  de  son  poids. 

M.  Catillon  a  alors  remplacé  les  lavements  d'œufs  peptonisés  par  des 
lavements  d'œufs  purs,  et  le  poids  de  l'animal  a  fléchi  comme  chez  le 
chien  de  Texpérience  précédente. 

Ces  expériences  ont  amené  M.  Catillon  à  en  faire  de  nouvelles  sur 
l'homme,  et  il  a  été  ainsi  conduit  à  conclure  que  les  lavements  de  pep- 
tone  peuvent  entretenir  le  poids  du  corps,  la  température  et  la  quantité 
normale  d'urée  excrétée. 

En  définitive,  la  nutrition  par  les  lavements  d'œufs  est  possible, 
mais  seulement  pendant  un  temps  limité  ;  elle  s'effectue  péniblement, 
et,  si  ce  mode  d'alimentation  est  prolongé,  il  se  produit  une  notable  di- 
minution de  poids;  c'est  évidemment  cette  perte  de  poids  quia  fait 
croire  à  certains  praticiens  que  la  lùuqueuse  rectale  n'absorbait  pas  les 
aliments.  ... 
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La  nutrition  peut  être  réalisée  dans  des  conditions  presque  normales 
par  les  lavements  peplonisés. 

On  peut  remplacer  les  lavements  de  peptone  par  des  lavements 
d'œufs  additionnés  de  pepsine. 

Traitement  de  la  pneumonie  par  les  lavements  de  créo- 
sote, par  M.  SchoulL  —  Il  est  donné  lecture  d'une  note  du 
D' Schoull,  de  Tunis,  dans  laquelle  ce  praticien  signale  les  bons  effets 
obtenus  par  lui  en  administrant  des  lavements  de  créosote  à  des  ma- 
lades atteints  de  pneumonie  franche.  Il  fait  prendre  un  lavement 
matin  et  soir  avec  30  à  40  gouttes  de  créosote  par  lavement. 


Société    de   biologie. 

Séance  du  16  juillet  1898. 

Cultures  microbiennes  sur  artichaut,  par  M.  Ro^er.  — 

Le  fond  d'artichaut,  employé  comme  milieu  de  culture,  permet  de  dif- 
férencier certains  microbes.  Le  bacille  typhique  s'y  développe,  mais  les 
colonies  ne  sont  pas  apparentes.  Le  bacille  coh,  au  contraire,  après  un 
séjour  de  vingt-quatre  heures  à  l'éluve,  donne  a  l'artichaut  une  teinte 
vert  cmeraude,  qui  devient  presque  noire.  Le  bacillus  subtilis  donne 
une  coloration  vert  pomme  et  la  bactéridie  charbonneuse  une  coloration 
blanche.  Le  bacillus  prodigiosus  donne,  si  la  culture  est  mise  à  Tétuve, 
une  coloration  verte  ;  si  la  culture  est  laissée  à  Tair  extérieur,  la  colo- 
ration est  rouge. 

La  coloration  verte  que  prend  Tartichaut  sous  Tmfluence  des  mi- 
crobes est  due  à  une  substance  soluble  dans  Teau,  insoluble  dans 
l'alcool,  l'éthei*  et  le  chloroforme;  cette  substance  rougit  sous  rin- 
fluence  des  acides  et  redevient  verte  avec  les  alcalis. 


médicale  des  iiépitaux  de  Paris. 

Séance  du  î^  juillet  1898. 

Modifications  de  l'urine  après  absorption  de  sucres,  par 
MM.  Achard  et  Weil.  —  MM.  Ch.  Bichet  et  Moutard-Martin  ont 
montré  que  les  injections  mtraveineuses  de  sucres  provoquent  la  po- 
lyurie;  G.  Sée  et  Dujardin-Beaumetz  ont  déterminé  de  la  diurèse  en 
faisant  absorber  par  la  bouche  du  lactose  ou  du  glucose.  Les  autres  su- 
cres (saccharose,  lévulose,  galactose^maltose,  sucre  interverti)  jouissent 
des  mêmes  propriétés.  En  lavement,  le  saccharose  produit  aussi  des 
effets  diurétiques.  Même  en  injections  sous-cutanées,  les  sucres  ci-dessus 
énumérés,  administrés  à  la  dose  de  1  gr.  50,  déterminent  de  la  polyurie. 

Parallèlement  à  la  polyurie  produite  par  les  sucres,  quel  que  soit  le 
Mode  d'administration,  on  observe  souvent  de  Tazoturie  et  une  augmen- 
tation des  élémeïits  constituants  de  l'urine  ;  ces  modifications  ne  sont, 
d'ailleurs,  pas  plus  constantes  que  la  polyurie  elle-même. 
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Enfin,  des  éléments  anormaux  peuvent  apparaître  dans  l'urine  sous 
l'influence  des  sucres  ;  sans  parler  du  passage  possible  de  ces  sucres  dans 
Turine  et  du  phénomène  de  la  glucosurie  alimentaire,  on  peut  encore 
observer,  lorsque  le  sucre  est  absorbé  à  dose  massive  par  le  tube  digestif, 
de  Turobilinurie  et  de  Tindicanurie,  dues  vraisemblablement  à  un  surme- 
nage momentané  du  foie  traversé  par  une  dose  trop  considérable  de 
sucre.  

Seetéié  nationale  da  médeelne  ëe  l<yon. 

Séance  du  20  ;um»  1898. 

Empoisonnement  par  le  sulfate  de  pelletiérine,  par 
M.  Crolas.  —  M.  Crolas  a  eu  Toccasion  de  procéder  à  une  expertise 
chimique  médico-légale  dans  une  circonstance  où  un  homme  de  trente- 
quatre  ans  avait  succombé  après  avoir  pris  une  dose  de  50  centi- 
grammes de  sulfate  de  pelletiérine  comme  taenifuge.  L^  mort  était  sur- 
venue quelques  heures  après  Tabsorption  du  médicament  et  elle  avait 
été  précédée  de  coma.  L'analyse  chimique  permit  de  retrouver  le  sulfate 
de  pelletiérine  dans  les  viscères. 

Ordinairement,  le  sulfate  de  pelletiérine  est  administré  à  la  dose  de 
30  à  40  centigrammes  ;  mais  on  lui  préfère  ordinairement  et  avec  raison 
le  tannate  de  pelletiérine,  qu'on  donne  à  la  dose  de  1  gramme  à  i  gr.  25. 
Les  phénomènes  d'intoxication  qu'on  observe  avec  les  sels  de  pelletié- 
rine consistent  en  des  troubles  curariformes  (parésie  des  extrémités 
motrices,  faiblesse  des  membres  inférieurs,  vertiges,  obnubilations, 
crampes,  fourmillements,  nausées  et  vomissements)  ;  ces  phénomènes  ne 
présentent  généralement  pas  de  gravité  et  ils  sont  toujours  moins  ac- 
centués avec  le  tannate  qu'avec  le  sulfate.  Il  est  donc  prudent  de  re- 
noncer à  l'administration  de  ce  dernier. 

Dans  l'espèce  dont  M.  Crolas  a  eu  à  s'occuper,  le  pharmacien  avait 
prélevé  la  dose  de  50  centigrammes  de  sulfate  de  pelletiérine  dans  le 
contenu  d'un  flacon  qui  en  renfermait  i  gramme,  et  le  restant  du  flacon 
avait  été  délivré  à  un  autre  malade  qui  n'avait  éprouvé  que  des 
symptômes  légers  et  passagers. 

Des  deux  malades  entre  lesquels  a  été  partagé  le  coatenu  du  flacon, 
celui  qui  a  succombé  était  épileptique  ;  on  doit  donc  considérer  cette 
affection  comme  une  contre^indication  de  l'emploi  de  la  pelletiérine, 
attendu  qu'elle  rendrait  l'organisme  plus  impressionnable  à  l'action  de 
ce  médicament. 


Pharmaciens  députés.  —  Quelques  confrères  ont  été  nommés 
ou  réélus  députés  lors  des  dernières  élections  législatives  ;  ce  sont  : 
MM.  Astier  (de  Paris);  Bachimont  (Aube);  Bernard  (Gironde);  Cha- 
merlat  (Puy-de-Dôme)  ;  Limouzain-Laplanche  (Charente)  ;  Morel  (Loire) 
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et  Villejean  (Yonne).  Nous  ne  savons  si  cette  liste  est  complète,  et  nous 
serons  heureux  de  réparer  les  oublis  involontaires  qui  nous  seront 
signalés  par  nos  confrères.  

Conservation  des  cadavres  par  la  formaldéhyde.  —  Le 

D'  de  Rechter,  de  Bruxelles,  propose  de  conserver  les  cadavres  au 
moyen  des  vapeurs  de  formol  ;  en  maintenant  à  Tétat  de  saturation 
l'atmosphère  de  la  pièce  où  se  trouvent  placés  les  cadavres,  on  assure, 
paratt-il,  la  pénétration  du  gaz  dans  les  parties  les  plus  profondes  des 
cadavres,  et  ceux-ci  peuvent,  sans  subir  la  moindre  putréfaction,  se 
conserver  pendant  un  temps  très  long  (quinze  jours  à  un  mois). 

Les  cadavres  ainsi  conservés  se  prêtent  très  bien  à  1  autopsie  et  aux 
recherches  toxjcologiques  ;  en  eiïet,  ils  ne  renferment  pas  de  ptomaïnes, 
cause  si  fréquente  d'erreur  dans  les  expertises  médico-légales. 

M.  Gratia  préfère  injecter  le  formol  dans  les  vaisseaux  ;  il  a  expéri- 
menté sur  un  chien  de  3  kilog.  500,  auquel  il  a  injecté,  dans  Tartère 
fémorale,  un  litre  de  solution  de  formol  à  3  pour  1,000.  Au  bout  de 
trois  semaines,  le  cadavre  de  l'animal  était  en  bon  état  de  conservation  ; 
les  membres  étaient  restés  frais  et  souples. 


Congrès  international  de  Liège  pour  Tétude  des  eaux 
potables  et  minérales,  de  la  climatologie  et  de  la  géologie. 

—  Le  cinquième  Congrès  pour  Tétude  des  eaux  potables  et  minérales, 
de  la  climalologie  et  de  la  géologie  se  tiendra  cette  année  à  Liège,  du 
25  septembre  au  3  octobre  1898.  D'intéressantes  excursions  seront  faites 
par  les  congressistes. 

Les  communications  seront  faites  en  français,  en  allemand,  en  anglais 
et  en  néerlandais. 

Les  rapports  ou  communications  doivent  être  envoyés  au  docteur 
Jorissenne,  secrétaire  général  du  Comité  d'organisation  du  Congrès, 
130,  boulevard  de  la  Sauvenière,  à  Liège,  auquel  peuvent  être  deman- 
dés les  renseignements  nécessaires. 


Souscription  pour  Térection  d'un  monument  en  Thon- 
neur  de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du 
Comité  de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

11*  LISTE 

MM.  le  professeur  G.  Bouchardat 100  » 

—         A.  Milne  Edwards 10  » 

D.  Bertbelot,  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  5  » 

Badais,                          __                _  5  , 

Desgrez,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  .  5  > 

Bouvier,  professeur  au  Muséum 10  i 

Lebeau,  préparateur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris  .  5  » 

H.  Reeb,  de  Neuilly 5  » 

A  reporter,  •  145  » 
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MM.  Guinot,  de  Paris 10 

Steiner,       -— 5 

Clochez,       — 5 

PecGoux,      — 5 

Lallemenl,    — - 5 

Coquet,        — 5 

Deglos,        — 5 

Greffler,        — 5 

Sourcia,    •  — 5 

Lahache,  pharmacien-major  de  l'armée 10 

Mouliade,  pharmacien  principal  de  Tarmée 10 

César  Lieutard,  pharmacien  militaire 20 

Félix  Camus,  pharmacien-major  de  l'armée 5 

Barillé,  pharmacien  principal  de  l'armée 10 

Amsler,  pharmacien-major              —       3 

Lapeyrère,  pharmacien  principal  de  la  marine  ....  5 

Société  des  pharmaciens  de  la  Sarthe,  do  l'Orne  et  Mayenne.  40 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Lot 40 

Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Aisne 50 

MM.  les  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Lyon  (souscription  recueillie  par  M.   le 

professeur  Crolas) 100 

Poncelet,  de  Vincennes S 

Ch.  Moreau,  de  Paris 5 

Le  Cuziat,  de  Corlay  (Côtes-du-Nord) 5 

Schulzé,  d'Arras o 

P.  Blanc,  des  Mées  (Basses-Alpes) 5 

H.  Nicole,  de  Pontrieux  (Côtes-du-Nord) 5 

Le  Cerf,              —                —        ' 1 

E.  Dours,  de  Miélan  (Gers) 5 

René  Dalcsme,  de  Paris 2 

M"^^  Pauline  Dalesme,       —      2 

M.     Maurice  Dalesme,       —     1 

M"e  Eugénie  Aymée,        —     2 

Total 531 

Total  des  listes  précédentes ....  12.926 

Total  général 13.457_| 


NOMINATIONS 

École  de  pharmacie  de  Paris.  —  M.  Beauregard,  agrégé  des 
Écoles  supérieures  de  pharmacie,  est  nommé  professeur  de  crypto- 
gamie  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris,  ea 
l'emplacement  de  M.  Marchand. 
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Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  10  juillet  1898,  ont 
été  promus  dans  le  cadre  des  officiers  du  corps  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  première  classe.  —  M.  Moullade, 
pharmacien  principal  de  deuxième  classe,  en  remplacement  de  M.  Bouil- 
lon, retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe.  —  M.  Roman, 
pharmacien-major  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe.  —  M.  Jégou, 
pharmacien-major  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe,  — M.  André,  phar- 
macien aide-major  de  première  classe . 

I   I   ■  ■    

M.  Barillé,  pharmacien  principal  de  deuxième  classe,  à  Marseille, 
passe  à  l'hôpital  militaire  Saint-Martin,  à  Paris. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

A  l'occasion  du  14  juillet,  ont  été  promus  ou  nommés  dans  Tordre  de 
la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  d'Officier.  —  MM.  Moissonnier,  pharmacien  principal  de 
deuxième  classe  de  Tannée  active  ;  Billaudeau,  pharmacien  en  chef  de 
la  marine  ;  Warnier,  pharmacien  principal  de  première  classe  de  ré- 
serve, et  Heckel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  TÉcole  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille,  ancien  pharmacien  de  la  ma- 
rine. Nous  adressons  à  ce  dernier,  notre  éminent  collaborateur,  nos 
sincères  félicitations  à  Toccasion  de  cette  promotion  bien  méritée. 

Au  grade  de  Chevalier.  —  MM.  Ricard  et  Puaux,  pharmaciens-majors  de 
deuxième  classe,  et  M.  Camus,  pharmacien  de  première  classe  de  la  marine. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  T Académie  de  médecine,  dans* 
sa  séance  du  13  juillet  1898,  a  élu,  comme  membre  associé  national, 
M.  Schlagdenhauffen,  directeur  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Nancy.  Nous  lui  adressons  nos  bien  vives  félicitations. 

Par  décret  du  25  juillet  1898,  M.  Planchon,  directeur  de  TÉcole  de 
pharmacie  de  Paris,  a  été  promu  au  grade  à'Officier  dans  Vordre  de  la 
Légion  d'honneur;  nous  lui  adressons  personnellement  nos  sincères  féli- 
citations au  sujet  de  cette  distinction,  qui  sera  favorablement  accueillie 
par  le  corps  pharmaceutique  tout  entier. 

Par  décret  du  26  juillet,  M.  Liotard,  pharmacien  de  la  marine,  actueU 
lement  lieutenant-gouverneur  de  TOubangui,  a  été  promu  au  grade  d'Of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur,  et  M.  Charropin,  pharmacien  principal  des 
colonies,  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Par  décret  du  25  juillet,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  nommé  Che- 
valiers du  Mérite  agricole  MM.  Jeanjean,  directeur  de  TÉcole  de  pharma* 
cie  de  Montpellier,  et  Roustan,  pharmacien  à  Toulon. 
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Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l*instruclioa  publique  du  31  juillel, 
ont  été  promus  Officiers  de  V Instruction  publique  ;  MM .  Astre,  pro- 
fesseur à  rÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier;  Denigès,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux  ;  Flo- 
rence, professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon; 
Frébault,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tou- 
louse ;  Peyrusson,  professeur  à  TÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Limoges,  et  Dorveaux,  bibliothécaire  à  TÉcole  de  phar- 
macie de  Paris. 

Ofrt  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Barrai,  agrégé  à  la  Fa- 
culté de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  ;  Deroide,  agrégé  à  la  Fa- 
culté de  méded&e  et  de  pharmacie  de  Lille;  Fleury,  professeur  à 
rÉcole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes,  et 
Fonzes-Diacon,  chef  des  travaux  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Montpellier. 

CONCOURS 

CSonoours  pour  les  prix  de  Tinternat  en  phanoMÛe  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  —  Le  concours  pour  les  prix  à  décerner 
aux  internes  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Puis 
a  donné  les  résultats  suivants  : 

Première  diimion^  comprenant  les  internes  de  3®  etkt^  année,  —Le 
premier  prix  (médaille  d'or)  a  été  attribué  à  M.  Loiseau,  qui  recevra,  en 
outre,  une  bourse  de  voyage  de  3,000  francs.  Le  deuxième  prix  (mé- 
daille d'argent)  a  été  attribué  à  M.  Javillier. 

Deuxième  divisiony  comprenant  les  internes  de  1'®  et  2*  année,  —  U 
premier  prix  (médaille  d'argent)  a  été  attribué  à  M.  Guillaume,  et  le 
deuxième  prix  (livres)  à  M.  Tiffeneau. 
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Extra  pharmacopœia  ; 

Par  Mabtindale  et  Westpott. 
Chez  H.-K.  Lœwis,  136,  Gower  street  W.  G.,  Londres. 

La  neuvième  édition  qui  vient  de  paraître  a  été  mise  en  harmonie 
avec  la  nouvelle  Pharmacopée  britannique  de  1898.  Une  courte  préface 
initie  le  lecteur  au  système  des  poids  et  mesures  adopté  et  montre  la 
concordance  entre  le  système  métrique  et  l'ancien  système. 

Il  résulte  d'un  relevé  statistique  effectué  sur  25,500  ordonnances  mé- 
dicaleSj  présentées  chez  les  pharmaciens  de  la  Grande-Bretagne,  de  llr* 
lande  et  des  colonies,  que  la  teinture  de  noix  vomique  est  le  médicament 
le  plus  souvent  prescrit.  On  le  trouve,  en  effet,  dans  2,168  formules* 
Viennent  ensuite,  par  ordre  décroissant,  le  bicarbonate  de  soude,  le  sul* 
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late  de  quinine,  les  bromures  et  les  iodures  alcalins  et,  en  dernier  lieu, 
la  pepsine,  prescrite  146  fois  seulement. 

L'ordre  alphabétique  a  été  suivi  pour  la  description  des  médicaments, 
et,  pour  chacun  d'eux,  sont  indiqués  les  caractères,  les  doses,  l'usage 
phajrmaceutique  et  l'emploi  thérapeutique.  30  pages  sont  réservées  à 
l'organothérapie  et  à  la  sérothérapie. 

En  résumé,  ce  petit  Yolume,  de  format  commode,  qui  contient  plus 
de  600  pages  en  caractères  serrés  et  fins,  constitue  un  excellent  aide- 
mémoire,  dont  le  succès  ne  se  dément  pas. 

A.  DOMERGUE. 

Manuel  du  pharmacien; 

Par  P.-E.  Alessandri. 

Chez  Ulrico  Hœpli,  éditeur  à  Milan. 

Prix  :  6  fr.  50. 

Voici  un  petit  volume  de  730  pages  que  Ton  peut  appeler  un  manuel 
complet.  Il  fait  partie  de  la  collection  des  600  manuels  Hœpli.  Le  seul 
reproche  que  l'on  puisse  faire  aux  ouvrages  de  ce  genre,  c'est  qu'au 
lieu  de  servir  exclusivement  aux  praticiens,  pour  venir  en  aide  à  leur 
mémoire  infidèle,  ils  servent  trop  souvent  aux  élèves  pour  préparer 
leurs  examens. 

On  trouve,  dans  ce  manuel,  la  description  de  tous  les  médicaments 
usités. 

L'ouvrage  comprend  huit  parties  :  1°  Généralités  ;  2»  Produits  chi- 
miques inorganiques  ;  4*  Produits  chimiques  organiques  ;  4^  Drogues 
et  plantes  médicinales  ;  5°  Produits  immédiats  des  végétaux  et  des  ani- 
maux ;  6»  Pharmacie  galénique  ;  7»  Doses  et  Incompatibilités  ;  8°  Poi- 
sons et  contrepoisons. 

Il  est  difficile  de  rassembler,  sous  un  plus  petit  volume,  un  nombre 
aussi  considérable  de  documents  utiles,  et  nous  ne  pouvons  que  sou- 
haiter à  l'auteur^  pour  cette  deuxième  édition,  le  succès  qu'il  a  obtenu 
pour  la  première. 

A.   DOMBRGUE. 


Précis  de  chimie  analytique; 

Par  le  docteur  Deniges, 

Professeur  de  chimie  biologique  à  rUniversité  de  Bordeaux. 

Chez  IfM.  Storck  et  Cie,  éditeurs,  78,  rue  de  l'Hotel-de- Ville,  à  Ljon. 

Le  livre  que  vient  do  publier  M.  Denigès  fait  partie  de  la  collection  de 
volumes  dont  l'ensemble  constitue  la  Bibliothèque  de  l'étudiant  en  phar- 
macie, publiée  sous  la  direction  du  docteur  Hugounenq,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon. 

Le  volume  que  M.  Denigès  a  consacré  à  la  chimie  analytique  est  la 
reproduction  du  cours  professé  par  lui  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Bordeaux,  de  1883  à  1889,  en  qualité  de  chef  des  travaux 
chimiques  et.  pharmaceutiques. 
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M.  Denigès  n'a  pas  eu  la  prétention  de  faire  entrer  dans  un  livre  de 
près  de  800  pages  les  innombrables  méthodes  analytiques  qui  ont  été 
proposées  pour  faire  l'essai  chimique  des  milliers  de  substances  dont 
les  chimistejs  ont  à  rechercher  la  composition  ou  à  contrôler  la  pureté. 
Son  Précis  s'adresse  surtout  aux  étudiants  en  pharmacie  et  est  fait  prin- 
cipalement en  vue  des  analyses  qu'ils  auront  à  exécuter  dans  leur  offi- 
cine, lorsqu'ils  seront  établis. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  partie  comprend 
quatre  chapitres,  dont  les  trois  premiers  sont  consacrés  aux  opérations 
et  instruments  qui  sont  utilisés  en  analyse,  à  la  classification  et  aux  for- 
mules des  principaux  réactifs  chimiques  employés,  aux  caractères  et 
réactions  des  principales  espèces  chimiques  examinées  en  analyse,  et 
enfin  à  l'analyse  qualitative  générale. 

La  deuxième  partie  est  aussi  divisée  en  quatre  chapitres,  dont  le  pre- 
mier est  consacré  aux  méthodes  spéciales  à  l'analyse  quantitative,  tandis 
que  les  trois  suivants  sont  réservés  à  la  titrimétrie  générale. 

Dans  la  troisième  partie,  l'auteur  traite  de  ce  qui  concerne  l'analyse 
quantitative  spéciale,  c'est-à-dire  de  l'analyse  appliquée  aux  principales 
espèces  chimiques,  aux  boissons  fermentées,  aux  terres  et  aux  engrais, 
au  lait,  à  l'urine  et  aux  concrétions  organiques. 

Nos  confrères  consulteront  avec  fruit  le  volume  que  vient  de  publier 
M.  Qenigès,  qui  a  imprimé  à  toutes  les  pages  de  son  Précis  la  trace  de 
l'expérience  qu'il  a  acquise  depuis  de  longues  années  dans  l'analyse 
chimique.  C.  C. 

Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 

Par  MM.  VitLo?«  et  P.  Guichaud. 
Gliez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  bO   biF^  quai  des  Grands-AugustiDS,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  le  18®  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère  Goi- 
chard.  Ce  fascicule  ne  comprend  guère  que  des  articles  importants  :  les 
Farines,  la  Fécule,  le  Fer,  les  Ferments  ;  c'est  assez  dire  l'intérêt  qu'il 
présente. 

Le  prix  du  fascicule  est  de  3  francs. 

Nous  rappelons  que  l'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  vo- 
lumes, est  vendu  60  francs  aux  acheteurs  qui  souscrivent  dès  mainte- 
nant, et  que  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  le  Dictionnaire?^^ 
achevé.  C.  C. 

NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Prothière  père,  ancien  pharmacien 
à  Tarare;  Penet,  de  Puiseaux  (Loiret);  Barraja,  de  Lyon;  Garon,  de 
Pouancé  (Maine-et-Loire);  Amoureux,  de  Gossé-le- Vivien  (Mayenne); 
Gay,  de  Beaurepaire  (Isère),  et  Rives,  de  Paris. 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 


1657.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Dubut,  rue  Dussoubs,  22.  —  8-98. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Analyse  rapitfe  da  lait;  douvcI  appareil  pour  la 
détermination  du  résida  see  du  lait; 

Par  M.  Steinmann,  chimiste  assistant  aa  lalioratoire  cantonal  d'analyses 

de  Genève. 

Ces  dernières  années  ont  vu  apparaître  plusieurs  procédés 
rapides  d'analyse  du  lait.  Les  efforts  des  chimistes  ont  surtout 
porté  sur  le  dosage  de  la  matière  grasse,  et,  en  ce  qui  concerne 
cette  dernière  détermination,  la  méthode  butyrométrîque  de 
Gerber  a,  sans  contredit,  résolu  le  problème,  tant  au  point  dç 
vue  de  l'exactitude  que  de  la  rapidité  d'exécution  (1). 

Dans  l'analyse  sommaire  d'un  lait,  on  se  contente,  en  général, 
de  prendre  sa  densité,  sa  teneur  en  matière  grasse,  et  de  doser 
son  résidu  sec.  Les  deux  premières  déterminations  se  font  très 
rapidement  ;  quant  à  la  dernière,  elle  exige  plusieurs  heures 
pour  être  effectuée. 

Le  résidu  sec  peut  aussi  être  déterminé  indirectement  à  l'aide 
de  la  formule  de  Fleischmann,  qui  permet  de  calculer  le  résidu 
sec  d'un  lait,  connaissant  son  poids  spécifique  et  sa  teneur  en 
matière  grasse.  On  constate  ainsi,  par  expérience,  que  le  résidu 
sec  ainsi  calculé  est  le  même  que  celui  obtenu  par  évaporation  ; 
la  différence  entre  les  deux  nombres  oscille  entre  0.0  et  0^  pour  100 
et  ne  va  pas  au  delà  de  0.3  pour  iOO.  C'est  dire  que,  si  l'on  fait 
la  détermination  directe  et  indirecte  du  résidu  sec,  les  deux 
chiffres  se  contrôlent  réciproquement,  et,  comme  le  calcul  du 
résidu  indirect  dépend  de  la  densité  du  lait  et  du  dosage  de  la 
matière  grasse,  une  erreur  de  détermination  de  l'un  quelconque 
de  ces  facteurs  ne  peut  passer  inaperçue. 

Malheureusement,  le  calcul,  selon  la  formule  de  Fleischmann,. 
est  un  peu  long  ;  il  existe,  il  est  vrai,  des  tables  donnant,  à  l'in- 
tersection des  colonnes  indiquant  la  matière  grasse  et  la  densité, 
le  résidu  sec  cherché  ;  mais  ces  tables,  à  cause  de  la  place  trop 
grande  que  cela  exigerait,  ne  peuvent  prévoir  tous  les  cas  ;  de  là 
la  nécessité  d'interpolations  qui  exigent  toujours  un  calcul  et 
occasionnent  une  perte  de  temps. 

H.  le  D^  Ackermann,  de  Genève,  a  imaginé  un  appareil  qui 
aplanit  toutes  ces  difficultés.  C'est  un  calculateur  automatique, 
donnant  immédiatement  et  sans  chiffrages  le  résidu  sec  exact 
correspondant  à  un  lait  dont  on  connaît  le  poids  spécifique  et  la 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1894,  page  355.  .      - 
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teneur  en  beurre  par  litre  ()).  En  principe,  l'instrument  est  une 
règle  h  calctil,  établie  de  manière  à  résoudre  instantanément  la 
Tormule  de  Fleischmann. 

L'appareil  se  com- 
pose de  deux  disques 
d'inégale  grandeur  et 
disposés  concentrique- 
ment.   Le  plus  petil, 
muni  d'une  flèclie, 
porte  une  graduation 
j  indiquant    toutes   les 
I  densités   possibles  du 
lait,  depuis  1.020  jus- 
qu'à   1.037.    Sur   le 
pourtour  du  grand  dis- 
que,   sont    disposées 
deuxéchelles,  doni 
l'une,  intérieure,  re- 
présente le  pour  cent 
de  beurre,  tandis  que  l'échelle  extérieure  indique  le  résidu  sec 
jusqu'à  la  seconde  décimale. 

Il  suffit,  par  une  rotation  convenable  du  disque  intérieur,  de 
mettre  en  regard  le  degré  indiquant  la  densité  d'un  lait  avec  le 
trait  de  l'échelle  extérieure  indiquant  sa  teneur  en  matière 
grasse,  pour  que  la  fli^che  montre,  sur  le  pourtour  de  l'appareil, 
le  degré  correspondant  au  résidu  sec  contenu  dans  le  lait  en 
ijuestion. 

Les  avantages  que  présente  l'emploi  de  cet  appareil  peuvent 
se  résumer  ainsi  :  rapidité,  exactitude,  diminution  des  chances 
d'erreur,  contrôle  des  déterminations  de  la  densité,  du  résidu  sec 
ot  de  la  matière  grasse. 

D'autres  opérations,  presque  impraticables  avec  les  tables, 
peuvent  encore  être  effectuées.  Il  est,  par  exemple,  très  facile, 
éonnaissant  le  résidu  sec  d'un  lait  et  sa  densité,  de  trouver  sans 
dosage  la  quantité  de  beurre  contenue  dans  le  lait.  L'exactitude 
ne  dépend  que  de  la  précision  de  la  détermination  des  deux  pre- 
miers facteurs. 

Quelquefois  les  résultats  d'analyse  publiés  ne  mentionnent  que 
le  beurre  et  le  résidu  sec  d'un  lait  ;  l'appareil  du  D'  Ackermann 
permet  de  retrouver  aisément  la  densité. 
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Dans  certaines  industries^  le  résidu  sec  du  lait  a  une  impor- 
tance, considérable  (fromageries,  fabriques  de  lait  condensé  et 
de  produits  au  lait,  etc.).  Il  est  évident  qu*un  instrument  don- 
nant  sans  calcul  le  résidu  sec  du  lait  facilitera  à  ces  industries 
le  moyen  de  payer  le  lait  qu'elles  emploient  selon  sa  valeur  in- 
trinsèque, c'est-à-dire  sa  teneur  en  résidu  sec. 

Nul  doute  que  ce  nouvel  appareil  ne  soit  promptement  dans 
les  mains  de  tous  les  intéressés,  car  ses  avantages  sont  évidents. 


Siaeriige  des  vendançes; 

Par  le  doctear  P.  Gables. 

Est-il  conforme  à  la  loi,  à  l'hygiène  et  à  l'économie  vinicole 
de  remplacer  dans  la  vendange  le  sucre  cristallisé  par  le  glu* 
cose  ? 

Cette  question,  qu'on  nous  a  posée  bien  des  fois,  il  y  a  dix 
ans,  à  Tépoque  de  la  grande  pénurie  des  vins,  nous  est  revenue 
depuis  peu  en  prévision  de  la  nouvelle  récolte.  Nous  allons  suc* 
cessivement  l'envisager  aux  trois  points  de  vue  indiqués: 

Légalité. —  L'article  7  de  la  loi  du  15  août  1889,  dite  loi  Brousse» 
stipule  que  «  toute  addition  au  vin,  au  vin  de  sucre,  au  vin  de 
«  raisins  secs,  soit  au  moment  de  la  fermentation,  soit  après. . . 
«  de  figues,  caroubes,  fleurs  de  mowra,  riz,  orge  et  autres  ma- 
«  tières  sucrées  constitue  la  falsification  de  denrées  alimentaires 
«  prévue  par  la  loi  du  27  mars  1851  »» 

Il  s'agit  donc  de  déterminer  si  le  glucose  est  du  sucre,  matière 
çl'addition  autorisée,  ou  une  matière  sucrée  d'addition  illégale. 

A  notre  avis,  il  n'y  a  pas  de  doute  :  lorsque  le  législateur  a 
toléré  une  addition  de  sucre  (sans  eau)  à  la  vendange,  de  façon 
à  parfaire  la  proportion  normale  de  douceur  qu'un  défaut  de 
maturation  a  refusé  au  raisin,  il  n'a  eu  en  vue  que  le  sucre  or- 
dinaire, le  sucre  vulgaire,  qui  entre  aujourd'hui  dans  .l'alimen- 
tation quotidienne  de  tous  les  peuples  civilisés,  le  saccharose 
çnfin,  qui  est  chimiquement  identique,  quelle  que  soit  son  ori- 
gine (canne,  sorgho,  betterave  ou  autres). 

Le  glucose  n'est,  au  contraire,  du  suci*e  ni  pour  le  vulgaire, 
ni  pour  le  savant,  et  nul  assurément  n'accepterait  du  glucose 
taillé  en  petits  cubes,  si  on  lui  en  offrait  pour  sucrer  son  café, 
son  thé  ou  pour  tout  autre  usage  ;  son  aspect,  sa  saveur  fade  et  non 
siierée  l'autoriseraient  à  protester  que  ce  n'est  pas  du  sucre. 
BaniS  le  langage  scientifique,  c^est  tout  au  plus  si,  de  temps  à 
autre,  en  parlant  du  glucose,  on  l'appelle  un  sucre,  c'est-à-dire 
une  (tes  espèces  chimiques'  sucrées  possédiant,  comme  plusieurs 
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autres,  un  ensemble  de  propriétés  qui  les  rapprochent  du  sac- 
charose ou  sucre  proprement  dit,  qui  est  le  type  du  genre. 

Le  glucose  n'est  donc  pas  du  sucre  ;  et,  à  notre  sens,  son  intro- 
duction dans  les  moûts  de  raisin  fait  tomber  les  vins  qui  en  pro- 
Tiennent  sous  le  coup  de  la  loi  Brousse.  Mais  il  ne  s'agit  ici,  bien 
entendu,  que  des  vins  destinés  à  la  vente,  car  chacun  a  le  droit, 
pour  son  usage  particulier,  de  boire  des  vins  de  première  ou  de 
deuxième  cuvée  renfermant  du  glucose. 

Hygiène,  —  En  principe,  le  glucose  est  un  corps  inoffensif, 
c'est-à-dire  sans  action  nuisible  sur  la  santé. 

Nous  avons  dit  :  en  principe,  car  il  est  des  circonstances  dans 
lesquelles  ce  produit  pe^t  être  plus  ou  moins  nocif  et  communi- 
quer aux  vins  des  qualités  non  hygiéniques.  Cela  dépend  du 
mode  d'obtention,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Le  glucose  industriel  peut  être  préparé  de  plusieurs  façons. 
Quand  on  imite  la  nature  dans  la  graine  en  germination,  c'est-àr 
dire  quand  on  transforme  Tamidon  des  céréales  en  glucose,  i 
l'aide  de  la  diastase,  comme  le  font  les  brasseurs,  le  produit  ob- 
tenu ne  renferme  absolument  rien  de  contraire  à  l'hygiène.  Mais 
cette  espèce  de  glucose  est  chère;  elle  renferme  beaucoup  de 
dextrine  et  d'autres  produits  de  transformation  incomplète  de 
l'amidon,  et  l'industrie  préfère,  au  point  de  vue  de  l'économie  de 
temps  et  de  la  sécurité  de  l'opération,  saccharifier  l'amidon  à 
l'aide  des  acides  sulfurique  ou  oxalique.  Or,  ces  acides  sont  nui- 
sibles et  même  toxiques.  Il  est  vrai  que,  lorsqu'ils  ont  terminé 
leur  rôle  chimique,  on  peut  les  enlever  en  totalité  à  l'aide  de  la 
chaux;  mais,  comme  un  excès  de  cette  chaux  est  préjudiciable 
à  l'aspect  du  produit  cherché,  on  évite  de  mettre  cet  excès,  et,  la 
purification  étant  incomplète,  il  persiste  assez  d'acide  oxalique 
libre  pour  subsister  en  cet  état,  même  dans  le  vin  correctement 
fermenté. 

Et  qu'on  n'estime  pas  que  c'est  là  une  simple  vue  de  notre 
imagination  ou  une  exagération  improbable.  Il  y  a  quinze  ans, 
nous  avons  eu  en  maîn«  un  vin  de  deuxième  cuvée,  qui  renfer- 
mait une  proportion  très  sensible  d'acide  oxalique  libre,  et  l'en- 
quête à  laquelle  nous  nous  sommes  livré  nous  a  permis  de  loi 
attribuer  l'origine  que  nous  venons  d'indiquer.  Il  y  a  donc  lien 
d'être  circonspect  sur  ce  point. 

Économie  vinicole.  —  Enfin,  l'économie  vinicole  eonseille  de 
ne  pas  employer  de  glucose  en  place  de  sucre  cristallisable.  En 
voici  la  raison  : 

Le  saccharose,  ou  sucre  cristallisé^   même  lorsqu'il  est  4ê 
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deuxième  qualité,  ne  renferme  aucune  substance  capable  de  per- 
sister en  nature  dans  te  yin  après  fermentation.  Ce  sucre  donne, 
lorsqu'il  est  à  iOO<>  ou  pur,  pour  chaque  17  grammes  ajoutés  à 
1  litre  de  moût,  ou  pour  chaque  1  kilogr.  700  ajouté  à  1  hecto- 
litre de  moût,  i"*  d'alcool  pur.  Ce  sucre,  aussi  bien  que  le  sucre 
naturel  du  raisin,  est  normalement  et  entièrement  décomposé 
dans  la  cuve,  par  la  levure  du  raisin,  en  alcool,  acide  carbonique 
et  autres  ;  si  bien  que,  si  la  proportion  ajoutée  n'est  pas  exagé- 
rée, tout  se  passe  comme  si  la  nature  avait  mis  elle-même  ce 
sucre  dans  le  moût,  et  la  chimie  la  plus  sévère  ne  trouve  aucune 
trace  d'addition  humaine. 

Il  n'en  est  plus  de  même  avec  le  glucose  :  d'abord,  à  égal  degré 
de  pureté,  il  faut  5  pour  iOO  de  glucose  de  plus  que  de  sucre 
,  cristallisé  pour  obtenir  le  même  degré  d'alcool  ;  en  second  lieu, 
comme  les  glucoses  commerciaux  les  plus  purs  renferment,  en 
moyenne,  10  pour  100  d'eau  d'hydratation,  il  faudra,  pour  arri- 
ver au  même  degré  alcoolique,  majorer  encore  de  10  pour  100  le 
poids  de  glucose  à  verser  dans  la  cuve.  Enfin,  il  faudra  une  nou- 
velle majoration  de  10  pour  100  pour  remplacer  les  10  pour  100 
et  plus  de  dextrines  que  renferment  encore  la  plupart  de  ces 
glucoses. 

Mais  voici  qui  est  plus  grave  :  ces  dextrines  et  similaires, 
produits  intermédiaires  de  transformation  de  l'amidon  en  glu- 
cose, ne  sont  changés  en  alcool,  par  la  levure  du  vin,  qu'avec 
une  lenteur  désespérante.  Yoilà  pourquoi  les  vins  glucoses  su- 
bissent une  fermentation  sourde  pendant  des  mois  et  des  atinées, 
avec  les  conséquences  déplorables  que  chacun  sait;  voilà  pour- 
quoi aussi  ces  vins  sont  toujours  reconnaissabics  à  l'analyse,, 
parce  que  la  dextrine  constitue  un  stigmate  indélébile,  que  le 
polarimètre  met  vite  en  relief. 

Enfin,  il  existe,  dans  la  plupart  des  glucoses,  une  substance 
amère  qui  n'est  guère  sensible  en  présence  de  la  saveur  douce- 
reuse de  ce  produit,  mais  qui  apparaît  nettement  après  la  des- 
truction du  glucose  pur  par  la  levure,  et  qui  communique  alors 
aux  vins  glucoses  une  saveur  anormale  désagréable. 

Conclusions.  —  Pour  ces  divers  motifs  :  illégalité,  salubrité 
incertaine,  résistance  au  ferment  et  mise  en  relief  tardive  des 
dextrines  et  de  l'amer,  nous  répudions  l'emploi  des  glucoses  in- 
dustriels en  viniculture  ;  nous  approuvons,  au  contraire,  l'usage 
modéré  du  sucre  cristallisé,  quand  c'est  nécessaire,  parce  qu'il 
ne  possède  aucun  des  inconvénients  que  nous  venons  d'énu* 
mérer. 
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Farine  ée  blé  contenant  ée  la  farine  de  g^lands; 

Par  M.  Gustave  Tabdieu. 

Un  client  de  la  campagne  m'apporta  dernièrement  un  échan- 
tillon de  farine  de  blé  dont  l'aspect,  à  première  vue,  n'indiquait 
rien  d'anormal,  et  il  me  montra  en  même  temps,  le  tirant  du 
fond  de  sa  besace,  un  pain,  coupé  par  le  milieu,  dont  l'intérieur 
présentait  une  teinte  d'un  gris  noirâtre  et  qui  avait  été  préparé 
avec  cette  farine. 

Mon  premier  soin  fut  de  remettre  à  mon  boulanger  quelques 
poignées  de  ladite  farine,  dont  mon  client  avait  apporté  une  quan* 
tité  suffisante,  et  je  priai  l'ouvrier  de  vouloir  bien  en  fabriquer 
un  pain.  Tandis  que  se  faisait  cette  expérience,  je  commençai  un 
minutieux  examen  microscopique  de  la  farine,  ainsi  que  de  la 
mie  de  pain  choisie  dans  les  parties  qui  paraissaient  n'avoir  pas 
subi  d'une  manière  trop  violente  l'action  de  la  chaleur.  Cette 
recherche  me  fit  découvrir  une  certaine  proportion  de  grains 
d'un  amidon  présentant  une  forme  que  je  n'avais  pas  rencontrée 
encore  dans  mes  diverses  expertises  sur  les  farines.  Au  cours 
d'essais  comparatifs  très  variés,  au  moyen  de  farines  des  pro-» 
duits  que  je  supposais  pouvoir  être  passés  à  la  meule  dans  le 
pays,  et  qui  me  parurent  de  nature  à  noircir  le  pain,  je  songeai, 
je  ne  sais  pourquoi,  au  gland  du  chêne.  Je  me  procurai  quelques- 
uns  de  ces  fruits,  que  je  réduisis  moi-même  en  poudre,  après 
une  légère  dessiccation  à  l'étuve  et  une  décortication  soignée  de 
leur  enveloppe  scarieuse,  et  j'acquis  rapidement  la  conviction 
que  la  farine  de  blé  de  mon  client  était  mélangée  de  farine  de 
glands;  les  préparations  microscopiques  ne  laissaient  aucun 
doute  à  ce  sujet. 

La  coloration  noirâtre  du  pain  provenait  donc  de  la  torréfac- 
tion de  l'amidon  de  glands.  En  effet,  non  seulement  mon  bou- 
langer me  rapporta  un  petit  pain  noir,  semblable  à  celui  de 
mon  client,  mais  encore,  ayant  mélangé  moi-même  une  très 
faible  quantité  de  poudre  de  glands  à  de  la  farine  pure  de  blé, 
j'obtins  même  coloration  dans  le  pain  fabriqué  avec  ce  mé- 
lange. 

Il  me  fut  tout  d'abord  impossible  de  contrôler,  par  constata- 
tions ou  témoignages,  ces  résultats  scientifiques.  A  la  suite  de 
mauvaises  affaires,  le  meunier  était  en  fuite  et  le  moulin  fermé. 
Peu  de  temps  après,  cependant,  la  plainte  et  les  doléances  de 
mon  client  s'étant  ébruitées,  on  apprit  qu'un  fermier,  qui  n'ha- 
bitait  point  les  environs  immédiats  du  moulin,  avait  apporté 
au  meunier  des  sacs  de  glands  destinés  à  la  meule,  je  ne  sais. 
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dans  quel  but.  Il  est  probable  que  le  meunier,  plus  négligent 
sans  doute  que  réellement  coupable,  avait  passé  au  moulin 
le  blé  de  mon  client  sans  avoir  pris  la  précaution  préalable 
de  nettoyer  ses  divers  rouages  encore  imprégnés  de  farine  de. 
glands. 

Recherches  sur  les  relations  entre  la  nature  du  terrain 
et  la  combustibilité  des  bols  de  ehaulTa^e  ; 

Par  M.  Gustave  Tardieu,  pharmacien  à  Sisteron. 

J'habite  une  région  des  Alpes  où  la  consommation  du  chêne^ 
comme  bois  de  chauffage,  est  assez  considérable.  Ce  combus- 
tible, de  qualité  généralement  excellente,  n'est  pas  d'un  prix 
trop  élevé.  Un  seul  quartier  fournit  du  mauvais  bois  pour  cet 
usage  :  c'est  la  région  des  anciennes  terrasses  d'alluvions  de  la, 
Durance.  Il  est  de  notoriété  populaire,  à  Sisteron,  que  le  bois  de 
cette  provenance  brûle  diflBcilement  et  ne  chauffe  pas.  Aussi, 
est- il  de  vente  difficile. 

Je  me  suis  procuré  des  rondins*  de  chêne  de  mêmes  dimen- 
sions, estimés  de  même  âge  et  venus,  les  uns  dans  les  zones  four- 
nissant du  bon  bois  de  chauffage,  les  autres  sur  les  alluvions  de 
la  Durance.  Après  les  avoir  placés  et  laissés  fort  longtemps  dans 
les  mêmes  conditions  de  dessiccation  lente,  j'ai  voulu,  avant  tout 
autre  essai,  doser  la  silice  dans  ces  divers  échantillons.  ^ 

D'une  manière  constante,  le  bois  de  chêne  provenant  des  allu- 
vions de  la  Durance  m'a  donné  une  proportion  de  silice  plus 
élevée  d'un  cinquième  que  celle  des  bois  venus  dans  les  meilleurs 
quartiers . 

Je  me  propose  de  multiplier  ces  essais  et  d'étendre  mes  re- 
cherches à  d'autres  bois  que  le  chêne,  aussi  bien  qu'à  d'autres 
produits  de  la  combustion  et  à  l'analyse  des  sols. 


Mote  sur  une  cire  blanche  donnant  un  céral  rose  ; 

Par  M.  A.  Manseâd,  pharmacien  à  Cognac. 

Je  ne  connais  point  le  sort  que  la  Commission  chargée  de  la  ^ 
rédaction  du  prochain  Codex  réserve  au  cérat  de  Galien.  Sera-t- 
il  supprimé  ?  Je  ne  le  croîs  pas,  bien  qu'aujourd'hui  son  emploi 
devienne  de  plus  en  plus  rare,  la  vaseline  boriquée  ayant  presque 
totalement  occupé  sa  place  et  l'ayant,  d'un  seul  bond,  relégué  au 
second  plan,  tout  à  côté  de  la  pommade  camphrée. 

Il  ne  sera  par  supprimé,  crois-je,  parce  que  bien  d'autres  pro- . 
<luits,  moins  intéressants  que  lui  et  inscrits  au  Codex,  doivent 
auparavant  disparaître  du  Formulaire  officiel. 


^ 
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Dans  les  pharmacies  d'autrefois,  on  tenait  beaucoup  à  obtenir, 
dans  la  préparation  du  cérat,  un  produit  d'une  blancheur  irré- 
prochable, et  on  employait,  à  cet  effet,  une  cire  vierge  d'ua 
blanc  de  neige  et  de  Thuile  décolorée.  Dans  la  dernière  édition 
du  Codex,  on  recommande  l'emploi  de  l'huile  d'amandes  douces, 
qui  donne  un  produit  légèrement  jaunâtre.  Malgré  cette  recom- 
mandation, un  certain  nombre  de  pharmaciens  se  servent  encore 
d'huile  décolorée.  Ceux  d'entre  eux  qui  mêlent  à  cette  huile  dé- 
colorée certaines  cires  vierges,  vendues  comme  pures,  ne  sont 
pas  peu  surpris  d'obtenir  quelquefois  un  cérat  absolument  rose, 
qui,  sans  addition  de  carmin,  peut  constituer  un  cérat  rosat  tout 
à  fait  irréprochable. 

Qu'on  suive  ou  non  la  formule  du  Codex,  en  ce  qui  con- 
cerne l'huile  employée  pour  la  confection  du  cérat,  il  est  indis- 
pensable de  se  mettre  en  garde  contre  les  cires  soi-disant  pures, 
qu'on  trouve  dans  le  commerce,  et  notamment  contre  l'une 
d'elles,  qui  est  présentée  sou^  le  nom  de  cire  d*abeilles  pure  et 
avec  laquelle  on  obtient,  à  la  place  de  cérat  de  Galien  blanc,  ou 
légèrement  jaunâtre,  un  cérat  de  couleur  rosée  très  accentuée, 
impossible  à  confondre  avec  la  rosée  des  nuits  utiles  au  blan- 
chiment de  la  cire. 

Cette  anomalie  tient,  à  n'en  pas  douter,  à  un  procédé  nouveau, 
d'ordre  chimique,  employé  pour  blanchir  la  cire  et  qui,  non 
seulement  est  loin  de  valoir  les  premiers  rayons  du  soleil  et  la 
fraîche  rosée  du  matin,  mais  qui  fournit  aux  pharmaciens  un 
produit  dont  l'emploi  et  la  vente  deviennent  impossibles. 


PHARMACIE 

Prineipes  actifs  de  la  rhubarbe  ; 

Par  M.  Eug.  Gilson  (1)  {Extrait). 

On  connaît  mal  les  principes  actifs  de  la  rhubarbe  ;  d'après 
certains  auteurs,  on  a  extrait  de  cette  racine  une  série  de  corps 
qui  sont  :  la  rhabarbérine,  V acide  rhabarbique^  la  réumine,  la 
rhéiney  ïamer  de  rhubarbe^  le  jaune  de  rhubarbe,  le  chrysopham^ 
Vaporétine,  la  phéorétine,  Vérythrorétine^  Vacide  catharlique, 
l'acide  chrysophanique,  Vémodine,  etc. 

Il  est  très  vraisemblable  que  la  plupart  de  ces  corps  ne  sont 
pas  des  produits  purs  ;  beaucoup  d'entre  eux  sont  sans  doute 
des  mélanges  ou  bien  des  produits  identiques  désignés  sous  des 

(1)  Revue  pharmaceutique  des  Flandres  de  Juin  1898. 
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noms  différents  ;  aussi,  n'est-il  pas  stirprenant  que  les  ouvrages 
récents  mentionnent  seulement  Vadde  chrysophaniqtie,  le  chry-* 
sophansy  Vadde  cathartique  et  Vémodine, 

Kubly  a  étudié  spécialement  le  chrysophane,  qui  est  la  sub- 
stance amère  de  la  rhubarbe  ;  d'après  lui,  ce  corps  fondrait  k 
145  degrés  et  se  dédoublerait,  par  ébuUition  avec  les  acide» 
dilués,  en  acide  chrysophanique  et  sucre,  et  il  se  formerait  en 
même  temps  une  petite  quantité  d'une  résine  amorphe  analogue 
à  la  phéorétine;  mais  si  l'on  tient  compte  des  quantités  d'acide 
chrysophanique  et  de  phéorétine  qui  prennent  naissance,  on  voit 
qu'elles  ne  correspondent  pas  avec  la  quantité  de  chrysophane 
traitée. 

H.  Gilson  a  donc  repris  la  question,  et  il  a  traité  la  poudre  de 
rhubarbe  par  des  dissolvants  neutres,  afin  d'éviter  les  altéra- 
lions  résultant  nécessairement  de  l'emploi  des  alcalis  et  des 
acides.  Le  dissolvant  employé  par  lui  a  été  l'acétone;  après  avoir 
lixivié  la  poudre  de  rhubarbe  avec  ce  liquide  chaud,  il  a  laissé 
refroidir  le  produit  de  la  lixiviation  ;  il  s'est  formé  un  précipité, 
qu'il  a  lavé  avec  l'acétone  et  qu'il  a  dissous  ensuite  dans  l'alcool 
méthylique  chaud;  par  refroidissement,  il  s'est  précipité  un 
corps  qu'il  a  pu  obtenir  cristallisé  après  plusieurs  cristallisations 
dans  l'alcool  méthylique  ;  ce  corps  se  présente  sous  forme  d'ai- 
guilles jaunes,  groupées  en  faisceaux  étoiles,  inodore,  insipide, 
fondant  de  209  à  217  degrés,  peu  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  ab- 
solu et  Talcool  méthylique,  plus  soluble  dans  l'alcool  faible,  in- 
soluble dans  l'éther. 

Ce  corps  se  dissout  dans  une  solution  de  potasse  caustique  en 
donnant  un  liquide  rouge  ;  il  se  dédouble,  au  contact  des  acides 
dilués,  en  acide  chrysophanique  et  en  sucre  réducteur  dextro- 
gyre  ;  c'est  donc  un  glucoside,  mais  ce  produit  diffère  de  celui 
obtenu  par  Kubly,  qui  avait  une  saveur  amère,  tandis  que  celui 
qu'a  préparé  M.  Gilson  est  insipide. 

Le  corps  isolé  par  M.  Gilson  n'est  vraisemblablement  pas  le 
seul  glucoside  de  la  rhubarbe  ;  il  existe,  en  effet,  dans  les  alcools 
de  cristallisation,  des  corps  fournissant,  après  hydratation,  les 
réactions  de  l*émodine  et  de  la  rhéine. 

D'après  les  indications  des  auteurs,  ces  deux  corps  existe- 
raient à  l'état  libre  dans  la  rhubarbe;  d'après  M. Gilson,  on  peut, 
en  traitant  la  rhubarbe  en  poudre  par  l'éther,  obtenir  un  liquide 
abandonnant,  par  évaporation,  une  petite  quantité  d'une  sub- 
stance jaune  possédant  les  réactions  de  l'acide  chrysophanique, 
de  l'émodine  et  de  la  rhéine  ;   si  l'on  fait  ensuite  bouillir  la 
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poudre  épuisée  par  Téther  avec  l'acide  sulfurique  dilué,  si  l'on 
laisse  refroidir  le  liquide  séparé  de  la  poudre,  si  Ton  lave  à 
Teau  le  précipité  qui  s'est  formé  et  si  on  le  traite  ensuite  par 
l'éther,  on  obtient  un  corps  qui  est  plus  abondant  que  celui 
obtenu  dans  la  lixiviatiôn  de  la  poudre  de  rhubarbe  par  l'éther 
et  qui  possède  également  les  réactions  de  Facide  chrysopha^ 
nique,  de  Témodine  et  de  la  rhéine. 

On  doit  donc  conclure  que,  s'il  existe  une  petite  quantité 
d'acide  chrysophanique,  d'émodine  et  de  rhéine  à  l'état  libre  dans 
la  rhubarbe,  ces  mêmes  principes  s'y  trouvent  en  plus  grande 
proportion  à  Tétat  de  combinaisons  dédoublables  par  ébullition 
avec  les  acides  dilués,  c'est-à-dire  à  l'état  de  glucosides.  D'ailleurs, 
ces  trois  corps  ont  entre  eux  un  lien  de  parenté,  puisque  l'acide 
chrysophanique  serait  la  dioxyméthylanthraquinone,  tandis  que 
l'émodine  serait  la  trioxyméthylanthraquinone,  et  que,  d'après 
Hésse,  la  rhéine  serait  la  tétraoxyméthylanthraquinone. 

M.  Gilson  espère  utiliser  les  résultats  des  recherches  précé- 
dentes pour  déterminer  la  valeur  thérapeutique  d'une  rhubarbe. 


Solution  Inaltérable  de  chlorhydrate  de  coeaine; 

Par  M.  JoNÀS  (t)  [Extrait). 

Les  solutions  aqueuses  de  chlorhydrate  de  cocaïne  ne  pou- 
vant être  stérilisées  par  la  chaleur,  elles  se  conservent  mal  ;  on 
peut  obtenir  une  solution  inaltérable  en  ajoutant  de  l'acide  sali- 
cylique  à  la  solution,  dans  la  proportion  de  1  centigramme  pour 
10  grammes  de  liquide. 

C'est  d'ailleurs  ce  procédé  qui  est  adopté  par  la  nouvelle 
Pharmacopée  britannique,  laquelle  prescrit  de  préparer  la  so- 
lution officinale  de  chlorhydrate  de  cocaïne  en  y  ajoutant 
ft  gr.  15  milligrammes  d'acide  salicylique  pour  10  grammes  de 
liquide. 

CHIHIE 


Emploi  de  l'oxyde  de  plomb  ponr  faciliter  la  recherche^ 
l'albumine  dans  les  urines  troubles; 

Par  M.  LouBiou  (2)  (Extrait), 

On  se  trouve  quelquefois  en  présence  d'urines  qui  contiennent 
des  traces  d'albumine  et  qui,  à  cause  du  commencement  de  fer- 

(1)  Bulletin  do  la  Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles  d'août  1898. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juillet  1896. 
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mentation  qu'elles  subissent,  sont  assez  troubles  pour  qu'il  soit 
difficile  d'obtenir,  avec  les  réactifs  ordinaires  de  l'albumine,  des 
indications  certaines. 

M.  Loubiou  propose  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  ayant 
recours  au  bioxyde  de  plomb  (oxyde  puce  de  plomb),  qui  a  la  pro- 
priété de  rendre  l'urine  limpide. 

Voici  comment  il  procède  : 

Il  prend  dans  un  tube  environ  10  centimètres  cubes  d'urine, 
dans  laquelle  il  verse  une  goutte  de  solution  de  phtaléine  du 
phénol  ;  il  ajoute  ensuite  de  la  soude,  en  agitant,  jusqu^à  appa- 
rition d'une  coloration  rose  ;  il  ajoute  alors  1  gramme  à  1  gr.  50 
de  bioxyde  de  plomb  ;  il  agite  et  il  filtre  ;  le  réactif  Tanret  per- 
met alors  de  constater  la  présence  de  Talbumine,  si  Turine  en 
contient. 

On  peut  doser  l'albumine  dans  le  jliquide  résultant  du  traite- 
ment précédent,  en  ayant  recours  à  la  méthode  pondérale  ou  à 
la  méthode  diaphanométrique  que  M.  Denigès  a  décrite  dans  son 
Précis  de  chimie  analytique. 

En  opérant  sur  des  urines  albumineuses,  M.  Loubiou  a  cons- 
taté que  les  résultats  obtenus  étaient  les  mêmes  en  opérant  sur 
une  urine  non  traitée  par  l'oxyde  de  plomb  et  sur  celle  traitée 
par  cette  substance  ;  la  quantité  d'albumine  contenue  dans  l'urine 
n'exerce  aucune  influence  sur  la  similitude  des  résultats. 

Le  bioxyde  de  manganèse  ne  réussit  pas  aussi  bien  que  le 
bioxyde  de  plomb. 

Emploi  du  cilrate  et  du  chlorydrate  d'amnonlaqiie 

pour  eoaguler  l'albunlne; 

Par  M.  G.  Halphen  (1)  (ÉxPraii). 

D'après  les  travaux  de  M.  Armand  Gautier,  l'albumine  de  l'œuf 
et  celle  du  plasma  sanguin  sont  des  combinaisons  dans  lesquelles 
l'albumine  proprement  dite  est  associée  à  la  soude  et  à  la  chaux  ; 
lorsque  ces  albumines  se  coagulent,  il  y  a  dissociation  des  com- 
binaisons dont  nous  venons  de  parler  et  mise  en  liberté  de  la 
soude.  Or,  comme  il  est  démontré  que  les  carbonates  de  potasse 
et  de  soude  retardent  la  coagulation  de  l'albumine  par  la  chaleur, 
on  peut  supposer  que  la  présence  d'alcalis,  tels  que  la  potasse  et 
la  soude,  doit  être  évitée.  Au  contraire,  l'addition  de  sels,  comme 
le  chlorure  de  calcium  ou  de  baryum,  est  favorable,  attendu  que 
la  soude  libre  se  transforme  en  carbonate,  sous  l'influence  de: 
l'acide  carbonique  dissous  dans  les  liquides,  lequel  carbonate 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  août  1898.  . 
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réagit  sur  le  chlorure  de  calcium  ou  de  baryum  pour  former  du 
carbonate  de  chaux  ou  de  baryte,  et  rexpérience  a  montré  qu'en 
opérant  ainsi,  on  obtenait  une  coagulation  complète. 

Or,  on  pouvait  se  demander  si  ces  additions  de  sels  de  calcium 
ou  de  baryum  n'intervienneat  pas  en  partie  par  leur  action  sur 
les  phosphates  que  renferment  toujours  les  albumines. 

Pour  trancher  cette  question,  M.  Halphen  a  ajouté  à  des  liquides 
albumineux  du  citrate  d'ammoniaque,  et  il  a  constaté  que  cette 
addition  facilitait  la  coagulation  de  l'albumine  en  flocons,  que 
celle-ci  était  complètement  précipitée  et  que  le  liquide  filtrait 
très  facilement,  même  lorsqu'il  contenait  très  peu  d'albumine. 
.  Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  produit  les  mêmes  effets  que 
le  citrate. 

De  ses  expériences,  M.  Halphen  conclut  :  1®  que  l'action  du 
citrate  d'ammoniaque  n'est  pas  due  à  son  influence  sur  les  phos- 
phates, en  tant  que  corps  agissant  par  l'acide  citrique  ;  2^  qu«  le 
citrate  et  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  favorisent  la  coagulation 
de  Talbumine,  et  cette  action  est  due  à  ce  que  la  soude  mise  en 
liberté  au  moment  de  la  coagulation  déplace  l'ammoniaque  du 
sel  ammoniacal  pour  former  un  milieu  plus  favorable  à  la  coagu- 
lation. 

Phosphore  urinaire; 

Par  M.  JoLLT  (1)  {Extrait). 

MM.  Lépine  et  Aubert  ont  publié,  en  1884,  une  note  dans  la- 
quelle ils  admettaient  qu'il  existe,  dans  l'urine  normale,  une 
certaine  proportion  de  phosphore  incomplètement  oxydé,  et  ils  se 
sont  appuyés,  pour  cela,  sur  des  analyses  faites  dans  les  condi- 
tions suivantes  :  après  avoir  précipité  l'acide  phosphorique 
d'une  urine  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien,  ils 
avaient  filtré,  évaporé  à  siccité  le  filtratum,  et  calciné  le  résidu 
en  présence  du  nitrate  de  potasse  ;  en  redissolv^nt  dans  l'eau  le 
produit  de  cette  calcination,  la  solution  obtenue  leur  avait  donné 
un  nouveau  précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

M.  Jolly  ne  croit  pas  que  le  phosphore  qu'on  peut  ainsi  carac- 
tériser se  trouve  dans  Turine  à  l'état  de  phosphore  incomplète* 
ment  oxydé,  et  il  base  son  opinion  sur  les  essais  auxquels  il  s'est 
livré.  11  a  eu  l'occasion  de  rencontrer  des  urines  contenant  des 
quantités  plus  ou  moins  considérables  de  matières  azotées  insen- 
sibles aux  réactifs  des  albumines  et  des  peptones,  mais  précipi- 
tables  par  le  tannin  et  par  une  solution  concentrée  de  bichlorure 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  août  1898. 
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de  mercure.  M.  Jolly  a  commencé  par  additionner  ces  urines  de 
formaldéhyde,  de  manière  à  les  soustraire  à  toute  altération; 
puis  il  a  précipité  la  chaux  à  l'état  d'oxalate  de  chaux  et  la  ma- 
gnésie à  Tétat  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  ;  il  a  traité 
ensuite  ces  urines  par  une  solution  aqueuse  de  tannin,  qui  a 
précipité  la  matière  azotée  contenue  dans  Turine  ;  le  précipité 
obtenu  a  été  lavé  arec  la  solution  de  tannin,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  filtré  ne  contint  plus  d'acide  phosphorique,  ce  qu'il  a  vé- 
rifié au  moyen  du  nitrate  d'urane;  il  a  ensuite  redissous  le  pré- 
cipité par  Tacide  acétique  concentré  ;  il  a  étendu  d'eau  et  il  a 
filtré  ;  le  filtratum,  additionné  de  réactif  molybdique,  a  été  aban- 
donné pendant  yingt-quatre  heures  ;  la  coloration  brune  de  la 
liqueur  ne  permettait  pas  de  reconnaître  la  couleur  caractéristi- 
que du  précipité  phosphomolybdique  ;  il  a  alors  filtré  et  lavé  le 
précipité  à  l'acide  nitrique  dilué;  il  a  redissous  dans  l'eau  am- 
moniacale et  traité  de  nouveau  par  le  réactif  molybdique,  qui  a 
donné  le  précipité  jaune  caractéristique. 

De  ces  expériences,  qui  ont  été  faites  avec  des  urines  diffé- 
rentes, M.  Jolly  conclut  que  le  phosphore  urinaire  qui  échappe 
aux  méthodes  de  dosage  de  l'acide  phosphorique  n'est  pas  du 
phosphore  incomplètement  oxydé,  ni  de  l'acide  phosphoglycé- 
rique,  comme  on  pourrait  le  supposer;  ce  phosphore  se  trouve, 
dans  l'urine,  à  l'état  d'acide  phosphorique  combiné  à  des  bases 
métalliques  et  associé  à  des  matières  azotées,  et  cette  associa- 
tion a  résisté  à  l'action  des  digestifs  et  des  oxydants  intraorga- 
niques* 

Composition  de  l'émail  des  ustensiles  enlinalres  ; 

Par  M.  Barthe  (1)  {Extrait). 

Depuis  quelques  années,  on  se  sert  beaucoup,  dans  les  ménages, 
d'ustensiles  culinaires  de  toute  sorte,  émaillés  extérieurement  et 
intérieurement;  ordinairement,  l'émail  extérieur  est  bleu  et 
l'émail  intérieur  est  blanc. 

Récemment  des  accidents  d'empoisonnement  s'étant  produits 
et  ayant  occasionné  la  mort  d'une  des  personnes  atteintes,  on 
accusa  la  casserole  émaillée  dans  laquelle  avait  été  préparée  une 
crème  qu'on  considérait  comme  ayant  occasionné  les  phénor 
mènes  toxiques.  M.  Barthe  fut  alors  chargé  d'une  expertise  qui 
lui  démontra  que  l'émail  de  la  casserole  incriminée  ne  contenait 
aucune  substance  vénéneuse,  et  les  essais  auxquels  il  se  livra 
lui  démontrèrent  qu'il  en* était  de  même  des  émaux  de  tous  les 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  cfe  chimie  du  !•'  août  f896.     * 
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ustensiles  culinaires  dont  Tusage  s'est  depuis  peu  rapidement 
répandu  dans  toute  la  France.  Si  quelques  marques  sont  pré- 
férées par  le  public*  c'est  uniquement  à  cause  de  la  solidité  de 
l'émail  et  du  fini  de  la  pièce. 

Lorsqu'il  voulut  faire  l'analyse  de  l'émail  de  ces  ustensiles, 
M.  Barthe  eut  l'idée  de  consulter  les  ouvrages  les  plus  récents, 
mais  il  eut  bien  vite  constaté  que  les  renseignements  donnés  par 
ces  ouvrages  ne  portaient  pas  sur  les  émaux  des  ustensiles  actuel- 
lement usités.  Un  auteur  allemand,  Emmerling,  mentionne  bien 
un  émail  français  pour  objets  en  fer,  dans  la  composition  duquel 
entrent  le  plomb  et  l'arsenic,  mais  ces  indications  sont  tellement 
en  opposition  avec  les  résultats  de  l'analyse  de  M.  Barthe  qu'on 
doit  considérer  l'émail  français  dont  parle  Emmerling  comme 
essentiellement  différent  de  celui  qui  est  appliqué  sur  les  nou- 
veaux ustensiles  que  tout  le  monde  connaît. 

L'émail  blanc,  qui  est  incrusté  sur  les  parois  internes  de  ces 
ustensiles,  a  été  détaché  par  M.  Barthe  en  donnant  extérieure- 
ment, sur  le  fond,  d'assez  violents  coups  de  marteau;  les  plaques 
qui  se  sont  détachées  étaient  dures  et  grises  sur  la  face  adhé- 
rente au  fer  ;  M.  Barthe  les  a  réduites  en  poudre  au  mortier 
d'agate  ;  la  poudre  obtenue  se  désagrégeait  difficilement  avec  les 
réactifs  Chimiques  habituellement  usités  en  analyse;  le  mélange 
de  carbonate  de  soude  et  de  carbonate  de  potasse,  même  addi- 
tionné d'azotate  de  potasse,  le  cyanure  de  potassium^  ont  été 
impuissants  à  produire  une  désagrégation  complète  après  une 
première  fusion  ;  il  en  a  fallu  deux  et  même  trois  pour  dis- 
soudre entièrement  l'émail.  Le  bisulfate  de  potasse  et  surtout 
l'hydrate  de  baryte  ont  donné  de  meilleurs  résultats;  même 
avec  ce  dernier  réactif,  deux  fusions  ont  été  nécessaires  pour 
obtenir  uiie  désagrégation  complète. 

Le  mélange  fondu  a  été,  après  refroidissement,  traité  succes- 
sivetaient  par  l'eau  distillée  bouillante  et  par  l'acide  azotique 
tiède,  et  les  deux  solutions  ont  été  analysées  séparément,  en 
suivant  la  marche  ordinaire  de  Tanalyse  qualitative* 

Ces  essais  ont  démontré  à  M.  Barthe  que  l'émail  de  la  casse- 
role incriminée,  ainsi  que  celui  de  plusieurs  autres  ustensiles 
de  provenance  diverse,  renfermait  les  éléments  métalliques 
suivants  : 

En  forte  proportion.  En  petites  quantités.  Traces. 


Silice. 
Etain. 
Alumine. 


Zinc. 

Cbaox. 

Petas^.- 


Fer. 
Cobalt. 
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Dans  un  émail,  M.  Barthe  a  rencontré  des  traces  de  manga- 
nèse. 

Il  est  intéressant  de  noter  Tabsence  complète  d'arsenic, 
d'anhydride  borique  et  de  plomb,  ce  dernier  élément  entrant 
f(énérâlement  dans  la  composition  de  la  plupart  dçs  émaux. 

D'ailleurs,  si  les  ustensiles  qu'on  emploie  aujourd'hui  sur  une 
très  vaste  échelle  se  trouvaient  recouverts  d'émaux  plus  ou 
moins  fusibles,  renfermant  des  métaux  toxiques,  on  aurait  eu 
déjà  Toccasion  d'observer  de  nombreux  empoisonnements. 

Puisqu'il  est  démontré  qu'il  est  possible  de  fabriquer  des 
émaux  très  peu  fusibles  et  dépourvus  de  métaux  toxiques,  il 
serait  à  désirer  que  l'Administration  en  réglementât  la  fabrica- 
tion en  proscrivant  d'une  façon  absolue  l'emploi  des  métaux 
toxiques  pour  la  préparation  des  émaux  appliqués  sur  les  usten- 
siles culinaires. 

Dosage  de  Tacide  borique  ; 

Par  M.  Vadam. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  dû 
mois  d'août,  le  procédé  que  M.  Portes  a  présenté  à  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  au  nom  de  M.  Vadam,  pour  le  dosage  de 
l'acide  borique  au  moyen  de  la  mannite.  Il  nous  semble  intéres- 
sant de  donner  ici  le  procédé  opératoire  publié  dans  le  Journal 
de  pharmacie  et  de  chimie  du  i^^  août  1898. 

Nous  rappelons  que  M.  Vadam  s'est  inspiré  du  procédé  imaginé 
par  M»  Barthe,  qui  a  proposé,  en  1894  (1),  de  doser  l'acide  bo- 
Inique  en  se  servant  de  la  glycérine  et  en  utilisant  la  propriété 
^ssez  curieuse  que  possède  ce  corps  de  former  avec  l'acide  bo- 
rique une  combinaison  dont  l'acidité  est  plus  grande  que  celle 
que  présenterait  une  même  quantité  d'acide  borique  dissoute 
<Jans  l'eau. 

Lçs  recherches  de  M.  Vadam  lui  ont  permis  de  constater  que 
la  mannite  jouit  de  la  même  propriété  que  la  glycérine  ;  la  man- 
nite est  même  préférable  à  la  glycérine,  en  ce  sens  que  le  virage 
final  est  plus  facile  à  saisir  et  qu'on  obtient  un  bleu  parfait  et 
très  net  avec  la  mannite,  si  l'on  a  choisi  le  tournesol  comme 
indicateur.  . 

/On  prend  donc  liiie  quantité  quelconque  de  la  solution  dans 
l^ueUe.on  doit  doser  l'acide  borique  (quantité  représentant 
approximativement  10  à  20  centigrammes  d'acide  borique)  ;  on 
ajoute  1  gramme  ou  plus  de  mannite  pu]re,  dissoute  dans  l'eau, 

(1)  Voir  Répertoire.dff  pharmacie,  aanéç  1S95,  page  499. 
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et  quelques  gouttes  de  teinture  de  tournesol.  On  verse  goutte  à 
goutte  une  solution  décinormale  de  soude,  jusqu'à  virage  au 
bleu,  et  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  solution  alcaline  em- 
ployée, multiplié  par  0.0062  (poids  équivalentaire  de  l'acide 
borique),  donne  le  poids  de  cet  acide  contenu  dans  la  prise 
d'essai. 

Pour  la  recherche  de  l'acide  borique  dans  les  beurres,  M.  Va- 
dam  opère  de  la  manière  suivante  : 

Il  lave,  avec  20  centimètres  cubes  d'eau  chaude,  50  granunes 
du  beurre  à  analyser  ;  l'eau  de  lavage,  presque  toujours  acide, 
est  saturée  par  quelques  gouttes  de  soude  décinormale  en  pré- 
sence du  tournesol.  La  liqueur  bleue  est  divisée  en  deux  tubes 
à  essais,  dans  l'un  desquels  il  ajoute  i  à  2  grammes  de  mannite, 
tandis  que  l'autre  sert  de  témoin  ;  aussitôt  après  l'addition  de 
mannite,  la  liqueur  prend  une  teinte  rouge  intense,  et  il  effectue 
le  dosage  au  moyen  de  la  soude  décinormale,  jusqu'à  virage  au 
bleu,  comme  précédemment. 

La  théorie  relative  à  l'acidité  du  corps  acide  conjugué  qui  se 
forme  au  contact  de  la  mannite  et  de  l'acide  borique  n'est  pas 
encore  clairement  établie  ;  mais  il  est  certain  qu'un  poids  donné 
d'acide  borique,  additionné  d'un  excès  d'un  alcool  polyatomique, 
présente  une  acidité  très  nette  au  tournesol  et  que  cette  acidité 
correspond  exactement  au  volume  de  solution  de  soude  décinor- 
male prévu  par  le  calcul  équivalentaire  pour  le  poids  d'acide 
borique  employé. 

Or,  comme  on  peut  substituer  un  alcool  hexatomique  à  an 
alcool  triatomique,  et  réciproquement,  sans  troubler  le  dosage, 
quant  aux  calculs^  il  semble  évident  que,  dans  ce  cas,  on  dose, 
non  le  corps  acide  conjugué,  mais  rien  que  l'acide  borique  en- 
levé graduellement  à  sa  combinaison  par  la  soude,  jusqu'au 
moment  où  l'alcool  polyatomique,  dégagé  complètement  de  sa 
combinaison  borique,  reste  inerte  et  où  le  moindre  excès  de 
soude  produit  le  virage  au  bleu. 


»yei 


Transformation  des  vins  ronges  en  vins  blanes  an  i 

des  sels  de  manganèse; 

Par  M.  Jacob  (i)  {Extrait). 

M.  Hugounenq  a  signalé  (2)  un  mode  de  décdoration  des  vins 
rouges  au  moyen  du  permanganate  de  potasse.  M.  Jacob  a.  fait, 
dans  le  laboratoire  de  H.  Hugounenq,  des  expériences  métlio- 

(1)  Journal  de  pharmacie  ei  de  chimie  du  15  août  1898. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mai  1898,  pafe  205. 
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diques  ayant  pour  but  de  rechercher  les  modifications  que  le  vin 
subit  au  contact  des  composés  manganiques. 

II  a  d'abord  eu  recours  au  bioxyde  de  manganèse,  qu'il  a  laissé 
en  contact  avec  le  vin  pendant  une  heure  ;  le  vin  ainsi  obtenu 
présentait  la  teinte  du  rhum,  avec  des  reflets  noirâtres  ;  de  plus, 
il  possédait  une  saveur  terreuse  désagréable. 

Avec  le  permanganate  de  potasse  (i  gr.  60  par  litre),  le  vin  a 
pris  une  couleur  madère  foncé,  mais  sans  reflets  noirâtres  et  sans 
saveur  terreuse  ;  il  était  devenu  plat. 

En  combinant  Faction  du  permanganate  avec  celle  du  noir 
animal  (contact  du  vin  pendant  cinq  minutes  avec  le  permanga- 
nate, agitation,  addition  du  noir  animal  et  filtration  immédiate), 
H.  Jacob  a  obtenu  un  vin  de  couleur  jaune  paille,  analogue  à 
celle  des  vins  blancs,  mais  peu  stable;  le  vin  est  bientôt  devenu 
presque  incolore. 

En  jetant  les  yeux  sur  les  tableaux  publiés  par  M.  Jacob,  on 
peut  se  rendre  compte  des  modifications  qu'a  subies  le  vin  sous 
l'influence  de  chacun  des  trois  traitements  qui  précèdent;  dans 
aucun  cas,  le  degré  alcoolique  n'a  été  influencé  ;  dans  le  vin 
traité  par  le  bioxyde  de  manganèse,  il  y  a  eu  diminution  des  sul- 
fates (due  vraisemblablement  à  la  précipitation  d'une  partie  de 
l'acide  suif urique  par  la  baryte  que  contiennent  la  plupart  des 
manganèses  commerciaux),  légère  diminution  de  l'extrait,  aug- 
mentation des  cendres,  diminution  de  l'acidité  totale  et  des  acides 
volatils,  diminution  sensible  de  l'acide  tartrique  et  de  la  crème 
de  tartre,  augmentation  de  la  glycérine. 

Dans  le  vin  décoloré  par  le  permanganate  seul,  les  modifica- 
tions ont  été  à  peu  près  les  mêmes,  sauf  en  ce  qui  concerne 
l'acidité  totale,  qui  a  augmenté,  au  lieu  de  diftiinuer. 

Dans  le  vin  décoloré  par  le  permanganate  et  le  noir  animal, 
les  modifications  sont  plus  accusées  que  dans  les  deux  cas  précé- 
dents; la  crème  de  tartre  a  complètement  disparu,' et  la  propor- 
tion de  glycérine  s'est  encore  accrue. 

Cette  augmentation  de  la  glycérine  n'est  qu'apparente;  en 
effet,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elle  se  produit  parallèle- 
ment à  la  diminution  et  même  à  la  disparition  de  la  crème  de 
tartre.  Or,  cette  diminution  ou  cette  disparition  de  la  crème  de 
tartre  résulte  de  ce  que  Tacide  tartrique  est  partiellement  trans- 
formé en  tartrate  de  manganèse  par  le  permanganate  de  potasse, 
tandis  qu'une  autre  partie  est  détruite  pour  donner  lieu  à  la  for- 
mation d'acide  carbonique  et  d'acide  formique.  M.  Jacob  ayant 
dosé  la  glycérine  par  le  procédé  Pasteur,  il  a  dosé  comme  glycérine 
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l'acide  formique,  qui  est  soluble  dans  I*alcool  et  l'éther  ;  M.  Jacob 
a,  d'ailleurs,  vérifié  cette  hypothèse  en  évaporant  dans  le  vide  le 
liquide  visqueux  obtenu  par  lui  ;  le  résidu  de  Tévaporation  pré- 
sentait les  réactions  de  Tacide  prussique. 

M.  Jacob  a  essayé  de  remplacer  le  noir  animal  par  un  des  corps 
ordinairement  employés  pour  la  clarification  des  vins;  il  a  donc 
ajouté  du  blanc  d'œuf  au  vin  après  un  contact  de  quelques  mo- 
ments avec  le  permanganate  de  potasse.  Dans  ces  conditions,  le 
vin  avait  une  couleur  paille  qui  s*est  maintenue,  et  les  modifica- 
tions subies  par  le  vin  ont  été  moins  importantes  ;  il  ne  s'est  pro- 
duit qu*une  faible  diminution  de  la  crème  de  tartre  et  une  faible 
augmentation  de  la  glycérine. 


Fabrleation  de  la  céruse  à  Paide  de  rélectricilé. 

Il  résulte  d*un  rapport  présenté  par  M.  Riban  au  Conseil 
d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine 
qu'on  peut  fabriquer  la  céruse  en  faisant  usage  des  décomposi- 
tions électrolytiques  produites  par  les  courants  :  pour  cela,  on 
se  sert  de  cuves  en  grès,  contenant  un  mélange  de  carbonate 
de  soude  et  de  chlorate  de  soude  en  solution  ;  dans  ce  liquide 
sont  immergées  des  lames  de  plomb,  disposées  verticalement, 
parallèles  entre  elles  et  séparées  les  unes  des  autres  par  un  petit 
intervalle.  Les  lames  paires,  par  exemple,  sont  réunies  au  pôle 
positif  d'une  source  électrique,  tandis  que  les  impaires  sont 
réunies  au  pôle  négatif. 

Lorsque  le  courant  passe,  il  se  produit  du  chlorate  de 
plomb  à  l'anode  où  se  rend  l'acide  chlorique,  et  ce  chlorate  de 
plomb,  au  contactMu  carbonate  de  soude,  forme  de  l'hydrocar- 
bonate  de  plomb,  tandis  que  la  soude  se  rend  à  la  cathode.  Des 
baguettes  de  bois,  qui  sont  interposées  entre  les  lames  de  plomb 
et  auxquelles  un  axe  commun  imprime  un  mouvement  oscilla- 
toire, ont  pour  but  de  maintenir,  par  agitation,  l'homogénéité 
du  bain  et  de  racler,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  production,  la 
céruse  adhérente  aux  lames  de  plomb.  La  céruse  tombe  au  fond 
des  cuves  ;  on  la  retire  et  on  la  passe  au  filtre  presse. 

Quant  au  liquide  resté  dans  les  cuves,  on  le  refoule  dans  un 
réservoir  spécial  où  un  courant  d'acide  carbonique  régénère  le 
carbonate  de  soude  aux  dépens  de  la  soude  qui  avait  été  mise 
en  liberté  par  le  courant.  On  revient  ainsi  au  mélange  primitif 
de  carbonate  et  de  chlorate  de  soude. 

11  reste  à  savoir  si  ce  procédé  est  applicable  industriellement. 
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et  si  la  céruse  qu'on  obtient  possède  les  qualités  de  celle  fabriquée 
par  les  vieilles  méthodes  ;  si  les  essais  faits  à  ce  point  de  vue 
sont  satisfaisants,  on  ne  pourra  qu'encourager  là  vulgarisation 
d'un  procédé  de  fabrication  consistant  en  des  opérations  au 
cours  desquelles  les  risques  d'intoxication  saturnine  sont  con- 
sidérablement  diminués. 


Peplone  de  levure. 

La  levure  de  bière  desséchée  renferme  environ  36  pour  100 
de  matières  albuminoïdes,  constituées  par  un  mélange  de  pro- 
duits se  rapprochant  des  gluten-fibrines  et  probablement  de  la 
mycoprotéine,  matière  découverte  dans  les  bactéries  de  la  putré- 
faction. 

La  viande  de  bœuf  desséchée  en  contient  environ  50  pour  100. 

Sous  l'influence  de  certains  ferments,  comme  la  pepsine,  la  pan- 
créatine,  la  papaïne,  ou  encore  par  l'action  de  la  vapeur  d'eau  et 
même  par  celle  de  certaines  bactéries,  les  viandes,  comme  toutes 
les  matières  albuminoïdes,  subissent  d'importantes  transforma- 
tions par  voie  d'hydratation  :  elles  deviennent  solubles,  assimi- 
lables, dialysables,  non  coagulables  par  la  chaleur  ;  le  produit 
ultime  obtenu  est  désigné  sous  le  nom  de  peptone. 

D'après  une  communication  faite  par  M.  Daels  à  la  Société  de 
pharmacie  d'Anvers  et  reproduite  dans  le  numéro  d'août  1898 
du  Journal  de  pharmacie  d'Anvers,  M.  Peeters,  pharmacien  à 
Schaerbeeck,  aurait  eu  l'idée  de  faire  subir  les  mêmes  transfor- 
mations aux  levures  et  d'en  faire  ainsi  des  substances  alimen- 
taires. 

Ces  levures  sont  d'abord  lavées,  soit  par  filtration,  soit  par  dé- 
cantation, au  moyen  de  l'eau  légèrement  acide,  de  l'alcool  et  de 
l'eau  de  chaux,  de  manière  à  leur  enlever  certains  éléments 
provenant  des  substances  au  milieu  desquelles  elles  ont  pris 
naissance.  On  les  soumet  ensuite  à  l'action  de  l'eau  aiguisée 
d'acide  chlorhydrique,  ou  de  la  pepsine,  ou  de  la  papaïne,  ou 
de  la  pancréatine,  en  les  soumettant  à  une  température  conve- 
nable pendant  le  temps  nécessaire  pour  opérer  la  dissolution  de 
la  plus  grande  partie  des  albuminoïdes  ;  on  neutralise  par  le  car- 
bonate  de  soude  ;  on  tiltre  et  on  évapore  dans  le  vide  à  60  degrés 
en  consistance  d'extrait.  L  extrait  obtenu  a  l'apparence  des  extraits 
de  mnde.  Pour  le  transformer  en  peptone,  on  le  traiie  par 
l'alcool  à  95°,  employé  en  quantité  convenable  ;  le  précipité 
fourni  est  décanté,  redissous  dans  l'eau,  et  la  solution  filtrée  est 
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évaporée  dans  le  vide  à  60-75  degrés,  après  addition  de  chlorure 
de  sodium. 

Ce  produit  final  constitue  la  nouvelle  peptone  végétale  de 
M.  Peeters  ;  diaprés  lui,  cette  peptone,  qui  contient  12.5  pour  100 

d'azote,  aurait  pour  composition  : 

Matières  albuminoïdcs 72  pour  100 

—        minérales 12       — 

Eau 10       — 

Les  12  pour  100  de  cendres  sont  caractérisés  par: 

Acide  phosphorique 5.99  pour  100 

Potasse 4.61       — - 

Magnésie 0.70       — 

Soude 0.20       — 

Chaux  et  silice 0.50       — 

Fer traces 

Cette  peptone  est-elle  absolument  semblable  à  la  peptone  de 
viande  ?  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  ne  saurait  dire  si  les 
albuminoïdcs  donnent  une  peptone  unique  ou  si  à  chaque  albu- 
mine correspond  une  peptone  spéciale. 


La  teinture  de  ^aïae comme  réactif 
des  ag;eiits  d'oxydation  ; 

Par  M.  Pierre  Biibteao  (1)  (Extrait), 

Schœnbein  a  constaté,  le  premier,  que,  lorsqu'on  mélange  de 
la  teinture  récente  de  résine  de  gaïac  et  de  Tessence  de  térében- 
thine aérée  et  qu'on  agite  avec  de  l'eau,  il  se  forme  un  précipité 
résineux  qui  se  colore  en  bleu. 

Cette  réaction  peut  ne  pas  se  produire  lorsque  l'expérience  est 
faite  dans  des  conditions  particulières;  elle  fait  défaut,  par 
exemple,  lorsqu'on  ajoute  Tessence  de  térébenthine  aérée  à  un 
mélange  d'eau  et  de  teinture  de  gaïac.  On  n'observe  alors  aucun 
bleuissement,  malgré  l'agitation  du  mélange  ;  l'élévation  de  la 
température  et  le  passage  d'un  courant  d'air  ou  d'oxygène  dans- 
le  mélange  sont  impuissants  à  produire  la  réaction. 

Schœnbein  a  observé  également  que  l'addition  d'une  trace  de 
sang  au  mélange  d'essence  de  térébenthine  et  de  teinture  de 
gaïac  détermine  le  bleuissement  immédiat. 

M.  Breteau  a  repris  cette  expérience  avec  de  l'essence  très 
vieille  et  avec  une  teinture  préparée  avec  2  pour  100  de  résine^ 
en  se  servant  d'une  eau  distillée  très  pure  et  exempte  de  cuivre, 
MM.  Bourquelot  et  Bougault  ayant  remarqué  que  les  sels  de  ce 
métal  peuvent  se  comporter  comme  des  agents  d'oxydation  (2); 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juin  1898« 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1897,  page  379. 
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il  a  préparé  un  mélange  de  quelques  centimètres  cubes  d'eau 
distillée  avec  une  goutte  de  sang  et  un  peu  de  teinture  de  gaïac  ; 
après  agitation  et  addition  d'une  goutte  d'essence  de  térében- 
thine aérée,  il  a  observé  un  bleuissement  immédiat.  C'est  là  la 
réaction  de  Schœnbein,  utilisée  par  Yan  Deen  pour  la  recherche 
de  petites  quantités  de  sang. 

Cette  réaction  est^elle  spéciale  à  l'oxyhémoglobine  ?  C'est 
ce  que  M.  Breteau  a  recherché.  A  cet  efl'et,  il  a  pris  du  sang 
défibriné,  qu'il  a  étendu  d'eau  et  qu'il  a  traité  ensuite  par  im 
grand  excès  d'alcool  absolu  ;  il  a  séparé  et  desséché  le  précipité 
formé  ;  puis  il  a  épuisé  par  l'eau  distillée  la  poudre  obtenue  ;  la 
solution  aqueuse  a  été  additionnée  d'acide  tartrique,  afin  d'en- 
lever les  traces  d'oxyhémoglobine  qui  pouvaient  être  dissoutes  ; 
la  solution  acide  et  incolore,  additionnée  de  teinture  de  gaïac  et 
d'essence  de  térébenthine,  a  bleui  au  bout  de  quelques  secondes, 
mais  la  couleur  était  moins  intense  qu'avec  le  sang  hémoglo- 
bine; la  solution,  même  après  avoir  été  portée  à  Tébullition, 
donnait  encore  la  réaction. 

Cette  expérience  prouve  qu'il  y  a  dans  lé  sang,  à  côté  de 
l'oxyhémoglobine,  une  substance  très  stable,  pouvant  bleuir  la 
teinture  de  gaïac. 

L'addition  d'un  acide  minéral  ou  d'un  peu  de  sulfate  de  qui- 
nine entrave  la  production  du  bleuissement. 

Avec  le  petit  lait,  fait  à  froid  à  Taide  de  l'acide  tartrique, 
M.  Breteau  a  obtenu  la  même  réaction  qu'avec  le  sang,  et  l'ébui- 
lition  n'entrave  pas  le  phénomène,  s'il  n'y  a  pas  excès  d'acide. 
M.  Breteau  ignore  quel  est  le  principe  du  petit  lait  qui  produit 
le  bleuissement,  mais  il  fait  remarquer  que,  si  le  petit  lait  est 
susceptible  de  bleuir  la  teinture  de  gaïac,  comme  le  sang,  le 
chimiste  doit  se  montrer  très  circonspect  dans  ses  conclusions 
en  présence  d'une  réaction  qui  n'est  pas  en  réalité  caractéris- 
tique. 

M.  Breteau  a  repris  également  l'expérience  de  MM.  Bourquelot 
et  Bougault,  de  laquelle  il  résulte  que  des  traces  de  cuivre 
peuvent  se  comporter  comme  les  liquides  organiques. 

II  a  encore  constaté  que  certains  éthers,  certains  alcools  ou 
certains  benzènes,  bleuissent  la  teinture  de  gaïac  en  présence 
de  l'essence  de  térébenthine,  tandis  que,  parfois,  ces  mêmes  dis- 
solvants ne  donnent  aucune  coloration  ;  ces  différences  sont 
^vraisemblablement  dues  à  des  impuretés,  traces  de  cuivre  ou 
autres,  contenues  dans  les  liquides  qui  bleuissent. 

Le  noir  animal  bleuit  aussi  la  teinture  de  gaïac  en  présence 
de  l'essence  de  térébenthine. 
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Le  papier  lai-méme  est  susceptible  de  jouer  un  rôle  dans  ce 
phénomène  du  bleuissement  «  M.  Breteau  a  préparé  du  papier 
de  gaïac  en  imprégnant  du  papier,  lavé  aux  acides  chlorhy« 
drique  et  fluorhydrique,  de  teinture  fraîche  de  résine  de  gaïac. 
Ce  papier  bleuit  lorsqu'on  le  ploi^e  dans  l'atmosphère  d'un 
flacon  contenant  de  Teau  et  du  phosphore,  et  on  attribue  à  tort 
ce  bleuissement  à  Tair  ozonisé  contenu  dans  le  flacon  ;  le  papier 
seul  est  en  cause.  En  eifet,  si  l'on  plonge  dans  le  même  flaeoo 
un  fragment  de  porcelaine  mouillé  par  un  mélange  d'eau  et  de 
teinture  de  guac,  il  ne  se  produit  aucun  bleuissement. 

On  emploie  aussi  le  papier  de  gaïac,  imprégné  d'un  sel  de 
cuivre,  pour  déceler  l'acide  cyanhydrique. 

Or,  ce  même  papier  se  colore  en  bleu  au  sein  d'une  atmosphère 
térébenthinée,  sans  qu'il  y  ait  trace  d'acide  cyanhydrique. 

Cette  action  oxydante  du  papier,  que  les  chimistes  ont,  d'ail- 
leurs, maintes  fois  constatée,  peut  engendrer  des  erreurs  contre 
lesquelles  il  sera  bon  de  se  mettre  en  garde. 

On  a  recommandé,  par  exemple,  l'emploi  du  papier  de  gaïae 
pour  la  recherche  du  sang,  ce  papier  se  colorant  en  bleu  en 
présence  de  ce  liquide  et  de  l'essence  de  térébenthine  ;  cette 
réaction  ne  saurait  être  considérée  comme  concluante,  puisque 
le  papier  se  colore  au  contact  de  l'essence  de  térébenthine  seule. 

Poursuivant  ses  études  de  contl*ôle  sur  la  teinture  de  gaïac,  ' 
employée  comme  réactif  de  certaines  matières  oxydantes, 
M.  Breteau  s'est  demandé  si  Tozone  intervient  dans  le  phéno- 
mène du  bleuissement.  11  a  ozonisé  de  l'air  en  y  produisant  des 
décharges  électriques  silencieuses,  et  il  a  constaté  que  cet  air  ne 
fait  apparaître  qu'une  coloration  très  faible,  lorsqu'on  le  fait 
passer  dans  un  mélange  d'eau  et  de  teinture  de  gaïac. 

La  présence,  dans  le  mélange^  de  sang  privé  d'oxyhémogk)- 
bine,  de  petit  lait  ou  de  cuivre»  n'augmente  pas  la  réaction. 

L'oxygène  convoyé  dans  les  réactions  produites  avec  l'essence 
de  térébenthine  n'est  donc  pas  à  l'état  d'ozone.  D'après  Ber- 
thelot,  Toxygène  actif  existe  dans  cette  essence  à  l'état  deeom* 
binaison  oxygénée,  peu  stable,  qui  céderait  facilement  son 
oxygène  apte  à  oxyder  des  corps  que  Toxygène  libre  seiùt 
impuissant  à  oxyder. 

Quel  est  donc  le  rôle  des  corps  cdmrofeurs  éF oxygène  ^te  i 
oxyder  d  On  peut  admettre  que  ces  eorps  enlèvent  l'oxygène  ia^ 
snr  l'essence  de  térébenthine  et  qu'ils  impriment  à  cet  oxygèi^ 
une  qualité  oxydante  spéciak. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  des  corps  coame  te  atff 
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animal,  le  papier^  jouent  ce  rôle  singulier,  ainsi  que  certaines 
substances  contenues  dans  le  sang  et  dans  le  lait. 

D'autre  part,  certains  corps,  les  ferments  oxydants  ou  oxy- 
dases  sont  susceptibles  de  colorer  directement  la  teinture  de 
gaïac,  sans  intervention  d'essence  de  térébenthine  ;  c'est  cette 
action  directe  qui  doit  être  considérée  comme  ayant  une  valeur 
réelle,  mais  toutes  les  fois  qu'il .  sera  nécessaire  de  recourir  à 
l'essence  de  térébenthine  comme  intermédiaire  pour  le  bleuis- 
sement de  la  teinture  de  gaïac,  on  ne  devra  se  prononcer 
qu'avec  la  plus  grande  réserve. 


Ijes  vins  salés  de  l'Oranle  ; 

Par  M.  Edmond  Bonjean  (*)  {Extrait). 

La  loi  française  considère  comme  falsifiés  les  vins  renfermant 
plus  de  0  gr.  507  de  chlore  par  litre,  quantité  correspondant  à 
i  gramme  de  chlorure  de  sodium. 

Comme  certaines  personnes  prétendent  que  les  vins  de  quel- 
ques régions  d'Algérie,  telles  que  celles  qui  sont  situées  sur  le 
bord  des  lacs  salés  de  TOranie,  peuvent  contenir  naturellement 
une  proportion  de  chlore  plus  considérable,  M.  Bonjean  a  été 
chargé  par  le  gouvernement  d'aller  étudier  cette  question  sur 
place  et  de  vérifier  l'exactitude  de  cette  assertion. 

II  résulte  des  constatations  faites  par  M.  Bonjean  que,  contrai- 
rement à  ce  qui  est  admis,  les  vignes  résistent  pendant  huit  à 
dix  ans  en  moyenne  dans  les  terrains  saumâtres  des  régions  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qu'elles  donnent  un  rendement  moyen 
de  70  hectolitres  par  hectare. 

Quant  au  chlore,  M.  Bonjean  a  analysé  28  échantillons  de 
vin,  et  il  a  dosé  le  chlore  en  prenant  la  précaution  d'alcaliniser, 
par  le  carbonate  de  soude  pur,  le  résidu  avant  l'incinération.  Sur 
ces  28  échantillons,  l'un  contenait  0  gr.  31  par  litre  de  chlore  ; 
un  autre  0  gr.  58  ;  ce  furent  les  deux  sels  contenant  moins  de 
0  gr.  607  ;  16  échantillons  contenaient  de  0  gr.  60  à  1  gr.  20  ; 
4  contenaient  de  1  gr.  20  à  1  gr.  80;  3  renfermaient  de  1  gr.  80  à 
2gr.  40;  1  contenait  2  gr.  67  ;  1  autre  3.27  ;  et  le  dernier  4  gr.  50. 

Les  vins  analysés  par  M.  Bonjean  contenaient  d'assez  fortes 
doses  de  potasse. 

Ces  expériences  prouvent  que  la  vigne  peut  facilement  absor- 
ber de  fortes  proportions  de  chlorure  de  sodium  et  de  chlorure 

(1)  Comptes  rendus  de  VÀcadémie  des  sciences  du  2  mai  1898, 
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de  potassium  et  que  ces  sels  se  retrouvent  dans  les  moûts  et  dans 
les  vins  résultant  de  la  fermentation  de  ces  moûts. 
*   Elles  démontrent  ainsi  que  le  simple  dosage  du  chlore  est  in- 
suffisant pour  autoriser  les  chimistes  à  conclure  qu'un  vin  est 
salé  artificiellement. 
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nouvel  anei^lhésique. 

Le  docteur  Schleich,  de  Berlin,  a  cherché  à  remédier  aux  dan- 
gers que  présentent  le  chloroforme  et  Téther  lorsqu'ils  sont  em- 
ployés comme  anesthésiques. 

Pour  qu'un  anesthésique  soit  aussi  peu  dangereux  que  pos- 
sible, il  faut  qu'il  soit  éliminé  rapidement;  or,  si  l'on  envisage 
le  chloroforme,  on  voit  que  la  température  à  laquelle  se  produit 
son  maximum  d'évaporation  est  supérieure  à  la  température  du 
corps,  d'où  il  résulte  que  le  sang  qui  a  absorbé  du  chloroforme 
pendant  Tanesthésie  ne  s'en  débarrasse  que  lentement  ;  d'où  sur- 
charge pour  le  foie,  le  rein  et  le  cœur. 

Le  docteur  Schleich  propose  de  se  servir  d'un  mélange  de 

chloroforme,  d'éther  sulfurique  et  d'éther  de  pétrole.  11  indique 

trois  formules  différentes  : 

1*  15  gr.  chloroforme       IK  gr.  éther  de  pétrole       180  gr.  éther. 
2»  15  gr.         —  15  gr.  —  15  gr.      — 

30  30  gp.         _  15  g,..  _  60  ^v.      — 

Le  numéro  1  correspond  à  la  température  normale  du  corps. 

Les  numéros  2  et  3  sont  employés  pour  les  opérations  exigeant 
une  insensibilisation  plus  complète. 

Le  docteur  Willy  Meyer  a  employé  les  mélanges  du  docteur 
Schleich  pour  pratiquer  un  grand  nombre  d'anesthésies,  et  il 
prétend  n'avoir  jamais  observé  aucun  accident  d'aucune  na- 
ture. 

Phénosal  et  pyrosal. 

Le  phénosal  est  un  salicylacétate  de  phénacétine,  et  le  pyrosal 
est  un  salicylacétate  d'antipyrine. 

Ces  deux  médicaments  ont  été  expérimentés  par  von  Leyden 
contre  la  migraine  et  la  névralgie. 

Ils  sont  tous  deux  solubles  dans  l'eau  et  se  dédoublent  dans 
l'économie. 

La  dose,  pour  chacun  de  ces  médicaments,  est  de  0  gr.  50, 
qu'on  peut  répéter  de  2  à  6  fois  dans  la  journée. 
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Eruption  due  k  la  vanille  (1); 

M.  E.  Harning  a  présenté  à  la  Société  médicale  de  Hambourg 
un  cas  d'éruption  due  à  la  vanille.  Bien  que  non  décrit  en  mé- 
decine, cet  accident  est  relativement  fréquent  à  Hambourg. 
C'est  un  eczéma  qui  se  développe  chez  des  individus  occupés  à 
empaqueter  les  gousses  de  vanille  ;  il  se  montre  au  bout  de  trois 
ou  quatre  semaines  et  est  surtout  marqué  à  la  face  dorsale  des 
mains  et  sur  le  front  ;  il  s'accompagne  de  gonflement  de  la  peau 
et  de  vives  démangeaisons.  Cette  éruption  guérit  en  une  ou  deux 
semaines  avec  un  traitement  quelconque,  et  elle  laisse  d'ordi- 
naire, après  elle,  une  immunité  vis-à-vis  de  Faction  de  la  vanille. 

Il  est  à  remarquer  que,  malgré  les  bains  et  les  lavages  quoti- 
diens après  leur  travail,  les  individus  qui  manient  la  vanille  en 
conservent  l'odeur. 

Aelion  immunisante  de  l'atropine  contre  le  poison 

de  lu  fausse  oronge  ; 

Par  M.  Le  Danxec  (2)  [Extrait). 

La  plupart  des  empoisonnements  causés  par  les  champignons 
sont  produits  par  la  fausse  oronge  (Amanita  muscaria). 

Les  expériences  faites  par  M.  Le'  Dantec  sur  les  animaux  lui 
ont  permis  de  constater  que  l'atropine  Jouit  de  propriétés  im- 
munisantes, antitoxiques  et  curatives  vis-à-vis  du  principe 
toxique  de  la  fausse  oronge  (muscarine)  ;  aussi,  conseille-t-il,  en 
cas  d'empoisonnement  par  le  champignon  en  question,  de  ne 
pas  attendre  les  accidents  qui  doivent  survenir  et  d'immuniser 
les  personnes  en  période  d'incubation  en  leur  injectant  hypo- 
dermiquement  1  milligramme  de  sulfate  d'atropine  (1/2  milli- 
gramme pour  les  enfants), 

Quant  aux  malades  en  période  d'intoxication,  M.  Le  Dantec 
recommande  d'injecter  i  milligramme  du  même  sel  et  de  re- 
nouveler l'injection  si  les  accidents  persistent. 

On  peut  encore  injecter  dans  la  veine  du  bras  du  malade 
300  centimètres  cubes  d'une  solution  stérilisée  de  chlorure  de 
sodium  à  7  pour  1,000. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Le  Dantec  que  le  principe 
toxique  de  la  fausse  oronge  résiste  à  l'action  de  la  température 
de  TébuUition  de  l'eau,  ce  qui  prouve  que  ce  principe  est  un 
alcaloïde,  et  non  une  toxalbumine. 

(1)  Bulletin  médical  du  7  novembre  1897. 

(2)  JourncU  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"'  août  1898. 
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Le  principe  toxique  de  VArnanita  phalloïdes  n'est»  pas  de 
même  nature  que  celui  de  la  fausse  oronge,  attendu  qu'il  est 
détruit  par  Tébullition. 

BEVUE  BES  JOÏÏRNÀUX  £TRàN6£RS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands,  Italiens 

et  russes. 

JOHIS  MOSZCZENSKI.  —  Dosage  de  Taclde  tartHqne. 

Le  procédé  Goldenberg,  généralement  employé  pour  le  dosage 
de  l'acide  tartrique,  consiste  à  décomposer  par  Facide  chlor- 
hydrique  la  substance  à  analyser,  de  manière  à  mettre  l'acide 
tartrique  en  liberté  ;  on  traite  par  le  carbonate  de  potasse,  afin 
de  former  un  tartrate  neutre  de  potasse;  on  ajoute  ensuite  de 
l'acide  acétique,  pour  transformer  le  tartrate  neutre  en  bitar- 
trate,  et  on  précipite  ce  dernier  par  l'alcool  fort. 

Avec  ce  procédé,  le  bitartrate  obtenu  est  souillé  par  les 
substances  que  pouvait  contenir  l'échantillon  analysé  et  qui 
sont  solubles  dans  l'acide  chiorhydriqae,  non  précipitables  par 
le  carbonate  de  potasse  et  insolubles  dans  l'alcool  fort. 

On  évite  ces  inconvénients  par  te  procédé  âulvant,  que  propose 
l'auteur  et  qui  consiste  a  décomposer,  par  Tacide  sulfuriqae 
dilué,  la  substance  à  analyser,  et  à  traiter  ensuite  par  l'alcool, 
qui  dissout  à  la  fois  Tacide  tartrique  mis  en  liberté  et  l'excès 
d'acide  sulfurique;  ou  ûltre,  et  on  ajoute  à  la  liqueur  une  solu- 
tion alcoolique  d'acétate  de  potasse,  qui  précipite  l'acide  tartriqae 
et  l'acide  sulfurique;  le  précipité  est  filtré,  lavé  à  l'alcool  fort 
et  soumis  au  titrage. 

Il  faut  éviter  d'employer  une  trop  grande  quantité  d'aeiée 
sulfurique,  pour  ne  pas  obtenir  trop  de  sulfate  de  potasse 
mêlé  au  bitartrate  de  potasse.  On  prend  ^iViron  i.7  molécule 
d'acide  sulfurique  (H*  SO^)  pour  1  molécule  de  bitartrate  de 
potasse.  Avec  les  substances  ordinaires,  comme  les  lies  de  vin, 
on  prend  26  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  à  iâ  pour  100 
par  5  grammes  de  substance. 

Il  est  inutile  de  prolonger  l'action  de  l'acide  sulfurique. 

.Po>ur  5  grammes,  de  substance,  on  complète  le  valuaie  de 
250  centimètres  cubes  avec  l'alcool,  qu'on  ajoute  au  HiélaBfie 
trouble  résultant  du  traitement  par  l'acide  sulfurique  ;Ottât(t 
et  on  peut  opérer  sur  200  centimètres  cubes  du  filtratum. 

Il  faut  avoir  soin  de  jie  pas  conserver  trop  kuigtoups  cette 
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solntion  alcoolique  avant  de  la  soumettre  au  traitement  ulté- 
rieur, afin  d'éviter  la  formation  d'un  éther  éthylique  de  Taeide 
tartrique,  que  Tacétate  de  potasse  ne  transformerait  pas  »n  bitar- 
trate  de  potasse.  On  filtre  donc  rapidement  cette  solution,  à 
laquelle  on  ajoute  une  quantité  sufiisante  d*acétate  de  potasse, 
et  on  agite;  afin  de  diminuer  la  solubilité  du  bitartrate  formé, 
on  ajoute  à  la  liqueur  5  centimètres  cubes  d'une  solution  concen- 
trée de  chlorure  de  potassium. 

Lorsque  le  précipité  est  rassemblé,  on  décante  un  peu  de  la 
liqueur,  qu'on  additionne  de  quelques  gouttes  d'acétate  de 
potasse,  a£n'de  s'assurer  qu'il  ne  reste  plus  d'acide  tartrique 
•libre.  Lorsqu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  on  filtre;  on  lave 
le  précipité  de  bitartrate  de  potasse  à  l'alcool  fort,  et  on  soumet 
au  titrage. 

Si,  en  emplissant  la  fiole  jaugée,  au  début  de  l'opération,  on 
a'a  pas  tenu  compte  des  matières  en  suspen^on,  il  faut  faire 
subir  au  résultat  final  une  correction  qui,  pour  les  lies,  est  de 
i.2  centimètre  cube  pour  5  grammes  de  substance. 

Il  faut  encore  faire  intervenir  une  autre  correction  à  eauso 
de  la  solubilité  partielle  du  bitartrate  de  potasse  dans  l'alcool. 
En  opérant  sur  5  grammes  de  substance,  complétant  le  volume 
à  250  centimètres  cubes  et  prenant  200  centimètres  cubes  de 
liqueur  filtrée,  la  perte  en  acide  tartrique  est  de  0,320,  qu'il 
faut  ajouter  au  résultat. 

L'auteur  considère  sa  méthode  comme  donnant  des  résultats 
qui  sont  inférieurs  de  quelques  dixièmes  pour  100  à  ce  que 
donne  la  méthode  de  Goldenberg. 

Après  avoir  opéré  sur  des  mélanges  artificiels  de  bitartrate  de 
potasse  et  d'oxalate  de  potasse,  l'auteur  a  obtenu,  par  sa 
méthode,  des  chiffres  un  peu  trop  élevés,  mais  l'excès  dans  le 
même  sens  a  été  plus  considérable  par  le  procédé  Goldenberg. 

Il  en  est  de  même  dans  les  cas  où  Tacide  tartrique  à  doser  est 
contenu  dans  une  sut>stance  renfermant  en  même  temps  de 
l'aeide  phosphorique. 

(The  Journal  of  the  Society  of  ehemical  itiduHry,  1896,  p.  215.) 


aiGHARDSON  et  JAFFÉ.  ~  Dosag»  de  I*  gffly^ériM  éma^ 
ics  glycérinea  braies  et  4am  les  Icaalves  rciM«ellc«.  <^ 

De  tous  les  procédés  préconisés  pour  le  dosage  de  la  glycérine 

dans  les  glycérines  brutes  et  dans  les  lessives  résiduelles,  les 

s^les  méthodes  qui  méritent  confiance  sont  la  méthode  au  bi-* 

<ûiroBiate  de  potaase  et  celle  à  la  triacétine.  Cette  dernière  pré* 
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sente  Tinconvénient  d'être  trop  compliquée,  et  les  auteurs  don- 
nent la  préférence  au  procédé  au  bichromate.  Voici  comment  ils 
opèrent  : 

Dosage  de  la  glycérine  dans  les  glycérines  brutes.  —  On  prend 
25  grammes  de  produit,  qu*on  étend  d'eau  de  manière  à  obtenir 
50  centimètres  cubes  ;  on  prélève  25  centimètres  cubes  de  ce 
mélange,  qu'on  additionne  de  7  centimètres  cubes  de  sous-acé- 
tate de  plomb  liquide  ;  on  filtre  et  on  lave  à  plusieurs  reprises  à 
l'eau  distillée  le  résidu  qui  se  trouve  sur  le  filtre  ;  on  précipite 
l'excès  de  plomb  par  une  grande  quantité  d'acide  sulfurique 
dilué,  et  on  ajoute  de  Teau  pour  faire  un  volume  de  250  centi- 
mètres cubes;  on  filtre  et  on  prend  20  centimètres  cubes  du  fil-- 
tratum  (représentant  2  grammes  de  glycérine  brute),  qu'on  in- 
troduit dans  un  verre;  on  ajoute  25  centimètres  cubes  de 
solution  normale  de  bichromate  de  potasse  et  25  centimètres 
cubes  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré  ;  on  chauffe  pendant 
vingt  minutes  ;  après  refroidissement,  on  étend  à  250  centimè- 
tres cubes  et  on  titre  cette  solution  avec  20  centimètres  cubes 
d'une  solution  contenant  2.982  pour  100  de  sulfate  double  de 
fer  et  d'ammoniaque,  en  employant,  comme  indicateur,  le  ferri- 
cyanure  de  potassium. 

La  quantité  de  solution  ferroso-ammoniacale  employée  repré- 
sente 0  gr.  Oi  de  glycérine  ;  par  conséquent,  si  A  est  le  nombre 
de  centimètres  cubes  de  bichromate  de  potasse  employé,  la 
teneur  pour  100  en  glycérine  de  la  solution  sera  : 

0.25  -  ^  O.Oi]  X  500 

(0.25  est  l'équivalent  de  glycérine  représenté  par  les  25  centi- 
mètres cubes  de  la  solution  de  bichromate  à  74  gr.  86  par  litre). 

Dosage  de  la  glycérine  dans  les  lessives  résiduelles.  —  On  prend 
2  gr.  5  de  produit,  qu'on  étend  à  50  centimètres  cubes  ;  on  pré- 
cipite les  chlorures  et  les  impuretés  organiques  au  moyen  d'un 
excès  de  sous-acétate  de  plomb  liquide  ;  pour  le  reste  de  l'opéra- 
tion, on  procède  comme  ci-dessus,  avec  cette  différence  qu'on 
sépare  le  sulfate  de  plomb  par  le  filtre  et  qu'on  concentre  la  por- 
tion filtrée  à  25  centimètre  cubes,  avant  d'ajouter  le  bichromate 
et  l'acide  sulfurique. 

Dosage  des  sels.  —  Les  auteurs  évaporent,  sur  une  petite 
flamme,  2  gr.  5  de  l'échantillon  dans  une  capsule  de  platine 
tarée  ;  lorsque  le  résidu  est  sec,  ils  le  carbonisent  en  chauffant 
pendant  quelques  secondes,  à  une  température  peu  élevée  ;  la 
cendre  noire  est  épuisée  par  l'eau  ;  le  résidu  insoluble,  recueilli 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  413 

-sur  un  filtre;  est  lavé  à  deux  ou  trois  reprises,  puis  incinéré^ 
avec  le  filtre^  dans  la  capsule  employée  précédemment;  la  solu- 
tion est  filtrée,  et  les  eaux  de  lavage  réunies  sont  versées  dans  la 
capsule  et  évaporées  à  siccité;  le  tout  est  ensuite  calciné  légè- 
rement et  pesé. 

:  Pour  analyser  approximativement  les  glycérines,  les  auteurs 
ont  dressé  une  formule  qui  permet  de  calculer  le  pourcentage 
de  glycérine  d'après  la  densité  et  la  teneur  en  sels  de  la  glycé- 
rine brute.  Les  impuretés  organiques,  telles  que  les  matières  co- 
lorantes, les  matières  saponifiées,  etc.,  sont  représentées  par 
une  constante  qu'il  faut  déduire  de  la  densité  du  produit  brut  à 
15  degrés,  et  qui  est  d'autant  plus  grande  que  la  quantité  de 
glycérine  est  plus  petite  : 

Constante  A  =  0.012  pour  les  glycérines  brutes  contenant  de  18  à  83  0/0  de  glycérine* 

—  B  =  0.015  —  —  —         de  77  à  65  0/0  — 

—  G  =  0.023  —  —  —         de  64  à  50  0/0  — 

On  multiplie  le  pourcent  de  sels  par  0.0073  ;  on  ajoute  au  pro- 
duit la  valeur  A,  B  ou  G,  et  on  déduit  la  somme  de  la  densité. 

Par  exemple,  pour  une  glycérine  brute  de  densité  =  1.3048, 
contenant  10.96  pour  100  de  sels,  la  teneur  en  glycérine  pure 
étant  supposée  comprise  entre  78  et  83  pour  100,  on  se  servira 
de  la  constante  A  et  on  aura  la  formule  : 

1.3048  —  [A  +  (0.0073  X  10.96)]  =  1.2128. 

{The  Journal  of  the  Society  ofchemical  industry,  1898,  p.  330.) 


Valérydlne. 

On  désigne  sous  le  nom  de  valérydine  le  valérianate  de  para- 
amidophénétol,qui  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  brillantes, 
solubles  dans  l'alcool,  le  chloroforme  et  Tacétone,  moins  solu- 
bles  dans  Téther  et  Téther  de  pétrole,  insolubles  dans  Teau,  fu- 
sibles à  129  degrés,  insipides  et  inodores. 

Ce  corps  réunit  les  propriétés  de  la  phénacétine  et  de  Tacide 
valérianique;  on  l'administre  à  la  dose  de  50  centigrammes  à 
1  gramme,  répétée  plusieurs  fois  dans  la  journée. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  425.) 


Préparation  de  riodoforme  par  éleclrolyse. 

On  a  déjà  proposé  de  préparer  Tiodoforme  en  électrolysant 
une  solution  contenant  de  l'alcool,  de  la  soude  et  de  Tiodure  de 
potassium,  maintenue  à  une  température  de  65  à  70  degrés,  en 
employant  un  courant  de  2  à  3  ampères. 

D'après  MM.  Foerster  et  Meves,  le  rendement  serait  plus  con- 
sidérable on  opérant  avec  un  courant  d'un  seul  ampère.  Le  ren- 
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àemeai  serait  moindre  avec  nn  courant  d^une  plus  grande  inteii<' 
site,  parce  ^'il  se  fonaermt  de  Tiodato  de  potasse. 
(Journal  f.  prakL  Chemie,  T.  LVI,  pa(si^4SS-363.) 


EDWARD  SAGE.  -^  Thé  de  IlaUl. 

Les  cinq  échantillons  examinés  portaient  les  noms  suivants  : 
!•  Fleurs  de  Pekoe  ;  if  Golden  Pekoe;  3»  Pekoe  Souckong  ;  4°  Pekoe  ; 
5®  Pekoe  brisé.  Leur  analyse  a  donné  : 

1  2  3  4  5 


Caféine 

2.95 

2.78 

3.34 

2.94 

3.08 

Tannin 

8.1 

10.8 

10.7 

8.9 

6.7 

Extractif  végétal.  .   .    . 

24.61 

23.54 

19.32 

24.91 

22.62 

.     —      inorganique.  . 

4.74 

4.45 

4.95 

4.46 

4.38 

Extrait  total  par  l'eau .  . 

39.90 

41.57 

38.31 

41.21 

36.78 

JHumidité 

8.19 

7.95 

9.19 

9.36 

9.57 

Cendres 

5.30 

5.25 

5.51 

5.63 

5.26 

La  caféine  a  été  dosée  par  ébullition  dans  l'eau  et  agitation 
avec  le  chloroforme,  après  séparation  des  matières  astringentes. 
Le  tannin  a  été  déterminé  par  la  méthode  de  Lowenthal  mo- 
difiée. 

Les  cendres  renfermaient  toujours  une  certaine  quantité  de 

manganèse. 

12  3  4  5 

Cendres  totales 5.30  5.25  5.51  5.63  5.26 

insoluble  à  Teau  .    .    .    .  1.91  1.98  1.92  1.98  1.82 

Soluble  à  l'eau 3.39  3,27  3.59  3.65  3.44 

Alcalinité  en  potasse .    .  1.43  1.27  1.53  1.40  1.23 


(PtmrmaeeutiealjQurnah  1898  [2],  p.  106.) 


A.  D. 


H.  PAUL  et  A.  J.  COWxNLEY.  -^  Chf^M  glabra  el  Mcurolœna 
lobata. 

Le  nom  local  de  récorce  de  Chione  glabraest  Violette.  On  attribue 
à  sa  racine  des  propriétés  toniques  et  aphrodisiaques. 

L'écorce  de  racine  présente  une  odeur  aromatique  et  une  sa- 
veur astringeiite  ;  elle  renferme  1.5  pour  100  d'huile  volatile 
liquide,  d'un  jaune  pâle,  plus  lourde  que  l'eau,  se  prenant  en 
masse  cristalline  à— 20  degrés.  Cette  essence  ne  donne  pas  de 
composé  cristallin  avec  le  bisulfite  de  soude,  mais  se  prend  en 
masse  demi-solide  avec  la  lessive  de  soude.  Facilement  soluble 
-dans  la  soude  diluée,  reprécipièée  par  les  acides,  donnant  une 
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coloration  bleue  avec  le  chlorure  ferrk{iie^  eeito  èiraevee  esl  évi- 
demment  un  phénol.  Elle  possède  une  odeur  et  une  saveur  ana- 
logues à  ceHes  de  Fécorce.  La  recherche  des  alcaloïdes  a  donné 
un  résultat  négatif.  L'alcool  donne  environ  2S  pour  100  d'un 
extrait  amer  contenant  une  substance  analogue  au  tannin  et  une 
autre  analogue  à  la  saponine. 

Les  feuilles  de  Neurolœna  lobata  sont  connues,  dans  le  pays 
d'origine,  sous  le  nom  d^herbe  à  pique.  On  les  emploie  comme 
succédané  de  la  quinine  et  comme  remède  contre  la  dysenterie. 
Elles  ontune  saveur  très  amêre  et  ne  renferment  pas  d'huile  essen- 
tielle. La  recherche  des  alcaloïdes  a  permis  d'obtenir  0.10  pour  100 
d'un  produit  incristallisable,  très  amer,  soluble  dans  les  acides, 
reprécipitable  par  l'ammoniaque.  C'est  à  ce  produit  que  ces 
feuilles  paraissent  devoir  leurs  propriétés  ;  mais,  vu  l'exiguïté  de 
l'échantillon  traité,  on  n'a  pu  avoir  de  sel  cristallisé  de  l'alca- 
loïde. A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1898  [2],  p.  51.) 


H.  PAUL  et  A.  J.  GOWNLEY.  —  Bromliydrate  d'éiiiéllne« 

Le  bromhydrate  d'émétine  est  un  sel  stable,  dont  la  couleur 
ne  se  modifie  pas  à  la  longue.  Il  est  facilement  soluble  dans  l'eau, 
difficilement  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans  le  chloroforme. 
Sa  solution  aqueuse  donne  des  cristaux  formés  de  belles  aiguilles 
soyeuses,  contenant  33.08  pour  100  d'eau  volatile  à  100  degrés. 
Cette  quantité  d'eau  correspond  à  9  H*0  ;  mais  le  sel  s'effleurit  à 
l'air,  jusqu'à  ce  qu'il  renferme  seulement  2  H*0.  La  formule  est 
alors:  C^^H^-AzO^HBr,  2  H*0,  et  sa  composition  centésimale  : 
Emétine,  67.95 ;  acide  bromhydrique,  22.19;  eau,  9.86.       A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal^  1898  [2],  p.  98.) 


.  4eélylène;  reclierehe  (oxicologique,  —  D.  VITALl  [Bollet- 
tino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  449) . 

Aeide  azotique  ;  recherche  toxicologique.   —  D.  YITALI 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  419) . 

Arsenic;   réaclion   mierobiologique. —  G.   MORPURGO  et 

A.  BRUNNER  (Giornaledi  fa^tnacia  de  Trieste,  1898,  p.  194). 

Cleistanlhus  eollinuis;  poison  des  poissons.  —  D.  HOOPER 

[Pharmaceutical  Journal,  1B88,  [2]  p.  74). 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


La  dénomination  «  antipyrine  »  peut-eile  conslitaer 

une  marque  de  fabrique? 
JTu^ement  du  Tribunal  de  ia  Seine. 

La  troisième  Chambre  du  Tribunal  civil  de  la  Seine  avait  été 
saisie  par  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine 
d'une  instance  par  laquelle  celle-ci  demandait  l'annulation  de  ia 
marque  de  fabrique  consistant  en  la  dénomination  antipyrine  ; 
la  demande  de  la  dite  Chambre  syndicale  a  été  repoussée  par  le 
Tribunal,  qui  a  rendu,  le  26  juillet  1898,  le  jugement  suivant, 
dont  appel  a  été,  d'ailleurs,  interjeté  : 

Attendu  que  Rièthe,  agissant  tant  en  son  nom  personnel  qu'en  qua- 
lité de  président  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  Paris  et 
du  département  de  la  Seine,  a  introduit,  contre  la  Compagnie  parisienne 
des  couleurs  d'aniline,  le  26  janvier  1897,  une  action  ayant  pour  but  de 
faire  décider  par  le  Tribunal  que  la  Compagnie  des  couleurs  d'aniline 
est  sans  droit  pour  revendiquer  la  propriété  exclusive  de  la  dénomina- 
tion antipyrine,  et  de  faire  prononcer  la  nullité  de  la  marque  déposée 
par  elle  le  18  février  1888  ; 

Attendu  que  la  dénomination  donnée  à  un  produit  pharmaceutique 
par  rinventeur  ou  premier  préparateur  est  susceptible  d'appropriation, 
lorsque  cette  dénomination  n'est  pas  devenue  le  moyen  usuel  et  néces- 
saire  pour  faire  comprendre  ia  nature  du  produit  et  n'est  pas  ainsi 
tombée  dans  le  domaine  public; 

Que  les  dispositions  de  la  loi  des  23-27  juin  1857  protègent  aussi  bien 
les  produits  pharmaceutiques  que  les  autres  produits  fabriqués; 

Attendu  que  la  dénomination  antipyrine^  adoptée  par  le  D'  Knorr, 
en  1884,  pour  désigner  un  produit  appelé  d'abord  par  lui  diméthyloxy- 
quinizine,  au  cours  de  travaux  ayant  pour  but  de  faire  artificiellement 
de  la  quinine,  est  un  nom  arbitrairement  choisi  par  l'inventeur,  en  vue 
de  s'en  assurer  l'usage  exclusif;  qu'il  présente  le  caractère  d'originalité 
exigé  par  la  loi  de  1867; 

Uue,  si  l'étymologie  du  nom  rappelle  une  des  propriétés  thérapeuti- 
ques attribuées  à  l'origine  du  produit,  il  n'est  pas  possible  de  dire  que 
ce  soit  un  nom  emprunté  à  la  substance  faisant  l'élément  principal  et 
actif  du  remède  ; 

Que  ia  dénomination  antipyrine  est  si  peu  un  terme  générique  néces- 
saire à  la  désignation  du  produit  la  diméthyloanfqmnizine,  qu'il  en  existe 
une  autre  :  analgésine,  donnée  en  1887  pour  indiquer  le  même  produit, 
et  que  ce  sont  précisément  les  propriétés  analgésiques  du  médicament 
qui  en  ont  fait  le  succès; 

Que  la  dénomination  antipyrine  doit  être  rangée  dans  la  catégorie  des 
noms  de  fantaisie  pouvant  constituer  une  marque  de  fabrique; 
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Qn'à  Tappui  de  sa  demande,  Rièthe  soutient  ensuite  que  la  marque 
revendiquée  serait  dans  le  domaine  public; 

Mais  attendu  que  rien  ne  prouve  que  le  D"^  Knorr  ou  ses  cessionnaires 
aient  renoncé  à  leur  droit  et  qu'ils  aient  abandonné  au  domaine  public 
une  désignation  prise  par  eux  dans  leur  exclusif  intérêt  ; 

Que  les  documents  du  procès  établissent,  au  contraire,  que,  dès 
le  11  février  1884,  la  Compagnie  parisienne  des  couleurs  d'aniline  a, 
avec  l'assentiment  de  Knorr  lui-môme,  qui  l'atteste,  pris  un  brevet  pour 
le  procédé  de  production  des  oacypyrazols  connus  dans  le  commerce 
sous  h  nom  d'antipyrine; 

Que,  l'année  suivante,  le  2  février,  elle  en  a  pris  un  nouveau,  com- 
plétant et  perfectionnant  le  premier  et  que,  le  même  jour,  elle  a  déposé, 
comme  marque  de  fabrique,  la  dénomination  antipyrine  ; 

Que  le  certificat  de  dépôt  énonce  :  «  la  marque  consiste  dans  la  dé- 
<i  nomination  antipyrine  et  constitue  la  marque  de  fabrique  de  la  So- 
«  ciété  »  ; 

Attendu  que,  cette  dénomination  étant  bien  l'élément  essentiel  de  la 
marque  déposée,  ainsi  que  l'explique  la  description  ainsi  conçue  :  «  La 
«  marque  est  caractérisée  par  la  dénomination  antipyrine^  que  nous 
«  donnons  à  un  produit  fébrifuge  antiseptique,  et  pouvant  encore  avoir 
«  d'autres  applications  thérapeutiques  de  notre  fabrication  »,  on  doit  en 
déduire  que  le  dépôt  fait  en  1885,  suffisamment  précis  dans  ses  termes, 
protégeait,  à  cette  date,  la  dénomination  antipyrine; 

Qu'il  est  donc  à  tort  allégué  que  le  mot  antipyrine  serait  devenu 
une  dénomination  du  domaine  public,  par  suite  de  l'inaction  prolongée 
de  la  Compagnie  défenderesse  ; 

Attendu,  quant  à  la  régularité  du  dépôt,  que  le  demandeur  prétend 
que  la  Compagnie  défenderesse,  cessionnaire  du  droit  d'exploiter  le 
produit  inventé  par  le  D'  Knorr,  ne  pouvant  avoir  plus  de  droit  en 
France  que  celui-ci  et  la  maison  d'Hoescht-sur-le-Mein  n'en  avaient 
dans  leur  propre  pays,  ne  saurait  valablement  revendiquer  la  dénomi- 
nation antipyrine  comme  marque  de  fabrique  ; 

Qu'il  expose  qu'au  moment  où  cette  dénomination  a  été  employée 
pour  la  première  fois,  née  sous  le  régime  de  la  loi  d'Empire  du  30  no- 
vembre 1874,  elle  a  suivi  le  sort  de  toute  marque  composée  exclusive- 
ment de  lettres,  chiffres  ou  mots,  qui,  aux  termes  de  l'article  3  de  la 
loi,  n'était  pas  protégée  ; 

Mais  attendu  que,  si  l'interprétation  de  la  loi  aie  1857  permet  à  un 
négociant  allemand  de  faire  protéger  en  France  la  marque  qu'il  y  dé- 
pose, sans  qu'il  soit  besoin  d'examiner  la  possibilité  pour  lui  de  faire 
respecter  cette  marque  en  Allemagne,  à  plus  forte  raison  une  Société 
française,  cessionnaire  du  droit  de  fabriquer  un  produit  inventé  par  un 
Allemand,  a-t-elle  le  droit,  usant  des  facultés  que  lui  accorde  la  loi 
précitée,  de  déposer  la  marque  de  fabrique  et  de  la  faire  protéger  en 
France  ; 

N«  9.  SEPTEMBRE   1898.  27 
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Qu'à  ce  point  de  vue  encore,  la  marque  déposée  en  1888  n'est  pas 
nulle  ; 

Qu'il  ross>i»rt,  de  ce  qui  précède,  que  la  dénomination  aiUipyrine, 
créée  par  le  IK  Knorr,  et  régulièrement  déposée  en  France  le  48  fé- 
vrier 1888  par  la  Compagnie  parisienne  des  couleurs  d'aniline  consti- 
tue la  propriété  exclusive  de  cette  dernière; 

Que  la  demande  de  Rièthe  ne  doit  point  être  acceptée  ; 

Par  ces  motifs»  déclare  le  demandeur  mal  fondé  en  ses  actions  et 
conclusions,  Ten  déboute  et  le  condamne  aux  dépens. 


Sœur  de   charité   vendant    des  médtcamentti  à   Fliosptce 
de  Coutianee  $  eondanination  à  Eions-le-Sannler. 

Nous  publions  ci-dessous  le  jugement  rendu,  le  7  avril  1898^ 
par  le  Tribunal  correctionnel  de  Lons4e-Saunier,  à  la  suite 
d'une  plainte  formée  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Jura 
contre  une  sœur  de  riiôpital  de  Cousance,  qui  se  livrait  à  Texer- 
ciee  illégal  de  la  pharmacie  en  vendant  des  médicaments  au 
public  pour  le  compte  de  Thospice  auquel  elle  était  attachée  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction,  des  débats  d'audience  et  des 
aveux  des  prévenus  que,  depuis  plusieurs  années,  la  dame  Frayssinier 
(Marie),  en  religion  sœur  Henry,  en  sa  qualité  de  sœur  pharmacienne 
de  l'hôpital  de  Cousance,  délivre,  non  seulement  à  des  indigents  et  gra- 
tuitement, mais  à  toute  personne  et  moyennant  paiement,  des  médica- 
ments ; 

Qu'il  existe,  au  couvent  des  sœurs  hospitalières  de  Cousance,  une 
pharmacie  complète,  ce  qui  résulte  de  l'inventaire  régulier  fait  par  le 
docteur  Ligerot,  à  ce  commis  par  M.  le  Juge  de  paix  du  canton  de  Beau- 
fort; 

Que  le  prix  provenant  de  la  vente  des  médicaments  est  versé  chaque 
trimestre  par  la  sœur  pharmacienne  entre  les  mains  du  receveur  de 
l'hospice  ; 

Attendu  que  la  dame  Frayssinier  (Marie)  n'a  pas  qualité  de  pharma- 
cien;  qu'elle  n'est  pas  diplômée  et  que  l'hospice  ne  paie  de  patente  que 
pour  la  vente  de  droguerie;  que,  dès  lors,  la  prévention  est  bien  éta- 
blie en  ce  qui  la  concerne  ; 

En  ce  qui  concerne  Clerc,  attendu  qu'en  qualité  de  maire  de  là  commune 
et  de  président  du  Conseil  d'administration  de  Thospice,  il  a  été  de  tout 
temps  au  courant  de  la  vente  illégale  de  médicaments  faite  par  la  se&ur 
Henry  ;  qu'à  plusieurs  reprises,  il  a  été  avisé  par  M.  le  Procureur  de  ta 
République  et  par  M.  le  Préfet  du  Jura  d'avoir  à  faire  cesser  cet  étal  de 
choses,  ce  qu'il  n'a  pas  fait;  que,  d'autre  part,  la  sœur  Henry  ne  se 
livrait  au  commerce  de  la  pharmacie  qu'en  qualité  de  déléguée  da 
Conseil  d'administration,  qui  l'avait  nommée  à  la  direction  de  la  phar^ 
macie  de  l'hospice  ;  que,  dès  lors,  il  est  responsable  des  actes  comiais 
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pai*  Isa  préposée^  el  qii!ii  yt  Heu  de  le  déclarer  civilement  responsable 
des  contraventions  établie  contre  la  dame  Frayssinier  (Marie)  ; 

Attendu  que  le  sieur  Lelebyre^  pharmacien  à  Cousance,  prétendant 
que  la  dame  Frayssinier  iMarie),  par  ses  agissements,  lui  a  causé  un 
grave  préjudice,  en  rendant  presque  illusoire  la  vente  de^  médicaments 
dans  son  établissement,  s'est  porté  partie  civile  à  Taudience  et  de* 
mande,  en  réparation  du  préjudice  qui  lui  a  été  causé,  une  somme  de 
6,000  francs,  à  litre  de  dommages-intérêts,  Tinsertion  du  jugement 
dans  divers  journaux  et  raifichage.  dans  les  communes  du  canton  de 
Beaufort  ; 

Attendu  que  son  intervention  est  régulière  en  la  forme  et  est  juste 
au  fond,  et  qu'il  y  a  lieu  de  l'admettre; 

Attendu  que  le  sieur  Vincent,  pharmacien  à  Arbois,  agissant  en  qua- 
lité de  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Jura,  s'est  également 
porté  partie  civile  ;  que  cette  intervention  est  régulière  en  la  forme, 
mais  qu'elle  n'est  nullement  justifiée  au  foad,  car  on  ne  voit  pas  en 
quoi  les  actes  de  commerce  de  la  prévenue  ont  pu  porter  préjudice  aux 
pharmaciens  du  Jura  autres  que  le  sieur  Lefebvre  ;  qu'il  y  a  lieu,  dès 
lors,  de  débouter  le  sieur  Vincent  es  qualités  et  de  le  condamner  aux 
dépens  de  son  intervention; 
Par  ces  motifs  : 

Déclare  la  dame  Frayssinier  (Marie)  convaincue  d'avoir,  depuis  moins 
de  trois  ans,  à  Cousance,  exercé  illégalement  la  pharmacie,  la  con- 
damne à  500  francs  d'amende,  en  lui  faisant  application  de  la  loi  du 
%  mars  1891  ; 

Condamne  le  sieur  Clerc,  comme  président  du  Conseil  d'administra- 
lioD,  à  500  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  sieur  Lefebvre; 

Dit  qu'il  n'y  a  lieu  à  insertion  du  jugement  dans  les  journaux  ni  à  son 
affichage  dans  les  communes  du  canton  de  Beaufort. 


Épicier  ayant  wendii  du  vin  de  quinquina  piiospiiaté; 

eondamnadon  a  lielnis. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  d'août  de  ce  Recueil, 
page  372,  que  le  Tribunal  correctionnel  de  Reims  avait  con- 
damné le  sieur  Carraud,  épicier  à  Reims,  le  16  juillet  1898,  pour 
avoir  vendu  du  Vin  de  quinquina  phosphaté  ;  nous  publions  ci- 
dessous  le  texte  du  jugement  rendu  dans  cette  affaire  : 

Attendu  que,  de  Finstruction  et  des  débats,  il  résulte  la  preuve  que 
Carraud  a,  à  Reims,  en  1896,  et  notamment  le  13  octobre,  mis  en  vente 
6t  vendu  un  vin  qualifié  Vin  de  quinquina  phosphaté; 

Qu'il  résulte  de  l'analyse  à  laquelle  il  a  été  procédé,  que  les  phos- 
phates ajoutés  au  vin,  à  la  dose  trouvée,  constituent  des  médicaments  ' 
actifs  sur  l'organisme  ; 

Que  la  préparation  de  quinquina  vendu  par  Carraud  n'est  pas  un 
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simple  hygiénique  ou  une  boisson  dite  apéritivé,  mais  une  compositioa 
pharmaceutique  ; 

Que  ce  fait,  ainsi  établi,  constitue  le  délit  prévu  et  puni  par  l'article  33 
de  la  loi  de  germinal  ; 

Condamne  Carraud  à  500  francs  d'amende  et  à  25  francs  de  domma- 
ges-intérêts envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Marne; 

Attendu  que  Carraud  n'a  jamais  été  condamné,  que  les  renseigne- 
ments sur  son  compte  sont  des  plus  favorables,  ordonne  que,  par  appli- 
cation de  la  loi  du  26  mars  1891,  la  peine  de  500  francs  d'amende 
prononcée  contre  Carraud  sera  suspendue  pendant  cinq  années. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


Société  nationale  de  niédeelne  de  Lyon* 

Séance  du  25  juillet  1898. 

Toxicité  de  l'orthoforme,  par  MM.  Soulier  et  Guinard.  — 

L'orlhoforme  est  préconisé  comme  analgésique  local,  et  on  le  présente 
comme  dépourvu  de  toxicité.  On  peut,  en  effet,  administrer  par  l'es- 
tomac des  doses  assez  considérables  de  ce  médicament;  néanmoins, 
4'après  les  expériences  de  MM.  Soulier  et  Guinard,  on  doit  considérer 
comme  toxique,  chez  le  chien,  les  doses  dépassant  1  gramme  par  kilo- 
gramme. D'ailleurs,  la  toxicité  de  Torlhoforme,  administré  par  l'esto- 
mac, dépend  de  la  forme  d'administration  et  de  l'état  de  vacuité  ou  de 
replétion  de  lestomac. 

Injecté  dans  le  péritoine  d'un  chien,  en  solution  chaude  à  1  pour  100, 
l'orthoforme  produit  des  accidents  sérieux  à  la  dose  de  25  centigrammes 
par  kilogramme,  et  il  tue  à  la  dose  de  60  centigrammes. 

Injecté  dans  les  veines  d'un  lapin,  en  solution  aqueuse  à  0.50  pour  100, 
de  manière  à  faire  pénétrer  3  centimètres  cubes  de  solution  par  minute, 
le  coefficient  de  toxicité  est  0  gr.  012  par  kilogramme. 

Les  phénomènes  produits  par  l'orthoforme  sont  :  la  titubation,  la  perte 
d'équilibre,  une  dépression  nerveuse  générale,  précédée  de  spasmes 
avec  contractures  ;  quelquefois  on  observe  des  vomissements. 

L'orlhoforme  agit  comme  un  déprimant  nervin  remarquable,  et  ses 
effets  sont  d'origine  centrale  ou  bulbo-médullaire,  tandis  que  raction 
périphérique  locale,  qui  constitue  la  base  des  indications  pratiques  de  ce 
médicament,  exige  un  contact  direct  de  celui-ci  avec  les  éléments  ter- 
minaux. 

D'après  MM.  Soulier  et  Guinard,  l'orthoforme  semble  agir  sur  la  tem- 
pérature, et  il  pourrait  peut-être  remplir  les  indications  des  antipyré- 
tiques analgésiques. 

Ils  poursuivront  leurs  recherches  de  ce  côté. 
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VARIÉTÉS 

Décret  rendant  exécutoire  en  Algérie  la  loi  sur  Texercice 
de  la  pharmacie  du  19  avril  1898.—  Par  décret  du  12  août  1898, 
la  loi  du  19  avril  1898,  ayant  pour  objet  runificatlon  du  diplôme  de 
pharmacien,  est  rendue  exécutoire  en  Algérie. 


Nanisme  des  plantes  produit  par  l'alternance  des  tempé- 
ratures extrêmes.  —  Il  résulte  d'expériences  qu'a  faites  M.  Gaston 
Bonnier  et  qu'il  a  communiquées  à  l'Académie  des  sciences  dans  sa 
séance  du  8  août  1898,  qu'en  soumettant  des  plantes  pendant  la  nuit  à 
une  très  basse  température  (de  4  à  9  degrés  environ  au-dessus  de  0)  et 
en  les  exposant  au  soleil  pendant  le  jour,  cette  alternance  de  tempéra- 
tures extrêmes  a  un  retentissement  marqué  sur  leur  développement; 
leur  taille  reste  plus  petite  que  celle  des  plantes  végétant  dans  des  cou* 
ditions  ordinaires  ;  les  entre-nœuds  sont  relativement  plus  courts,  les 
feuilles  sont  plus  petites,  plus  fermes  et  plus  épaisses,  et  la  floraison 
est  plus  rapide.  On  peut  ainsi  réaliser  artificiellement  les  caractères  des 
plantes  alpines,  et  on  est  autorisé  à  attribuer  le  nanisme  des  végétaux 
croissant  à  de  grandes  altitudes  aux  écarts  considérables  qui  se  produi- 
sent entre  la  température  de  la  nuit  et  celle  du  jour. 


Fermeture  des  pharmacies  le  dimanche  à  Bordeaux  (1).  — 
La  fermeture  dés  pharmacies  de  Bordeaux  le  dimanche  à  midi  est  main- 
tenant un  fait  accompli.  La  population  bordelaise  a  compris  tout  de 
suite  le  côté  humanitaire  de  celte  mesure  qui,  tout  en  assurant  le  ser- 
vice, permet  aux  pharmaciens  et  à  leur  personnel  de  prendre,  chose 
bien  naturelle,  un  peu  de  repos  l'après-midi  du  dimanche.  Aussi,  dès 
dimanche  dernier,  les  pharmacies  ont  présenté,  dans  la  matinée,  un 
mouvement  d'animation  un  peu  plus  accentué  que  de  coutume,  et, 
l'après-midi,  celles  qui  sont  restées  ouvertes  n'ont  eu  guère,  en  général, 
qu'à  faire  face  aux  cas  urgents  ou  imprévus. 


Sangsue  des  bois  de  Gochinchine,  par  M.  le  docteur  Pi- 
neau, médecin  de  première  classe  des  colonies  (2).  —  Les 
sangsues  sont  nombreuses  en  Gochinchine,  et  l^s  espèces  en  sont  multi^ 
pies.  Les  unes  se  rapprochent  de  la  sangsue  médicinale  et  sont  employées 
dans  la  thérapeutique.  D'autres  se  distinguent  par  leur  taille,  qui  leur 
^  valu  le  nom  vulgaire  de  sangsue  buffle;  elles  mesurent,  au  repos,  de 
18  à  20  centimètres  de  longueur  et  4  à  5  centimètres  de  largeur.  On  les 
rencontre  fréquenmient  sur  la  peau  des  éléphants  ou  des  gros  animaux 

(1)  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  du  14  août  1898. 
2)  Revue  des  inventions  techniques  appliquées  à  la  pharmacie  de  juillet 
1S95,  d'après  les  Archives  de  médecine  navale  et  coloniale,  1895,  page  ^41. 
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qui  ont  traversé  les  marais  profonds  dan»  lesquels  elles  vivent  d'ordi- 
naire. 

Une  autre  espèce,  qui  n'est  pas  la  moins  répandue,  ni  la  moins  gê- 
nante, se  fait  remarquer  par  son  habitat.  C'est  une  sangsue  purement 
terrestre,  qui  peuple  les  forêts  de  la  CocWnchîne,  du  Cambodge  et  de 
TAnnam  et  du  Tonkin;  c'est  la  Hsemadipsa  Japùnica  (Wiihmain),  variété 
sexpnnctata  (Giard). 

Elle  vit  sous  bois,  là  où  l'humidité  du  sol  est  entretenue  par  de  frais 
ombrages  et  où  elle  se  dissimule  au  milieu  des  herbes  et  des  feuilles 
mortes.  On  ne  la  rencontre  pas  dans  les  endroits  secs,  comme  les  forêts 
à  clairières  de  Thndaumot  et  de  Tayninh,  ni  dans  les  forêts  inondées 
comme  celles  de  Raghia  et  de  Camao.  En  revanche,  ces  hirudinées  pul- 
lulent dans  les  régions  boisées  qui  bordent  le  Donai  en  Bien-hoa  et  sur 
les  coteaux  ombrés  d^Hatien,  où  le  sol  est  ferme,  argileux,  peu  poreux 
par  conséquent,  et  où  serpentent  mille  petits  ruisseaux. 

La  question  d'altitude  leur  importe  peu;  elles  vivent  aussi  bien  dans 
les  plaines  basses  de  la  Cochincbine  que  sur  les  plateaux  de  l'Annam 
(1,200  mètres  environ).  Mais  elles  reculent  devant  la  civilisation  et  dis- 
paraissent des  régions  cultivées.  On  peut  citer,  à  ce  propos,  l'exemple 
suivant  :  sur  la  rive  droite  du  Song-be,  affluent  du  Donaï,  se  trouve 
-une  vaste  plantation,  entretenue  par  une  maison  de  Hong-Kong  et  dans 
laquelle  on  a  eu  à  lutter,  au  début,  contre,  les  sangsues  des  bois.  Depuis 
longtemps,  elles  ont  disparu,  et  cependant,  le  sol  n'est  pas  défriché; 
tous  les  arbres  ont  été  conservés  pour  servir  de  couverture  aux  jeunes 
caféiers.  De  l'autre  côté  de  la  rivière,  il  est  impossible  de  faire  vingt  pas 
sans  être  assailli  par  une  foule  de  ces  petits  animaux.  Les  Annamitfê 
les  appellent  Con-Viet  {sangsues  des  bois)  ;  ils  nomment  indistinctement 
Con-Dia  toutes  celles  qui  habitent  les  eaux. 

La  sangsue  des  bois  est  de  très  petite  taille.  Sa  longueur  moyenne,  au 
repos,  n'excède  pas  18  à  20  millimètres,  sa  largeur  est  de  1  millimèt.  o 
à  2  millimètres  à  la  tête,  de  3  millimètres  à  la  queue.  Elle  atteint  rare- 
ment des  dimensions  plus  considérables  ;  le  plus  souvent  même,  sa  taille 
est  moindre.  Quelques-unes,  véritablement  filiformes,  mesurent  à  peine 
1  centimètre  de  long  sur  1  millimètre  de  large.  A  la  partie  antérieure  du 
corps,  qui  se  termine  en  s'effllant,  est  située  la  bouche,  sans  saillie,  qui 
^rt aussi  de  ventouse;  à  l'extrémité  supérieure,  existe  une  véritable 
ventouse,  sans  bourrelet  saillant,  par  laquelle  elles  se  fixent  le  plus  sou- 
vent, quand  elles  sont  au  repos.  C'est  un  véritable  pied  sur  lequel  elles 
se  dressent  quand  elles  flairent  une  proie.  La  face  dorsale  porte,  sur 
toute  sa  largeur,  une  raie  noire  médiane,  cpai  naît  à  l'exlrémité 
eéphalique,  entre  les  cinq  paires  d'yeux,  et  se  termine  à  la  ventouse 
anale. 

De  chaque  côté,  s'étend  ime  bande  claire  un  peu  plus  large,  couverte 
de  stries  transversales,  couleur  café  au  lait.  A  la  partie  inférieure,  au 
niveau  du  tiers  postérieur,  trois  grosses  masses  noires  sont  dessinées 
sur.  la  partiec  externe  de  cette  bande  claire.  En  dehors  de  cette  partie  pea 
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teintée,  s'étendent  une  bande  brun  chocolat,  puis  une  autre  jaune  clair^ 
«triée  transversalement. 

La  face  ventrale  ne  porte  que  des  stries  transversales;  elle  est  toujours 
couverte  d'un  liquide  un  peu  visqueux. 

Dans  l'extension,  les  dimensions  de  la  sangsue  des  bois  dont  trois  io\$ 
plus  considérables  qu'à  l'état  de  repos.  Aussi,  cet  animal  est-il  très 
agile.  Au  moindre  bruit  dans  la  forêt,  il  sort  de  sa  retraite,  grimpe  au 
sommet  des  hautes  herbes  ou  même  sur  les*"  arbres,,  fixe  sa  ventouse 
anale  sur  une  feuille  et  se  dresse,  flairant  l'horizon,  cherchant  une.proie« 
Quand  celle-ci  se  trouve  à  sa  portée,  toud  les  moyens  sont  bons  pour 
l'attaquer.  Soit  qu'elles  la  happent  au  passage,  soit  qu'elles  se  laissent 
tomber  sur  elle,  elles  ne  tardent  pas  à  se  fixer,  en  un  endroit  propice 
sur  l'animal  qui  fuit  dans  la  forêt  ou  sur  l'homme  qui  le  poursuit.  Elles 
sont  déjà  gorgées  de  sang,  avant  qu'on  se  soit  aperçu  de  leur  présence, 
car  la  morsure  est  complètement  indolore* 

Leur  soif  de  sang  et  leur  promptitude  à  l'attaque  sont  telles  qu'elles 
sont  très  redoutées  de  tous  ceux  que  leurs  goûts  ou  leurs  fonctions  em 
traînent  dans  les  forêts.  Elles  rendent  les  étapes  très  pénibles  aui( 
troupes  en  marche  ;  les  Européens  ne  sont  pas  plus  protégés  avec  leurs 
souliers  et  leurs  vêtements  ajustés  que  les  indigènes  aveq  leurs  habita 
flottants  et  leurs  pieds  nus.  Nos  soldats  en  ont  beaucoup  souffert,  pendant 
les  campagnes  du  Cambodge,  du  Tonkin,  et  récemment  encore,  pen- 
dant celle  de  Siam.  Toutes  les  précautions  pour  s'en  garantir  ont  été 
inutiles  :  le  port  des  guêtres  ou  l'introduction  du  pantalon  dans  les  bror 
dequins  n'ont  pas^  arrêté  ces  hirudinées  voraces,  qui  savaient  rapide- 
ment trouver  une  ouverture  du  vêtement  ou  qui  s'insinuaient  dans  les 
plis  de  l'étoffe.  Une  sorte  de  flair  très  remarquable  les  dirige,  car  nom^ 
bre  de  personnes,  voyageant  en  voitures  couvertes,  n'en  ont  pas  moins 
été  assaillies  par  elles. 

A  ce  sujet,  un  chasseur  d'éléphants,  renommé  au  Cambodge,  M.  Rhei- 
nart,  signale  l'observation  suivante,  qu'il  a  faite  lui-même  bien  souvent  : 
«  Une  sangsue  arrivant  à  proximité  de  ma  chaussure,  dit*il,  je  fais  uA 
t  pas  de  côté;  déroutée,  elle  se  dresse,  oscille  dans  tous  les  sens,  et,  ayant 

<  pris  un  nouveau  point  de  repère,  elle  se  dirige  à  nouveau  franche- 

<  ment  sur  moi.  Au  moment  où  elle  va  m'at^ndre,  je  renouvelle  ma 
«  manœuvre,  et  de  nouveau,  Panimai  recommence  la  sienne.  On  peut 

■ 

«  ainsi  faire  changer  la  sangsue  de  direction,  aussi  souvent  qu'on  le 
«  veut,  car  elle  est  très  tenace  dans  sa  poursuite.  » 

Le  même  observateur  employait,  pour  déjeuner  en  paix  au  milieu  des 
bois,  un  moyen  assez  ingénieux.  Profitant  de  l'habitude  qu'ont  ces  ani- 
maux de  ne  pas  vivre  dans  l'eau,  il  s'installait  sur  une  grosse  pierre  au 
milieu  d'un  ruisseau,  les  pieds  plongeant  dans  l'eau.  C'est  à  coup  sûr  lé 
meilleur  procédé  pour  éviter  les  morsures  de  la  sangsue  des  bois;  mais 
il  n'est  pas  possible  de  le  mettre  en  pratique  partout. 

Bien  ties  moyens  ont  été  proposés  et  expérimentés  pour  se  débarrasser 
de  ces  sangsues,  sans  résultat  sérieux  le  plus  songent.  Les  uqs  ont  fait 
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usage  d*huiles  odorantes  ou  de  résines  amères;  les  autres  ont  imprégné 
leurs  chaussures  et  leurs  pantalons  de  pétrole  ou  de  coaltar.  Les  Anna- 
mites, dès  qu'ils  les  aperçoivent  sur  les  jambes  nues,  les  cinglent  d'an 
coup  de  baguette  flexible  qu'ils  portent  toujours  à  la  main  :  si  quelques- 
unes  ont  pu  échapper  à  leur  attention  vigilante,  ils  les  détachent  avec  la 
chaux|vive  qui  leur  sert-pourla  chique  de  bétel  ou  par  Fapplicaiion  d'an 
peu  de  sel  marin  dont  ils  se  munissent  à  cet  eiïet. 

Les  Européens,  moins 'soucieux  de  leurs  personnes,  ou  plus  préoc- 
cupés, sont  aussi  les  plus  maltraités.  En  général,  les  petites  plaies  faites 
par  les  sangsues  guérissent  toutes  seules  et  très  vite,  mais  il  n'est  pas 
rare  de  voir  survenir,  surtout  quand  elles  sont  très  nombreuses,  des 
accidents  assez  graves. 

L'hémorrhagie,  tout  d'abord,  peut  être  assez  considérable  pour  être 
nuisible  par  elle-même,  surtout  quand  le  sujet  atteint  est  anémié  par  un 
séjour  colonial  prolongé.  Un  lieutenant  de  vaisseau,  mordu  à  la  tempe 
pendant  son  sommeil,  a  ressenti,  à  son  réveil,  des  effets  comparables  à 
ceux  d'une  saignée  très  abondante.  La  petite  taille  de  ces  animaux  leur 
permet  quelquefois  de  s'introduire  dans  les  cavités  naturelles.  On  cite 
un  cas  dans  lequel  une  sangsue  avait  pénétré  par  le  méat  jusque  dans 
le  canal  de  Turèthre  et  avait  déterminé  un  gonflement  considérable  de 
la  verge. 

D'autres  fois,  la  blessure  est  faite  en  cours  de  campagne  à  un  moment 
où  les  soins  du  corps  sont  un  peu  négligés  par  les  troupes  en  marche  ; 
elle  ouvre  une  porte  d'entrée  à  l'infection,  qui  s'étend  avec  son  cortège 
ordinaire  :  lymphangite,  érysipèle,  sphacèle,  etc.  Quelques  soldats  ont 
dû,  à  la  suite  de  morsures  faites  par  les  sangsues  des  bois,  faire  de 
longs  séjours  aux  hôpitaux.  Quelques-uns  présentaient  des  délabrements 
tels  qu'il  en  est  résulté  pour  eux  une  véritable  inflrmité  par  cicatrices 
vicieuses. 

Ces  animaux  sont  donc  l'origine  d'accidents  graves,  qu'il  n'était  pas 
inutile  de  signaler  aux  médecins  qui  n  ont  pas  vécu  dans  les  pays  où  se 
trouve  la  sangsue  terrestre. 

Présence  de  l'anguille  commune  en  pleine  mer,  par 
M.  Léon  Vaillant  (1).  -— •  Dans  les  collections  que  le  prince  de  Mo- 
naco a  conununiquées  au  Laboratoire  d'ichtyologie  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  se  trouve  un  poisson  que  le  capitaine  Chaves,  directeur 
de  l'Observatoire  de  Punta  Delgada  a  retiré  de  l'estomac  d'un  cachalot, 
alors  que  les  sucs  digestifs  ne  l'avaient  pas  notablement  altéré.  Ce  pois- 
son n'est  autre  qu'une  anguille  conunune. 

Cette  constatation  confirme  le  fait  incontesté  que  Tanguille  descend  à 
la  mer  ;  elle  prouve,  de  plus,  qu'elle  s'y  avance  assez  loin  pour  devenir 
la  proie  d'animaux  qui  ne  vivent  qu'au  large,  comme  les  grands  cé- 
tacés. 

Peut-être  ranguille,  qu'on  n'a  jamais  rencontrée  jusqu'ici  en  eau 

(1)  Compta  rendus  de  l'Académie  de$  sciences  du  16  mai  1898. 
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salée  qu'à  l'ombouchure  des  cours  d*eau,  fait-elle  partie  de  cette  faune 
pélagique  qui  ne  paraît  jamais  à  la  surface,  et  qui,  de  môme,  ne  touche 
jamais  le  fond.  

Destruction  des  chardons.  —  D'après  la  Revu£  scientifique, 
M.  Wendelers  aurait  réussi  à  détruire  les  chardons  en  répandant  un  peu 
de  sel  au  pied  de  chaque  tige;  dès  le  troisième  jour,  les  chardons  com- 
mencent à  souffrir,  et  ils  sont  morts  au  bout  de  huit  jours. 


Lac  de  sulfate  de  soude,  par  M.  Caries.  —  M.  Caries  rap- 
porte, dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeatuc  de 
mai  1898,  que  M.  Imbert,  négociant  à  Bordeaux,  a  rencontré  en  Amé- 
rique, à  1,200  mètres  d'altitude,  un  lac,  dit  Grand  Lac  Salé^  dont  les 
bords  sont  recouverts  d'abondants  cristaux  qui  ne  se  forment  qu'en 
hiver  et  qui  disparaissent  Tété  en  se  redissolvant  dans  l'eau.  D'après 
l'analyse  faite  par  M.  Caries,  ces  cristaux  sont  formés  presque  exclusi- 
vement de  sulfate  de  soude,  avec  traces  de  chlorure  de  sodium  et  dé 
carbonate  de  soude.  Le  lac  en  question  a  une  superficie  de  6,000  kilo- 
mètres carrés  et  assez  de  profondeur  pour  porter  des  bateaux  de 'plai- 
sance. 

L'eau  de  ce  lac,  mise  en  bouteilles,  se  conserve  très  bien. 


Loi  relative  au  régime  fiscal  des  alcools  dénaturés  et 
à  quelques  mesures  concernant  les  alcools.  —  Cette  loi.  pro- 
mulguée le  16  décembre  1897,  prescrit  les  dispositions  suivantes: 

Article  premier.  —  La  taxe  de  dénaturation  est  réduite  à  trois 
•francs  (3  fr.),  décimes  compris,  par  hectolitre  d'alcool  pur. 

A  partir  du  1*'  janvier  qui  suivra  la  promulgation  de  la  présente  loi, 
les  tarifs  d'octroi  sur  l'alcool  dénaturé  seront  ramenés  de  plein  droit 
dans  les-limites  fixées  par  l'article  4  de  la  loi  du  2  août  1872. 

Art.  2.  —  Le  bénéfice  de  la  taxe  de  dénaturation  n'est  acquis  qu'aux 
alcools  dénaturés,  soit  dans  l'établissement  même  où  ils  ont  été  produits, 
soit  dans  tout  autre  établissement  dont  les  installations  en  vue  de  la 
dénaturation  auront  été  agréées  par  l'administration. 

Le  règlement  d'administration  publique  prévu  à  Tarticle  6  détermi- 
nera les  conditions  de  la  surveillance  à  laquelle  ces  divers  établissements 
seront  soumis. 

Les  alcools  qui  y  seront  expédiés  pour  être  dénaturés  seront  placés 
sous  le  plomb  de  la  Régie. 

La  dénaturation  aura  lieu  sous  la  surveillance  du  service  des  contri- 
butions indirectes. 

La  quantité  minima  sur  laquelle  devra  porter  chaque  opération  sera 
déterminée,  pour  chaque  industrie,  par  le  règlement  rendu  pour  l'exé- 
cution de  la  présente  loi. 

Les  dénaturants  sont  fournie  par  TEtat  ;  des  décisions  du  ministre 
des  finances  déterminent  le  procédé  général  de  dénaturation  et  axent  le 
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t«rix  de  vente  des  dédaiuranls  dans  la  limite  da  prix  de  revierit,  aug- 
menté de^  frais  de  manipulation  et  de  transport. 

Toutefois,  lorsque  la  nature  de  Tindustrie  ne  permettra  pas  remploi 
4e  Talcool  dénaturé  par  la  formule  générale,  des  décisions  du  ministre, 
rendues  sur  Tavis  du  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures,  déterr 
mineront  des  formules  spéciales  de  dénaturàtion  et  dispenseront  da 
l'obligation  de  se  servir  des  dénaturants  fournis  par  FÉtat. 

Art.  4.  —  Le  bénéfice  du  tarif  réduit  établi  par  Tarticle  1"  n'est 
acquis  que  sous  les  conditions  ci-après  : 

i^  Les  industriels  qui  dénaturent  Talcool  et  les  commerçants  qui  ven- 
dent  Talcool  dénaturé  doivent  être  pourvus  d'une  autorisation  person- 
nelle donnée  par  la  Régie  ;  cette  autorisation  est  renouvelable  annuelle- 
ment et  peut  toujours  être  révoquée; 

2<^  Ils  sont  tenus  d'inscrire  leurs  opérations,  ainsi  que  leurs  réceptions 
et  livraisons,  au  moment  même  où  ils  procèdent,  sur  un  livre  qui  reste 
à  la  disposition  du  service  ;  les  employés  supérieurs  ont,  en  outre,  le 
droit  d'examiner  leurs  livres  de  commerce. 

Dans  les  industries  où,  au  cours  des  manipulations,  l'alcool  disparaît 
ou  est  transformé,  les  intéressés  peuvent  être  affranchis  des  obligations 
mentionnées  au  deuxième  paragraphe,  moyennant  rengagement  de  sup- 
porter les  frais  d'une  surveillance  dont  l'organisation  sera  déterminée 
par  le  règlement  prévu  à  l'article  6. 

Les  quantités  d'alcool  dénaturé  que  les  marchands  en  gros  et  au  dé- 
tail peuvent  recevoir,  détenir  ou  livrer  seront  déterminées  par  le  même 
règlement. 

Art.  5.  —  Sont  assimilés,  au  point  de  vue  fiscal,  à  ralcool  éthylique 
les  alcools  méthyliques  ou  autres  susceptibles  d'être  consommés  comme 
boissons  en  nature  ou  après  mélange.  Le  Comité  consultatif  des  arts  et 
manufactures  déterminera  ceux  de  ces  produits  qui,  par  leur  degré 
d'impureté  ou  leurs  caractères  spécifiques,  devront  être  considérés 
comme  impropres  à  la  consommation  et  exempts  de  frais  d'exercice  et 
de  dénaturàtion. 

Un  décret  déterminera  les  conditions  dans  lesquelles  Talcool  métby- 
iique,  susceptible  d'être  consommé  comme  boisson,  pourra  être  employé 
dans  l'industrie  sans  être  soumis  au  payement  d'aucuns  frais  d'exercice 
et  de  dénaturàtion. 

Tout  mélange  de  Palcool  méthylique  à  Talcool  éthylique  dans  les 
boissons  est  interdit. 

» 

Aat.  6.  -r-  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  ie^ 
conditions  particulières  auxquelles  sera  soumis  l'emploi  de  l'alcool  dé- 
naturé dans  chaque  industrie  et  foutes  les  mesures  d'application  ^c  ^ 
i)résente  loi,       . 

Art.  7.  —  Les  expéditeurs  d'alcool,  lorsqu'il  s'agit  de  charganeols 
supérieurs  à  un  hectolitre  (1  hect.)  d'Mcoel  pur,  sont  tenus  d'ajou- 
ter à  leurs  déclarations  la  désignation  de  ia  tare  et  du  poids  bnit  ai 
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chaque  lût  dédaré,  avec  le  numéro^ du  lût  en  regard,  ainsi  que  la  temt 
pérature  à  laquelle  le  degré  alcoolique  aura  été  constaté. 

La  pièce  de  Régie  qui  accompagne  la  marchandise  devra  reproduire 
ces  indications. 

Art.  8.  --  Lorsque  le  chargement  dépassera  Thectolitre  en  alcool 
pur  pour  les  spiritueux,  la  Régie  exigera  que  Tacquit-à-caution  déliTré 
pour  accompagner  le  chargement  soit  visé  en  cours  de  transport  à  un 
^m  plusieurs  bureaux  des  contributions  indirectes,  des  douanes  ou  de 
Toctroi.  Le  défaut  d'accomplissement  de  cette  obligation  entraînera  la 
non*décharge  de  Tacquit-à-caution. 

La  déclaration  d'enlèvement  devra  être  faite  au  moins  deux  heures  à 
Tavance,  et  le  service  pourra  apposer  une  vignette  ou  un  scellement, 
qui,  sous  les  peines  portées  à  Tarticle  premier  de  la  loi  du  28  fé- 
vrier 1872,  devra  être  présenté  intact  à  l'arrivée. 

Seront  punies  des  mêmes  peines  toute  déclaration  d'enlèvement  faite 
sous  un  nom  supposé  ou  sous  le  nom  d'un  tiers  sans  son  consentement, 
toute  déclaration  ayant  pour  but  de  dissimuler  un  enlèvement  noneffec^ 
livement  réalisé. 

Art.  9.  —  La  contenance  des  réservoirs  d'une  capacité  supérieure  à 
dix  hectolitres  (10  hect.)  destinés  au  transport  de  l'alcool  sur  les 
voies  ferrées  ou  par  bateaux,  devra  être  déclarée  au  bureau  de  la  Régie 
et  gravée  ou  peinte,  d'une  manière  apparente,  sur  chacun  d'eux,  avant 
qu'il  puisse  en  être  fait  usage.  Cette  contenance  sera  mesurée  dans 
des  conditions  déterminées  par  les  articles  117  et  118  de  la  loi  du 
28avriH816. 

Art.  10.  —  En  ce  qui  concerne  les  alcools  logés  dans  des  récipients 
autres  que  les  fûts  en  bois,  la  déduction  allouée  par  l'article  premier  du 
décret  du  4  décembre  1872  est  ûxée  à  trois  pour  cent  (3  poui*  100). 

Quand  les  déchets  résultant  de  la  fabrication  des  extraits  alcooliques, 
de  liqueurs  et  de  la  préparation  des  fruits  à  l'eau-de-vie  rie  sont  pas 
couverts  par  la  déduction  ordinaire  pour  ouillage,  coulage,  soutirage  ou 
affaiblissement  de  degré,  les  liquoristes  et  marchands  en  gros  et  les  fa- 
bricants d'eaux  de  senteur  obtiennent  à  cet  égard  un  supplément  de  dé- 
duction. 

Ce  supplément  est  réglé,  lors  de  chaque  recensement,  dans  la  limite 
de  trois  pour  cent  (3  pour  100)  des  quantités  d'alcool  afférentes  aux 
extraits  alcooliques,  aux  liqueurs  et  aux  fruits  ou  jus  de  fruits  à  l'eau- 
de-vie,  fabriqués  par  distillation  ou  par  infusion  depuis  le  recensement 
précédent. 

Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux  fabricants  de  bit- 
ters,  d'absinthes  et  de  produits  similaires  et  analogues.    • 

Les  fabrications  des  industriels  doivent,  à  cet  effet,  être  précédées  de 
déclarations  et  sont  suivies  à  des  comptes  distincts. 

Le  régime  de  l'admission  temporaire  créé  par  l'article  S  de  là  loi  du 
5  juillet  1836  sera  rendu  applicable,  en  ce  qui  concerne  les  droits  inté- 
rieurs généraux  et  locaux,  aux  eaux-de-vie,  esprits  et  autres  alcools  de 
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toute  origine  introduits  dans  Paris  pour  y  être  transformés  en  spiritueux 
composés. 

Les  négociants  admis  au  bénéfice  de  ce  régime  auront  droit  à  des  dé- 
ductions pour  ouillage,  coulage,  affaiblissement  de  degré  et  déchets  de 
fabrication. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  la  condition 
d'application  du  présent  article  et  des  articles  7,  8  et  9. 

Art.  11.  —  Toute  revivification  ou  tentative  de  revivification  d'al- 
cools dénaturés,  toute  manœuvre  ayant  pour  objet  soit  de  détourner  des 
alcools  dénaturés  ou  présentés  à  la  dénaturation,  soit  de  faire  accepter  à 
la  dénaturation  des  alcools  déjà  dénaturés,  toute  vente  ou  détention  de 
spiritueux  dans  la  préparation  desquels  seront  entrés  des  alcools  déna- 
turés ou  des  mélanges  d'alcools  éthylique  et  méthylique,  sont  punies 
d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  six  mois  et  d^une  amende  de  cinq 
mille  à  dix  mille  francs  (5,000  à  10,000  fr.). 

Les  autres  contraventions  aux  dispositions  de  la  présente  loi  ou  da 
décret  rendu  pour  son  exécution  sont  punies  d'une  amende  de  cinq 
cents  à  cinq  mille  francs  (300  à  5,000  fr.). 

Le  tout  sans  préjudice  du  remboursement  des  droits  fraudés  et  de  la 
confiscation  des  appareils  et  liquides  saisis. 

En  cas  de  récidive,  l'amende  sera  doublée. 

Les  mêmes  peines  seront  applicables  à  toute  personne  convaincue 
d'avoir  facilité  la  fraude  ou  procuré  sciemment  les  moyens  de  la  com- 
mettre. 

Les  pénalités  édictées  par  les  articles  11  et  12  de  la  loi  du  21  juin  1873, 
soit  contre  les  auteurs  principaux,  soit  contre  les  complices,  sont  appli- 
cables aux  fraudes  commises  dans  les  distilleries  à  l'aide  de  souter- 
rains ou  tout  autre  moyen  d'adduction  ou  de  transport  dissimulé  de 
l'alcool . 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre 
des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'État. 


Souscription  pour  Térection  d'un  monument  en  Thon- 
neur  de  Pelletier  et  Gaventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  da 
Comité,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

12°   LISTE. 

MM.  Durand,  pharmacien  principal  de  l'armée 10 

3 
5 

20 

iO 
5 

^ 

58 


Renard,         — 

à  Saint-Germain  (Seine-et-Oise). 

Ravinot,        — 

à  Jumilhac-le-Grand  (Dordogne). 

Milville,        — 

honoraire,  à  Nanteuil-lès-Meaux 

(Seine-et-Marne)  ...... 

A.  Darboin,  — 

major,  à  I^ighouat  (Algérie)  .  • 

A,  Forest,     — 

à  Portrieux  (Côtes-du-Nord).  . 

Jouhamel,     — 

à  Miramont  (Lot-et-Garonne).  , 

A  reporki\ 

REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  42d 

Report,  .  58  > 

M"**  Monnot,  à  Chatou  (Seine-et-Oise) *  .  .   .  5  » 

Société  française  d'oxygène,  à  Boulogne-sur-Seine ....  10  » 

MM.  Michaud,  pharmacien,  à  Saint-Gioud  (Seine-et-Oise)  .  5  » 

L'Hote,  chimiste  expert,  à  Paris 10  » 

E.  Vial,  pharmacien,  à  Paris 10  » 

Roncin,  pharmacien-major,  à  Tizi-Ouzou  (Algérie).   .  5  » 
Bldeau,  pharmacien,  à  La  Poînte-à*Pitre    (Guade- 
loupe)   5  » 

A.  Bachelier,  pharmacien,  à  Saint-Didier   (Haute- 
Loire) 10  » 

Malègue,  pharmacien,  à  Yssingeaux  (Haute-Loire)   .  10  » 

Blanc^  pharmacien  des  hôpitaux  du  Puy  (Haute-Loire.  5  » 

Total.   ...  133  » 
Intérêts  des  sommes  déposées  à  la  Société 

générale 26  » 

159  i> 

Total  des  listes  précédentes 13.457  » 

Total  général 13.616  » 


NOMINATIONS 

Nomination  d*un  pharmacien  militaire  comme  membre 
du  Comité  technique  de  3anté.  ~~  Par  décision  ministérielle  du 
9  août  1898,  M.  Masson,  pharmacien  principal  de  première  classe,  ges- 
tionnaire de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  militaires,  est  nommé, 
à  titre  provisoire,  membre  du  Gomité  technique  de  santé,  en  rem- 
placement de  M.  Bouillon,  pharmacien  principal  de  première  classe,  re- 
traité. 

.  Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décision  du  ministre  de  la 
marine  du  6  août  1898,  ont  été  promus  dans  le  corps  de  santé  de  la 
marine  : 

A  remploi  de  pharmacien  auxiliaire  de  deuxième  classe  :  MM.  Per- 
drigeat,  Lambert  et  Gueit,  élèves  du  service  de  santé  de  la  marine  reçus 
pharmaciens  universitaires  de  première  classe,  le  26  juillet  1898,  devant 
la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 


DISTINCTIOMS  HONORiriQUES 

Ont  été  nommés  : 

Officiers  de  Vlnstruction  publique,  —  MM.  Braemer,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  et  Naline,  de  Saint- 
Denis  (Seine). 
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Officiers  d*Açadémk.  —  MM.  Favière,  de  Saint-Denis  (Seine),  et 
Schmidt,  de  Ghâlons-sur-Marne. 

Officier  du  Mérite,  agricole.  -—  M.  Gazeneuvc,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon. 

Chevaliers  du  Sférite  agricole.  —  MM.  Castelbou,  de  La  Vernarède 
(Gard),  et  Nègre,  de  Bône  (Algérie). 


BIBLIOGRAPHIE 

Précis  de  pharmacie  chimique  ; 

Par  F.  GnoLAS  ^t  MoasAu,    . 
professeurs  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon. 
Chez  MM.  Stortk  et  Cie,  78,  rue  de  l'Hôtel-de-Yiile,  Lyon. 

Prix  :  6  francs. 

Le  livre  que  piiblient  MM.  Grolas  et  Moreau  s'adresse  aux  étudiants, 
mais  les  pharmaciens  le  liront  avec  fruit  et  ils  y  puiseront  d'utiles  ren- 
seignements. 

Les  auteurs  ne  pouvaient  pas,  dans  un  livre  de  pharmacie  chimique, 
ne  pas  indiquer  les  procédés- de  fabrication  des  nombreux  produits  chi- 
miques usités  en  pharmacie,  attendu  que  le  pharmacien  doit  connaître 
ces  procédés  ;  mais,  d'autre  part,  MM.  Grolas  et  Moreau  ne  pouvaient 
pas  ne  pas  tenir  compte  de  ce  fait  que  la  presque  généralité  de  ces 
produits  est  fournie  aux  pharmaciens  par  la  grande  industrie.  Aussi, 
ont -ils  eu  soin,  pour  chaque  corps,  d'indiquer  les  réactions,  les  carac- 
tères d'identité  et  les  propriétés  ;  ils  ont  également  donné  les  moj'ens 
de  déceler  les  impuretés  que  ces  corps  peuvent  contenir,  de  reconnaître 
leurs  falsifications  et  leurs  altérations.  Les  méthodes  indiquées  pour  toutes 
ces  opérations  sont  exposées  en  détail,  et  en  général,  les  auteurs  ont 
tionné  la  préférence  aux  essais  volumétriques. 

Enfin,  MM.  Grolas  et  Moreau  ont  insisté  sur  la  posologie  de  chaque 
corps  et  indiqué  les  lormes  pharmaceutiques  s'adaptant  le  mieux  au  mé- 
dicament. 

L'ouvrage,  qui  comprend  650  pages  environ,  est  divisé  en  deux  par- 
ties, dont  la  première  est  consacrée  aux  médicaments  minéraux,  et  la 
deuxième  aux  médicaments  organiques.  La  première  partie  comprend 
10  chapitres,  dont  les  six  premiers  traitent  des  généralités  et  des  mé- 
talloïdes, tandis  que  les  quatre  derniers  sont  destinés  aux  métaux.  La 
deuxième  partie  comprend  5  chapitres,  dans  lesquels  les  auteurs  étu- 
dient successivement  les  composés  de  la  série  grasse,  les  composés  de  la 
série  aromatique,  les  glucosides,  les  corps  non  sériés  et  les  ferments 
solubles.  G.  G. 

Étude  anatomique  du  g^nre  Euphorbia  L.  ; 

Par  Louis  Gadcdeb. 
La  brochure  de  plus  de  120  pages  que  M.  L.  Gaucher  a  consacrée  à 
l'étude  anatomique  des  plantes  constituant  le  genre  Euphorbia^  de  la 
grande  famille  des  Euphorbiacées,  est  la  thèse  soutenue  par  lui  devant 
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rÉcoIe  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  pour  l'obtention  du  di* 
plôme  de  pharmacien  supérieur. 

Le  genre  Euphorbia  xentenoaat  environ  700  espèces,  et  Ja  plupart  de 
ces  espèces  ayant  été  Tobjet  de  recherches  anatomiques  de  la  part  de 
l'auteur,  nos  lecteurs  se  feront  une  idée  du  travail  que  celui-ci  s'est  im- 
posé. 

La  thèse  de  M.  Gaucher  est  une  monographie  complète  qui  sera  c6n- 
^Itée  avec  fruit  par  les  botanistes.  G.  C. 


Quide  pratique  pour  l'analyse  de  l'eau; 

{Analyse  chimique,  micrographéqu»  H  bactériologique), 

Par  le  docteur  Oblhuixer, 

Tradttit  d'après  la  dtaxième  édition  aJleBUUul« 

Par  Id  docteur  L.  Gaotier. 

Chez  MM.  Baudry  et  Cie,  éditeurs,  15,  rue  des  Saiuts-Pères,  Paris. 

Pria;  :  10  fraacs. 

Le  Guide  pratique  de  M.  OhlmûUer  est  an  ouvrage  qui  donne,  des 
méthodes  actuellement  en  usage  pour  l'appréciation  de  la  valeur  de  Teau, 
une  description  concise  et  claire  ;  ces  méthodes  sont  exposées  de  manière 
à  être  appliquées  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  aux  ouvrages 
techniques  plus  complets. 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  chapitres,  dont  le  premier  est  consacré  au 
prélèvement  des  échantillons  et  aux  précautions  qu'exige  cette  opéra- 
tion. Le  deuxième  chapitre  traite  de  l'examen  physique  de  l'eau.  L'ana- 
lyse chimique  de  l'eau  forme  le  troisième  chapitre.  Le  quatrième  chapitre 
est  consacré  à  l'analyse  micrographique,  et  le  cinquième  chapitre  à 
l'analyse  bactériologique.  Dans  le  dernier  chapitre,  l'auteur  traite  de 
l'interprétation  des  résultats. 

Ce  guide  [iratique  de  ]A.  Ohlmûller  rendra  de  réels  services  à  ceux  de 
nos  confrères  qui  ont  à  exécuter  les  analyses  d'eau  qui  leur  sont  sî  sou- 
vent demandées,  depuis  que  les  progrès  de  l'hygiène  ont  mis  les  muni- 
cipalités dans  l'obligation  de  ne  pas  distribuer  d'eau  à  leurs  administrés 
avant  do  s'être  assurées  que  cette  eau  possède  les  qualités  d'une  bonne 
eau  potable.  C.  C. 

Annuaire  de  l'Observatoire  municipal  de  Montsouris 

pour  Tannée  1898  ; 

chez  HM.  Gauihier-Villars  et  fils,  éditeurs,  55,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

■ 

Ce  volume,  qui  est  publié  chaque  année,  comprend  les  travaux  mé- 
téorologiques, chimiques  et  baclériologiques  exécutes  en  1896  par  les 
chefs  des  trois  services  municipaux  créés  par  la  ville  de  Paris, 
MM.  Jaubert,   Albert  Lévy  et  Mlquel. 

En  ce  qui  concerne  les  parties  consacrées  aux  analyses  d'eau  et  d'air 
et  aux  essais  bactériologiques,  le  lecteur  trouvera  dans  cet  ouvrage  d'u- 
tiles indications  sur  la  technique  à  suivre  et  sur  les  précautions  dont  doit 
s'entourer  le  praticien.  €.  €. 
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Les  maladies  évitablas; 

par  le  docteur  J .  -B.  BiiLLiàu. 

Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rae  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  3  fr.  50. 

-  Les  maladies  que  vise  M.  Baillière  sont  les  maladies  microbiennes; 
afin  que  celles-ci  se  développent,  il  faut  un  terrain  convenablement 
préparé  pour  que  les  germes  des  maladies  puissent  y  vivre,  et  il  faut 
aussi  la  présence  de  ces  germes;  il  y  a  donc  lieu,  si  Ton  veut  éYïtet 
rinvasion  des  maladies  en  question,  de  s*appliquer  à  donner  au  terrain, 
c'est-à-dire  à  l'organisme^  le  moyen  de  résister  à  l'invasion.  C'est  ce 
qu'explique  l'auteur  dans  la  première  partie  de  son  ouvrage  ;  en  second 
lieu,  il  faut  se  soustraire  aux  germes,  et  alors  M.  Baillière  s'occupe  né- 
cessairement des  divers  éléments  au  moyen  desquels  se  propagent  les 
microbes  (air,  eau,  sol,  aliments).  Enfin,  il  traite  des  maladies  dont  la 
prophylaxie  consiste  dans  des  règlements  édictés  par  les  pouvoirs  pu- 
blics (variole  et  rage). 

Cet  intéressant  volume  est  un  éclatant  hommage  rendu  aux  hygié- 
nistes et  aux  mesures  qu'ils  recommandent.  G.  C. 


NÉCROLOGIE 


De  Vru. 


La  science  vient  de  perdre  un  homme  dont  la  notoriété  était  univer- 
selle. De  Vrij  a  succombé  récemment  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Après  avoir  succédé  à  son  père  comme  pharmacien  à  Rotterdam,  il  fut 
nommé  professeur  de  pharmacologie  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  cette  ville.  Plus  tard,  il  fut  nommé  inspecteur  des  quinquiDas 
dans  les  Indes  néerlandaises;  l'état  de  sa  santé  l'obligea  à  rentrer  en 
Hollande;  il  se  fixa  alors  à  La  Haye,  et  il  voua  son  existence  à  l'étude 
des  quinquinas  et  des  procédés  permettant  de  reconnaître  la  pureté  des 
sels  de  quinine. 

.  Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Cambriel,  de  Garcassonne  (Aude}; 
Crouseilles,  d'Oloron  (Basses-Pyrénées)  ;  Petite  ville,  de  Maubeuge  (Xord)  ; 
Chabrand,  de  Tiaret  (Algérie);  Simon,  de  Vagney  (Vosges);  Clerc,  de 
Saint-Rambert-l'Ile-Barbe  (Rhône)  ;  Du  Bouays  de  Couesbouc,  de  Paris. 


Le  gérant  :  C.  Crinox. 


1817.  ~  Paris.  loipr.  Ed.  ûdbot,  rue  Dassoubs,  22.  —  8'9S. 
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TRAYAnX  ORIGINAUX 


Préparation  des  ovules  et  des  suppositoires 
à  la  ^lyeérlne  solidifiée; 

Par  M.  Cbinon. 

r 

Nous  pensons  être  utile  à  nos  confrères  en  publiant  les  résul- 
tats de  quelques  expériences  constituant  notre  contribution 
personnelle  à  rétablissement  de  la  formule  qui  devra  figurer  au 
nouveau  Codex  pour  la  préparation  des  ovules  et  des  supposi- 
toires à  la  glycérine  solidifiée. 

Le  premier  point  sur  lequel  il  importe  d'être  fixé  est  celui  de 
savoir  quelle  gélatine  on  doit  employer.  Au  début  de  nos  re- 
cherches, nous  avons  cru  faire  pour  le  mieux  en  donnant  la  pré- 
férence à  la  grénétine  ;  il  nous  semblait  que  nous  devions  obte- 
nir des  préparations  absolument  incolores  et  très  transparentes, 
en  nous  servant  des  plaques  de  grénétine  si  flexibles  et  si  trans- 
lucides que  tous  les  pharmaciens  connaissent.  Nous  avons  bien 
vite  reconnu  qu'il  était  préférable  de  faire  usage  d'une  autre 
gélatine,  qu'on  trouve  dans  le  commerce  en  plaques  de  2  milli- 
mètres environ  d'épaisseur,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
Colle  gélatine  Cognet  extra. 

En  apparence,  cette  gélatine  n*est  pas  complètement  incolore, 
et  sa  transparence  semble  moins  irréprochable  que  celle  de  la 
grénétine,  mais  en  réalité  elle  donne  des  ovules  et  des  supposi- 
toires tout  à  fait  incolores  et  plus  transparents  que  ceux  obtenus 
avec  la  grénétme.  D'autre  part,  en  employant  le  procédé  que 
nous  indiquerons  plus  loin,  on  dissout  beaucoup  plus  facile- 
ment les  plaques  de  gélatine  Cognet  que  celles  de  grénétine. 

Sachant  de  quelle  gélatine  on  doit  faire  usage,  il  reste  à  fixer 
le  mode  opératoire  auquel  il  faut  recourir  pour  préparer  la  pâte 
destinée  à  la  confection  des  ovules  et  des  suppositoires. 

Les  plaques  de  gélatine  extra  qui  doivent  être  employées 
pèsent  de  24  à  30  grammes  ;  on  les  lave  en  les  frottant  avec  les 
doigts,  de  manière  à  les  débarrasser  des  poussières  qui  se  sont 
déposées  à  leur  surface  pendant  qu'elles  étaient  placées  dans  le 
séchoir  chez  le  fabricant  ;  on  les  fait  ensuite  sécher  à  l'abri  des 
poussières;  lorsqu'elles  sont  s'ches,  on  lt»s  pèse,  et  on  les  fait 
tremper  dans  Teau  orJinaire  ou  de  profér^nce  dans  l'eau  dis  • 
tillée,  qu'elles  absjrbent  en  quantité  d'autant  plus  considérable 
qu'elles  restent  plus  longt  ^mps  imméi^éei. 

N»  10.  OCTOBRE  1898,  28 
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S'il  s'agit  de  préparer  des  ovules,  la  formule  suivante  donne 
d'excellents  résultats  : 

Gélatine  extra,  lavée  et  sëehée  ..*....    10  gr. 

Eau. 30  — 

Ctycérwt  k  3<^. 00—- 

Lorsque  la  gélatine  a  absorbé  trois  fols  son  poids  d'eau  (c'est 
à  peu  près  ce  qu'elle  peut  absorber,  et  elle  le  fait  sans  rien  céder 
à  l'eau  dans  laquelle  elle  est  plongée),  on  la  retire  et  on  la  place 
dans  la  glycérine,  qu'on  a  eu  la  précaution  de  chauffer  préala- 
blement à  une  douce  chaleur  ;  la  gélatine  Imbibée  d'eau  se  dis- 
sout dans  la  glycérine  chaude  avec  une  rapidité  presque  sur- 
prenante ;  lorsque  la  dissolution  est  achevée,  on  passe  à  travers 
un  linge  fin  au-dessus  d'un  récipient  quelconque  ;  la  pâte  ainsi 
préparée  sert  à  préparer  les  ovules  ;  il  suffit  d'en  prendre  la 
quantité  nécessaire,  de  la  faire  fondre  à  une  chaleur  modérée  et 
de  la  couler  ensuite  dans  des  moules  légèrement  graissés  avec  uo 
linge  imbibé  d'huile  de  vaseline.  Les  moules  sont  ensuite  portés 
dans  un  endroit  frais,  où  les  ovules  se  solidifient.  Le  démou- 
lage peut  être  effectué  au  bout  d'une  heure. 

Il  faut  éviter  de  porter  la  pâte  à  une  température  trop  élevée, 
afin  que  la  gélatine  ne  perde  pas  une  partie  de  sa  cohésion. 

On  prépare,  avec  la  pâte  dont  nous  venons  de  donner  la  for- 
mule, les  ovules  simples  et  ceux  auxquels  il  y  a  lieu  d'incorpo- 
rer des  substances  médicamenteuses  insolubles. 

Si  l'on  a  à  préparer  des  ovules  devant  contenir  une  substance 
médicamenteuse  soluble  dans  l'eau,  la  pâte  doit  être  préparée 
en  ne  faisant  absorber  à  la  gélatine  que  deux  fois  son  poids 
d  eau,  soit  20  grammes  pour  10  grammes  de  gélatine.  Les 
10  grammes  de  surplus  sont  employés  pour  dissoudre  la  sub- 
stance,  et  la  solution  est  ajoutée  à  la  pâte  au  moment  de  couler 
dans  les  moules. 

Le  pharmacien  qui  débite  assez  couramment  des  ovules  a  in- 
térêt à  avoir  ces  deux  pâtes  préparées  à  l'avance,  ainsi  que  celle 
qui  doit  servir  à  la  confection  des  suppositoires  dont  nous  allons 
parler. 

Pour  la  pâte  destinée  à  préparer  des  ovules  additionnés  ô'un 
médicament  soluble,  il  est  bon  de  la  préparer  avec  l'eau  dis- 
tillée, afin  d'éviter  les  réactions  qui  pourraient  se  produire  entre 
les  sels  de  Teau  ordinaire  et  telle  ou  telle  substanxïie  ajoutée  aux 
ovales,  réactions  qui  pourraient  comproinettre  la  limpidité  des 
ovules.  n  c. 

Les  moules  à  ovules  Sd»t  géijéralenient^de' deux  grandeurs 


«>* 
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différentes  ;  la  grandeur  courante  est  celle  qui  donne  des  ovules 
du  poids  de  15  à  16  grammes;  le  modèle  plus  petit  sert  à  faire 
des  ovules  de  8  à  10  grammes. 

La  pâte  employée  à  la  fabrication  des  suppositoires  ne  peut 
pas  être  préparée  d'après  la  même  formule  que  celle  qui  sert 
pour  les  ovules  ;  cette  dernière  donnerait  des  suppositoires  trop 
inous  et  insuffisamment  rigides  pour  pouvoir  être  facilement  in^ 
troduits  dans  Tanus.  La  formule  suivante  donne  des  supposi- 
toires de  bonne  consistance  : 

Gélatine  extra,  lavée  et  séchée 10  gr. 

Eau 20  — 

Glycérine  à  SO 50  — 

On  procède,  pour  la  préparation  de  cette  pâte,  de  la  même 
façon  que  pour  la  pâte  à  ovules,  et  on  coule  dans  des  moules 
spéciaux,  qui  sont  de  deux  grandeurs,  suivant  que  les  supposi* 
toires  sont  destinés  à  des  adultes  ou  à  des  enfants. 

Comme  les  ovules,  les  suppositoires  peuvent  être  additionnés 
d'une  substance  médicamenteuse  soluble  ou  insoluble. 

Toutes  les  gélatines  ne  sont  pas  utilisables  pour  la  prépara- 
tion des  ovules  ;  nous  avons  eu  Toccasion  de  rencontrer  une  gé- 
latine avec  laquelle  il  nous  a  été  impossible  de  démouler  les 
ovules  sans  que  ceux-ci  se  fendissent  par  le  milieu  ;  la  pâte 
manquait  absolument  de  cohésion;  il  est  à  supposer  que,  au 
cours  de  sa  fabrication,  ce^te  gélatine  avait  été  soumise  à  une 
température  trop  élevée.  Cette  gélatine  présentait  une  particula- 
rité qu'on  n'observe  pas  avec  les  gélatines  qui  donnent  des 
ovules  convenables.  Dès  qu'elle  était  trempée  dans  l'eau,  sa  sur- 
face prenait  une  consistance  glaireuse,  qui  s'opposait  à  ce  qu'on 
pût  tenir  les  plaques  dans  les  doigts.  La  bonne  gélatine  ne  doit 
pas  glisser  des  mains  lorsqu'on  la  retire  de  l'eau. 

Les  ovules  et  les  suppositoires  doivent  être  préparés  de  ma- 
nière à  être  fusibles  lorsqu'ils  sont  introduits  dans  les  cavités 
auxquelles  ils  sont  destinés  ;  si  ces  médicaments  ne  fondaient 
pas,  leur  action  thérapeutique  serait  évidemment  nulle. 

Dans  un  article  que  nous  avons  publié  dans  le  Répertoire  de 
pharmacie  (année  1897,  page  341),  M.  Bouvier  a  fait  connaître  le 
résultat  des  recherches  faites  par  lui  relativement  à  la  fusibilité 
des  ovules  ;  il  a  modifié  la  formule  de  la  pâte  de  manière  à  di- 
minuer le  point  de  fusion,  mais  il  n'est  parvenu  à  obtenir  une 
,pâte  fondant  à  37  degrés  qu'à  la  condition  de  surchauffer  la  gly- 
cérine. Les  recherches  de  M.  Bouvier  sont  très  intéressantes, 
.  mais  il  a  n^ligé  de  diro^  dans  son  ;article,.  si,  avec  les  pi^tes 
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confectionnées  par.  lui,  il  a  préparé  des  ovules  coulés  dans  des 
moules.  Nous  supposons  qu4l  s'est  borné  à  faire  des  pâtes  non 
coulées  dans  des  moules,  car  nos  essais  nous  ont  permis  de 
constater  qu'une  pâte  soumise  à  une  température  trop  élevée 
donne,  des  ovules  qui  se  déchirent  au  démoulage. 

D'ailleurs,  il  nous  semble  qu'il  n'y  a  aucun  intérêt  à  avoir  des 
ovules  fusibles  à  sec  à  la  température  de  37  degrés  ;  étant  donné 
que  ces  médicaments  doivent  être  introduits  dans  des  cavités 
constamment  humides,  on  doit  exiger  simplement  qu'ils  soient 
fusibles  dans  Teau  chaude  à  37  degrés,  et,  pour  plus  de  sûreté, 
nous  estimons  qu'on  peut  poser  comme  règle  qu'ils  doivent  se 
dissoudre  en  quelques  minutes  dans  l'eau  chaude  à  35  degrés  ; 
les  ovules  préparés  avec  la  pâte  dont  nous  avons  donné  la  for- 
mule remplissent  cette  condition,  et  ils  fondent  nettement  à  sec 
à  une*  température  de  42  degrés.  Quant  aux  suppositoires  pré- 
parés avec  la  pâte  formulée  par  nous,  ils  fondent  dans  l'eau  à 
35  degrés,  et  ils  sont  fusibles  à  sec  à  43  degrés. 

Nous  n'avons  dit  que  quelques  mots  des  ovules  et  supposi- 
toires additionnés  de  substances  médicamenteuses  ;  il  faudrait 
de  nombreux  essais,  plusieurs  fois  répétés,  pour  fixer  les  doses 
des  diverses  substances  médicamenteuses  susceptibles  d'être 
employées  sous  forme  d'ovules,  ainsi  que  les  modifications  qu'il 
y  aurait  lieu  de  faire  subir  à  la  formule  de  la  pâte,  à  cause  de 
l'action  exercée  sur  cette  pâte  par  la  substance  additionnée. 
Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  nous  livrer  à  ces  recherches; 
nous. nous  sommes  borné  à  étudier  un  point  qui  a  donné  lieu  à 
d'intéressantes  controverses. 

Est-il  possible  de  préparer  des  ovules  à  la  glycérine  addi- 
tionnés de  tannin? 

A  priori,  il  semble  que  cette  question  ne  puisse  être  résolue 
autrement  que  par  la  négative,  étant  donnée  rinconjpatibilité 
bien  connue  qui  existe  entre  la  gélatine  et  le  tannin.  Il  est  vrai 
que,  d'après  certains  ouvrages,  la  combinaison  insoluble  que 
forme  la  gélatine  avec  le  tannin  est  indiquée  comme  étant  soluble 
dans  un  excès  de  gélatine.  Mais  on  se  trouve  aux  prises  avec  les 
difficultés,  lorsqu'on  cherche  à  réaliser  cette  solubilisation.  Si 
Ton  procède  comme  nous  avons  conseillé  de  procéder  pour 
l'addition  d'une  substance  soluble  dans  les  ovules,  c'est-à-dire  si 
Ton  dissout  le  tannin  dans  l'eau  et  qu'on  ajoute  la  solution  à  la 
pâte  fondue,  il  se  forme  immédiatement  un  magma  qu'il  est 
impossible  de  mouler.  Si  Ton  dissout  le  tannin  dans  la  glycérine, 
on  parvient  à  obtenir  des  ovules  de  15  grammes  contenant  de 
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20  à  25  centigrammes  de  tannin,  mais  ces  ovules  perdent  généra- 
lement une  partie  de  leur  fusibilité  peu  de  temps  après  leur 
fabrication. 

On  peut  préparer  des  ovules  au  tannin  fusibles  en  chauffant 
le  magma  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  jusqu'à  ce  que 
Teau  soit  évaporée;  lorsqu'il  ne  reste  plus  que  la  glycérine 
et  la  gélatine  en  contact  avec  le  tannin,  la  pâte  surchauffée 
devient  limpide,  surtout  si  Ton  y  ajoute  un  peu  d'acide  citrique; 
mais  elle  prend  une  couleur  foncée,  qui  résulte  vraisemblable- 
ment de  l'altération  d'une  partie  du  tannin,  qui,  sous  l'action 
de  la  température  à  laquelle  il  est  soumis,  se  transforme  suc- 
cessivement en  acide  gallique  et  en  acide  pyro-gallique .  Nous 
ne  pouvons  donc  pas  recommander  ce  procédé,  autant  à  cause 
de  Taspect  brunâtre  qu'ont  les  ovules  qu'à  cause  de  l'addition 
d'un  acide  dont  la  présence  peut  présenter  des  inconvénients. 

On  obtient  des  résultats  très  satisfaisants  en  recourant  à  un 
artifice  consistant  à  faire  tremper  les  plaques  de  gélatine  dans 
une  solution  de  tannin  au  sixième,  c'est-à-dire  dosée  de  manière 
qu'un  ovule  d'environ  15  grammes  contienne  50  centigrammes 
de  tannin.  La  gélatine  absorbe  assez  difficilement  une  quantité  de 
solution  de  tannin  supérieure  à  celle  indiquée  dans  la  formule 
suivante,  qui  permet  d'obtenir  de  beaux  ovules,  fusibles  dans  l'eau 
à  35  degrés  et  à  sec  à  43  degrés,  conservant  leur  fusibilité  et 
donnant  avec  les  persels  de  fer  la  réaction  caractéristique  du 
tannin  : 

Gélatine  extra,  lavée  et  séchée 10  grammes. 

Solution  de  tannin 18       — 

Glycérine  à  30» 60       — 

Il  est  assez  difficile  d'expliquer  pourquoi  le  mode  opératoire 
qui  précède  permet  d'obtenir  d^s  ovules  dans  lesquels  la  réac- 
tion du  tannin  sur  la  gélatine  semble  ne  pas  se  produire  ;  toute- 
fois, on  peut  admettre  que  le  tannin,  absorbé  progressivement 
et  par  petites  portions  par  la  gélatine,  en  présence  d'un  grand 
excès  de  cette  dernière,  donne  cette  combinaison  soluble,  à 
excès  de  gélatine,  qu'on  trouve  mentionnée  dans  certains  ou- 
vrages. 

Le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer  et  qui  consiste  à 
tremper  la  gélatine  dans  la  solution  de  substance  médicamen- 
teuse, trouvera  vraisemblablement  son  application  pour  d'autres 
médicaments  que  le  tannin  et  permettra  de  triompher  des 
obstacles  résultant  de  l'incompatibilité  de  certaines  substances 
avec  la  gélatine.  Le  seul  inconvénient  qu'il  présente  est  d'oblig^er 
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le  pharmacien  à  employer,  pour  la  préparation  des  solationsy 
des  quantités  de  substances  médicamenteuses  supérieures  aux 
besoins  immédiats  ;  mais  il  a  la  ressource  de  conserver  le 
reliquat  de  ces  solutions  pour  les  opérations  ultérieures. 


PHARMACIE 

Pi I nies  de  eréosotc; 

Par  M.  Deliiaxhe   (1)  {Extrait). 

Un  pharmacien  italien,  M.  Agosti,a  conseillé  de  prépareriez 
pilules  de  créosote  en  ajoutant  à  la  créosote  un  poids  égal  d'eau 
et  quantité  suffisante  de  poudre  de  réglisse.  M.  Delhaxhe  a  essayé 
cette  formule,  qui,  d'après  lui,  donne  d'excellents  résultats,  en  ce 
sens  qu'elle  permet  de  préparer  des  pilules  qui  ne  laissent  pas 
suinter  la  créosote  et  qui  se  dissocient  facilement  dans  l'eau 
aiguisée  d'acide  chlorhydrique.  M.  Delhaxhe  propose  seulement 
de  réduire  de  moitié  la  quantité  d'eau  ;  voici  sa  formule  : 

Créosote 0  gr.  10 

Eau 0  —  05 

Réglisse  pulvérisée 0  —  20 


CHIMIE 


R«eherche  de  la  falsifiealion  des  farines  de  blé 
par  Pexamen  mleroseoplque. 

Par  M.  Eug.  Colun  (2)  (Extrait). 

L'examen  microscopique  peut  donner  d'utiles  indications 
pour  la  recherche  des  falsificétions  dont  les  farines  de  blé 
sont  l'objet  ;  mais  il  exige  une  connaissance  approfondie  de 
la  structure  anatomique  du  grain  de  blé,  et  c'est  pour  avoir  mé- 
connu les  détails  de  cette  structure  que  certains  experts  ont  con- 
sidéré comme  suspectes  des  farines  irréprochables. 

Avant  d'aborder  le  chapitre  dans  lequel  il  traitera  des  fraudes 
que  l'examen  microscopique  des  farines  permet  de  déceler, 
M.  Collin  montre  quelle  est  la  structure  anatomique  du  grain  de 
blé,  et  il  décrit  tous  les  éléments  qu'on  peut  retrouver  dans  les 
farines  pures  de  froment. 

(1)  Journal  de  Pharmacie  de  Liège  d'août  1898. 

(2)  Journal  de  'pharmacie  et  de  chimie,  des  1"  et  15  août  et  1*'  septembre 
i898. 
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I.  Stntcturr  anatomiqtte  eu  blé.  —  Lorsqu'on  examine  la  sec- 
tion transrersale  «fnn  grain  de  blé,  vers  le  milieu  de  sa  han- 
leor  et  au  cdté  de  sa  face  dorsale,  on  observe  de  dehors  en 
dedans  : 

l"  L'épicarpe  (e),  formé  d'une  rangée  de  cellules  tabulaires, 
irrégulières ,     allongées 
dans  le  sen?  de  la  lar- 
geur du  grain,  à  parois 

épaisses;    vers   l'extré-  * 

mité  su  p  LTi  eu  re  du  grai  n , 
ces  eelfnles  sont  irrégu- 
liéres  dans  leur  direc- 
tion comme  dans  leur 
forme,  et  on  constate  la 
présence  de  poils  nom- 
breux, coniques,  nnicel- 
Inlaires,  flexueui,  pour- 

THs  de  parois  lisses  et  ,g 

épaisses,  présentant  une  p^.  i  „  sechon  transvwsiie «u ohmn  m  B,.i. 
cavité  presque  linéaire,     ^  épicarpe.  -  »»   mésocarpe.  -  H  cellules 
qui    s'élargit    brusque-  transversales.  —  itellules  tuliulaires.  - 
ment  à  la  base  en  fome  |lPPl'::!î"l,*'A,'i!'"'^^^^^^    ' 
de  bulbe  ou  d'entonnoir. 

2°  Le  mésocarpe  (m),  formé  de  plusieurs  rangées  de  cellules 
dont  les  plus  extérieures  ressemblent  à  celles  de  l'épicarpe,  tan- 
dis que  les  plus  intérieures  s'en  distinguent  en  ce  qu'elles  sont 
généralement  irréguliéres  dans  leur  forme  et  leur  direction  et 
que  leurs  parois  sont  plus  minces  ;  quelques-unes  sont  légère- 
ment sclérifiées  (se,  fig.  2). 

"  L'enveloppe  (et),  formée  d'une  rangée  de  cellules  désignées 
sous  le  nom  de  fp/(«/es  transversales;  sur  une  section  transver- 
sale, ces  cellules  sont  allongées  dans  la  direction  tangentielle  ; 
leurs  parois  sont  pourvues  de  ponctuations  apparentes  et  sont 
moins  épaisses  que  celles  des  cellules  de  l'épicarpe.  Examinées 
de  face  {fig.  2),  ces  cellules  sont  allongées  perpendiculairement 
an  grand  axe  du  fruit  (longueur  moyenne  120  à  140  p). 

Sur  plusieurs  points,  et  surtout  sur  la  face  dorsale  du  grain, 
on  observe,  au-dessous  des  cellules  transversales,  des  cellules 
dont  les  formes  sont  variables,  rappelant  parfois  celles  d'un 
tnbe  ou  d'un  gourdin  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  cellules 
t^ulaires;  ces  cellules  ((,  fig.  1)  ne  se  rencontrent  pas  sur  tous 
les  points  de  la  face  interne  des  cellules  transversales  ;  vues  sur 
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une  section  transversale,  elles  apparaissent  comme  de  petits 
cercles  à  parois  minces  ;  vues  de  face,  elles  alTectent  la  forme  àf 
tubes    irréguliers    (I. 
lig.  i),  sinueux  ou  on- 
dules,  isolés   les  UDS 
des  autres    ou    reliés 
entre     eux     par    des 
"■   expansions  latérales. 
L'ensemble  des  té- 
guments ci-dessus  énu- 
œérés   constitue  l'ea- 
veloppe  du   fruit  ;  les 
;   éléments   qui   suivent 
appartiennent     à    la 
graine  ;  ce  sont  ; 

4°  L'e)weloppe  exté- 
rieure de  ta  graine  00 
enveloppe  bjiine  [b), 
composée  de  deux  cou- 
ches de  cellules  rec- 
tangulaires, colorées 
en  brun  ou  en  jaune; 
vues  de  face  (fig.  2), 
ces  cellules  paraissent 
munies  de  parois  min- 
ces ;  elles  sont  sept  » 
huit  fois  plus  longues 
que  larges  ;  leur  direc- 
tion est  régulière  dans 
une  même  couche. 

5"  L'enveloppe  hya- 
line (h),  constituée  par 
une  rangée  de  cel- 
lules qui,  dans  une 
section  transversale 
(lig.  1),  sont  rectangu- 
laires, allongées  dans 
la    direction     tangen- 

F^r-2<— TÉBDMENTSDtlGHALNDEBLÉVnSDEFACi:.     ticllC  ;       ClIeS     Ont      Un 

e  épicarpe.  —  m  mésocarpe.  —  se  cellules  scié-  lumen  linéaire;  lenrs 

reuses.  —  cl  cellules  transversales.  —  (  cellules  _._.:,     i-iirnlps    wnl 

tubulaires.  —  *  enveloppe  brune  de  la  griunc.  —  P»™'^    lawraies    !*ui 

h  coucne  hyaline.  minces ,     tandis    que 
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les  parois  interne  et  externe  sont  épaisses  ;  vues  de  face,  ces 
cellules  sont  polygonales  et  irrégulières. 

6**  Vassiseprotéique  ou  coucheàaleuroue(ap),  composée  d^nne 
rangée  de  cellules  cubiques,  à  parois  épaisses  ;  on  a  dit  à  tort 
que  c'étaient  des  celluleH  à  gluten;  elles  contiennent  des  grains 
d'aleurone  agglomérés  dans  un  protoplasma  huileux  et  ayant 
une  dimension  de  1  à  3  [j-;  ces  grains  d'aleurone  ne  se  colorent 
pas  en  bleu  au  contact  de  Tiode;  ils  se  dissolvent  dans  Tacide 
sulfurique  et  la  potasse. 

7°  Valhumen  (à),  constitué  par  un  tissu  de  cellules  poly- 
gonales, irrégulières,  allongées,  remplies  de  grains  d  amidon 
mélangés  avec  du  gluten,  la  proportion  de  ce  dernier  élément 
augmentant  du  centre  à  la  périphérie  du  grain.  Les  grains  d'ami- 
don sont  de  grosseur  différente;  les  gros  sont  lenticulaires;  vus 
de  face,  ils  sont  discoïdes  et  leur  diamètre  moven  varie  de 
28  à  35  [X  ;  examinés  sous  l'eau,  ils  ne  laissent  pas  apercevoir  de 
hile,  ni  de  couches  concentriques  ;  vus  de  profil,  ils  sont  ellip- 
tiques. 

Les  petits  grains  ont  en  moyenne  un  diamètre  de  6  à  7  (x  ;  ils 
sont  arrondis  ou  polyédriques;  parfois  ils  sont  agglomérés 
en  amas  plus  ou  moins  volumineux;  à  côté  de  grains  petits,  on 
trouve,  dans  ces  agglomérats,  des  grains  plus  gros  et  arrondis. 

Lorsqu'on  observe  une  section  faite  à  l'extrémité  inférieure 
d'un  grain  de  blé,  on  distingue  nettement  Vembryon,  qui  est 
entouré  par  Je  sctitellum  ou  écusson.  Les  cellules  qui  constituent 
l'écusson  et  le  cotylédon  sont  plus  petites  que  celles  de  l'albu- 
men et  ne  renferment  pas  d'amidon;  elles  contiennent  un  proto- 
plasma granuleux  et  un  peu  de  matière  grasse.  L'écusson  est 
formé  d'un  tissu  de  cellules  irrégulières,  entouré  par  une  couche 
de  cellules  régulièrement  disposées  en  forme  de  palissade  ;  les 
autres  parties  du  cotylédon  et  de  l'embryon  sont  constituées 
par  des  cellules  plus  petites,  régulièrement  superposées,  dans 
lesquelles  on  remarque  un  noyau  apparent. 

Si,  au  lieu  d'examiner  la  face  dorsale  du  grain,  on  examine 
la  partie  qui  constitue  le  fond  de  la  fente  située  sur  la  face  ven- 
trale, on  constate  alors  des  particularités  anatomiques  qui  expli- 
quent la  présence,  dans  la  farine,  d'éléments  qu'on  pourrait,  de 
prime  abord,  attribuer  à  l'introduction  de  substances  étran- 
gères. Les  cellules  de  l'épicarpe  sont  irrégulières  dans  leur 
forme,  leur  direction  et  leurs  dimensions;  les  cellules  tubu- 
laires  ont  à  peu  près  complètement  disparu  ;  l'endocarpe  est 
séparé  du  tégument  coloré  par  une  lame  épaisse  de  paren- 
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chyme,  dans  laquelle  on  observé  un  faisceau  fibro-vi 
dont  on  peut  retrouver  tes  éléments  dans  la  farine  blni 
ponr  100.  Dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la  fente, 
Iules  de  l'assise  protéique  ont  aussi  perdu  leur  régulari 
sise  hyaline  prend  une  grande  expansion  ;  dans  le  repl 
par  le  t^ment  coloré,  ÎI  s'est  développé  un  massif  puii 


F^.  3.  —  COCPE  SCUÏMAtlQUE 

e  épicarpe.  —  et  cellules  transversales.  —  b  enveloppe  brune.  —  li  coiiA 
b^alinc.  —  ap  assise  protéique.  —  pi  massif  de  pigmeuf.  —  ffc  faisfCJU  fibre 
vasculaire. 

tissu  dense  (pi,  fig.  3),  composé  de  cellules  petites,  allongées 
parallèlement  au  grand  axe  du  fruit,  incrustées  de  pigmeni 
brun  ;  ce  massif  de  tissu  coloré  se  retrouve  dans  les  farine! 
secondes  sous  forme  de  petits  points  colorés, 

II.  Caractères  anatomigues  de  ta  farine  de  blé.  -~  Les  caractères 
anatomiques  de  la  farine  de  blé  diffèrent  suivant  le  taux  d'ei- 
traction,  certains  éléments  des  enveloppes  du  fruit  et  de  la 
graine  se  trouvant  en  proportion  d'autant  plus  considérable  quf 
le  taux  d'extraction  est  plus  élevé. 
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Dans  la  farine  première  (taux  d'extraction  60  à  70  pour  100), 
on  ne  relronve  guère  que  de  l'amidon,  mélangé  avec  quelques 
débris  de  Vasiite  protéique  (couche  à  ateuroné)  (ap,  fig,  1  et  4)  et 
des  fragments  très  ténus  et  peu  nombreux  des  enveloppes  du 
Irait  et  de  la  grainej  les  débris  de  l'embryon  y  sont  rares. 


F^.  4.  —  Éléments  *>ATOM[((tEs  jje  la  kaulhe  de  blé. 
îe'épicarpe.  — p  poils.  —  se  cellules  stLèreusos.  — cl  et  t'i' cellules  Iransver- 
sales.  —  t  cellules  tuliiilures.  —  b  enveloppe  l>ruiie  de  U  graine.  —  fi  cnuche 
bjaline.  —  ap  assise  protéique.  —  al  aleiirone.  —  a  amidoD.  —  ec  écusson.  — 
ei  enveloppe  de  l'écussou.  —  co  cotylédon.  —  ffe  faisceau  fibro-vasculaire. 

La  plus  grande  partie  de  l'amidon  qui  constitue  les  [belles 
farines  se  trouve  en  grains  isolés,  mais  on  y  observe  les  ^glo- 
mérats  de  forme  irrégulière,  à  contour  mal  défini,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut;  la  dimension  de  ces  agglomérats  varie  avec  le 
nombre  de  grains  qui  les  constituent,  et  les  grains  eux-mêmes 
ont  des  dimensions  variables  ;  ces  grains  sont  souvent  petits, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  déformés  et  polyédriques,  et,  au 
milieu  d'eux,  on  rencontre  quelques  grains  arrondis  et  plus  gros; 
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la  présence  de  ces  grains  arrondis  différencie  les  agglomérats 
en  question  des  grains  composés  de  l'amidon  de  piz,  qui  sont 
formés  de  Ja  réunion  de  grains  nettement  anguleux  et  de  dimen- 
sion uniforme. 

Les  débris  de  Vassise  protéique  (couche  à  aleurone)  (ap^  fig.  l 
et  4)  sont  formés  soit  de  cellules  brisées  et  en  partie  vides,  soit 
de  cellules  entières  et  pleines  de  grains  d'aleurone,  qui  sont 
anguleux,  de  grosseur  uniforme,  et  qu'on  pourrait  confondre 
avec  des  grains  d'amidon  de  riz,  dont  ils  se  distinguent  en  ce 
qu'ils  prennent  une  teinte  jaune  brun  (et  non  bleue)  avec  la 
teinture  d'iode,  et  une  teinte  rose  avec  la  teinture  de  cochenille 
(al,  fig.  4). 

Les  téguments  du  fruit  sont  représentés,  dans  la  farine  au 
taux  d'extraction  de  60  à  70  pour  100  :  1^  par  des  cellules  de 
Vépicarpe  {e,  fig.  1,  2,  3  et  4),  allongées,  à  parois  épaisses  et  ponc- 
tuées, quelquefois  accompagnées  de  poiU  (p,  fig.  4),  dont  nous 
avons  indiqué  les  caractères  ; 

2®  Par  des  cellules  du  mésocarpe,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  ressemblent  à  celles  de  l'épicarpe  et  dont  quelques-unes 
sont  sclérifiées  (m,  fig.  i  et  2,  se,  fig.  2  et  4).  Ces  cellules  sclé- 
reuses  peuvent  faire  soupçonner  la  présence  d'une  matière 
étrangère  ;  on  les  reconnaît  à  leur  forme  irrégulière,  à  l'épais- 
seur de  leurs  parois  ponctuées  et  aux  méats  intercellulaires 
qu'elles  laissent  entre  elles  ; 

3*^  Par  des  cellules  transversales  [et,  fig.  1,  2,  3  et  4),  reconnais- 
sablés  à  la  régularité  de  leur  forme  et  de  leur  direction  et  à  la 
ponctuation  de  leurs  parois  ;  en  cf,  fig.  4,  se  trouvent  repré- 
sentés des  débris  de  ces  mêmes  cellules,  qui  sont  moins  régu- 
lières ;  ces  cellules  proviennent  de  la  face  ventrale  du  grain; 

4°  Par  des  cellules  tubulaires  (î,  fig.  1,  2  et  4),  longues, 
sinueuses,  souvent  adhérentes  aux  cellules  transversales,  et 
reconnaissables  par  leur  direction  perpendiculaire  à  celle  de 
ces  dernières. 

L'enveloppe  de  la  graine  est  représentée,  dans  la  farine 
de  blé,  par  des  cellules  de  Venveloppe  brune  (b,  fig.  1,  2,  3  et  4), 
qui  sont  allongées,  à  parois  minces,  souvent  adhérentes  aux 
collules  tubulaires  appartenant  à  l'enveloppe  du  fruit  et  à  la 
couche  hyaline  (A,  fig.  1,  2,  3  et  4)w 

On  retrouve  fréquemment,  dans  la  farine  pure,  des  débris  de 
Vécu^son  qui  entoure  Tembryon^  lesquels  se  présentent  sous 
l'aspect  d'un  groupe  de  cellules  disposées  en  forme  de  palis- 
sade ou  de  cellules  polygonales  irrégulières,  à  parois  minces. 
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Les  diverses  parties  de  Vembryon  (cotylédon,  tigelle  et  radi- 
cule) se  présentent,  dans  la  farine,  sous  l'aspect  de  petites  cel- 
lules polygonales,  superposées  et  contenant  un  noyau  très 
apparent. 

On  trouve  parfois,  dans  la  farine  pure,  des  débris  très  for- 
tement colorés  en  brun  (pi,  fig.  3  et  4),  provenant  du  massif 
de  pigment  qui  se  trouve  au  fond  de  la  fente  du  grain  de  blé.  On 
peut  encore  y  retrouver  de  petites  trachées  {tr,  fig.  4),  provenant 
du  faisceau  fibro-vasculaire  (ffv,  fig.  3)  placé  dans  le  voisinage 
du  massif  de  pigment. 

Le  taux  d'extraction  d'une  farine  peut  être  assez  exactement 
apprécié  au  moyen  de  Texamen  microscopique,  en  se  basant  sur 
la  proportion  relative  des  éléments  anatomiques ,  autres  que 
l'amidon. 

Pour  procéder  à  cet  examen,  M.  CoUin  conseille  d'opérer  de  la 
manière  suivante  :  après  avoir  bien  mélangé  et  délayé  dans 
l'eau  l'échantillon  à  examiner,  on  en  prélève  plusieurs  prises 
d'essai,  qu'on  étale  sur  des  lames  de  verre  dans  de  la  glycérine 
additionnée  d'une  goutte  d'acide  acétique  ;  on  procède  à  un  pre- 
mier examen  microscopique,  qui  permet  d'apprécier  si  tous  les 
grains  d'amidon  présentent  les  caractères  de  l'amidon  de  blé  ; 
lorsqu'on  est  fixé  sur  ce  point,  on  chauffe  la  préparation  pendant 
quelques  secondes  sur  une  lampe  à  alcool,  jusqu'à  ébullition  ; 
on  examine  de  nouveau  au  microscope,  et  on  distingue  alors 
nettement  les  éléments  étrangers  à  l'amidon,  qui  s'est  transformé 
en  empois  transparent.  Avec  un  grossissement  de  120  diamètres, 
on  peut  apprécier  la  proportion  de  ces  éléments  ;  avec  un  gros- 
sissement de  300  diamètres,  on  peut  les  caractériser. 

in.  Falsification  de  la  farine  de  blé.  —  Les  fraudes  qu'on 
fait  subir  à  la  farine  de  blé  consistent,  soit  à  substituer  à  la 
farine  de  bonne  qualité  une  farine  plus  ou  moins  vieille  ou  plus 
ou  moins  avariée,  soit  à  l'additionner  d'une  farine  fournie  par 
une  autre  céréale,  soit  à  y  introduire  une  poudre  minérale, 
comme  le  plâtre.  Quant  à  l'addition  de  la  sciure  de  bois,  elle  se 
présente  assez  rarement. 

Grâce  à  l'examen  microscopique,  on  peut  reconnaître  les 
farines  vieilles  ou  avariées;  il  permet  de  distinguer,  dans  ces 
farines,  des  grains  d'amidon  dépassant  les  proportions  ordi- 
naires, plus  ou  moins  exfoliés  ou  déchiquetés  et  facilement 
attaquables  par  la  potasse  diluée  à  1 .  75  pour  100  ;  mais  les  indi- 
cations les  plus  sûres  sont  fournies  par  le  dosage  et  l'appré- 
ciation du  gluten. 
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Lee  farinée  de  céréales  Bubstituées  à  la  f uioe  de  blé  dftni  no 
but  frauduleux  sont  celles  de  seigle,  de  maïs,  d'oi^e  et  de  Hz. 

De  ces  farines,  celle  de  seigle  est  celle  qui  offre,  au  poiatde 
vue  de  la  structure,  la  plus  grande  analogie  avec  celle  do  blÉ, 


Flg,  5.  —  El-tHENTS  DC  Lt  ÏABIKE  DE  SEICLË. 

ee*  épicarpe,  ^  m  niésocirpe.  — p  poils.  —  rt  cellules  transversal» 
t  cellules  lubiilaires,  —  bb'  enveloppe  brime  de  lu  granie.  —  pi  pigiupiil 
Ifb  fa'sceaii  Bbru-vascutaire.  —  h  cnui'he  tijallne.  —  ap  Assise  prolèlqui^ 
co  cotylèdoù.  — _ec  fragments  (le  l'èciissoii.  —  a  aiiiidiiu. 

ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  la  figure  5.  : 
parois  des  diverses  cellules  sont  plus  ou  moins  épaisses,  plus 
moins  sinueuses,  mais  ce  sont  là  des  moyens  de  diGTéreDciit 
■  insuffisants  ;  d'autres  caractères  ditTérenliels  sont  plus  imp 
tants  :  d'une  part,  la  cavité  des  poils  s'élargit  progresstvemi 
de  la  pointe  à:  la  base,  an  lieu  de  s'élargir  Jinfsqoement  à 
baae  comme  dans  le  blé  ;  d'autre  part,  les  grains  d'amidiw 
seigle  sont  plus  gros  que  ceux  du  blé  (^6  à  40,  et  même  Su  ! 
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leur  contoar  est  plus  nettement  arrondi  ;  beaucoup  d'eutre  eux 
présentent  un  bile  à  quatre  ou  cinq  branches^  qu'on  n'cd^iserve 
januûs  dans  l'amidon  de  blé;  quelquesruns  (surtout  les  plus 
petits  ou  ceux  de  grandeur  moyenne)  ont  la  forme  d'une  cloebe 
ou  d'un  verre  à  ventouse.  Pour  apprécier  Timportance  4'une 
fraude  par  addition  de  farine  de  seigle,  on  peut  ccNooparer  le 
nombre  de  grains  caractéristiques  ou  étoiles  qu'on  observe  dans 
un  nombre  égal  de  préparations  faites  avec  des  farines  suspectes 
et  avec  des  types  de  farine  de  blé  additionnés  de  farine  de  seigle 
en  proportions  connues. 

D'après  des  observatioBs  faites  par  M.  Ch.  Lucas,  la  présence 
de  la  farine  de  seigle  exerce  une  influence  considérable  au  point 
de  vue  de  la  possibilité  d'isoler  le  gluten;  il  a  pris  une  farine  de 
blé  contenant  24.60  pour  100  de  gluten;  il  a  additionné  cette  fa- 
rine de  6  pour  iOO  de  farine  de  seigle,  et  il  n'a  pu  alors  isoler 
que  22.80  pour  100  de  gluten  ;  avec  une  addition  de  10  pour  100, 
il  n'a  isolé  que  20.40  pour  100;  la  quantité  de  gluten  a  ainsi 
diminué  progressivement,  et  elle  est  tombée  à  zéro  pour  un  mé- 
lange contenant  38  pour  100  de  farine  de  seigle. 

Sous  ce  rapport,  la  farine  d'orge  se  comporte  comme  la  farine 
de  seigle* 

Lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  la  présence  de  la  farine  de  riz 
dans  la  farine  de  blé,  la  forme  des  grains  d'amidon  fournit 
un  élément  d'appréciation  d'une  valeur  incontestable.  L'amidon 
de  riz  se  présente  sous  trois  formes  :  1^  les  grains  simples,  très 
petits,  anguleux,  de  forme  et  de  dimension  régulières  (4  à  6, 
quelquefois  8  ^);  2°  les  grains  composés,  de  forme  ovale,  quel- 
quefois mamelonnés,  composés  d'un  nombre  variable  de  grains 
(de  6  à  100),  dont  la  forme  et  les  dimensions  sont  régulières  ; 
^^  les  grains  agglomérés,  qui  constituent  des  masses  plus  ou 
moins  volumineuses,  affectant  quelquefois  la  forme  des  cellules 
qui  les  contenaient. 

Les  grains  agglomérés,  ainsi  que  les  grains  coûiposés,  peuvent 
être  confondus  avec  les  masses  d'aleurone  ;  ces  dernières  se  dis* 
tinguent  en  ce  qu'elles  ont,  en  général,  une  apparence  irisée 
qu'on  n'observe  pas  dans  les  grains  de  riz;  en  cas  de  doute,  il 
laut  recourjr  aux  réactions  dont  nous  avons  parlé  (teinture 
d'iode  et  teinture  de  cochenille). 

Si  le  mélange  de  farine  de  riz  est  fait  en  proportion  discrète, 
la  constatation  sera  délicate,  et  on  pourra  recourir  à  l'une  .des 
deux  méthodes  suivantes  : 

La^premièrej^  ^due  à;  M.  Arpin,  copsiste,và  pr^^rçr^  avf^  la 
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farine  suspecte  et  là  moitié  dé  son  poids  d*éau,  un  pâton  qu'on 
malaxe  sous  un  filet  d'eau,  pour  extraire  le  gluten  ;  les  eaux  de 
lavage,  après  agitation,  sont  réparties  dans  plusieurs  verres  à 
expériences  coniques  ;  après  un  repos  de  douze  heures,  on  cons- 
tate que  le  dépôt  formé  dans  chaque  verre  comprend  trois  cou- 
ches distinctes  ;  la  couche  inférieure,  compacte,  blanche,  est 
constituée  par  les  gros  grains  d'amidon;  la  couche  supérieure, 
peu  cohérente  et  également  blanche,  est  formée  par  les  petits 
grains  ;  la  couche  intermédiaire,  jaune-grisâtre,  peu  épaisse,  est 
formée  des  téguments  du  blé,  et  c'est  dans  cette  couche  qu'on  re- 
trouve les  grains  composés  du  riz;  il  suffit  de  décanter  le  verre, 
jusqu'à  ce  que  les  premières  parties  de  cette  couche  intermé- 
diaire affleurent  le  bec  d'écoulement,  et  de  prélever,  dans  cette 
couche  ainsi  mise  à  découvert,  plusieurs  prises  d'échantillon 
dans  lesquelles  on  caractérise  les  grains  composés  de  riz.  Ce  pro- 
cédé permet  de  retrouver  le  riz  dans  une  farine  de  blé  n'en  ren- 
fermant pas  plus  de  1  pour  100. 

La  deuxième  méthode,  recommandée  par  M.  Gh.  Lucas,  con- 
siste à  malaxer  un  pâton  préparé  comme  ci-dessus  au-dessus 
d'un  tamis  n**  50;  les  eaux  de  lavage,  après  agitation,  sont  reje- 
tées sur  un  tamis  n°  250,  qui  laisse  passer  la  plus  grande  partie 
des  grains  d'amidon  de  blé  et  ne  retient  que  les  débris  de  son  et 
la  majeure  partie  des  grains  composés  d'amidon  de  riz.  On  exa- 
mine au  microscope  le  dépôt  resté  sur  ce  tamis. 

L'examen  microscopique  permet  de  reconnaître  la  présence, 
dans  la  farine  de  blé,  de  l'amidon  de  maïs  ;  les  grains  d'amidon 
de  maïs  sont  de  forme  anguleuse,  lorsqu'ils  proviennent  de  la 
partie  cornée  du  gfain  ;  la  forme  est  arrondie  dans  la  partie  fari- 
neuse ;  les  uns  et  les  autres  grains  ont  un  hile  arrondi  ou  étoile 
très  apparent;  leur  dimension  est  de  14  à  20  et  quelquefois 
28  |x. 

La  farine  d'orge  sert  très  rarement  à  falsifier  la  farine  de  blé. 
Les  grains  d'amidon  d'orge  sont  plus  petits  que  ceux  de  blé. 
Quelques-uns  d'entre  eux  portent  des  stries  concentriques  peu 
apparentes  ;  d'autres  ont  un  contour  réniforme  ;  on  retrouve 
dans  la  farine  d'orge  des  fragments  de  la  balle  qui  recouvre  le 
fruit  et  qui  sont  caractérisés  par  la  forme  sinueuse  ou  dentelée 
des  cellules  qui  constituent  l'épiderme  supérieur  de  cette  enve- 
loppe; d'autre  part,  la  couche  à  aleurone  est  disposée  sur  deux 
ou  trois  rangées. 

L  i  présence  de  la  sciur.3  de  bois  est  caractérisée  par  la  pré- 
sence des  fragm^nt^  organisés  provenant  du  bois  qui  a  fourni  la 
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sciure  ;  la  sciure  de  pin  ou  de  sapin  se  révélera,  au  microscope, 
par  la  présence  de  trachéides  aréolées  ;  la  sciure  de  peuplier  ou 
de  tout  autre  arbre  du  groupe  des  dicotylédones  se  reconnaîtra 
par  la  présence  de  vaisseaux  rayés  ou  ponctués  plus  ou  moins 
larges,  accompagnés  de  fibres,  recouverts  ou  entrecroisés  par 
des  rayons-  médullaires.  M.  Le  Roy  a  conseillé  Temploi  de  la 
phloroglucine  additionnée  d'acide  phosphorique,  qui  colore  en 
rouge  la  sciure  (1). 

M.  Collin  a  eu  l'occasion  de  rencontrer,  dans  quelques  farines, 
des  débris  de  corozo,  mais  ces  débris  avaient  vraisemblablement 
été  introduits  accidentellement  par  un  sac  mal  nettoyé  qui  avait 
contenu  de  la  poudre  de  corozo  destinée  au  fleurage  du  pain.  Ces 
débris  présentent  des  cellules  à  parois  très  épaisses,  très  réfrin- 
gentes, cannelées  ou  entrecoupées  par  de  larges  et  nombreux 
prolongements  de  leur  lumen  étoile. 

On  rencontre  encore  dans  le  blé  des  débris  de  nielle,  dont  la 
présence  est  due  à  un  criblage  défectueux;  on  observe  alors  de 
petites  piquetures  noirâtres  ou  brunes,  provenant  du  tégument 
extérieur  des  graines.  La  constatation  de  cette  impureté  est 
assez  difficile,  parce  que  les  cellules  du  tégument  de  la  nielle  se 
réduisent  facilement  en  poudre  impalpable. 

M.  Collin  mentionne  aussi  la  possibilité  de  la  présence  de 
rivraie  dans  la  farine,  et  il  signale  une  découverte  faite  récem* 
ment  par  M.  Guérin,  préparateur  à  l'École  de  pharmacie  de 
Paris;  celui-ci  aurait  constaté  que,  entre  la  couche  hyaline  et 
l'assise  protéique  de  Tivraie,  il  se  développe  un  champignon 
auquel  il  attribue  les  accidents  toxiques  dont  on  a  accusé  jus- 
qu'ici rivraie,  et  cela  par  analogie  avec  ce  qui  se  passe  pour  le 
seigle  enivrant,  qui  doit  ses  propriétés  à  un  champignon  décrit 
par  MM.  Prillieux  et  Delacroix,  sous  le  nom  d'Endoconiditim 
temulentum,  M.  Guérin  a  constaté  que  le  mycélium  du  champi- 
gnon de  rivraie  prend  une  coloration  bleue  au  contact  du  bleu 
dit  de  coton:  cette  réaction  permet  de  reconnaître  la  présence 
de  débris  de  l'ivraie  dans  une  farine  qui  aurait  déterminé  des 
symptômes  d'empoisonnement. 

Reeherelie  de  la  margarine  dans  le  beurre; 

Par  M.  Louis  Délaye  (2)  {Extrait). 

M.  Délaye  a  été  appelé  à   expertiser  une  importante  fourni- 
ture de  beurre  frais,  non  salé,  qui  devait  être  livré  en  un  certain 

(i)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mai  1893,  page  206. 
(2)  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  septembre  1898. 
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nombre  de  fractions  dont  chacune  comprenait  plusieurs  cen- 
taines de  kilos.  Chaque  livraison  fut  suivie  d'une  analyse,  et 
invariablablement  les  résultats  de  l'analyse  furent  les  suivants  : 

Densité  du  beurre  filtré,  à  100  degrés  (procédé  Kônigs) 0.865 

Indice  de  Reichert-Meissl 25 

Indice  de  Hehner 88.9 

Le  beurre  restait  trouble  après  fusion  à  60  degrés,  et,  après 
filtration,  il  donnait  une  légère  teinte  rose,  fugace,  avecTacide 
chlorhydrique  sucré. 

Etant  donné  qu'une  fourniture  de  plusieurs  centaines  de 
kilos  de  beurre  devait  nécessairement  contenir  des  beurres  de 
provenances  diverses,  M.  Délaye  fut  surpris  de  voir  les  mêmes 
caractères  se  reproduire  exactement  pour  toutes  les  livraisons; 
il  présuma  une  fraude  consistant  à  combiner  habilement  des 
mélanges  de  beurre  et  de  margarine,  et  il  conseilla  de  refuser  la 
quatrième  livraison  ;  il  se  croyait  autorisé  à  procéder  ainsi, 
attendu  que,  dans  les  mois  d'été,  la  densité  des  beurres  naturels 
n'est  jamais  inférieure  à  0.866;  que  Tindice  de  Reichert-Meissl 
n'est  jamais  inférieur  à  26  (il  oscille  entre  26  et  32)  ;  que  Tindice 
de  Hehner  est  toujours  inférieure  88.9  (il  oscille  entre  86.5 
et  88.0). 

Pendant  que  le  beurre  restait  en  souffrance  dans  un  magasin, 
M.  Délaye  constata,  après  une  journée  chaude,  qu'une  substance 
liquide,  de  consistance  huileuse,  s'écoulait  des  corbeilles  conte- 
nant le  beurre  ;  cette  substance  fut  recueillie  avec  soin  et  elle 
présenta  à  l'analyse  les  caractères  suivants  : 

Liquide  sirupeux,  fluorescent,  de  teinte  brune  par  transpa- 
rence et  jaune  verdâtre  par  réflexion  ; 

Odeur  et  saveur  fortes  d'acides  gras  ; 

Réaction  neutre  ; 

Densité  =  0.869; 

Indice  de  Reichert-Meissl  =  32.5. 

Chauffée  dans  une  capsule,  elle  brunissait  en  dégageant  des 
vapeurs  acres  d*acroléine  ; 

Elle  se  solidifiait  à  0  degré,  en  prenant  l'aspect  du  beurre 
mou  ;  elle  se  liquéfiait  ensuite  vers  8  à  10  degrés  ; 

Elle  était  insoluble  dans  l'alcool  à  94'',  soluble  dans  ralcool 
amylique,  l'éther  et  le  chloroforme; 

Elle  brunissait  au  contact  de  Tacide  sulfurique  ; 

Elle  donnait  à  froid  une  émulsion  jaune  avec  la  potasse  et  se 
saponifiait  à  chaud  ; 

Elle  ne  donnait  aucune  réaction  avec  i'acide  chlorhydrique 
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^ucré,  ai  avec  la  solution  éthéro-alcooliqae  de  nitrate  d'argent. 

On  ne  pouvait  admettre  que  la  présence  de  cette  substance 
huileuse  dans  le  beurre  fût  naturelle  ;  en  considérant  que,  dans 
la  margarine,  la  densité  à  100  degrés  et  l'indice  de  Keichert- 
Heissl  sont  notablement  inférieurs  à  ceux  du  beurre  pur, 
M.  Délaye  s'est  cru  autorisé  à  penser  que  le  vendeur  avait  fait 
un  mélange  de  beurre  et  de  margarine  et  qu'il  avait  ajouté  à  ce 
mélange  une  certaine  proportion  d'une  substance  grasse  habi- 
iement  choisie,  de  manière  à  relever  dans  la  mesure  du  possible 
la  densité  et  l'indice  de  Reichert-Meissl. 

Il  est  regrettable  que  M.  Délaye  n'ait  pas  eu  à  sa  disposition 
une  suffisante  quantité  de  cette  substance  grasse  pour  qu'il  lui 
fût  possible  de  la  caractériser. 

La  fraude  constatée  par  M.  Délaye  prouve  que,  en  présence  de 
fraudes  savamment  combinées,  le  chimiste  peut  éprouver  de 
grands  embarras  pour  4a  détermination  de  la  margarine  dans  le 
beurre. 


Composition  moyenne  du  lait  de    femme; 

Par  M.  Ch.  Michel  (1)  {Extrait). 

Les  chiilres  donnés  par  les  auteurs  pour  la  composition  du  lait 
de  femme  présentent  entre  eux  des  écarts  considérables,  portant 
sur  le  beurre,  le  lactose  et  les  matières  albuminoïdes  ;  ces  ôiiïé- 
renées  tiennent  à  des  causes  multiples,  dont  les  principales  sont 
la  race,  la  constitution,  les  différents  états  physiologiques  ou 
pathologiques,  le  régime  alimentaire,  Fétat  de  repos  ou  de  tra- 
vail, Tâge  du  lait,  etc.  Chez  une  même  nourrice,  le  lait  est  plus 
ou  moins  riche  en  principes  nutritifs,  suivant  qu'il  est  pris  au 
commencement  ou  à  la  fin  de  la  tétée.  D'après  plusieurs  obser- 
vateurs, entre  autres  MM.  Forster  et  de  Léon,  le  beurre  est  en 
proportion  notablement  plus  considérable  à  la  fin  qu'au  com- 
mencement de  la  tétée,  ce  qui  explique  que  certains  expérimen- 
tateurs aient  signalé  le  lait  de  la  fin  de  la  tétée  comme  ayant 
une  densité  plus  faible  que  le  lait  du  commencement. 

M.  Michel  a  eu  l'occasion  d'examiner,  à  la  Maternité,  une 
femme  dont  l'enfant  n'augmentait  pas  de  poids  ;  cette  femme 
n'avait  pas  donné  le  sein  depuis  huit  heures  ;  il  le  vida  et  divisa 
le  lait  en  trois  portions,  dont  la  première  conlenait  une  quantité 
de  beurre  correspondant  à  9  gr.  60  par  litr^^  ;  h  deuxième  por- 
tion en  renfermait  16  gr.  40,  et  la  troisième  21  gr.  40. 

(0  Union  pharmaceutique  du  15  septemlre  1898. 
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-  Ces  faits  prouvent  que,  si  Ton  veut  se  prononcer  sur 
la  valeur  d'un  lait  de  femme,  il  est  important  de  tenir  compte 
de  la  phase  de  la  traite  pendant  laquelle  réchantillon  a  été  pré- 
levé. 

.  Le  chimiste  qui  voudrait  fixer  exactement  la  composition 
moyenne  du  lait  de  femme,  devrait  donc  recueillir  la  totalité  du 
lait  retiré  des  seins  dans  les  diverses  traites  de  la  journée  et  faire 
^on  analyse  sur  une  portion  de  ce  mélange  ;  mais  cette  façon  de 
procéder  présente  l'inconvénient  de  priver  le  nourrisson  de  sa 
nourriture.  M.  Michel  a  tourné  la  difficulté  en  opérant  sur  un 
mélange  formé  de  20  centimètres  cubes  de  lait  fournis  au  com- 
hiencement  d'une  tétée  du  matin,  20  centimètres  cubes  prélevés 
au  milieu  d'une  tétée  de  midi,  et  20  centimètres  cubes  pris  à  la 
fin  d'une  tétée  du  soir. 

Généralement,  les  matières  protéiques  du  lait  sont  calculées 
par  différence,  en  retranchant  du  poid»  représentant  l'extrait 
sec  la  somme  des  poids  représentant  les  sels,  le  beurre  et  le 
lactose  ;  cette  façon  de  procéder  est  mauvaise  et  donne  des  ré- 
sultats inexacts,  surtout  si  l'on  dose  le  sucre  au  moyen  du  sac- 
charimètre;  en  effet,  M.  Denigès  a  montré  qu'il  existe  dans  le 
lait  de  femme,  à  côté  du  lactose,  une  substance  qui  n'a  pas 
encore  été  déterminée  et  qui  est  optiquement  active  dans  un 
sens  opposé  au  lactose  ;  d'où  il  résulte  que  les  chiffres  accusés 
par  le  saccharimètre  sont  généralement  inférieurs  à  ceux  que 
donne  la  liqueur  de  Fehling. 

M.  Michel  a  constaté  l'exactitude  de  ce  fait,  et  il  a  remarqué 
que  les  différences  existant  dans  les  résultats  fournis  par  les 
deux  procédés  de  dosage  sont  plus  considérables  dans  le  lait 
jeune,  c'est-à-dire  fourni  par  une  nourrice  récemment  accou- 
chée,  ce  qui  semble  prouver  que  la  matière  active  signalée  par 
M.  Denigès  est  plus  abondante  dans  le  lait  jeune. 

Dans  les  analyses  qu'il  a  faites,  M.  Michel  n'a  donc  calculé 
aucun  élément  par  différence  ;  pour  rechercher  la  quantité  de 
matières  protéiques,  il  a  dosé  l'azote  par  le  procédé  Kjeldahl,  et 
il  a  admis  que  1  gramme  d'azote  représente  6  gr.  75  de  matières 
protéiques,  ce  coefficient  ayant  été  établi  par  lui  d'après  la 
moyenne  des  chiffres  donnés  par  MM.  Makris  et  Wroblewski 
comme  représentant  la  teneur  en  azote  de  la  caséine  du  lait  de 
femme. 

M.  Michel  a  analysé,  diaprés  lés  données  indiquées  ci-dessus, 
72  laits  de  femme,  dont  14  provenant  de  femmes  récemment 
accouchées  et  58  fournis  par  des  femmes  accouchées  depuis  un 
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temps  variant  de  deux  à  douze  mois.  Les  résultats  qu'il  a  obteaus 
sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


COMPOSITION    PAR    LITRE. 


Densité 

Eau 

Extrait  sec 

Sels  minéraux 

Beurre 

Lactose  hydraté.    . 

Azote  total 

Matières  protéiques 

Matières  extraclives  indéterminées 


MOYENNE 

de  1 4  laits  âgés 
de  5  à  15  jours. 


1.032 

907  gr.  80 

424    »    il 

2    f>    71 

30    »    20 

67    »    47 


2 


65 


17    »    88 
5    »    8o 


MOYENNE 

de  58  laits  âçés 
de  i  àli  mois* 


1 . 0323 
908  gr.  70 
123    »    80 


1 


» 


9a 


34    »    68 
73    V.     52 

i>    83 


1 

12 

1 


» 


35 

35 


La  comparaison  des  chiffres  qui  précèdent  montre  que  le  lait 
de  la  période  qui  suit  immédiatement  Taccouchement  est  notable- 
ment plus  riche  en  matériaux  azotés  et  extractifs,  ainsi  qu'en 
sels  minéraux,  tandis  qu'il  est  plus  pauvre  en  beurre  et  en  lac- 
tose que  le  lait  des  périodes  ultérieures. 


Action  de  l*oxy^èno  sur  la  décomposillon  de  riodoforuie; 

Par  M.  BorcAULT  (1)  {Extrait). 

Lorsqu'une  solution  d'iodoforme  est  exposée  à  la  lumière, 
riodoformese  décompose  partiellement,  et  on  attribue  générale- 
ment cette  décomposition  à  la  lumière  seule  ;  or,  il  résulte  des 
recherches  de  M.  Bougault  que,  dans  ce  phénomène,  l'oxygène 
joue  un  rôle  important. 

Pour  le  prouver,  M.  Bougault  prend  un  flacon  de  90  centimè- 
tres cubes,  dans  lequel  il  met  30  centimètres  cubes  d'éther  tenant 
en  dissolution  2  grammes  d'iodoforme;  puis  il  ajoute  30  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  d'hyposulfite  de  soude  au  centième 
(rhyposulfite  peut  être  remplacé  par  toute  autre  substance  sus- 
ceptible d'absorber  l'iode  et  n'ayant  aucune  action  sur  l'iodo- 
forme,  le  mercure  et  la  poudre  d'argent,  par  exemple).  Le  flacon 
est  hermétiquement  bouché  et  exposé  à  la  lumière  directe  du 
soleil  ;  la  solution  se  décompose  ;  on  agite  pour  absorber  l'iode  ; 
après  repos,  une  nouvelle  décomposition  se  produit  ;  on  agite 
de  nouveau,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  solution  d'io- 
doformie  cesse  de  se  colorer  en  brun.  A  ce  moment,  l'action  de 
la  lumière  cesse  de  décomposer  l'iodotorme  ;  il  suffit  d'enlever 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l*"^  septembre  1898. 


454  RÉPERTOIRB  DE  PUARMAaB. 

le  bouchon  du  flacon  et  de  permettre  ainsi  la  rentrée  de  Tair 
pour  que  le  même  phénomène  de  décomposition  se  reproduise. 

Afin  de  démontrer  qu'il  est  impossible  d'attribuer  l'arrêt  de  la 
décomposition  de  Tiodeforme  à  la  présence  permanente  delà 
substance  destinée  à  absorber  l'iode  mis  en  liberté,  M.  Bougault 
a  adopté  le  dispositif  suivant  :  il  a  pris  un  ballon  muni  d'un 
long  col,  qu'il  a  étranglé  à  la  partie  supérieure  et  qu'il  a  coudé; 
il  a  introduit  dans  le  ballon  une  solution  éthérée  d'iodoforme  et 
un  petit  globule  de> mercure  ;  puis  il  a  fermé  à  la  lampe;  il  a 
exposé  le  ballon  à  la  lumière  et  l'a  agité  jusqu'à  ce  que  la  solu- 
tion cessât  de  se  colorer  ;  il  a  alors  fait  passer  dans  la  petite 
branche  du  ballon  le  globule  de  mercure  et  l'iodure  de  mercure 
formé,  puis  il  a  dirigé  la  flamme  du  chalumeau  sur  l'étrangle- 
ment du  col,  de  manière  à  isoler  Téther  iodoformé  ;  le  ballon  a 
été  maintenu  à  la  lumière  et  il  ne  s'est  produit  aucune  nou- 
velle décomposition  de  Tiodoforme. 

Les  expériences  de  M.  Bougault  tendent  donc  à  établir  que 
la  décomposition  des  solutions  d'iodoforme,  sous  l'influence  de 
la  lumière,  est  un  phénomène  d'oxydation.  Partant  de  là,  il  était 
à  supposer  que  l'acide  formique  devait  faire  partie  des  produits 
de  la  réaction  ;  M.  Bougault  l'a  démontré  en  agitant  avec  leau 
une  solution  éthérée  d'iodoforme  profondément  altérée  au  con- 
tact de  l'air  et  de  la  lumière  et  débarrassée  de  Tiode  libre  par  le 
mercure  ;  il  a  décelé  la  présence  de  l'acide  formique  dans  la  so- 
lution aqueuse  ainsi  obtenue. 


Réaetions  caractôrisliques  du  pyrogallol, 
de  la  phloroglucine,  de  la   pyrocatéelilne,  de   Thydroqui- 

ROiie  et  de  la  résorcinc; 

Par  M.  Denigès  (1)  (Extrait). 

M.  Denigès  propose  les  trois  réactions  suivantes  pour  caracté- 
riser et  difl^érencier  le  pyrogaliol,  la  phloroglucine,  la  pyrocaté- 
chine,  l'hydroquinone  et  la  rèsorcine  :  pour  la  première  de  ces 
réactions,  il  emploie  le  sulfate  mercurique  dont  nous  avons 
maintes  fois  donné  la  formule  (2)  ;  il  en  prend  4  centimètres 
cubes,  qu'il  ajoute  à  une  solution  de  5  centigrammes  du  poly- 
phénol  à  caractériser  dans  2  centimètres  cubes  d'eau  (on  facili- 
tera la  dissolution  à  chaud,  s'il  est  nécessaire,  sauf  à  refroidir 
avant  d'ajouter  le  réactif  mercurique). 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'août  1898. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  août  1898,  page  343. 
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La  deuxième  réaction  consiste  à  mettre  dans  un  tube  15  à 
20  centigrammes  de  polyphénol,  à  le  dissoudre  dans  3  à  4  centi- 
mètres cubes  d'aicool  et  à  faire  couler  le  long  des  parois  du 
tube  incliné  1  centimètre  cube  de  lessive  des  savonniers  ;  on 
observe  la  coloration  qui  se  produit  à  la  zone  de  séparation 
des  deux  couches  de  liquide. 

La  troisième  réaction  consiste  à  projeter  5  à  10  centimètres 
cubes  du  poiyphénol  dans  un  mélange  de  50  centimètres  cubes 
d'acide  sulfurique  pur  avec  1  centimètre  cube  de  formaldéhyde 
du  commerce. 

Les  réactions  produites  sont  les  suivantes  : 


SULFATE 

SOUDE. 

ACIDE  SCLFIRIQUE 

MERCURiyCE. 

FOttMOLÉ. 

Pyrogallol 

Précipité  jaune 

Anneau  roufe, 

Coloration  rouge 

citron. 

surmonté    d  un 
anneau    blanc , 
coloration  blan- 

sang. 

che  après  mé- 

lange. 

Phloroglucine.  .   .  . 

Précipité  blanc 

Anneau  blanc. 

Coloration  rouge 

jaunâtre 

orangé. 

Pyrocatéchine.  .   .  . 

Coloration  jaune, 

Anneau  jaune  et 

Coloration  rouge 

puis  roujçe,  sans 

ensuite  colora- 

carmin. 

précipité. 

tiim    jaune    du 
liquide    surna- 
geant. 

Hydroqiiinone  à  froid 

Pas  de  coloration 

Anneau  verdâtre, 

Coloration  feuille 

ou  coloration  lé- 

coloration ver- 

morte. 

gèrement   jaune 

dâtre  du  mélan- 

verdâtre. 

ge  après  agita- 
tion. 

—        à  chaud 

Coloration  jaune 
rougeâtre. 

Résorcine  à  froid  .  . 

Pas  de  coloration 

Anneau   vert    se 

Coloration  jaune, 

ou  coloration  lé- 

formant au  bout 

puis  rouge,  avec 

gèrement  jaune 

d'un  certain 

précipité  rouge 

verdàtre. 

temps. 

gélatmeux. 

—      a  chaud.  . 

Pas  de  coloration 
bien  nette,  mais 
précipité  jaunâ- 
tre après  refroi- 
dissement et  re- 
pos. 

Pourquoi  les  vins  rouçes  décolorés  rougissent-Ils 

par  les  acides? 

Par  M.  Carles  (1)  {Extrait). 

Pour  résoudre  cette  question,  M.  Caries  rappelle  que  la  cou- 
leur des  vins  rouges  est  la  résultante  du  mélange  de  trois  pig- 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  septembre  1898. 
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ments  (bleu,  rouge  et  jaune),  dont  la  proportion  varie  d'après  les 
cépages  et  d'après  la  maturité  du  raisin. 

Dans  les  vins  du  Midi,  c'est  le  bleu  qui  domine  ;  dans  le  Sud- 
Ouest,  c'est  le  rouge. 

La  solubilité  et  la  fixité  des  pigments  sont  facilitées  par  les 
acides,  principalement  par  l'acide  tartrique  ;  elles  sont,  au  con- 
traire, gênées  par  l'air  et  par  le  fer  ;  c'est  pourquoi  les  vins 
provenant  de  terrains  riches  en  fer  craignent  l'air  et  se  dépouil- 
lent plus  vite,  surtout  s'ils  manquent  d'acidité. 

Des  trois  pigments,  le  jaune  est  le  plus  résistant;  lorsque, 
par  l'action  des  froids  et  par  l'aération  des  premiers  soutirages, 
le  bleu  a  passé  dans  les  lies  ;  lorsque  le  rouge,  subissant  une 
oxydation  plus  lente,  s'est  également  précipité,  le  pigment  jaune 
persiste  et  communique  au  vin  cette  teinte  jaune  tuilée  des  vins 
vieux.  Ce  pigment  est  peu  influencé  par  les  acides  organiques, 
mais  il  se  colore  en  rouge  au  contact  des  acides  minéraux 
(chlorhydrique  et  sulfurique). 

Lorsqu'on  traite  un  vin  par  une  colle  quelconque  (albumine, 
gélatine,  caséine),  les  pigments  sont  entraînés  successivement 
dans  le  même  ordre  que  précédemment,  et  le  jaune  est  encore 
celui  qui  résiste  le  mieux. 

Si  le  vin  est  décoloré  par  le  noir  animal,  l'effet  est  encore  le 
même  ;  dans  le  vin  décoloré,  on  ne  peut  plus  guère  saisir  la  pré- 
sence de  traces  de  pigment  jaune,  et  cependant,  si  le  vin  est 
additionné  d'un  acide  minéral,  il  devient  rouge.  Ce  phénomène 
cesse  de  se  produire,  si  le  vin  est  traité  de  nouveau  par  une 
quantité  suffisante  de  noir  animal. 

Pour  opérer  cette  décoloration  des  vins  rouges,  il  faut  autant 
que  possible  employer  des  noirs  suffisamment  purs,  qui  ne  por- 
tent atteinte  ni  au  bouquet,  ni  à  l'acidité,  ni  au  poids  des  cen- 
dres. M.  Caries  a  indiqué  le  moyen  de  préparer  économiquement 
ces  noirs  dans  une  brochure  publiée  en  1894. 


E)§sai  d'une  huile  d'olive,  dite  industrielle, 
contenant  de  l'Iiuile  minérale; 

Par  M.  Blmez  (1)  [Exlraii). 

M.  Blarez  a  eu  l'occasion  d'examiner  une  huile  vendue  sous  le 
nom  d'huile  d'olive  indiistiielle  ;  cette  huile  était  trouble,  mais 
elle  est  devenue  très  limpide  après  filtration  ;  sa  couleur  était 
d'un  vert  sombre  ;  son  odeur  était  forte  et  désagréable. 

(1)  Biillelin  de  la  Sociélé  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars  1897. 
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Les  recherches  générales  auxquelles  sont  soumises  les  huiles 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Densité  à  15  degrés,  0.9087,  au  lieu  de  0.917  (chiffre  de  l'huile  d'olive  pure). 
Solidification  par  Tazotate  du  mercure,  nulle. 

Indice  d'iode 69  au  lieu  do  83  —  — 

Indice  de  saponification.  .134—92  —  — 

Acides  libres  (en  acide  oléique)  10.90  pour  100. 

En  raison  de  la  faible  densité  de  cette  huile,  on  pouvait  pré- 
sumer qu'elle  renfermait  de  l'huile  minérale  ;  c'est  ce  que  dé- 
montrait Tabondance  du  résidu  non  saponifîable. 

Afin  de  rechercher  la  quantité  d'huile  minérale  contenue  dans 
cette  huile,  M.  Blarez  pouvait  employer  le  procédé  recommandé 
par  les  auteurs,  qui  consiste  à  épuiser  le  résidu  savonneux  des- 
séché, dans  un  appareil  à  reflux,  au  moyen  du  chloroforme  ou 
de  l'éther  de  pétrole  ;  mais  cette  méthode  est  longue  et  méticu- 
leuse ;  il  a  eu  recours  à  un  autre  procédé. 

Il  a  pris  un  échantillon  d'huile  minérale,  dont  il  a  pris  un  vo- 
lume déterminé,  qu'il  a  additionné  d'un  volume  égal  d'acide  sul- 
furique  ;  après  agitation  et  repos,  il  a  constaté  qu'il  s'était  formé 
deux  couches  superposées  ;  la  couche  supérieure,  formée  d'huile 
minérale,  ne  représentait  plus  que  92  pour  100  de  son  volume 
primitif  ;  Tacide  sulfuriqne  en  avait  absorbé  8  pour  100  ;  par 
le  calcul,  on  constate  que,  pour  avoir  1  centimètre  cube  d'huile 
minérale,  après  traitement  par  l'acide  sulfurique,  il  faut  en  pren- 
dre 1  ce.  086  ;  d'où  il  résulte  que,  si  Ton  traite  une  huile  miné- 
rale ou  un  mélange  d'huile  minéra4e  et  d'huile  végétale  par  un 
volume  égal  d'acide  sulfurique,  on  doit  multiplier  par  1.0861e 
nombre  de  centimètres  cubes  d'huile  minérale  qui  se  sont  sépa- 
rés après  repos,  pour  avoir  le  volume  réel  d'huile  minérale 
contenue  dans  l'huile  essavée. 

En  appliquant  ces  calculs  à  l'huile  qu'il  avait  à  expertiser, 
M.  Blarez  a  constaté  qu'après  avoir  pris  10  centimètres  cubes  de 
celte  huile  et  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique,  la  couche 
d'huile  minérale  occupait  25  divisions  (dixièmes  de  centimètre 
cube)  ;  en  multipliant  25  par  1.086,  on  voit  que  l'huile  essayée 
renfermait  27  pour  100  environ  d'huile  minérale. 

En  se  basant  sur  l'indice  de  saponification  pour  calculer  l'huile 

minérale  / — j— — j  ,  M.  Blarez  a  trouvé  69  ;  c'est-à-dire  que 

l'huile  examinée  contenait  69  pour  100  d'huile  d'olive  et 
31  pour  100  d'huile  minérale,  chiffre  sensiblement  voisin  de 
celui  trouvé  par  le  procédé  de  M.  Blarez. 


4^8  uékertoire:  de  pharmacie. 

Les  recherches  auxquelles  s'est  livré  M,  Blarez  lui  ont  montré 
que  Ihuile  en  question  ne  renfermait  ni  huile  de  coton,  ni  huile 
d'arachides,  ni  huile  de  sésame. 

L'huile  analysée  avait  donc  la  composition  approximative  sui- 
vante :  huile  d'olive,  60  pour  100  ;  acides  libres,  10  pour  100; 
huile  minérale,  30  pour  100. 

Papier  réactif  povr  la  reehereke  4e  Tiode  dans  la  sallYe 

et  claas  Turine; 

Par  M.  le  docteur  Bourget. 

D'après  la  Semaine  médicale  du  7  septembre  1898,  le  docteur 
Bourget,  professeur  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lausanne,  emploie,  pour  la  recherche  de 
l'iode  dans  la  salive  et  dans  l'urine,  un  papier  réactif  préparé  en 
plongeant  du  papier  à  filtrer  dans  une  solution  d'amidon  cuit 
à  5  pour  100  ;  on  fait  sécher  le  papier  et  on  trace  ensuite  à  sa 
surface  des  carrés  de  5  centimètres  de  côté.  Au  centre  de  chacun 
de  ces  deux  carrés,  on  verse  2  ou  3  gouttes  d'une  solution  de 
persulfate  d'ammoniaque  à  5  pour  100,  et  on  fait  sécher  de  nou- 
veau à  l'abri  d'une  lumière  trop  vive.  Ce  papier  se  colore  en 
bleu  au  contact  de  tout  liquide  renfermant  des  traces  d'iodure. 
Le  papier  en  question  perdant  sa  sensibilité  assez  rapidement,  il 
est  prudent  de  préparer  seulement  d'avance  les  papiers  amidon- 
nés, et  on  verse  alors  la  solution  de  persulfate  sur  ce  papier 
amidonné  après  qu'on  a  déposé  sur  celui-ci  le  liquide  à  exa- 
miner. 

Choix  d'un  Indicateur  dans  Pessai  d'un  borate; 

Par  M.  Vadam  (1). 

Dans  l'essai  d'un  borate  alcalin,  lorsqu'on  veut  doser  suc- 
cessivement l'alcali  du  borate  et  l'acide  borique,  on  est  obligé 
d'avoir  recours  à  deux  indicateurs  différents. 

Dans  le  premier  cas  (dosage  de  l'alcali),  il  faut  que  l'indicateur 
soit  sensible  aux  acides  minéraux,  mais  insensible  à  l'acide  bo- 
rique, afin  que  ce  dernier,  déplacé  par  la  solution  titrée  d'acide 
minéral,  ne  vienne  pas  entraver  les  résultats. 

Dans  le  deuxième  cas  (dosage  de  l'acide  borique),  il  faut  que 
l'indicateur  soit  sensible  à  l'acide  borique. 

Nous  employons  la  tropéoline  ou  le  rouge  Congo. 

Ces  deux  indicateurs,  insensibles  à  l'acide  borique  pur  (con- 
dition avantageuse  pour  le  dosage  de  l'alcali),  deviennent  sensibles 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  -septembre  1898, 
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après  formation  du  composé  éthéré  mannitique  (1)  (condition 
favorable  au  dosage  de  Tacide  du  borate). 

Cette  propriété  permet  d'effectuer  les  deux  dosages  sans  chan- 
ger d'indicateur. 

Puriflealion  de  l'eau  poiable; 

Par  M.  Pannetieu  (2)  {Extrait). 

M.  Pannetier  purifie  Teau  potable  par  le  procédé  suivant  : 
l'eau  à  purifier  traverse  deux  sacs  faits  avec  du  tissu  de  cha- 
peaux dits  Manille,  tissu  très  serré,  formé  de  lanières  taillées  dans 
une  graminée  très  riche  en  silice  et  imputrescible  ;  l'un  de  ces 
sacs  contient  du  silex  et  l'autre  renferme  un  mélange  de  char- 
bon et  d'oxyde  de  manganèse. 

Le  nettoyage  de  ce  filtre  est  effectué,  sans  démonter  l'appareil, 
au  moyen  du  permanganate  de  potasse;  pour  un  filtre  d'une  ca- 
pacité de  5  litres,  M.  Pannetier  dissout,  dans  5  litres  d'eau, 
2  grammes  de  permanganate  de  potasse,  et  il  fait  filtrer  cette 
solution  lentement  sur  le  charbon  et  le  silex,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  sorte  rose.  A  ce  moment,  tous  les  organismes  sont  en- 
tièrement détruits.  On  enlève  l'excès  de  permanganate  de  po- 
tasse en  faisant  passer  de  l'eau  sur  le  filtre  jusqu'à  ce  qu'elle 
sorte  complètement  incolore. 

Après  le  nettoyage  ainsi  pratiqué,  la  filtration  se  fait  aussi 
rapidement  qu'auparavant. 

Composition  «lu  liquide  céphalo-rai'hidlen  ; 

Par  M.  le  docteur  Èâutiie  (3). 

Voici  le  résultat  d'une  analyse  de  liquide  céphalo-rachidien 

faite  par  M.  Barthe  : 

Réaction neutre   au    tournesol 

bleu  ou  rouge. 

Densité  (délerminée  au  flacon)  ....  1.0119. 

&rm7  (à  100-105  degrés) 17  gr.  70  par  litre. 

Chlorures  (en  chlorure  de  sodium).    .    .  7  grammes  par  litre. 

Acide  phosphorique traces  impondérables. 

Albumine traces. 

Mucine néants 

Matières  réductrices néant. 

Leucocytes néant. 

Ce  liquide  était  très  limpide  et  ne  s'est  troublé  qu'au  bout  de 

trois  jours. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ,  septembre  1898,  page  399. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  septembre  1898. 

(3)  Journal  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'août  1898. 
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Silccativilé  de  Thnlle  d'élieoeocea  ; 

Par  M.  Ferdinand  Jean  (1)  [Extrait). 

On  désigne  généralement,  en  France,  sous  le  nom  à'huile  de 
bois  (wood  oiï)  le  baume  de  Gurjun,  qui  est  originaire  de  la  Go- 
chinchine,  des  Indes  occidentales  et  de  l'Archipel  indien,  et  qui 
découle  d'entailles  pratiquées  sur  plusieurs  arbres  du  genre 
dipterocarpm. 

Il  existe  une  autre  huile  de  bois,  qui  est  peu  connue  en 
France,  mais  qui  arrive  en  grande  quantité  en  Angleterre, 
où  Ton  en  fait  vraisemblablement  usage  dans  la  fabrication 
des  vernis,  à  laquelle  elle  se  prête  merveilleusement,  à  cause 
des  propriétés  qui  la  caractérisent.  Cette  huile,  qui  est  véné- 
neuse, est  extraite,  par  expression  à  froid,  des  graines  de 
VElœococca  verrucosa  (Euphot-biacées),  qui  croît  en  Chine  et  en 
Cochinchine. 

D'après  les  expériences  de  M.  Ferdinand  Jean,  l'huile  d^elœococcUj 
qui  a  déjà  été  étudiée  par  Cloez,  présente  les  caractères  suivants: 
elle  est  jaune  d'or  et  limpide;  sa  densité  à  15  degrés  est  égale 
à  0.9o0  ;  l'indice  de  réfraction  à  l'oléoréfractomètre  Amagat  et 
Jean  est  de  1°  80  ;  Tacidité,  calculée  en  acide  suif  urique,  est 
de  0.784  pour  100;  l'huile  s'enflamme  à  260  degrés  ;  chauffée  à 
200  degrés,  elle  absorbe  de  l'oxygène  et  se  solidifie  brusquement 
en  se  transformant  en  une  gelée  transparente  ;  elle  perd  celte 
propriété  de  se  solidifier,  lorsqu'elle  a  été  chauffée  pendant 
longtemps  à  180  degrés,  ce  qui  tient  à  une  transformation  de 
l'élaeomargarine  en  élaeoline. 

Cette  huile  est  très  siccative  ;  déposée  sur  une  lame  de  verre, 
elle  se  dessèche  complètement  en  quelques  heures;  appliquée 
sur  une  surface  métallique,  elle  forme- un  vernis  transparent; 
elle  se  dessèche  facilement  sous  l'influence  de  la  lumière,  en 
dehors  de  l'action  de  l'air. 

L'huile  d'elaeococca  est  entièrement  saponifiable;  elle  contient 
72  pour  100  d'acides  gras,  qui  fondent  à  44  degrés  et  qui  s'oxydent 
à  l'air.  ... 

En  raison  de'sa  grande  siccativité,  cette  huile  peut  remplacer 
l'huile  de  lin  dans  la  fabrication  des  vernis  gras  au  copal  et  des 
vernis  pour  la  carrosserie;  cuite  avec  la  lithargeet  dissoute  dans 
l'essence  de  térébenthine,  elle  peut  fournir  un  très  beau  vernis 
pour  meubles,  sans  addition  de  gommes-résines.  On  pourrait 
encore  l'utiliser  pour  l'imperméabilisation  du  papier  et  du  carton; 

(1)  Revue  de  chimie  industrielle  de  juin  1898. 
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elle  pourrait  encore  trouver  son  emploi  dans  la  décoration  des 
porcelaines,  pour  remplacer  Tessence  de  girofles. 


Recherche  de  la  gélatine  dans  le  chocolat  ; 

Par  M.  P.  Onfroy  (1)  (Extrait). 

Les  analyses  pratiquées  sur  des  échantillons  de  chocolats  de 
bonne  fabrication  ont  montré  que  les  quantités  de  cendres 
fournies  par  100  grammes  de  chocolat  varient  de  1  gr.  07  à 
2gr.  21  ;  le  sucre  varie  de  59.94  à  63.99  pour  100;  la  matière 
grasse,  de  19.60  à  21.60  pour  100  ;  l'eau,  de  0.98  à  2.50  pour  100. 

M.  Onfroy  a  eu  Toccasion  d'examiner  un  chocolat  assez  gros- 
sier, qui  contenait  12.20  pour  100  d'eau,  14.24  pour  100  de  ma- 
tière grasse,  46.17  pour  100  de  sucre,  et  qui  donnait  2.72  pour 
100  de  cendres. 

I  • 

M.  Onfroy  a;  immédiatement  soupçonné  la  présence  d'un  corps 
étranger,  et  il  a  songé  à  la  gélatine,  qui,  mêlée  au  chocolat 
dans  la  proportion  de  5  pour  100,  permet  d'ajouter  au  chocolat 
une  quantité  d'eau  que  ne  peut  contenir  le  chocolat  de  bon 
ak)i. 

M.  Onfroy  a  caractérisé  la  gélatine  de  la  façon  suivante  :  il  a 
pri^  o  grammes  de  chocolat,  qu'il  a  réduits  en  poudre  et  qu'il  a 
traités  par  environ  50  centimètres  cubes  d'eau  bouillante  ;  il 
a  additionné  le  mélange  de  5  centimètres  cubes  d'une  solution 
d'acétate  de  plomb  à  10  pour  100;  il  a  filtré,  et,  dans  la  liqueur 
filtrée,  il  a  ajouté  quelques  gouttes  d'une  solution  aqueuse  sa- 
turée d'acide  picrique;  cet  acide  donne,  avec  la  gélatine,  un 
précipité  jaune  qui  ne  se  produit  pas  lorsqu'on  opère  de  la  même 
façon  avec  un  chocolat  non  additionné  de  gélatine  (la  théobror 
mine  du  chocolat  n'est  pas  précipitée  par  l'acide  picrique). 

Ce  procédé  ne  peut  être  appliqué  lorsque  la  gélatine  a  été  . 
ajoutée  au  chocolat  en  quantité  assez. faible  pour  fournir,  avec 
le  tannin  du  cacao,  une  combinaison  insoluble  qui  reste  sur  le 
filtre  avec  les  autres  éléments  précipités.  Dans  ce  cas,  on  opère 
différemment  :  on  prend  10  grammes  de  chocolat,  dont  on  enlève 
la  matière  grasse  au  moyen  de  Téther;  on  ajoute  à  la  liqueur 
environ  100  centimètres  cubes  d'eau  chaude,  puis  5  à  10  centi- 
mètres aubes  de  potasse  à  10  pour  100  et  10  centimètres  cubes 
de  solution  d'acétate  de  plomba  10  pour  100;  on  filtre;  la 
liqueur  doit  être  légèrement  brunâtre  et  alcaline  ;  la  laque  de 
tannin  et  de  gélatine  est  soluble  dans  la  potasse  et  n'est  pas  com- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  juillet  lb93. 
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plètement  entraînée  par  l'oxyde  de  plomb  ;  on  a  done  de  It 
gélatine  dans  la  liqueur  filtrée;   en  neutralisant  celle-ci  très 
exactement,  on  peut  obtenir  les  réactions  ordinaires  de  la  gé- 
latine. 
Ce  procédé  est  simplement  qualitatif. 


MËBECIHE.  TI^RÂPEUTIQUE.  HTGIËNE,  BiGTÉRIOlOfiU 

Ocaline,  ■MAIcament  opothéraplqne  ; 

Par  M.  LAGEà;««£  (1)  {Extrait). 

M.  le  D""  Lagrange,  de  Bordeaux,  a  traité  certaines  afiectioos 
oculaires,  principalement  les  décollements  de  la  rétine,  par  une 
préparation  opothérapique  nouvelle,  Voculiney  qui  est  un  extrait 
glycérine  de  corps  ciliaire  et  de  corps  vitré  ;  pour  préparer  cet 
extrait,  on  prend  des  yeux  de  bœuf  ;  on  isole  le  corps  ciUaire  et 
le  corps  vitré,  qu'on  fait  macérer  dans  un  poids  égal  de  glycé- 
rine ;  on  additionne  d'un  poids  de  sérum  artificiel  égal  à  celui  de 
la  glycérine;  on  filtre  à  la  bougie  ChamberJand,  et  on  renferipe 
le  liquide  filtré  dans  des  ampoules  d'une  contenance  de  3  centi- 
mètres cubes. 

L'oculine  peut  être  injectée  hypodermiquement,  mais  M.*La- 
grange  la  fait  absorber  le  plus  souvent  par  la  bouche  ;  il  admi- 
nistre le  contenu  d'une  ampoule  dans  un  demi-verre  d'eau. 


Cidre  et  baellle  lyphiqae. 

M.  Bôdin  a  publié,  dans  les  Annales  de  VInstitut  Pasteur^  qd 
travail  relatant  les  expériences  entreprises  par  lui  dans  le  but  de 
rechercher  si  le  cidre  peut  transmettre  la  fièvre  typhoïde,  lors- 
qu'il est  additionné  d'eau  contenant  le  bacille  typhique. 

D'après  les  essais  de  H.  Bodin,  le  bacille  de  la  fièvre  typhoïde 
(bacille  d'Eberth)  est  détruit  dans  le  cidre  au  bout  d'un  temps 
variant  de  deux  à  dix-huit  heures,  et  ce  résultat  est  dû  à  l'acidité 
du  cidre.  Toutefois,  la  destruction  n'a  lieu  que  si  l'acidité  est 
assez  prononcée  (2  pour  1,000  en  acide  malique)  ;  au-dessous  de 
ee  chiffre,  le  bacille  peut  survivre  plus  longtemps  ;  mais  il  faut 
dire  que  les  cidres  contiennent  rarement  une  acidité  inférieure 
à  2  pour  1,000  en  acide  malique. 

Le  cidre  ne  peut  donc  contribuer  à  déterminer  Téclosion  de  la 

(1)  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeaux  du  2"  sep- 
tembre 1898. 
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lièvre  typhoïde  que  s'il  s'est  écoulé  moius  de  dix-huit  heures  à 
partir  du  moment  où  l'eau  contenant  le  bacille  spécifique  a  été 
ajoutée  au  cidre. 

Lie  §éro-ëtaf;iiofttie  de  la  tnberenluse  ; 

Par  MM.  Arloing  et  Coormont  (1)  {Extrait), 

Le  séro-diagnostic  de  la  tuberculose  peut  fournir,  avec  rapi- 
dité, un  élément  d'information  très  important  dans  le  diagnostic 
précoce  de  la  tuberculose  ;  il  peut  aussi  conduire  à  ce  diagnostic 
chez  les  malades  dont  la  tuberculose  est  momentanément  mas* 
quée  par  une  autre  affection. 

Certaines  précautions  doivent  être  prises  pour  la  préparation 
du  sérum  des  malades  tuberculeux  ou  supposés  tuberculeux  ; 
il  faut  prendre  du  sérum  frais,  séparé  des  globules  et  non 
coloré  par  l'hémoglobine.  On  peut  l'obtenir  dans  un  état  conve- 
nable par  centrifugation. 

Les  tubes  dans  lesquels  on  fait  la  réaction  doivent  avoir  un 
petit  diamètre  ;  on  les  incline  à  45  degrés,  quand  le  mélange 
est  fait.  MM.  Arloing  et  Courmont  font,  avec  le  même  sérum, 
trois  essais  différents;  dans  un  tube,  ils  mettent  1  goutte 
de  sérum  pour  5  gouttes  de  culture  du  bacille  de  la  tuberculose: 
dans  un  autre,  i  goutte  de  sérum  pour  10  gouttes  de  culture,  et 
dans  le  troisième,  i  goutte  de  sérum  pour  20  gouttes  de  culture. 
L'agglutination  n'a  pas  de  valeur  dans  un  mélange  contenant 
plus  de  i  goutte  de  sérum  pour  5  gouttes  de  culture  ;  elle  fait 
défaut  lorsqu'on  met  plus  de  20  gouttes  de  culture  avec  1  goutte 
de  sérum. 

Le  temps  au  bout  duquel  se  produit  la  séro-réactîon  varie  sui- 
vant les  sérums.  Les  modifications  qui  se  produisent  après  vingt- 
quatre  heures  sont  négligeables. 

L'effet  du  sérum  est  apprécié  à  l'œil  nu  ou  au  microscope. 
A  l'œil  nu,  on  se  rend  compté  de  l'abondance  et  de  l'aspect  du 
dépôt  qui  s'est  produit  sur  la  paroi  du  tube,  ainsi  que  de  la  cla- 
rification plus  ou  moins  complète  du  mélange.  La  séro-réaction 
est  positive  si  la  clarification  est  complète  et  si,  malgré  un 
certain  louche,  il  s'est  fait  un  dépôt  abondant  à  grumeaux  bien 
formés. 

L'examen  microscopique,  avec  un  fort  grossissement,  est  un 
moven  de  contrôle. 

Malgré  toutes  les  ;précautions,  l'appréciation  de  la  limite  du 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  19  septembre  1898. 
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pouvoir  agglutinant  du  sérum  n'est  pas  toujours  facile^  parce 
que  l'aptitude  des  cultures  à  se  laisser  agglutiner  présente  d'as- 
sez grandes  différences. 

11  arrive  parfois,  mais  très  rarement,  que  le  sérum  de  tuber- 
culeux avérés  n'agglatine  pas^  il  arrive  aussi  que  le  sérum  de 
personnes  non  suspectes  de  tuberculose  agglutine,  mais  il  est 
possible  de  supposer  que  la  tuberculose  latente  est  plus  fré- 
quente qu'on  ne  pense  et  que  sa  présence  est  conciliable  avec 
les  apparences  d'une  bonne  santé. 


Agglutination  du  baeille  du  téliinos  par  le  tiang 
des  tétaniques  et  par  le  Nérum  untllétaiilque. 

Dans  une  communication  faite  au  Congrès  de  l'Association  pour 
Tavancement  des  sciences,  M.  Courmont,  de  Lyon,  a  fait  con- 
naître les  résultats  des  recherches  entreprises  par  lui.  Ces  expé- 
riences lui  ont  permis  de  constater  que  le  sang  de  Tbomnie  ou 
des  animaux  atteints  de  tétanos  n'a  aucune  action  agglutinante 
sur  le  bacille  tétanique  (ou  bacille  de  Nicolaïer).  11  n'y  a  donc 
pas  de  séro-diagnostic  du  tétanos. 

.    Le  sérum  antitétanique  de  cheval  agglutine  à  un  millième  en 
quelques  minutes. 

Le  sérum  normal  du  cheval  agglutine  plus  faiblement. 

Linjection  de  sérum  antitétanique  à  un  animal  sain  ne  déve- 
loppe pas  chez  cet  animal  le  pouvoir  agglutinant;  bien  plus,  l'or- 
ganisme semble  détruire  la  substance  agglutinante  (cobaye, 
souris). 

Toxicité  des  sels  de  cuivre  à  Tégard 
des  végétaux  supérieurs; 

Par  M.  CoLPiN  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  les  sels  de  cuivre  sont  toxiques,  à  dose  très  faible, 
à  l'égard  des  végétaux  inférieurs,  notamment  des  champignons, 
et  le  traitement  des  maladies  cryptogamiques  de  la  vigne  ou  d'au- 
tres végétaux  est  basé  sur  cette  toxicité. 

M.  Coupin  a  recherché  si  les  végétaux  supérieurs  sont  aussi 
sensibles  à  l'action  des  sels  de  cuivre  ;  il  a  fait  ses  expériences 
sur  de  jeunes  germinations  de  blé,  qu'il  a  plongées  dans  des 
solutions  de  moins  en  moins  concentrées  de  divers  sels  de  cui- 
vre ;  au  bout  de  quelques  jours,  il  a  pu  se  rendre  compte  des 
plantules  qui  étaient  mortes  et  de  celles  qui  avaient  continué  à 

(1)  Comptes  rendus.de  l'Académie  des  sciences  du  5  septembre  1898. 
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végéter,  et  il  a  constaté  que  les  divers  sels  de  cuivre  expéri- 
mentés par  lui  sont  toxiques  à  Tégàrd  des  végétaux  supérieurs  à 
des  doses  à  peu  près  égales  ;  le  poids  minimum  de  sél  qui,  dis- 
sous dans  100  grammes  d'eau,  tue  les  plantes  a  été  de Ogr .004875 
pour  le  bromure  de  cuivre,  de  0  gr.  005  pour  le  chlorure,  de 
0  gr.  005555  pour  le  sulfate,  de  0  gr.  005714  pour  l'acétate,  et 
de  0  gr.  006102  pour  le  nitrate  ;  ces  chiffres  diffèrent  assez  peu 
les  uns  dés  autres  pour  qu'on  soit  autorisé  à  considérer  ces  di- 
vers sels  comme  doués  d'une  toxicité  égale,  les  écarts  constatés 
pouvant  tenir  à  des  impuretés,  et  on  doit  considérer  comme  dan- 
gereuse pour  les  végétaux  toute  solution  d'un  sel  quelconque  de 
cuivre  contenant  plus  de  1  partie  pour  20,000  parties  de  liquide. 
Les  expériences  de  M.  Coupin  montrent  que,  si  Ton  veut  dé- 
truire les  mauvaises  herbes  des  moissons  par  des  aspersions  de 
sulfate  de  cuivre  à  10  pour  100,  ainsi  qu'on  Ta  recommandé,  il 
faut  appliquer  ce  traitement  avec  prudence,  afin  d'éviter  de 
tuer  en  même  les  végétaux  qu'on  voudrait  protéger. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands.  Italiens 

et  russes. 

Eugallol,  Lénigallol  et  Sallgallok 

Ces  trois  corps  sont  des  combinaisons  dans  la  coinposition 
desquelles  entre  Tacide  pyrogallique  ou  pyrogallol,  et  qui  sont 
destinées  au  traitement  de  certaines  dermatoses. 

Veugallol  est  un  monoacétate  de  pyrogallol,  se  présentant  sous 
forme  d'un  liquide  sirupeux,  brunâtre,  soluble  dans  Teau  et 
l'acétone.  On  l'a  recommandé  contre  le  psoriasis  ;  on  emploie  la 
solution  acétonique  au  tiers,  qu'on  applique  avec  un  pinceau 
sur  les  parties  malades.  Ce  médicament  n'est  pas  inoffensif. 

Le  lénigallol,  ou  triacétate  de  pyrogallol,  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  blanche,  non  toxique,  insoluble  dans  l'eau,  se  dé- 
composant au  contact  des  alcalis  ;  on  l'emploie  contre  l'eczéma, 
sous  forme  de  pommade  avec  la  lanoline. 

Le  saligallol,  ou  salicylate  de  pyrogallol,  a  un  aspect  résineux; 
il  est  soluble  dans  l'acétone  et  dans  le  chloroforme  ;  il  peut  rem- 
placer l'eugallol. 

{Pharmaceutische  Centrathalle,  1898,  p.  507.) 
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ISSLEJB.  —  Céarise. 

On  désigne  ainsi  un  excipient  pour  pommade^  composé  de 
1  partie  de  cire  de  carnauba  blanchie,  qu'on  fait  fondre  à  chaud 
dans  4  parties  de  vaseline  liquide.  Le  nom  de  céarine  donné  à 
cet  excipient  provient  de  ce  que  la  cire  de  carnauba  est  origi- 
naire, en  grande  partie,  d'une  province  du  Brésil  qui  porte  le 
nom  de  Ceara. 

Nous  avons  dit  que  la  céarine  renfermait  de  la  cire  de  car- 
nauba blanchie  ;  or,  cette  cire,  qui  est  naturellement  jaune  ver- 
dâtre,  ne  peut  être  blanchie  par  les  procédés  applicables  au 
blanchiment  des  autres  cires  ;  on  ne  peut  la  blanchir  qu'après 
l'avoir  mêlée  soit  avec  la  cérésine,  soit  avec  la  cire  d'abeilles. 
La  cire  blanchie  qu'emploie  Issleib  est  composée  de  i  partie  de 
cire  de  carnauba  naturelle  et  de  3  parties  de  cérésine. 

La  céarine  est  blanche  ;  en  raison  de  la  facilité  de  sa  conser- 
vation, elle  convient  aussi  bien  que  l'onguent  de  paraffine  de  la 
Pharmacopée  allemande,  qui  est  un  mélange  de  paraffine  (i  par- 
tie) et  de  vaseline  liquide  (4  parties),  pour  la  préparation  des 
pommades  qui  s'altèrent  rapidement,  lorsqu'elles  sont  faites  avec 
les  excipients  ordinaires,  les  pommades  à  l'iodure  de  potassium, 
par  exemple. 

La  céarine  peut  absorber  15  pour  100  d'eau,  ce  qui  est  un 
avantage,  lorsqu'il  est  nécessaire  d'incorporer  à  cet  excipient  un 
liquide  ou  une  substance  soluble  dans  l'eau. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  330  et  475.) 


Eadermol. 

C'est  du  salicylate  de  nicotine  mélangé  avec  de  la  vaseline. 
D'après  Heerlein,  cette  pommade  donne  d'excellents  résultats 
pour  le  traitement  de  la  gale.  G.  F. 

{Pharmaceutische  Rundschau,  1898,  p.  477.) 


Conservation  de  l'urine. 

Buchner  recommande,  pour  assurer  la  conservation  des  échan- 
tillons d'urine  destinés  à  l'analyse,  de  les  additionner  de  thymol 
ou  de  chloroforme. 

Pour  conserver  le  sédiment  centrifugé,  Buchner  emploie  la  so- 
lution de  Hayem  (1  gr.  chlorure  de  sodium,  6  gr*  sulfate  de  soude, 
0  gr.  8  sublimé  et  200  centimètres  cubes  d'eau  distillée). 

La  formaldéhyde  ne  saurait  être  employée^  à  cause  de  l'action 
réductrice  qu'elle  pourrait  exercer  sur  les  éléments  urinaires. 

C.  F. 

{Zeitschrift  deê  allg.  ôsterr,  Apotheker  Vereines,  1898^  p.  490.) 
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A.  GAYALLI.  —  Recherche  de  l'hvlle  de  e«toa  dàM«  les 
huiles* 

Le  procédé  suivant  permet  de  reconnaître  jusqu'à  1  pour  100 
d'huile  de  coton  mélangée  à  l'huile  d'olive  :  on  prend 
dans  un  tube  5  centimètres  cubes  d'huile,  qu'on  additionne 
de  5  centimètres  cubes  d'une  solution  acide  de  résorcine 
(2  gr.  de  résorcine,  20  centimètres  cubes  d'eau  et  15  centimè- 
tres cubes  d'acide  sulfurique)  ;  on  agite  fortement  et  on  chauffe 
à  30  degrés.  Après  quelque  temps,  l'huile  d'olive  pure  est  com- 
plètement décolorée  ;  puis  elle  prend  une  teinte  grisâtre.  L'huile 
de  coton,  au  contraire,  donne  immédiatement  une  coloration 
rose-rouge,  qui  devient  successivement  verdâtre,  puis  bleue  (la 
couche  inférieure  reste  rose-rouge).  Le  mélange  des  deux  huiles, 
suivant  la  proportion  d^huile  de  coton  qu'il  renferme,  donne  une 
coloration  violette  plus  ou  moins  intense.  C.  F. 

(Zdtschrift  fur  Untersuchung  der  Nahrungs-  und  Genussmittel, 
1898,  p.  119.)  

C.  S.  ENGEL.  —  Dosase  de  l'alcalinité  du  sang. 

La  méthode  de  Lœwy-Zuntz  reste  jusqu'à  présent  la  meilleure 
pour  le  dosage  de  l'alcalinité  du  sang.  On  lui  reproche 
ajuste  titre  la  nécessité  d'opérer  sur  une  quantité  de  sang  trop 
grande  et  souvent  difficile  à  se  procurer  (5  centimètres  cubes). 
Engel  obvie  à  cet  inconvénient  en  modifiant  le  mode  opératoire 
de  la  manière  suivante  :  il  emploie  une  pipette  capillaire  munie 
d'une  boule  soufflée,  dont  le  volume  total  est  de  5  centimètres 
cubes  ;  sur  la  partie  capillaire  de  cette  pipette  existe  un  trait 
marquant  un  volume  de  1/2  dixième  de  centimètre  cube  (envi- 
ron une  goutte  de  sang). 

On  fait  une  piqûre  3,  l'extrémité  d'un  doigt,  et  on  aspire 
1/2  dixième  de  centimètre  cube  de  sang  ;  on  aspire  ensuite  de 
l'eau  distillée  neutre  jusqu'au  trait  marquant  5  centimètres 
cubes.  Le  mélange  est  reçu  dans  un  petit  bêcher  et  titré,  goutte 
à  goutte,  avec  une  solution  d'acide  oxalique  N/ 75  (1  gramme 
d'acide  par  litre)  ;  le  terme  de  la  réaction  est  constaté  au  papier 
de  tournesol  sensible.  On  a  employé  de  8  à  10  gouttes  pour  le 
sang  de  trente  hommes  en  bonne  santé.  L'alcalinité  du  sang 
correspond  ainsi  à  426  milligr.  4  —  533  milligrammes  de  soude 
par  100  centimètres  cubes.  Les  résultats  moyens,  fournis  par  la 
méthode  de  Lœvy-Zuntz,  en  opérant  sur  5  centimètres  cubes  de 
sang,  sont  très  peu  différents  (447  milligr.  68  à  508  milligr.  96). 

{Berliner  klinische  Wochemchrift,  1898,  p.  308.)      G.  F. 
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Essat  da  poivre  cabèlie. 

Hartwich  propose  de  se  servir  de  l'acide  sulfurique  pour  ca- 
ractériser les  fruits  du  Piper  cubeba,  la  cubébine  ayant  la  pro- 
priété de  se  colorer  en  rouge  au  contact  de  cet  acide  ;  cette 
réaction  permet  de  reconnaître  les  échantillons  de  poivre  cubèbe 
qui  sont  de  mauvaise  qualité  et  qui  ne  renferment  pas  de  cubé- 
bine, ainsi  que  les  baies  étrangères  employées  assez  communé- 
ment pour  falsifier  le  cubèbe.  C.  F. 

(Zdtschrift  des  allg.  ôst.  Apotheker  Vereines^  1898,  p.  490.) 


Ensal  de  la  eoeaïne. 

La  cocaïne  contient  quelquefois  des  impuretés,  notamment  la 
CinnamyUcocmne,  On  reconnaît  cette  dernière  par  la  réaction  qui 
se  produit  au  contact  d'une  goutte  de  permanganate  de  potasse 
au  1/1,000.  C.  F. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôst.  Apotheker  Vereines^  1898,. p.  490.) 


Désodortsatlon  des  résidus  d'appareils  à  iiydrog^éne  sal- 
furé. 

Hefelmann  recommande,  à  cet  effet,  Temploi  d'un  lait  de  chlo- 
rure de  chaux,  qui  réagit  sur  Thydrogène  sulfuré.  Il  suffit  d^eii 
verser  un  léger  excès  dans  les  liqueurs  acides  résiduaires  de  l'at- 
taque du  protosulfure  de  fer  par  l'acide  chlorhydrique.  II  recom- 
mande, dans  le  même  but,  de  placer  du  chlorure  de  chaux  en 
poudre  dans  le  voisinage  des  appareils  producteurs  du  gaz. 

C.  F. 

{Zeitschrift  fur  ôffentliche  Chemie^  1898,  p.  831.) 


KREN.  —  Stérilisation  du  catgut. 

On  commence  à  dégraisser  le  catgut  au  moyen  de  Téther,  dans 
lequel  on  le  laisse  séjourner  pendant  vingt-quatre  ou  quarante- 
huit  heures,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  gros  ;  on  le  place  ensuite 
pendant  dix  ou  quinze  minutes  dans  une  solution  de  2  gr.  4  de 
sublimé  et  12  grammes  d'acide  tartrique  dans  360  grammes  d'al- 
cool à  95^  ;  enfin,  on  le  passe  dans  une  solution  de  0  gr.  0075  de 
chlorure  de  palladium  dans  950  centimètres  cubes  d'alcool  à  95*. 
Le  catgut  ainsi  traité  est  immédiatement  utilisable  et  se  conserve 
indéfiniment.  G.  F. 

(Pharmaceutische  Post,  1898,  p.  343.) 
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TARI£t£S 

Congrès  pharmaceutique  national.  —  Dans  sa  séance  du 
29  juillet  1898,  le  Conseil  d'administration  de  TÂssociation  générale  des 
pharmaciens  de  France  a  décidé  qu'il  y  avait  lien  de  réunir  en  un  Con*< 
grès  les  représentants  de  toutes  les  Sociétés  pharmaceutiques  de  France, 
agrégées  ou  non  à  TAssociation  générale,  dans  le  but  d'examiner  la  loi 
sur  la  pharmacie  avant  la  nomination  de  la  Commission  que  la  Chambre 
des  députés  chargera  probablement  à  bref  délai  de  la  préparation  du 
texte  définitif  de  cette  loi. 

Cette  réunion  aura  vraisemblablement  lieu  dans  la  deuxième  quin- 
zaine de  novembre. 

Les  convocations  seront  prochainement  adressées  aux  Sociétés  par  des 
circulaires  portant  la  signature  du  président  de  rAssociation  générale  et 
celle  du  président  du  Congrès  pharmaceutique  qui  a  ou  lieu  à  Paris,  le 
15  avril  1898. 

Congés  international  de  chimie  appliquée  dé  Vienne. 

*-  Le  troisième  Congrès  international  de  chitnie  appliquée,  qui  a  été 
tenu  à  Vienne,  cette  année,  du  27  juillet  au  3  août,  comprenait 
douze  sections  ;  la  deuxième  section  était  consacrée  à  la  chimie  pbar* 
maceutique,  à  la  chimie  des  denrées  alimentaires  et  à  la  chimie  médi- 
cale, et  cette  deuxième  section  s'est  elle-même  divisée  en  trois  sous- 
sections. 

Nous  avons  trouvé,  dans  les  Annales  de  pharmacie  de  Louvain  du 
mois  de  septembre,  un  compte  rendu  des  travaux  de  la  deuxième  sec- 
tiou  fait  par  M.  Ranwez,  qui  assistait  au  Congrès  de  Vienne.  Nous 
croyons  être  agréables  à  nos  lecteurs  en  résumant  pour  eux  le  compte 
rendu  de  M.  Ranwez. 

Les  questions  portées  à  l'ordre  du  jour  de  la  sous-section  A  (chimie 
pharmaceutique)  étaient  les  suivantes  : 

1®  Dans  quelle  mesure  est-il  désirable  d'appliquer  les  méthodes  nou- 
velles d'analyse  quantitative  des  matières  grasses  ou  cireuses  aux  pro- 
duits analogues  de  la  Pharmacopée^  tels  que  les  baumes  et  les  résines? 

M.  Karl  Dieterich,  qui  a  fait,  sur  cette  question,  des  travaux  que 
nous  avons  signalés  dans  ce  Recueil  (année  1898,  pages  29, 75, 129  et  161), 
avait  été  chargé  de  faire  un  rapport;  n'ayant  pu  assister  au  Congrès,  il 
a  été  remplacé  par  son  père,  M.  Eug.  Dieterich,  de  Helfenberg,  qui  a 
défendu  le  rapport  de  son  fils.  M.  Eug.  Dieterich  estime  que  les  réactions 
d'identité  et  les  essais  qualitatifs  qui  figurent  dans  les  Pharmacopées, 
pour  les  baumes  et  les  résines,  sont  insuffisants,  et  qu'il  serait  utile  d'y 
Hientionner  les  indices  d'acide,  d'éther  et  de  saponification. 

Après  quelques  observations  de  M.  Morpurgo,  les  conclusions  du 
rapport  ont  été  votées. 

^  Les  préparations  galéniques^  de  même  que  les  produits  chimiques^ 
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doivent  être  analysés  aussi  minutiemement  que  possible,  en  vue  d'en  éta- 
blir la  pureté  ;  il  faut  au  moins  introduire  dans  les  Pharmacopées  les 
constantes  de  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Le  rapporteur  de  cette  question,  M.  Ëug.  Dieterich,  a  d^à  fait  cou- 
nattre  des  procédés  d'analyse  de  certaines  préparations  galéniques,  maU 
il  resta  encore  beaucoup  à  faire  dans  cette  voie.  M.  Dieterich  passe  en 
revue  dans  son  rapport  les  procédés  d'analyse  publiés  jusqu'à  ce  jour 
pour  les  diverses  préparations  galéniques. 

Pour  les  extraits,  il  rappelle  les  travaux  de  MM.  Kunz-Kranx, 
Schwessinger,  Kreniel,.Partheil,  Beckurts,  E.  et  K.  Dieterich,  sur  la 
teneur  en  humidité,  en  résidu  fixe,  en  cendres  ;  les  niéthodes  de  dosage 
des  alcaloïdes  de  MU.  DragendorlT,  Kunz^Kraux,  Schwessinger,  Samow, 
Ë.  Dieterich,  Kremel,  Beckurts,  van  Itallie,  Partheil,  KelLer,  van 
Ledden  Hulsebosçb,  liilger,  Kippenberger,  etc.,  et  il  conclut  qu'il  serait 
nécessaire,  pour  les  extraits,  de  déterminer  la  teneur  en  bumidîté,  en 
cendres  et  en  alcaloïdes,  et,  pour  les  extraits  fluides,  le  poid3  spéci- 
fique. 

Pour  les  teintures,  il  faudrait  établir  les  proportions  d'alcool,  d'extrait 
et  de  cendres,  ainsi  que  les  indices  d'acide  et  d'éthen 

Pour  les  eaua:  distillées,  il  faudrait  en  lin)iter  Texameu  aux  caractères 
extérieurs  (odeur  et  saveur). 

Pour  leg  poudres,  il  faudrait  faire  le  dosage  des  cendres,  de  rUumi' 
dite  et  des  parties  solubles  et  insolubles  dans  l'alcool  ;  pour  chaque 
poudre,  il  y  aurait  lieu  d'établir  le  degré  de  fines^edes  particules  par 
mensuration  microscopique. 

Les  mulâtres  ne  donnent  lieu  qu'à  de  brèves  observations  dans  le 
rapport  de  M.  Dieterich;  presque  tout  est  à  faire  daps  ce  groupe. 

L,e  rapporteur  conclut  qu'il  est  impossible  de  voter  de^  résolutions 
fermes  sur  la  deuxième  question,  qui  est  très  complexe;  i|  émet  le  vœu 
que  l'examen  de  chacun  des  groupes  de  préparations  galénlquessoit  coQÛé 
à  un  rapporteur  spécial,  qui  communiquerait  au  prochain  Congrès  le 
résultat  de  ses  recherches. 

Les  conclusions  du  rapport  ont  été  adoptées,  ainsi  que  la  proposition 
suivante,  faite  par  MtRanwez,  qui  est  la  reproduction  d'une  résolution 
volée  par  le  Congrès  pharmaceutique  international  teuu  à  Bruxelles 
Qni897. 

le  Congrès  étr^et  le  vœu  ^ue  les  autorités  compétentéti  exigent^  dans  la 
mesure  du  possible,  pour  les  préparations  galéniques,  des  tenet^rs  con- 
^tmtes  en  principes  importants^ 

3°  ISor^  seulement  les  médicarn^nts  héroïques  doiveM  être  préparés 
dans  tous  les  pays  d'après  une  même  formule,  nyiis  encore  leur  teneur 
uniforme  m  matière  activa  doit  être  déterminée  dans  tot^s  les  pays  d'après 
des  méthodes  uniqiÂCS, 

Le  Congrès  de  Vienne  avait,  on  le  voit,  à  se  prononcer  sur  une 
vieille  question,  bien  des  fois  soulevée  et  jamais  résolue;  pous  vou- 
lons parler  de  la  Pharmacopée  universelle  ;  une  fois  de  plus,  \uï  vote 
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favorable  à  ce  vœu  a  été  émis  à  Vienne  sur  la  proposition  du  rappor^ 
teur,  M.  Kremel,  de  Vienne. 

Voici,  du  reste,  la  résolution  qui  a  été  votée  : 

Le  Congrès  estime  quHl  est  d*urgente  nécessité  de  rendre  uniforme, 
dans  toutes  les  Pharmacopées,  la  teneur  en  principes  actifs  des  prépa- 
rations galéniques  actit)es  et  de  déterminer  la  proportion  de  ces  principes 
par  des  méthodes  uniques.  En  général,  pour  les  extraits,  les  teintures  et 
les  drogues^  on  peut  recommander  les  méthodes  par  agitation  et  titrage 
ultérieur  au  moyen  d'acide  centinormal  fSchwessinger  et  Sarnow,  BecJcurts 
ou  Relier),  Pour  le  dosage  de  la  morphine,  la  méthode  d'Helfenberg,  dans 
sa  dernière  modification,  peut  être  conseillée. 

Sans  critiquer  la  résolution  votée  par  le  Congrès  de  Vienne,  il  nous 
est  bien  permis  de  dire  que  la  résolution  analogue  qui  a  été  votée,  l'an 
dernier,  par  le  Congrès  de  Bruxelles,  nous  semble  plus  nette  et  plus  pré- 
cise, donc  préférable. 

k^  Il  y  a  lieu  d'établir  des  méthodes  rationnelles  de  préparation  et 
d'essai  pour  les  savons  médicamenteux  atijourd'hui  universellem^t  em^ 
ployés^ 

M.  Schneider,  rapporteur,  propose  les  procédés  analytiques  suivants  : 
d'abord,  il  y  a  lieu  de  s'assurer,  par  une  coupe,  de  l'égale  répartition  du 
principe  médicamenteux  contenu  dans  le  savon. 

Les  corps  insolubles  (talc,  soufre,  oxyde  de  zinc,  etc.)  sont  isolés  par 
dissolution  du  savon  et  lavage  du  résidu.  On  détermine,  par  le  mi- 
croscope, si  le  soufre  est  à  l'état  de  fleur  de  soufre  ou  de  soufre  préci- 
pité; s'il  existe  à  l'état  de  foie  de  soufre,  on  ajoute  un  alcali  au  savon 
pour  former  un  monosulfure  ;  on  dissout  dans  l'alcool  dilué,  et  on  pré^ 
cipite  le  savon  par  le  chlorure  de  calcium  ou  le  sulfate  de  magnésie 
en  excès;  puis  on  titre  le  sulfure  par  une  méthode  colorimétrique,  ou 
par  l'acétate  de  plomb  et  Tacide  acétique,  ou  par  le  nitro-prussiate  dô 
potasse. 

Pour  doser  les  substances  volatiles,  on  dissout  le  savon  dans  l'eau  ;  on 
ajoute  du  chlorure  de  calcium  ou  du  sulfate  de  magnésie  ;  on  distille 
dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  et  on  agite  le  distillatum  avec  l'éther, 
qui  dissout  le  principe  médicamenteux  (camphre,  thymol,  naphtoU 
pbéuo],  acide  jialicylique,  etc.). 

Pour  rechercher  les  substances  solubles  dans  l'alcool  (tannin,  résor- 
cjne,  acide  pyrogallique,  ichthyol,  baume  du  Pérou,  etc.),  on  dissout  le 
savon  dans  l'alcool;  on  traite  par  le  chlorure  de  calcium  ;  on  filtre; 
on  lave  à  l'alcool;  on  distille  et  on  évapore  le  distillatum. 

Pour  les  substances  solubles  dans  l'eau,  on  dissout  le  savon,  et  on  le 
précipite  par  le  chlorure  de  calcium;  on  analyse  ensuite  la  solution. 
.  M,  Schneider  indique  ensuite  des  méthodes  pour  la  recherche  de 
l'acide  chrysophanique,  du  mercure,  de  la  glycérine  et  de  la  lano- 
line; e^fm,  il  indique  un  procédé  permettant  aux  pharmacieps  de  pré- 
parer les  savons  médicamenteux  dans  leur  laboratoire;  ce  procédé 
consiste  à  prendre  de  la  poudre  de  savon,  à  laquelle  on  incorpore  la  sub* 
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stanco  médicamenteuse  et  qu'on  comprime  ensuite   fortement   dans 
des  moules  spéciaux,  garnis  de  papier  d'étain.- 

5<»  N'est'il  pas  indiqué  d^ arrêter  des  méthodes  uniques  pour  le  dosage 
des  principes  actifs  dans  les  pansements  antiseptiques  les  plus  employés'^ 

M.  Schacherl,  de  Vienne,  chargé  de  présenter  au  Congrès  un  rapport 
siir  cette  question,  émet  le  vœu  que  les  Pharmacopées  indiquent,  pour 
ces  médicaments,  des  formules  identiques  fixant  la  teneur  en  principes 
actifs,  et,  pour  les  substances  peu  ou  pas  solubles,  prescrivant  les  ma- 
tières adhésives  à  employer  pour  fixer  la  matière  médicamenteuse  sur 
la  fibre  végétale. 

En  ce  qui  concerne  les  méthodes  d'analyse  des  objets  de  pansement, 
M.  Schacherl  donne  la  préférence  aux  méthodes  volumétriques,  et  il 
fait  remarquer  qu'on  doit  s'assurer  que  le  médicament  est  également 
réparti  sur  le  coton  ou  sur  la  gaze. 

Pour  le  dosage  du  sublimé,  il  propose  la  méthode  de  Donner  et  celle 
do  Beckurts  ;  la  première  consiste  à  précipiter  par  l'hydrogène  sulfuré 
lé  liquide  provenant  de  l'épuisement  du  pansement,  filtrer,  additionner  le 
précipité  d'une  quantité  déterminée  d'une  solution  décinormale  d'iode,  et . 
titrer  l'excès  d'iode. 

Le  procédé  de  Beckurts  consiste  à  traiter  la  liqueur  par  le  sulfate 
ferreux  et  la  soude;  on  acidifie  ensuite  par  l'acide  sulfurique,  et  on  titre 
par  une  solution  centinormale  d'iode. 

Pour  l'acide  borique,  on  le  dose  en  solution  glycérinée  par  la  soude 
décinormale  (procédé  de  Honig  et  Spitz). 

Pour  l'iodoforme,  M.  Schacherl  propose  le  procédé  de  Holding,  qui 
consiste  à  chauffer  la  gaze  ou  le  coton  avec  une  solution  de  sodium  mé-. 
tallique  dans  l'alcool  absolu  ;  on  l'épuisé  ensuite  par  l'eau  ;  on  évapore 
Talcool  ;  et  on  additionne  d'acide  nitrique  nitreux  ;  l'iode  est  ensuite 
titré  par  la  méthode  Volhard. 

Pour  l'acide  phénique,  le  rapporteur  propose  le  procédé  de  Coppes- 
chaer,  qui  consiste  à  employer  une  solution  de  bromate  de  potasse  et  de 
bromure  de  potassium,  additionnée  d'acide  chlorhydrique,  et  à  titrer 
ensuite  par  l'hyposulfile  le  brome  non  combiné,  en  ajoutant  un  peu 
d-iodure  de  potassium. 

Quant  à  Tacide  salicylique,  on  le  dose  par  la  soude  décinormale  en 
présence  de  la  phénolphlaléine. 

Nos  lecteurs  remarqueront  que  tous  les  procédés  recommandés  sont 
des  procédés  imaginés  par  des  Allemands;  il  nous  semble  regrettable 
que  les  rapporteurs  du  Congrès  aient  affecté  d'ignorer  les  travaux  exe* 
culés  en  France  sur  les  questions  qu'ils  avaient  à  examiner. 

6<»  Dans  quelle  mesure  est-il  désirable  d! accorder  la  protection  du  bre- 
vet, du  nom  et  de  la  marque  de  fabrique  aux  préparations  destinées  à 
l'usage  médical  ? 

Celte  question  a  été  vivement  discutée  ;  le  débat  a  porté  surtout  sur 
la  propriété  des  dénominations  données  par  les  inventeurs  aux  produits 
chimiques  destinés  à  l'usage  de  la  médecine. 
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Un  certain  nombre  de  fabricants,  qui  assistaient  à  la  séance  dans  la- 
quelle ce  point  a  été  agité,  ont  défendu  la  doctrine  de  Tappropriation, 
qui  a  été  combattue  par  les  pharmaciens,  et  on  s'est  séparé  sans  qu'il  ait 
été  possible  de  faire  voler,  par  les  deux  parties  en  présence,  une  for- 
mule transactionnelle. 

7*  Présentation  ^appareils.  —  M.  Reichert,  de  Vienne,  a  présenté  un 
polarimètre  à  pénombre,  présentant  des  détiails  de  construction  qui  sont 
d'une  réelle  originalité  et  qui  augmentent  la  sensibilité  de  l'appareil. 

Il  a  présenté  ensuite  un  saccharimètre  destiné  aux  fabricants  de  sucres, 
construit  de  manière  que,  grâce  à  un  système  de  revolver,  un  grand 
nombre  de  tubes  peuvent  se  présenter  à  l'examen  rapidement  et  faci- 
lement. 

M.  Nemetz,  de  Vienne,  a  présenté  une  balance  de  précision  originale, 
dont  on  peut  se  servir  sans  ouvrir  la  cage  ;  une  série  de  boutons  se 
trouve  à  l'extérieur  et  à  l'avant  de  la  balance  ;  en  manœuvrant  ces  bou- 
tons, on  dépose  dans  le  plateau  un  milligramme,  deux  milligrammes,  etc. , 
et  par  un  mouvement  inverse,  on  relève  le  tout.  D'autres  boutons  font 
mouvoir  les  centigrammes,  les  décigrammes,  etc. 


Mesures  à  prendre  concernant  la  viande  de  porc  ladre.  — 

M.  le  Préfet  de  police  ayant  consulté  M.  Nocard,  relativement  aux 
mesures  à  prendre  concernant  la  vente  de  la  viande  de  porc  ladre, 
cçlui-ci  a  adressé  au  Préfet  le  rapport  suivant  ; 

«  Monsieur  le  Préfet, 

«  Vous  avez  bien  voulu  me  demander  mon  avis  sur  la  question  de 
savoir  : 

<  1®  S'il  y  a  lieu  de  créer  des  langueyeurs-jurés  au  marché  de  La 
Villette,  en  vue  d'éliminer  les  porcs  ladres  ; 

«  20  Si  l'on  doit  classer  la  ladrerie  du  porc  parmi  les  maladies  conta* 
gieuses  visées  par  la  loi  du  ai  juillet  1S81  ; 

«  3<>  S'il  y  a  lieu  de  poursuivre  Vépinglage. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ma  réponse  aux  questions  posées. 

«  La  ladrerie  du  porc  est  une  maladie  causée  par  le  développement, 
dans  le  tissu  musculaire,  du  cysticercus  cellulos/e,  forme  larvaire  du 
tstnia  solium  ou  taenia  armé  de  Thomme. 

«  Le  porc  devient  ladre  en  ingérant  des  œufs  de  tstnia  solium  expul- 
sés par  l'homme  avec  ses  excréments  ;  l'homme  prend  le  ver  solitaire 
en  ingérant  de  la  viande  de  porc  ladre,  crue  ou  mal  cuite.  Il  n'est  pas 
de  maladie  dont  Tétiologie  soit  plus  solidement  établie  que  celle-là. 
C'est  ce  qui  justifie  la  saisie  de  la  viande  des  porcs  ladres,  pratiquée 
dans  tous  les  abattoirs  publics.  C'est  aussi  ce  qui  explique  que  la  ladre- 
rie du  porc  figure  parmi  les  maladies  réputées  rédhibitoires;  aux  termes 
de  la  loi  du  2  août  1884,  l'acheteur  a  le  droit  d'être  garanti  contre  ce 
vice,  ordinairement  caché  au  moment  de  la  vente,  qui  reud  l'animal 
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impropre   à  Tusage  auquel  on   le  destine  à  plus  ou  moins  longue 
échéance, 

«  La  ladrerie  est  un  vice  caché;  le  plus  souvent,  en  effet,  rien  ne 
peut,  du  vivant  de  ranimai,  en  laire  soupçonner  Texistence  ;  ce  n'est 
qu'à  une  période  avancée  de  la  maladie  qu'on  peut,  à  un  examen  minu- 
tieux, constater  la  présence  de  cysticerques  sous  certaines  muqueuses 
accessibles  à  l'exploration  :  i^  sous  la  face  inférieure  de  la  langue  et 
notamment  au  voisinage  du  frein;  3^  parfois  sous  la  conjonctive; 
S*"  plus  rarement  sous  la  muqueuse  de  Tanus.  Dans  ces  points,  on 
reconnaît  l'existence  des  cysticerques  (grains  de  ladre)  à  Tinégalité  de 
la  surface  de  la  muqueuse,  à  la  saillie  arrondie  et  fluctuante  que  for- 
ment les  vésicules,  du  volume  d'un  grain  de  chènevis  ou  d'un  pois,  à 
leur  aspect  opalin  ou  translucide,  qui  tranche  sur  la  teinte  rosée  de  la 
muqueuse. 

<L  L'examen  delà  langue, en  vue  d'y  constater  la  présence  des  grains 
de  ladre,  était  pratiqué  déjà  du  temps  d'Aristophane;  on  le  désigne 
sous  le  nom  de  langueyage;  celui  qui  le  pratique  s'appelle  langueyeur\ 
au  moyen  âge  et  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  langueyage  était 
pratiqué  exclusivement  par  des  agents  du  pouvoir,  dits  langueyeurs^ 
jurés  ;  depuis  un  siècle,  le  langueyage  est  libre  et  facultatif  ;  cependant 
il  n'est  guère  pratiqué  que  par  un  petit  nombre  de  personnes  qui  en 
font  profession,  en  raison  de  l'adresse  et  de  la  longue  pratique  qu'il 
exige, 

«  Convient-il  de  rétablir  l'institution  des  langueyeurs-jurés,  tombée 
depuis  si  longtemps  en  désuétude,  et  d'imposer  le  langueyage  pour 
tous  les  porcs  amenés  sur  le  marché  de  La  Villette  ?  Telle  est  la  pre- 
mière question  qui  m'est  posée. 

«  Si  le  langueyage  permettait  de  reconnaître  tous  les  porcs  ladres,  il 
pourrait  être  utije  de  l'imposer  à  tous  les  porcs  mis  en  vente  ;  m«is  il 
n'en  est  pas  ainsi  :  beaucoup  de  porcs  ladres  n'ont  pas  de  vésicules 
ladriques  sous  la  muqueuse  de  la  langue  ;  le  langueyage  donnerait  donc 
aux  acheteurs  une  sécurité  trompeuse,  et  l'Administration  ne  tarderait 
pas  à  être  assaillie  de  réclamations,  basées  sur  ce  que  des  porcs,  mums 
de  l'estampille  officieUe  prouvant  qu'ils  avaient  subi  victorieusement 
l'épreuve  du  langueyage,  auraient  été  saisis  à  Tabattoir  parce  que  leurs 
chairs  étaient  farcies  de  cysticerques. 

«  Il  y  a  plus  :  si  l'on  se  place  au  point  de  vue  puremout  hygiénique, 
le  seul  dont  le  Conseil  de  salubrité  doive  se  préoccuper,  on  est  en 
droit  de  dire  que,  non  seulement  le  langueyage  ne  doit  pas  être  obliga* 
toire,  mais  qu'il  devrait  être  interdit  de  le  pratiquer  sur  le  marché. 

«  Je  m'explique  ;  à  l'heure  actuelle,  aucune  loi  n'autorise  les  pouvoirs 
publics  à  saisir,  à  séquestrer  ou  à  mettre  en  surveillance  les  p(»C9 
reconuus  ladres  à  la  suite  du  langueyage.  La  loi  du  27  mars  i$51,  qui 
permet  la  saisie  et  la  destruction  des  Yiaiides  ladres  (copsidérée^ 
cQmme  d^nré^  alimntaim  QorvQV^pw»)»  n'est  pas  applicable  aux  ani- 
maux vivants,  rnôpie  quand  iU  ^o^(  de^iipés  à  la  boudierie  [Arrêt delà 
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Cour  de  cagsation,  B  février  1856).  Il  en  résulte  que  le  propriétaire  d'un 
porc,  langueyé  sur  le  marché  et  reconna  ladre,  se  boroe  à  remmeDer 
son  pore,  qu'il  va  faire  sacrifier  dans  Tune  des  innombrables  tueries  de 
la  banlieue,  où  il  échappe  à  toute  surveillance  effective.  Là,  le  porc  ladrQ 
est  transformé  en  saucissons,  cervelas  ou  autres  charcuteries  plus  ou 
moins  mal  cuites,  lesquelles  rentrent  en  ville  sans  que  Texamen  le 
plus  soigneux  permette  d'y  retrouver  trace  des  cysticerques  dont  la 
viande  était  farcie, 

«  Que  si,  au  contraire,  ce  porc  ladre  n'avait  pas  été  langueyé,  il  eût  pu 
être  vendu  ;  mais  il  eût  presque  sûrement  échoué  dans  l'un  des  abat* 
toirs  de  Paris,  où  le  service  d'inspection  l'aurait  saisi  et  mis  hors  d*état 
de  nuire.  L'hygiène  eût  été  sauvegardée,  sans  que. les  intérêts  dei'acbor 
leur  fussent  compromis,  car  il  eût  pu  se  faire  restituer  le  prix  d'achat 
de  l'animal  déclaré  impropre  à  la  consommation  (article  1641  du  Code 
civil). 

«  La  deuxième  question  posée  est  encore  plus  facile  à  résoudre. 

«  La  ladrerie  n'est  pas  contagieuse.  Un  porc  ladre  peut  séjourner 
indéfiniment  au  milieu  de  porcs  sains,  sans  jamais  transmettre  son  mal 
à  aucun  de  ses  voisins.  Or,  lA  loi  du  21  juillet  1881  n'a  qu'un  seul  but  : 
combattre  les  maladies  contagieuses  des  animaux  ou  prévenir  leur 
extension.  Il  n'y  a  donc  aucune  chance  d'obtenir  des  pouvoirs  publics 
qu'ils  ajoutent  la  ladrerie  du  porc  à  la  liste  des  maladies  auxquelles 
s'appliquent  les  dispositions  de  la  loi  de  1881 . 

«  Reste  la  question  de  Vépinglage.  On  désigne  sous  ce  nom  la  pratique 
qui  consiste  à  ponctionner  la  vésicule  ladrique  sous-^muqueuse  pour  en 
extraire  le  scolex  et  parer  ainsi  aux  effets  du  langueyage,  La  ponction 
«'opère,  soit  à  l'aide  d'une  épingle,  soit,  de  préférejioe,  aveo  la  pointe 
d'une  lancette.  Elle  laisse,  pour  seule  trace,  une  cicatrice  insignifiante» 
qui  disparaît  entièrement  à  la  longue, 

«  A  coup  sûr,  rôpinglage  est  une  roanoBuvre  dolotm^  puisqu'elle  a 
pour  but  de  masquer  une  maladie  dont  la  constatation  empêcherait  la 
conclusion  du  contrat  de  vente  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  dol 
9e  M  présume  pas,  qu'il  doit  être  prouvé ,  A  supposer  qu'on  puisse 
différeiicier  sûrement  la  cicatrice  laissée  par  l'épinglage  da  celle  pro- 
duite par  un  traumatisme  superficiel  quelconque  (brin  de  paille, 
esquille  osseuse,  etc),  il  faudrait  encore  prouver  que.  l'épinglage  a  été 
pratiqué  par  le  vendeur  QU  sur  son  ordre.  Neuf  fois  sur  dij,  au  moins, 
la  preuve  serait  impossible  à  faire.  Rien  de  plus  préjudiciable  à  l'auto- 
rité que d'édicter  une  prescription  sans  sanction  possible;  mieux  vaut 
donc  ignorer  la  pratique  de  l'épinglage  que  de  se  montrer  impuissant 
j  la  réprimer. 

«  En  résumé,  Monsieur  le  Préfet,  j'estime,  avec  M.  ie  vétérinaire, 
chef  du  service  sanitaire,  qu'il  u'y  a  pas  lieu  ; 

«  \^  De  rétablir  les  iQngueymr^-jurf^,  PÎ  d'itnpQser  le  langu^age  au 
marché  de  La  ViJlette  ; 

«  2^  De  poursuivre  Tadjonction  de  la  ladrerie  du  porc  ^  la  i|om6Q- 
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clature  des  maladies  visées  par  la  loi  du  21  jaiUet  188i  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux  domestiques  ; 

«  3®  De  rechercher  les  moyens  de  réprimer  ou  d'empêcher  la  pra- 
tique de  répiugiage. 

«  J'estime,  en  outre,  qu'il  y  aurait  lieu  d'interdire  sur  le  marché  de 
La  Villette  le  langueyage  des  porcs  mis  en  vente.  Dans  les  conditions 
actuelles,  en  effet,  cette  pratique  a  pour  seul  résultat  d'éloigner  les  porcs 
ladres  des  abattoirs  surveillés,  où  ils  seraient  saisis»  et  de  les  diriger 
sur  les  tueries  suburbaines,  où  l'on  peut,  en  toute  sécurité,  les  trans- 
former en  cervelas,  saucissons  et  autres  charcuteries  plus  ou  moins 
mal  cuites,  dans  lesquelles  la  constatation  du  parasite  est  devenue  pra* 
tiquement  impossible.  »      

Arrêté  portant  ouverture  du  concours  pour  l'obtention 
des  bourses  dans  les  Écoles  de  pharmacie  et  les  Facultés 
mixtes.  —  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  rendu,  le  19  sep- 
tembre 1898,  l'arrêté  suivant  : 

Vu  le  règlement  du  20  novembre  1879; 

Vu  les  arrêtés  des  2  juillet  1884  et  24  décembre  1891^ 
Arrête: 

Article  premier.  —  L'ouverture  du  concours  pour  l'obtention  des 
bourses  de  pharmacien  de  1''*  classe  aura  lieu,  au  siège  des  Écoles  su- 
périeures de  pharmacie  et  des  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  phar* 
macie,  le  jeudi  27  octobre  1898. 

Art.  2.  —  Les  candidats  s'inscriront  au  secrétariat  de  l'Académie  dans 
laquelle  ils  résident. 

Les  registres  d'inscription  seront  clos  le  jeudi  20  octobre,  à  quatre 
heures. 

Art.  3.  —  Sont  admis  à  concourir  : 

l'^  Les  candidats  pourvus  de  quatre,  huit  ou  douze  inscriptions  qu 
ont  subi  avec  la  note  bien  les  examens  de  fin  de  première  et  de 
deuxième  année  et  l'examen  semestriel  ; 

2*'  Les  pharmaciens  de  première  classe  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Art.  4.  —  En  exécution  des  prescriptions  de  l'arrêté  du  24  décem* 
bre  1891,  les  épreuves  du  concours  consistent  en  compositions  écrites 
portant  sur  les  matières  énumérées  dans  le  programme  suivant  ; 
Candidats  au  grade  de  pharmacien  de  i^  classe. 

Élèves  à  quatre  inscriptions  :  i^  Physique  et  chimie  ;  2<>  Botanique. 

Élèves  à  huit  inscriptions  :  1°  Chimie  organique;  2"  Matière  médicale 
et  pharmacie. 

Élèves  à  douze  inscriptions:  l®  Pharmacie  galénique;  2°  Chimie 
analytique  et  toxicologie. 

Candidats  au  diplôme  supérieur. 

Section  des  sciences  physico-chimiques  :  i^  Physique  ;  2°  Chimie. 

Section  des  sciences  naturelles  :  1<>  Botanique  ;  f9  Zoologie. 

Deux  heures  sont  accordées  pouïr  chacune  de  ces  compositions. 
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Art.  5.  —  Les  candidats  pourvus  du  grade  de  bachelier  de  rensei- 
gnement secondaire  classique  ou  de  bachelier  es  lettres  ou  de  bache- 
lier es  sciences  complet,  qui  ont  été  admis  à  ce  gr^de  avec  la  mention 
bien,  pourront  obtenir  sans  concours  une  bourse  de  première  année. 

Fait  à  Paris,  le  19  septembre  1898.  Léon  Bourgeois. 


Jubilé  de  rAssociation  générale  des  pharmaciens  d'AU" 
triche.  —  L'Association  générale  des  pharmaciens  d'Autriche  a  célébré 
le  vingt-cinquième  anniversaire  de  son  existence  dans  une  assemblée 
générale  qui  a  eu  lieu  à  Vienne  le  30  juillet  1898,  pendant  que  se  tenait 
dans  la  même  ville  le  troisième  Congrès  international  de  chimie  appli- 
quée. 

Les  docteurs  Illing  et  Friedinger,  fonctionnaires  de  l'Administration 
attachés  au  service  de  l'hygiène,  assistaient  à  la  réunion,  ainsi  que  plu-» 
sieurs  pharmaciens  étrangers  venus  pour  assister  au  Congrès  de  chimie, 
entre  autres  M.  Ferrein,de  Moscou,  président  de  la.  Société  pharmaceu- 
tique de  cette  ville. 

Il  résulte  des  renseignements  donnés  par  M.  Heger,  secrétaire  de 
l'Association  générale  des  pharmaciens  d'Autriche,  que  cette  Associa- 
tion comprend  560  membres,  dont  15  membres  d'honneur  et  19  mem- 
bres correspondants. 

Dans  une  allocution  qui  a  été  fort  applaudie,  M.  le  D'^  Hellmann, 
président  de  l'Association,  a  rendu  compte  de  ce  qu'avait  fait  cette  Asso^ 
cialion,  relativement  aux  réformes  concernant  l'enseignement  pharma- 
ceutique et  les  conditions  d'exercice  de  la  pharmacie. 

Une  médaille  commémorative  a  été  remise  aux  sociétaires  faisant 
partie  de  l'Association  depuis  son  origine;  M.  Ferrein,  de  Moscou,  a 
été  nommé  membre  d'honneur,  et  M.  Althausen,  de  la  môme  ville,  a 
été  nommé  membre  correspondant. 


Emploi  de  rosmium  dans  les  lampes  à  incandescence.  — 

On  parle  en  ce  moment  de  remplacer  le  charbon  des  lampes  électriques 
à  incandescehce  par  l'osmium,  qui  a  la  propriété  de  résister  aux  plus 
hautes  températures  sans  fondre.  On  pourrait  l'employer  pur  ou  allié  au 
ruthénium.  En  raison  de  sa  fusibilité,  le  platine  ne  peut  être  employé  à 
cet  usage,  mais  il  est  possible  de  le  rendre  utilisable  en  le  recouvrant 
d'une  couche  d'un  dixième  de  millimètre  d'osmium  ;  un  fil  de  platine 
ainsi  recouvert  peut  être  parcouru  sans  se  rompre  par  un  courant  suf- 
fisant pour  donner  une  lumière  très  éclatante.  Le  platine  peut,  d'ail- 
leurs, être  remplacé  par  des  fils  de  métaux  moins  fusibles  encore. 


La  Cure  thermale»  nouveau  journal.—  Sous  ce  titre,  vient  de 
parattre  un  nouveau  journal,  avec  le  sous-titre  :  Revue  mensuelle  de  la 
nédeme  par  les  eaux  thermales  et  minérales,  qui  dit  assez  le  but  que 
poursuit  ce  nouvel  organe. 
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NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  14  septembre  1898, 
ont  été  promus  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  l'armée  active  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Gerdil, 
Gautier,  Froment,  Martin,  Vallet  et  Sabria,  pharmaciens  aides-majors  de 
deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Delluc, 
Verdier,  Martin,  Malmejac  et  Berihon,  pharmaciens  stagiaires. 

Par  décision  du  21  septembre  1898,  M.  Prestat  est  désigné  pour  les 
hôpitaux  de  la  division  de  Constantine  ;  M.  Fischer,  pour  l'hôpital  mili- 
taire de  Belfort  ;  M.  Maljean,  pour  la  réserve  des  médicaments  de 
Marseille  ;  M.  Weil,  pour  l'hôpital  militaire  de  Bayonne;M.  Regou,  pour 
l'hôpital  militaire  de  Vichy  ;  M.  Couton,  pour  l'hôpital  militaire  de 
Bordeaux  ;  MM.  Pelissier  et  Boutineau,  pour  les  hôpitaux  militaires  de 
la  division  d'Oran  ;  M.  Ravin,  pour  l'hôpital  militaire  de  Rennes  ; 
MM.  Sarthou  et  Gaulier,  pour  les  hôpitaux  militaires  de  la  division 
d'Alger. 

Par  décret  du  17  septembre  1898,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des 
pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe,— VlfA.  Gdyon- 
neau,  Beau,  Lefranc,  Bouvier,  Mesple,  Baudot,  Jandin,  Maître,  Augrand, 
Boissel,  Martel  et  Bonzoms,  pharmaciens  de  première  clas^. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  MM.  Morel  et  Ventre,  étudiants 
en  pharmacie,  ont  été  nommés,  après  concours,  élèves  de  l'École  de 
la  marine  de  Bordeaux. 

Corps  de  santé  des  oolonies.<^  Par  arrêté  du  20  septembre  1898, 
a  été  nommé  dans  le  cadre  des  pharmaciens  des  colonies  : 

Au  grade  de  pharmacien  auxiliaire.  —  M.  Authier,  pharmacien  uni- 
versitaire de  première  classe. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Ont  été  nommés  : 

Officiers  d'Académie  :  MM.  Gondard,  de  Moulins  (Allier),  et  Schmidty 
de  Châlons-sor-Marne. 
^  Chevalier  du  Mérite  agricole  :  M.  Jolly,  de  Sézanne  (Marne). 


CONCOURS 


r 

Concoure  pour  quatfe  places  dHnterûe  on  pharmacie  à 
1^6teI-Dieù  de  Nantes.  —  Le  jeudi  3  novembre  prochain,  aura 
lieu,  à  Nantes,  un  concours  pour  la  nomination  à  quatre  places  d'interne 
en  pharmacie  à  l'Hôtel-Dieu  de  Nantes. 
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Oq  s'inscrit  aa  secrétariat,  à  THôtel-Dieu.  Le  registre  sera  clos  trois 
jours  avant  le  concours. 

Épreuves  du  concours.  —  i^  Reconnaissance  de  20  préparations  galé- 
niques  et  produits  de  matière  médicale;  ^  composition  écrite  sur  une 
question  de  pharmacie  chimique,  une  question  de  pharmacie  plénique  et 
une  question  de  matière  médicale. 

Pièces  à  produire.  —  i*  Acte  de  naissance  ;  f*  certificat  de  vaccine  ; 
d""  certificat  de  validation  de  stage  ;  4^  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  ; 
b^  certificats  constatant  trois  années  d'exercice  professionnel,  dont  une 
année  dans  la  môme  officine. 

Indemnité  accordée  aux  internes.  —800  francs  pour  la  première  année  ; 
900  francs  pour  la  deuxième  et  1,000  francs  pour  la  troisième.  L'interne 
de  garde  est  seul  nourri. 


BIBLIOGRAPHIE 


Dérivés  tartriques  du  vin  ; 

Par  le  docteur  P.  Cables, 
professeur  agrégé  de  l'Université  de  Bordeaux, 

2*  édition. 

Chez  MM.  Féret  et  lils,  libraires  à  Bordeaux,  et  chez  les  Libraires  associés, 

13,  rue  de  Buci,  à  Paris. 

Prix  :  2  /r.  50;  franco  par  poste,  2  fr.  75. 

Ce  petit  livre  de  il2  pages,  unique  de  son  espèce,  a  été  écrit  pour 
toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  aux  déchets  du  raisin  et  du  vin. 
Son  principal  but  est  de  guider  scientifiquement  Tindustrie  des  tartres, 
industrie  spécialement  française,  qui,  Jusqu'ici,  s'appuyant  exclusive- 
ment sur  Tempirisme,  menaçait  d'être  absorbée  par  l'Allemagne,  l'An- 
gleterre et  même  New-York.  Comme  on  va  le  voir,  lea  pharmaciens 
n'ont  pas  été  oubliés  dans  ce  traité,  puisque  M.  Caries  leur  marque  des 
moyens  chimiques  propres  à  extraire  tout  l'acide  tartrique  des  marcs 
de  vendange  durant  l'année  entière,  et  leur  enseigne  les  moyens  d'ana- 
lyser les  produits  tartriques  de  vente  courante  dans  les  régions  vini- 
coles. 

Voici,  au  surplus,  les  titres  des  principaux  chapitres  que  l'auteur 
met  en  relief  dans  cette  deuxième  édition  : 

i^  Indication  de  traitements  chimiques  faciles  des  marcs  de  raisin  et 
des  lies,  afin  d'en  extraire  les  combinaisons  tartriques  qu'ils  renferment. 

2°  Nouveau  mode  de  conversion  du  tarirate  de  chaux  en  Ixitartrate 
de  potasse.  Le  principe  de  cette  méthode  a  été  donné  par  l'auteur  il  y 
déjà  plus  de  vingt  ans. 

4**  Façon  de  préparer  le  noir  animal  destiné  à  la  tartrotechnie  et  à  la 
décoloration  des  vins  et  vinaigres. 

5"^  Manière  simple  de  préparer  des  crèmes  de  tartre  à  99,  99.30  et 
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99.75  pour  iOO,  ce  qui  était  jusqu'à  présent  le  monopole  des  Amé- 
ricains. 

G''  Filtrage  des  cuites  de  tartre. 

7^  Diverses  méthodes  d'essai  des  tartres  et  matières  tartreuses  ayec 
commentaires. 

14<^  Considérations  sur  le  choix  de  la  meilleure  méthode  de  dosage 
de  Tacide  tartrique  selon  la  nature  de  la  matière  tartreuse. 

20o  Les  déchets  d'usine  des  tartriers. 


Formulaire  hypodermique  et  opothérapique  ; 

Par  le  docteur  Boisson  et  J.  Mocsnier. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeiiille,  Paris. 

Prix  :  3  francs,  cartonné. 

Ce  petit  volume  de  261  pages  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  pre- 
mière est  consacrée  à  Tinstrumentation  et  à  la  technique  des  injections 
hypodermiques  ;  la  deuxième  partie  est  un  formulaire  des  médicaments 
hypodermiques  ;  la  troisième,  sous  le  titre  de  Mémorial  hypodermique, 
passe  en  revue  les  diverses  maladies  justiciables  de  la  pratique  hypo- 
dermique. Un  Formulaire  opothérapique  constitue  la  quatrième  partie 
de  l'ouvrage,  dans  laquelle  on  trouve  tous  les  renseignements  concer- 
nant cette  nouvelle  médication'  qui  consiste  à  injecter  des  liquides  orga- 
niques. 

Ce  volume  intéresse  le  pharmacien  aussi  bien  que  le  médecin . 

ce. 

Les  parasites  du  saule;  moyens  pratiques  de  défense; 

Par  M.  GaonzEL. 

A  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Cette  petite  brochure  intéresse  les  pharmaciens  habitant  les  régions 
où  le  saule  est  particulièrement  cultivé.  L'auteur  a  eu  en  vue  d'indi- 
quer les  parasites  animaux  et  végétaux  qui  compromettent  la  végéta- 
tion du  saule  et  les  moyens  de  se  défendre  contre  ces  parasites. 

G.  G. 

NËCR0L06IE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Baissac,  de  Port-Louis  (Ile  Maurice); 
Breton, de  Grenoble;  Coirre  père  et  Laroche,  de  Paris;  Gros,  de  Gaillac 
(Tarn);  Faure,  de  Valence  (Drôme);  Guély,  de  TuUins  (Isère);  Javin, 
de  Saint-Sorlin  (Saône-et-Loire)  ;  Monnier,  d'Andancette  (Drôme)  ;  Itf ottet, 
de  Pont-de-Beauvoisin  (Isère),  et  Pontois,  de  Montbard  (Côte-d'Or). 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 


It057.  •*-*  Paris.  Impr.  Éd.  Duedt,  rue  Dussoubs»  32.  -^  10-98. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Détérioration  des  pantors  en  osier 
par  les  larves  de  Panobluni  pnnleœum  ; 

Par  A.  Babillé,  pharmacien  principal  de  l'armée. 

Une  circulaire  du  Ministre  de  la  guerre  du  19  novembre  1895 
faisait  connaître  «  que,  dans  certains  corps  d'armée,  les  pa- 
«  niers  en  osier  du  service  de  réserve  étaient  détériorés  par 
<ï  deux  variétés  d'insectes,  les  uns  attaquant  l'osier  des  paniers, 
<  les  autres  la  toile  qui  les  double  ». 

Les  paniers  entreposés  à  l'hôpital  militaire  de  Marseille  ayant 
subi,  bien  qu'à  un  faible  degré  seulement,  les  altérations  signa- 
lées par  le  Ministre,  il  nous  a  paru  bon  d'entreprendre  l'étude 
de  cette  question. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  paniers,  l'osier  est  criblé 
d'une  multitude  de  points  qui  correspondent  à  autant  de  perfo- 
rations du  tissu  ligneux.  Ces  perforations  forment  de  véritables 
galeries  assez  profondes,  qui  n'existent  que  dans  le  sens  des 
libres. 

Dans  un  nombre  plus  restreint  de  paniers,  il  y  a  eu  attaque, 
perforation  et  destruction  partielle,  sur  une  surface  plus  ou 
moins  large,  d'une  partie  des  courroies  et  des  revêtements  exté- 
rieurs en  cuir,  ainsi  que  du  iil  des  coutures. 

On  remarque  aussi  la  perforation,  sous  forme  de  pointille- 
ment,  du  papier  d'emballage  enveloppant  les  objets  de  panse- 
ment, lesquels  sont  demeurés  intacts. 

Aucun  panier  n'a  été  mis  hors  d'usage,  mais  ces  dégâts,  encore 
à  leur  début,  s'aggraveraient  progressivement,  si  l'on  n'arrivait 
pas  à  en  enrayer  de  suite  les  causes. 

Nous  avons  recueilli,  dans  l'intérieur  de  ces  paniers,  quatre 
variétés  différentes  d'insectes  (larves  ou  insectes  adultes),  dont 
voici  la  détermination  ; 

1*»  VAnobium  panicœum  (type  de  coléoptère  pentamère  de  la 
famille  des  Xylophages),  rencontré  à  l'état  de  larve  et  d'insecte 
adulte. 

Cet  insecte,  bien  que  mangeant  indifféremment  les  matières 

végétales  ou  animales.,  attaque  le  cuir  de  préférence.  Les  larves 

sont  plus  voraces  que  l'insecte  complet  et  exercent  des  dégâts 

considérables  pendant  la  période  hivernale. 

2*  Un  asse?  grand  nombre  d'insectes  aptères,  extrêmement 
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petits,  d'un  genre  voisin  du  Pediculus.  Ce  n'est  pas  un  acarien; 
ses  larves  vivent  en  parasite  sur  le  corps  des  autres  insectes  ;  il 
est  douteux  qu'il  puisse  occasionner  de  grands  dégâts. 

3<»  Quelques  Lepisma  (genre  de  Tordre  des  Thysanoures  de  k 
famille  des  Lépismées). 

Cet  insecte  fuit  la  lumière;  aussi,  est-il  très  difficile  à  saisir;  il 
est  voisin  du  Lepisma  saccharina,  si  abondant  dans  les  raffineries. 
Les  quelques  échantillons  recueillis  ont  été  sans  nul  doute  atti- 
rés accidentellement  par  les  aptères  cités  précédemment,  dont  il 
est  très  friand. 

4<>  Quelques  dépouilles  larvaires  du  Dircœa  qtiadriguUata 
(type  de  coléoptère  hétéromère  de  la  famille  des  Ténébrio- 
nidés). 

Cet  insecte,  analogue  au  Tenebrio  opacus  de  la  farine,  n*a  été 
trouvé  que  dans  les  paniers  neufs  ;  il  est  à  supposer  qu'il  habi- 
tait les  tiges  de  l'osier  avant  la  fabrication  des  paniers. 

Pour  arrêter  les  ravages  causés  par  ces  insectes,  notamment 
par  les  larves  de  VAnobiuniy  le  moyen  suivant  nous  a  donné  de 
bons  résultats  : 

Les  paniers  en  osier  ont  été  badigeonnés  avec  de  la  benzine, 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  On  a  trempé  également  dans 
la  benzine  les  papiers  d'emballage  entourant  les  objets  de  panse- 
ment. 

Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  on  a  vidé  les  paniers  et  leur 
contenu,  et  on  les  a  secoués  au-dessus  d'une  feuille  de  papier. 
Les  résultats  du  benzinage  ont  paru  parfaitement  démonstratifs  ; 
en  effet,  larves  et  insectes  tombaient  sur  le  papier  à  Tétat  de 
cadavres. 

Les  mêmes  paniers  ont  été  soumis  une  seconde  fois,  avant 
l'hiver,  à  ce  moyen  d'asphyxie  par  la  benzine.  Examinés  au  bout 
d'une  année,  ils  ont  été  trouvés  indemnes  de  larves  et  d'insectes 
et  ne  portaient  aucune  trace  de  ravages  nouveaux. 

Il  y  aurait  donc  lieu  de  préconiser  comme  efficace  le  mode  de 
destruction  que  nous  venons  d'indiquer. 

C'est  à  l'aide  de  la  benzine  rectifiée  que  les  entomologistes 
tuent  les  insectes  qu'ils  récoltent;  l'emploi  de  cette  substance 
semblait  donc  tout  indiqué. 

Comme  mesure  préventive  et  d'ordre  général,  il  serait  bon,  à 
l'avenir,  d'exiger  de  l'adjudicataire  que  l'osier  destiné  à  la  con- 
fection des  paniers  soit  trempé  dans  une  solution  antiseptique 
(solution  de  chlorure  de  zinc  à  5  pour  100  par  exemple). 

En  outre,  ces  paniers  devraient  être  recouverts  d'un  vernis. 
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Comme  moyen  de  défense  courante,  on  ne  saurait  trop  in-  j 

sister  sur  Futilité  de  soumettre  ce  matériel  à  de  fréquentes  ma-  j 

nutentions  ;  il  devra  être  exposé  à  l'air,  à  la  lumière,  épousseté 
et  brossé  au  moins  tous  les  mois. 


CHIMIE 


Azoture  de  calelooi; 

Par  M.  MoissAN  (1). 

Si  Ton  introduit  du  calcium  cristallisé  pur  dans  une  nacelle  de 
nickel,  au  milieu  d'un  tube  de  même  métal,  qu'on  fait  traver- 
ser par  un  courant  d'azote  pur  et  sec,  et  si  Ton  chauffe  pendant 
deux  heures  au  moins  jusqu'au  rouge  sombre,  c'est-à-dire  vers 
1,200  degrés,  il  se  produit  de  Tazoture  de  calcium,  et  cette  com- 
binaison se  forme  avec  incandescence. 

L'azoture  de  calcium  a  une  couleur  jaune  rappelant  celle  du 
bronze  ;  d'après  M.  Moissan,  la  coloration  jaune  du  calcium  obtenu 
par  les  chimistes  avant  lui  était  due  à  l'azoture  de  calcium  dont 
il  était  souillé. 

La  composition  de  l'azoture  de  calcium  répond  à  la  formule 
Az^C^.  Il  présente  un  certain  nombre  de  réactions  très  vives 
avec  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  l'oxygène,  le  soufre  et  le  phos- 
phore; il  est  détruit  par  le  carbone  à  haute  température;  avec 
l'alcool  anhydre,  il  fournit  de  l'ammoniaque  et  de  l'éthylate  de 
chaux.  Il  se  décompose  au  contact  de  l'eau  froide  en  fournissant 
de  l'ammoniaque. 

KàtH  nouvelles  ailiimeltes  chf niques; 

Par  M.  Riche  (2)  (Extrait). 

On  sait  que  les  nouvelles  allumettes  que  le  gouvernement  fait 
fabriquer  dans  plusieurs  de  ses  usines,  depuis  quelque  temps, 
sont  faites  d'après  un  procédé  inventé  par  MM.  Sevène  et  Cahen, 
ingénieurs  des  manufactures  de  l'Etat.  D'après  ce  procédé,  la 
substance  qui  rend  l'allumette  inflammable  n'est  ni  le  phosphore 
blanc,  ni  le  phosphore  rouge;  c'est  du  sesquisulfure  de  phosphore. 
Ce  corps  est  blanc  jaunâtre  et  dégage  une  odeur  assez  forte  d'hy- 
drogène sulfuré;  il  s'enflamme  à  95  degrés,  c'est-à-dire  à  une 
température  supérieure  à  celle  de  l'inflammation  du  phosphore 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  octobre  1898. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  octobre  1898. 
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blanc  (60  degrés) et  inférieure  à  celle  de  Tinflammation  du  phos- 
phore rouge  (260  degrés);  il  fond  à  142  degrés;  il  n'entre  en 
ébullition  qu'à  380  degrés  et  ne  dégage  pas  de  vapeurs  à  la  tem- 
rature  ordinaire. 

Les  pâtes  obtenues  avec  le  sesqui sulfure  de  phosphore  ne  sont 
pas  phosphorescentes  et  n'émettent,  dans  le  travail,  ni  odeur, 
ni  fumée. 

MM.  Sevène  et  Cahen  en  ont  administré  des  doses  répétées  de 
3  centigrammes  par  jour  à  des  cobayes,  sans  que  ces  animaux 
en  fussent  incommodés,  tandis  qu'ils  succombent  rapidement 
avec  des  doses  de  3  milligrammes  de  phosphore  blanc. 

Cette  non-toxicité  s'explique  assez  facilement,  si  l'on  admet, 
avec  M.  Lemoine,  que  le  phosphore  est  à  Tétat  de  phosphore 
rouge  dans  le  sesquichlorure  de  phosphore;  on  ne  peut  pas  obte- 
nir ce  dernier  composé  avec  le  phosphore  blanc,  et  on  ne  s'expli- 
querait pas  comment  le  phosphore,  qui  a  perdu  une  forte  quantité 
de  chaleur  pour  passer  à  la  variété  rouge,  pourrait  la  récupérer 
pour  revenir  à  l'état  blanc,  puisque,  au  contraire,  une  nouvelle 
quantité  de  chaleur  se  dégage  au  moment  de  la  formation  du 
sesquichlorure. 

Oxygène  obtenu  par  électrolyse; 

Par  M.  SiGALAs  (1)  {Extrait). 

L'oxygène  dont  on  se  sert  aujourd'hui  dans  les  laboratoires  ou 
pour  l'usage  de  la  médecine  est  préparé  au  moyen  de  la  baryte 
et  vendu  dans  des  récipients  métalliques  où  il  est  comprimé  à 
60-120  atmosphères.  Ce  gaz  est  à  peu  près  pur,  mais  il  contient 
souvent  jusqu'à  10  pour  100  d'azote. 

M.  Sigalas  a  eu  l'occasion  de  déterminer  la  pureté  d'un  échan- 
tillon d'oxygène,  comprimé  à  i20  atmosphères,  contenu  dans  un 
tube  d'acier  et  préparé  industriellement  par  électrolyse  de  l'eau 
distillée. 

Il  a  introduit  dans  un  eudiomètre  3  ce.  1  de  cet  oxvsène. 
puis  un  excès  d'hydrogène  pur  ;  le  volume  total  des  deux  gaz 
était  13  ce.  85;  après  avoir  fait  passer  l'étincelle  électrique,  le 
volume  était  réduit  à  4  ce.  6  ;  le  volume  de  gaz  disparu  était 
donc  de  9  ce.  25  ;  le  tiers  de  ce  Tolume  est  composé  d'oxygène, 
soit  3  ce.  08.  Comme  il  yavait  3  ce.  1  de  ce  gaz  dans  l*eudiomètre, 
et  comme,  d'autre  part,  la  totalité  de  ce  gaz  s'est  combinée  à 
l'hydrogène  pour  former  de  l'eau,  on  doit  conclure  à  la  présence 

(1)  BuUclin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  septembrtî  1?93. 
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de  0  ce.  02  d'impuretés  dans  les  3  ce.  i  d'oxygène  mis  en  expé- 
rience, soit  0.645  pour  100,  d'où  il  résulte  que  l'oxygène  essayé 
contenait  99.35  pour  100  d'oxygène  pur. 


Réaction  de  Schi  AT  appliquée  à  quelques 
fuehslues  su bml tuées; 

Par  M.  P.  Cazeneuve  (i)  {Extrait), 

M.  Cazeneuve  a  déjà  montré  (2)  que  la  réaction  de  Schiff  (re- 
coioration  par  les  aldéhydes  du  bisulfite  de  rosaniline  ou  fuch- 
sine décolorée  par  l'acide  sulfureux)  ne  se  produisait  pas  avec 
la  fuchsine  S,  qui  est  une  fuchsine  sulfoconjuguée. 

M.  Cazeneuve  a  constaté  que  certains  homologues  de  la  fuch- 
sine (rorthotolylfuehsine,  la  xylyl fuchsine)  sont  très  sensibles 
à  Faction  des  aldéhydes  après  décoloration  par  l'acide  sulfu- 
reux, mais  il  n'en  a  pas  été  de  môme  lorsqu'il  a  expérimenté  sur 
des  produits  polysubstitués,  comme  le  chlorhydrate  de  tétra- 
éthylméthylphénylrosaniline  ou  de  diétbyldiméthyldiphénylpa- 
rarosaniline  ou  les  acides  sulfonés  de  ces  bases. 

Les  solutions  de  ces  deux  composés  polysubstitués  se  décolo- 
rent par  l'acide  sulfureux,  mais  les  aldéhydes  ne  les  recolorent 
pas.  Dans  certains  cas,  un  grand  excès  d'aldéhyde  peut  faire 
réapparaître  la  couleur,  peut-être  parce  qu'il  y  a  saturation  de 
l'acide  sulfureux,  mais  cette  réaction  n'a  rien  de  commun  avec 
la  réaction  classique  de  Schiff,  qui  est  si  sensible  avec  des 
traces  de  fuchsine  ordinaire  ou  de  quelques-uns  de  ses  homo- 
logues. 

Procédé  pour  déterminer  rindlee  de  saponlflealloD 

deu  eorps  gras; 

Par  H.  L.  Bmithe  (3)  (Extrait). 

L'indice  de  saponification  des  corps  gras  ou  indice  de 
Kôttstorfer  est  le  nombre  qui  représente,  en  milligrammes,  la 
quantité  de  potasse  hydratée  nécessaire  pour  saponifier  1  gramme 
de  corps  gras.  Pour  déterminer  cet  indice,  on  saponifie  généra- 
lement le  corps  gras  au  réfrigérant  à  reflux  avec  un  excès  de  solu- 
tion alcoolique  titrée  de  potasse,  et,  après  saponification,  on  titre 
Texcès  d'alcali;  or,  il  est  difficile  d'apprécier  le  moment  où  la 
saponification  est  achevée,  et  la  phtaléine  employée  comme  indi- 
cateur est  peu  sensible  en  milieu  alcoolique. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  5  décembre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  189ô,  page  496. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars  1898. 
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MH.  F.  Jean  et  Wauters  ont  recommandé  la  saponification  par 
la  baryte,  antérieurement  indiquée  por  Kônig  et  Hart. 

Obermûlleret  Kosel  ont  conseillé  de  saponifier  par  ralcool 
sodé. 

L'Association  des  chimistes  suisses  a  proposé  un  procédé  consis- 
tant à  prendre  2  grammes  de  corps  gras,  qu'on  traite  au  bain- 
maric  par  25  centimètres  cubes  de  lessive  alcoolique  de  potasse 
caustique  (30  grammes  de  potasse,  iOO  grammes  d'eau  et  alcool 
absolu  q.  s.  pour  1,000);  on  titre  l'excès  d'alcali  par  l'acide 
azotique N/2,  avec  la  phtaléine  comme  indicateur;  cette  méthode 
se  trouve  en  défaut  avec  certaines  huiles,  notamment  les  huiles 
siccatives. 

L'imperfection  des  procédés  usités  pour  la  détermination  de 
l'indice  de  Kôttstorfer  explique  les  écarts  qui  existent  dans  les 
nombres  donnés  par  les  expérimentateurs  pour  un  même  corps 
gras. 

Le  procédé  que  recommande  M.  Barthe  est  très  simple  ;  il  ne 
nécessite  pas  un  outillage  compliqué,  et  son  exactitude  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Cette  méthode  consiste  à  prendre  un  poids  déter- 
miné du  corps  gras  à  saponifier  (pas  plus  de  2  grammes),  qu'on 
introduit  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri  avec  80  à  100  centi- 
mètres cubes  d'éther  ;  après  dissolution,  on  ajoute  un  excès  de 
potasse  alcoolique  binormale  faite  avec  l'alcool  à  80°  (5  à  6  centi- 
mètres cubes);  on  agite;  on  évapore  lentement  au  bain-marie 
tiède  ;  après  disparition  de  l'alcool  et  de  l'éther,  on  chaufTe  au 
bain-marie  bouillant;  le  résidu  devient  pâteux,  se  prend  en 
masse  et  se  dessèche  entièrement  ;  à  ce  moment,  on  lave  à  l'eau 
distillée  le  flacon  dans  lequel  on  a  opéré  la  saponification,  et 
Teau  de  lavage  (100  à  150  centimètres  cubes)  est  employée  à 
dissoudre  le  savon  desséché  ;  à  la  solution  refroidie  on  ajoute 
quelques  gouttes  de  phénolphtaléine,  et  on  titre  l'excès  de  potasse 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique  normal  ou  mieux  demi-normal. 

Si,  pour  saponifier  Fessai  d'un  corps  gras  quelconque,  on  a 
employé  6  centimètres  cubes  de  potasse  2  N,  et  si,  après  saponi- 
fication, il  a  fallu  17  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  pour 
saturer  l'excès  de  potasse,»  rindic%)  de  saponification  sera  obtena 
par  l'équation  : 

(12  —  8.5)  X  0.056 = o.iae. 

L'indice  de  Kôttstorfer  sera  donc  196. 
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Dosage  de  Fnrée  ; 

Par  M.  H.  Morei6?<e  (1)  {Extrait). 

Lorsqu'on  a  traité  une  urine  directement  par  l'hypobromite 
de  soude,  dans  le  but  d'y  doser  Turée,  la  quantité  d'azote  dé- 
gagé comprend,  non  seulement  l'azote  de  Turine,  mais  encore 
celui  qui  provient  d'autres  corps  azotés,  décomposables  partiel- 
lement ou  intégralement  par  l'hypobromite. 

Lorsqu'on  opère  sur  l'urine  déféquée  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  cette  urine  contient  encore  en  solution  les  sels  ammo- 
niacaux, la  créatinine  et  la  guanine,  qui  sont  attaqués  par  Thy- 
pobromite.  La  guanine  peut  être  négligée,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  des  sels  ammoniacaux,  qui  laissent  dégager  tout  leur 
azote,  et  de  la  créatinine,  qui  en  dégage  la  moitié. 

Certaines  urines  pathologiques  peuvent  contenir  accidentelle- 
ment des  corps  azotés  plus  ou  moins  connus,  qui  sont  décompo- 
sés par  l'hypobromite  ;  il  en  est  de  même  pour  les  urines  qui 
renferment  des  substances  médicamenteuses  azotées,  comme 
l'antipyrine,  qui  ne  sont  pas  précipitées  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  et  que  l'hypobromite  décompose. 

Il  y  a  donc  intérêt  à  éliminer  de  l'urine  les  matières  azotées, 
autres  que  l'urée,  qui  sont  susceptibles  de  fournir  de  l'azote 
sous  rinfluence  de  l'hypobromite  de  soude. 

M.  Moreigne  propose  deux  procédés  permettant  d'obtenir  ce 
résultat  : 

1°  Le  premier  de  ces  procédés  consiste  à  recourir  à  la  mé- 
thode de  Môrner  et  Sjôqwist  modifiée  ;  cette  méthode  consiste  à 
prendre  5  centimètres  cubes  d'urine,  qu'on  additionne  de  5  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  saturée  à  froid  de  chlorure  de 
baryum  et  contenant  5  pour  100  de  baryte  caustique  ;  on  ajoute 
ensuite  100  centimètres  cubes  d'un  mélange  de  2  volumes  d^alcool 
à  97°  et  1  volume  d'éther.  Après  agitation  et  contact  de  vingt- 
quatre  heures,  on  filtre  et  on  lave  le  précipité  avec  50  ou  60  cen- 
timètres cubes  du  mélange  éthéro-alcoolique  ;  on  chauife  le 
filtratnm  à  50  ou  60  degrés,  afin  d'évaporer  l'alcool  et  l'éther; 
lorsqu'il  ne  reste  plus  que  20  centimètres  cubes  de  liquide,  on 
ajoute  0  gr.  50  environ  de  magnésie  calcinée,  dans  le  but  de 
<^hasser  l'ammoniaque  des  sels  ammoniacaux  de  l'urine  qui  n'au- 
raient pas  été  éliminés  au  début  ;  enfin,  on  évapore  jusqu'à  réduc- 
tion à  8  ou  10  centimètres  cubes.  > 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  des  !•'  et  15  septembre  1898.. 
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Môrner  et  Sjoqvist  dosent  par  la  méthode  de  Kjeldahl  Tazote 
du  résidu  de  Tévaporation  ;  M.  Moreigne,  dans  le  but  de  remé- 
dier à  la  longueur  de  cette  opération,  propose  de  doser  l'azote 
dans  un  uréomètre  au  moyen  de  rhypobromite  de  soude.  Il 
étend  donc  à  50  centimètres  cubes  les  8  ou  10  centimètres  cubes 
constituant  le  résidu  de  Tévaporation,  et  il  dose  l'urée  sur 
10  centimètres  cubes,  qui  représentent  1  centimètre  cube 
d'urine. 

Les  résultats  obtenus  avec  l'urine  traitée  par  le  chlorure  de 
baryum  et  la  baryte  ont  été  comparés  par  M.  Moreigne  avec  ceux 
que  donne  l'urine  déféquée  par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  il  a 
constaté  que,  dans  tous  les  cas,  la  quantité  d'azote  fournie  par 
cette  dernière  dépasse  de  11  à  12  pour  100  la  quantité  dégagée 
de  l'urine  traitée  par  le  procédé  de  Môrner  et  Sjoqwist.  La  quan- 
tité d'azote  représentant  cette  différence  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  que  contiennent  les  sels  ammoniacaux  de  l'urine. 

Le  procédé  Môrner  et  Sjoqwist,  modifié  ou  non,  exige  encore 
un  temps  assez  long  ;  de  plus,  il  est  assez  coûteux  à  cause  du  mé- 
lange éthéro-alcoolique  ;  M.  Moreigne  propose  de  recourir  à  un 
procédé  ne  présentant  pas  ces  inconvénients,  et  de  substituer 
l'acide  phosphotungstique  au  mélange  de  chlorure  de  baryum 
et  de  baryte,  pour  précipiter  les  matières  azotées  autres  que 
l'urée. 

2°  Dès  1895,  M.  Moreigne  a  songé  à  recourir  à  l'acide  phos- 
photungstique additionné  d'acide  chlorhydrique  pour  déféquer 
l'urine  ;  c'était,  en  somme,  une  modification  apportée  au  pro- 
cédé de  Ptlûger,  qui  avait  eu  le  premier  l'idée  d'utiliser  ce 
réactif;  mais,  à  cette  époque,  M.  Moreigne  n'avait  pas  obtenu  de 
résultats  lui  permettant  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  la  méthode 
qu'il  préconisait;  c'est  que  le  réactif  phosphotungstique  dont  il 
faisait  usage  lui  avait  été  fourni  par  l'industrie.  Depuis,  M.  Mo- 
reigne a  préparé  lui-même  le  réactif  employé  par  lui,  et  il  a 
constaté  que  les  résultats  obtenus  étaient  plus  satisfaisants. 

Pour  préparer  le  réactif  en  question,  on  prend  20  grammes 
de  tungstate  de  soude  pur  et  cristallisé,  qu'on  additionne  de 
10  grammes  d'acide  phosphorique  de  densité  =  1.13  et  de 
100  grammes  deau  distillée  ;  on  maintient  Tébullition  pendant 
vingt  minutes,  en  remplaçant  l'eau  évaporée.  La  liqueur  étant 
devenue  alcaline,  on  l'acidulé  nettement  avec  l'acide  chlorhv- 
drique,  et  on  filtre. 

Après  avoir  constaté,  en  opérant  sur  des  solutions  d'urée 
pure  à  0.20  ou  0.40  pour  100,  que  l'urée  n'est  précipitée  ni 
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par  son  réactif  phosphotungstique,  ni  par  le  sous-acétàte  de 
plomb,  M.  Moreigne  a  cherché  à  déterminer  les  principes  azotés, 
autres  que  l'urée,  qui  sont  précipités  par  le  réactif  phospho- 
tungstique et  par  le  sous-acétate  de  plomb. 

L'acide  phosphotungstique  précipite  la  créatinine  et  les  bases 
créatiniques,  les  peptones,  les  leucomaïnes  et  autres  matières 
basiques  ou  alcaloïdiques,  les  albumoses  et  les  matières  albumi- 
noïdes. 

La  sarcine  et  la  xanthine  (toujours  en  petite  quantité  dans 
l'urine)  sont  précipitées  par  l'acide  phosphotungstique  et  par  le 
sous-acétate  de  plomb. 

La  leucine  et  la  tyrosine(qui  ne  se  rencontrent  que  dans  quel- 
ques urines  pathologiques)  ne  sont  précipitées  ni  par  l'acide 
phosphotungstique,  ni  par  le  sous-acétate  de  plomb,  mais  il  est 
bon  de  savoir  que  ces  corps,  pas  plus  que  l'acide  hippurique, 
ne  sont  décomposés  par  rhy.pobromite  de  soude. 

Les  sels  ammoniacaux,  qui  ne  sont  pas  précipités  par  le  sous- 
acétate  de  plomb,  le  sont  par  l'acide  phosphotungstique,  ce  qui 
explique  l'écart  qui  existe  entre  la  quantité  d'azote  dégagé  par 
l'hypobromite,  suivant  qu'on  opère  sur  une  urine  déféquée  par 
le  sous-acétate  de  plomb  ou  par  Tacide  phosphotungstique. 

Quant  à  l'acide  urique,  l'acide  chlorhydrique  de  la  liqueur 
phosphotungstique  suffirait  à  le  précipiter  ;  mais,  comme  il  est 
très  peu  soluble,  la  quantité  dissoute  dans  le  volume  d'urine 
mis  en  traitement  ne  fournirait  qu'une  proportion  insignifiante 
d'azote. 

En  ce  qui  concerne  Tantipyrine,  qui  peut  se  rencontrer  dans 
quelques  urines,  elle  n'est  pas  précipitée  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  mais  elle  Test  par  l'acide  phosphotungstique. 

Voici  comment  M.  Moreigne  conseille  d'opérer  pour  pratiquer 
la  défécation  à  l'aide  du  réactif  phosphotungstique  :  on  prend 
iO  centimètres  cubes  d'urine  filtrée,  qu'on  additionne  de  4  centi- 
mètres cubes  d'acide  chlorhydrique;  on  complète  50  centimètres 
cubes  avec  Teau  distillée,  et  on  ajoute  ensuite  goutte  à  goutte  le 
réactif,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  filtré,  après  quelques  minutes 
de  repos,  ne  trouble  pas  par  une  nouvelle  addition  (un  léger 
excès  d'acide  ne  présente  aucun  inconvénient)  ;  on  laisse  repo- 
ser pendant  vingt-quatre  heures  ;  l'urine  ainsi  traitée  présente 
une  légère  teinte  violette  et  n'est  peut-être  pas  aussi  complète- 
naent  décolorée  que  par  le  sous-acétate  de  plomb;  on  filtre  et  on 
prend  25  centimètres  cubes  du  liquide  filtré,  qu'on  sature  par  la 
soude  en  présence  de  la  phénolphtaléine  ;  on  complète  50  centi- 
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mètrep  cubes  avec  Teau  distillée,  et  on  prélève  10  centimètres 
cubes  (représentant  i  centimètre  cube  d'urine)  qu'on  introduit 
dans  Turéomètre. 

M.  Moreigne  a  comparé  les  résultats  que  donne  la  défécation 
par  l'acide  phosphotungstique  à  ceux  obtenus  par  le  sous-acétate 
de  plomb^  et  il  a  constaté,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 
que  les  chiffres  étaient  moins  élevés  avec  l'acide  phospho- 
tungstique ;  l'écart  est  relativement  considérable,  car  il  est  d'en- 
viron 9  à  iO  pour  lÔO  de  la  quantité  d'azote  que  donne  l'urine 
déféquée  au  sous-acétate  de  plomb.  Cette  diminution  provient  de 
ce  que  Tacide  phosphotungstique  a  précipité  la  créatinine  et  les 
sels  ammoniacaux  que  le  sous-acéiate  de  plomb  ne  précipite  pas. 

Le  procédé  de  défécation  à  l'acide  phosphotungstique  se  rap- 
proche donc  plus  exactement  de  la  vérité  que  celui  au  sous-acé- 
tate de  plomb.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  reprocher,  c'est 
d'obliger  l'opérateur  à  attendre  pendant  vingt-quatre  heures  la 
formation  du  précipité;  cet  inconvénient  n'est  pas  bien  grave, 
si  l'on  considère  qu'il  est  impossible  de  faire  en  moins  d'une 
journée  une  analyse  sérieuse  d'urine. 

M.  Chassevant  a  montré  (l)que  l'urée  est  précipitée  par  l'acide 
phosphotungstique,  lorsque  la  solution  sur  laquelle  on  opère  en 
renferme  plus  de  2  pour  100  ;  le  fait  est  exact,  mais  cette  préci- 
pitation n'est  pas  à  craindre,  si  l'on  se  conforme  au  mode  opéra- 
toire indiqué  par  M.  Moreigne,  puisque  l'urine,  à  l'état  de  dilu- 
tion où  elle  est  amenée^  ne  contient  même  pas  1  pour  100  d'urée. 

M.  Moreigne  a  essayé  de  combiner  les  deux  procédés  de  défé- 
cation, de  manière  à  éliminer  plus  complètement  les  matières 
azotées  autres  que  l'urée  ;  il  a  commencé  par  la  défécation  au 
sous-acétate  de  plomb;  puis  il  a  précipité  le  plomb  par  l'acide 
sulfurique;  il  a  neutralisé  l'excès  de  ce  dernier  par  la  soude  en 
présence  de  la  phénolphtaléine  ;  il  a  filtré,  et  il  a  soumis  ensuite 
le  filtratum  au  traitement  ci-dessus  indiqué  pour  la  défécation  à 
l'acide  phosphotungstique.  M.  Moreigne  n'a  pas  observé  de  dif- 
férence entre  les  résultats  fournis  par  ce  procédé  mixte  et  ceui 
que  donne  le  procédé  à  l'acide  phosphotungstique  seul. 


DosaiE^e  de  raldéliyde  dans  1% 

Par  M.  Maurice  François  (2)  (Extrait). 

M.  Adrian  a  signalé  la  présence  de  l'aldéhyde  dans  Téther;  il 
a  indiqué,  pour  déceler  cette  impureté,  un  procédé  consistant 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1898,  page  148. 
(î)  Journal  de  pharvMdd  et  de  chimie  du  !•'  juin  18Ô7* 
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à  faire  passer  dans  l'éther  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec, 
qui  donne  lieu  à  la  formation  de  cristaux  d'aldéhydate  d'ammo- 
niaque, insolubles  dans  Téther.  On  peut  ainsi  reconnaître  un 
éther  contenant  plus  de  0.50  pour  100  d'aldéhyde.  Pour  purifier 
Téther  contenant  de  Taldéhyde,  on  le  traite  également  par  le  gaz 
ammoniac  ;  on  filtre  pour  séparer  Taldéhydate  d'ammoniaque; 
on  élimine  ensuite  l'ammoniaque  et  on  rectifie. 

M.  François  a  cherché  le  moyen  de  doser  l'aldéhyde  dans 
l'éther  en  se  servant  du  bisulfite  de  rosaniline,  et  en  appliquant 
la  méthode  colorimétrique  de  Mohler,  qui  rend  de  si  grands  ser- 
vices dans  l'analyse  des  alcools.  Dans  cette  méthode,  on  utilise  la 
coloration  rouge  violet  produite  par  l'action  de  la  rosaniline  bi- 
sulfitée  sur  l'aldéhyde;  on  fait  agir  le  réactif  sur  un  alcool  type, 
dont  la  teneur  en  aldéhyde  est  connue,  et  sur  l'alcool  à  analyser, 
et  on  observe,  avec  le  colorimètre  Dubosc,  les  teintes  dévelop- 
pées; on  amène  ensuite,  par  dilution,  l'alcool  à  analyser  à  conte- 
nir une  quantité  d'aldéhyde  égale  à  celle  du  type. 

Cette  méthode  ne  peut  s'appliquer  à  l'éther  qu'après  avoir  été 
modifiée,  attendu  que,  d'une  part,  le  bisulfite  de  rosaniline  est 
préparé  avec  du  bisulfite  de  soude,  et  que  le  sel  sodique  serait 
précipité  par  l'alcool  fort  et  l'éther  ;  d'autre  part,  le  réactif  ne 
se  mélangerait  pas  à  l'éther  ;  on  tourne  la  difficulté  en  employant, 
pour  la  préparation  du  réactif,  une  solution  d'acide  sulfureux, 
au  lieu  de  bisulfite  de  soude,  et  en  ajoutant  à  l'éther,  au  moment 
de  l'essai,  son  volume  d'alcool  à  95®  exempt  d'aldéhyde. 

Voici,  d'ailleurs,  la  formule  du  réactif  dont  se  sert  M.  Fran- 
çois : 

Eau  récemaient  saturée  d'aeide  sulfureux.  .    220  centimètres  cubes. 

Solution  de  fuchsine  à  1/1,000 30  — 

Acide  sulfufique  à  re» 3  — 

On  peut  prendre  Tacide  sulfureux  liquide  en  siphon  pour  pré- 
parer la  solution  d'acide  sulfureux  ;  la  fuchsine  doit  être  la 
fuchsine  ordinaire  et  non  la  fuchsine  acide. 

Un  mélange  de  4  centimètres  cubes  de  ce  réactif  avec  5  cen- 
timètres cubes  d'éther  pur  et  5  centimètres  cubes  d'alcool  à  95^ 
pur  reste  incolore  pendant  quinze  minutes  ;  si  l'éther  pur  est 
remplacé  par  un  éther  contenant  i/iO,000  d'aJdéhyde,  le  mé- 
lange se  colore  en  rouge  violet  plus  ou  moins  intense  ;  mais  il 
faut  savoir  que  l'intensité  de  la  coloration  n'est  pas  exactement 
proportionnelle  à  la  quantité  d'aldéhyde  contenue  dans  l'éther. 

Pour  pratiquer  l'essai,  il  faut  avoir  à  sa  disposition  :  !*>  le  réactif 
récent;  *»  de  l'éther  exempt  d'aldéhyde;  3«  de  l'alcool  à  95^ 
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exempt  d'aldéhyde  ;  4^  une  solution  d'aldéhyde  dans  ralcool 
à  95«  (1  gramme  par  litre)  ;  5«  une  solution  analogue  à  0  gr.  10 
par  litre  ;  6°  un  colorimètre  Dubosc.  L'alcool  contenant  un  mil- 
lième d'aldéhyde  servira  de  terme  de  comparaison  pour  tout 
éther  contenant  plus  de  i/1,000  d'aldéhyde;  l'alcool  contenant 
un  dix-millième  d'aldéhyde,  pour  un  éther  contenant  plus  de 
1/10,000  d'aldéhyde. 

L'opération  consiste  donc  à  prendre  un  tube,  dans  lequel  on 
verse  successivement  5  centimètres  cubes  d'alcool  à  1/1,000  d'al- 
déhyde et  5  centimètres  cubes  d  éther  pur  ;  dans  un  deuxième 
tube,  on  remplace  l'alcool  à  1/1,000  par  l'alcool  à  1/10,000  d'al- 
déhvde;  dans  un  troisième  tube,  on  met  5  centimètres  cubes 
d'alcool  à  95°  pur  et  5  centimètres  cubes  de  l'éther  à  essayer  ; 
dans  chacun  des  trois  tubes,  on  ajoute  4  centimètres  cubes  de 
réactif  ;  on  agite,  et,  au  bout  de  quinze  minutes,  on  observe  la 
coloration.  / 

Si,  dans  ie  tube  n<»  3,  la  coloration  est  plus  intense  que  dans  le 
n<»  1,  c'est  que  l'éther  essayé  contient  plus  de  1/1,000  d'aldéhyde, 
et  on  prendra  le  tube  n°  1  comme  type  ;  si,  au  contraire,  la  co- 
loration est  moins  intense,  c'est  que  l'éther  contient  moins  de 
1/1,000  d'aldéhyde,  et  on  prendra  alors  le  tube  n°  2  comme 
type. 

On  pratique  alors  l'examen  colorimétrique  et  on  détermine 
l'épaisseur  pour  laquelle  le  liquide  à  analyser  possède  la  même  in- 
tensité de  coloration  que  le  type  ;  ce  rapport  déterminé,  on  sait 
de  combien  il  faut  diluer  d'éther  pur  l'éther  à  essayer,  pour  que 
sa  teneur  en  aldéhyde  se  rapproche  de  la  teneur  contenue  dans 
le  type.  On  recommence  alors  le  dosage,  en  opérant  sur  l'éther 
convenablement  dilué  ;  on  procède  à  un  deuxième  examen  colo- 
rimétrique, et,  si  l'on  n'arrive  pas  encore  exactement,  on  fait  les 
corrections  nécessaires,  avant  de  se  livrer  à  un  troisième  exa- 
men. 

Pour  préparer  l'éther  exempt  d'aldéhyde,  on  traite  1  kilo- 
gramme d'éther  par  200  centimètres  cubes  d'une  solution  saturée 
de  permanganate  de  potasse  et  20  grammes  de  soude  caustique  ; 
on  agite  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  décante,  et  on  pro- 
cède à  un  deuxième  traitement  semblable  ;  on  filtre  ;  on  laisse 
l'éther  pendant  vingt-quatre  heures  sur  un  mélange  de  50  gram- 
mes de  chaux  vive  et  50  grammes  de  chlorure  de  calcium  fondu; 
on  filtre  et  on  distille. 

Pour  obtenir  de  l'alcool  exempt  d'aldéhyde,  de  furfurol  et  de 
bases,  on  ajoute  à  1  litre  d'alcool  10  centimètres  cubes  d'aniline  et 
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10  centimètres  cubes  d'acide  phosphorique  à  45o  Baume  ;  on  fait 
bouillir  pendant  une  heure  au  réfrigérant  ascendant,  et  on 
distille. 

Oosaji^e  des  chlorures  dans  Purine,  dans  les  vins, 

les  bières  et  les  eidrcs; 

Par  M.  LouBiou  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  septembre  de  ce  Recueil 
{p.  394),  un  article  dans  lequel  M.  Loubiou  proposait  d'employer 
le  bioxyde  de  plomb  pour  faciliter  la  recherche  de  faibles  quan- 
tités d'albumine  dans  l'urine. 

D'après  M.  Loubiou,  on  peut  encore  se  servir  du  bioxyde  de 
plomb  pour  traiter  toutes  les  urines  dans  lesquelles  il  y  a  lieu  de 
doser  le  chlore  ;  les  nouvelles  recherches  qu'il  a  faites  lui  ont 
permis  de  constater  que  le  bioxyde  de  plomb  est  capable  d'opérer 
à  froid  Toxydationdes  composants  de  l'urine  actifs  sur  le  nitrate 
d'argent  et  dé  décolorer  suffisamment  l'urine  pour  qu'il  soit  pos- 
sible d'apprécier  la  fin  de  la  réaction  en  prenant  le  chromate  de 
potasse  comme  indicateur. 

On  opère  alors  de  la  manière  suivante  :  on  prend  20  centi- 
mètres cubes  d'urine,  qu'on  additionne  de  2  à  3  grammes  de 
bioxyde  de  plomb  ;  on  agite  et  on  filtre;  on  prélève  iO  centi- 
mètres cubes  du  filtratum,  qu'on  additionne  de  5  gouttes  de  so- 
lution saturée  de  chromate  de  potasse  et  d'eau  en  quantité  suffi- 
sante pour  compléter  50  centimètres  cubes  environ  ;  on  ajoute 
ensuite  goutte  à  goutte  une  solution  titrée  de  nitrate  d'argent, 
jusqu'à  formation  du  chromate  d'argent  rouge.  Le  nombre  de 
centimètres  cubes  de  liqueur  argentique,  diminué  de  2  dixièmes 
de  centimètre  cube  et  multiplié  par  le  titre  de  la  liqueur  et 
par  iOO,  donne,  en  chlorure  de  sodium,  la  richesse  de  l'urine^ 

M.  Loubiou  a  dosé  le  chlore  par  son  procédé  et  par  la  méthode 
cyanimétrique  de  M.  Denigès,  et  les  résultats  obtenus  ont  constam- 
ment concordé. 

On  peut,  de  la  même  manière,  doser  le  chlore  dans  les  vins, 
en  suivant  le  procédé  indiqué  par  M.  Blarez,  sauf  la  substitution 
du  bioxyde  de  plomb  au  bioxyde  de  manganèse  conseillé  par  ce 
dernier  (2).  M.  Loubiou  propose  de  prendre  50  centimètres  cubes 
de  vin  (blanc  ou  rouge),  qu'il  additionne  de  3  centimètres  cubes 
d'une  solution  de  chromate  de  potasse  à  50  grammes  pour 
iOO  grammes  d'eau;  on  ajoute  ensuite  5  grammes  de  bioxyde  de 

(1)  Bulleti?i  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'août  1898. 

(2)  y o\r  Répertoire  de  p^iàrmacie,  année  1890,  page  266» 
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plomb  ;  on  agite  et  on  filtre  ;  on  prend  26.5  centimètres  cubes 
du  filtratum,  dans  lesquels  on  verse  la  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent. Le  nombre  de  centimètres  cubes  de  cette  solution,  multi- 
plié par  son  titre  et  par  40,  donne  en  chlorure  de  sodium  la 
richesse  dû  vin  en  chlorures. 

Les  résultats  de  ce  procédé  concordent  encore  avec  ceux  que 
donne  la  méthode  cyanimétrique. 

Pour  les  bières,  M.  Loubiou  opère  sur  50  centimètres  cubes, 
qu'il  additionne  de  5  grammes  de  bioxyde  de  plomb  ;  il  agite  et 
filtre  ;  il  prend  25  centimètres  cubes  du  filtratum,  auquel  il 
ajoute  5  gouttes  de  solution  saturée  de  chromate  de  potasse,  et 
il  verse  la  solution  argentique  ;  les  calculs  sont  ensuite  effectués 
comme  pour  le  vin. 

Pour  les  cidres,  M.  Loubiou  en  prend  60  à  70  centimètres 
cubes  ;  il  ajoute  6  à  7  grammes  de  bioxyde  de  plomb  ;  il  agite  et 
filtre  ;  il  prend  50  centimètres  cubes  du  fillratum,  auquel  il  ajoute 
3  centimètres  cubes  de  la  solution  de  chromate  de  potasse  indi- 
(juée  pour  les  vins  ;  il  agite  et  filtre  ;  il  prend  26.5  centimètres 
cubes  de  ce  nouveau  fiitratum,  dans  lequel  il  verse  le  nitrate 
d'argent  ;  les  calculs  sont  effectués  comme  pour  le  vin  et  la 
bière. 

Pour  les  vinaigres,  on  en  prend  60  à  70  centimètres  cubes, 
qu'on  additionne  de  6  à  7  grammes  de  bioxyde  de  plomb;  on 
agite  et  on  filtre  ;  on  prend  50  centimètres  cubes  du  fiitratum, 
auquel  on  ajoute  4  gouttes  de  phénolphtaléine  et  quantité  sufiî- 
santé  de  soude  pour  neutraliser  l'acide  ;  on  ajoute  ensuite  3  cen- 
ti  mètres  cubes  de  la  solution  de  chromate  de  potasse  à  50  grammes 
pour  100  grammes  déjà  indiquée,  et  on  complète  à  100  centimè- 
tres cubes  avec  l'eau  ;  on  agite  et  on  filtre  ;  on  prend  alors  * 
50  centimètres  cubes  du  fiitratum,  dans  lequel  on  verse  le  nitrate 
d'argent. 

JEinploi  du  tfol  (pierre  à  savon  des  Arabes]  pour 
émulsionner  Thuile  lourde  de  bouille; 

Par  M.  Lahacqe,  pharmacien-major  (1)  (Extrait). 

On  trouve,  en  Algérie  et  en  Tunisie,  des  gisements  d'une 
substance  minérale,  que  les  Arabes  achètent  sur  les  marchés 
indigènes  pour  nettoyer  leurs  burnous  et  qu'ils  appellent  tfol  ou 
pierre  à  savon.  Le  tfol  est  onctueux  au  toucher;  sa  couleur  varie 
suivant  les  oxydes  métalliques  qu'il  contient  ;  le  plus  ordinaire- 
ment, il  se  compose  de  carbonate  de  chaux^  de  silice  libre,  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  Janvier  1898. 
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silicates  alcalins  et  terreux,  d'argiles,  avec  de  faibles  propor- 
tions de  sulfatea  et  de  chlorures  alcalifls.  et  terreux.  Cette  sub- 
stance, qui  ne  renferme  qu'une  très  faible  quantité  de  principes 
solubles  dans  J'eau,  agit  comme  absorbant. 

M.  Lahache  a  eu  l'idée  de  rechercher  si  le  tfol  serait  suscepti- 
ble d'émulsionner  riiuile  lourde  de  houille  ;  au  cours  des  recher- 
ches auxquelles  il  s'est  livré,  il  a  constaté  que  20  grammes  de 
cette  substance,  finement  pulvérisée,  absorbent  complètement 
100  grammes  d'huile  lourde  de  houille,  quelle  que  soit  la  densité 
de  cette  dernière,  et  que  l'eau,  ajoutée  ensuite  au  mélange  en 

•       »       «  • 

toutes  proportions,  ne  déterminait,  en  aucun  cas,  la  séparation 
de  l'huile.  Par  agitation,  il  a  obtenu  une  émulsion  ne  salissant 
pas  le  verre  et  stable. 

La  pâte  résultant  du  mélange  du  tfol  avec  l'huile  est  plus  facile 
à  employer,  pour  la  préparation  des  émulsions,  si  l'on  a  eu  soin 
de  mouiller  préalablement  la  poudre  avec  son  poids  d'eau.  La 
pâte  qu'on  obtient  en  ajoutant  de  l'huile  de  houille  à  ce  mélange 
donne,  par  simple  addition  d'eau  et  agitation,  une  émulsion  paV- 
faite,  qui  peut  être  employée  comme  antiseptique  pour  la  désin- 
fection des  latrines,  des  écoles,  des  casernes,  des  hôpitaux,  etc. 


Adhéreoce  des  composés  cupriques  employés 
contre  les  maladies  de  la  vi^ne  ; 

Par  MM.  Gcillon  et  Godirand  (1)  {Extrait). 

MM.  Guillon  et  Gouirand  ont  fait  des  expériences  sur  plusieurs 
composés  cupriques,  dans  le  but  de  déterminer  le  degré  d'adhé- 
rence dont  ils  sont  doués  ;  dans  les  essais  qu'ils  ont  faits,  ils 
ont  pris  10  centimètres  cubes  de  chacun  de  ces  composés,  qu'ils 
ont  disposés  par  gouttelettes  sur  des  plaques  de  verre;  ces 
plaques  ont  été  séchées  au  soleil  et  soumises  ensuite  à  une  pluie 
artificielle  qui  devait  enlever  toute  la  portion  non  adhérente  du 
composé  cuprique  ;  puis  la  plaque  a  été  lavée  avec  un  acide  et  le 
cuivre  a  été  dosé  dans  le  liquide  obtenu. 

Voici  la  proportion  de  cuivre  restée  sur  les  plaques,  l'expé- 
rience ayant  été  faite  immédiatement  après  la  préparation  du 
composé  cuprique  : 

1®  BouilUe  bordelaise  (2  0/0  de  sulfate  de  cuivre  et 

chaux  q.  s.  pour  la  rendre  légèrement  alcaline)    92  p.  100 
2°  Même  bouillie  avec  addition  de  1  0/0  de  mélasse.     74      — 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  des  2o  juillet  et  12  sep- 
tembre 1898. 
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3o  Même  bouillie  avec  addition  de  0.3  0,0  de  géla- 
tine      80  p.  100 

4<»  Bouillie  bourguignonne  (2  0/0  de  sulfate  de  cui- 
vre et  3  0/0  de  carbonate  de  soude)  .....    80      — 

5<>  Bouillie  avec  2  0/0  sulfate  de  cuivre  et  3  0/0  de 

bicarbonate  de  soude 80      — 

6°  Bouillie  avec  2  0/0  sulfate  de  cuivre  et  3  0/0  de 

savon 92      — 

7°  Bouillie  avec  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre  et  3  0/0 

de  carbonate  de  potasse. 76      — 

So  Bouillie  avec  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre  et  3  0/0 

de  carbonate  d'ammoniaque 82      — 

9®  Eau  céleste  à  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre  et  q.  s. 
d'ammoniaque  pour  la  rendre  légèrement  alca- 
line  64      — 

Les  plaques  ayant  été  soumises  à  la  pluie  naturelle,  les  résul- 
tats ont  été  sensiblement  les  mêmes. 

D'une  façon  générale,  les  composés  cupriques  sont  d'autant 
moins  adhérents  qu'ils  sont  plus  anciennement  préparés  ;  même 
au  bout  de  trois  heures,  l'adhérence  diminue.  Cette  diminutioD 
est  surtout  sensible  pour  les  bouillies  au  carbonate  de  soude, 
au  bicarbonate  de  soude  et  au  carbonate  d'ammoniaque. 

Les  bouillies  bordelaises,  additionnées  de  mélasse  ou  de  géla- 
tine, font  exception  et  restent  adhérentes,  même  après  vingt- 
quatre  heures  de  préparation.  L'adhérence  a  une  tendance  à 
diminuer  si  l'on  exagère  la  proportion  de  mélasse  ou  de  géla- 
tine. 

La  bouillie  bordelaise  est  moins  adhérente  lorsqu'elle  est 
ucide  que  lorsqu'elle  est  alcaline. 

MM.  Guillon  et  Gouirand  ont  fait  des  essais  ayant  pour  but  de 
<iéterminer  le  degré  d'adhérence  des  mêmes  composés  sur  les 
feuilles  de  la  vigne;  ils  ont  procédé  'de  la  même  façon  que 
précédemment ,  sauf  qu'ils  ont  substitué  aux  plaques  de 
verre  des  feuilles  de  vigne  qui  tenaient  au  sarment  et  qu'ils 
n'ont  détachées  qu'au  moment  de  les  soumettre  à  la  pluie  arti- 
ficielle. 

Les  résultats  obtenus  par  eux  ont  différé  des  précédents  en  ce 
qu'ils  ont  démontré  que  les  bouillies  bordelaises  (bouillies  à  la 
chaux)  sont  moins  adhérentes  que  les  bouillies  à  la  soude,  au 
savon  ou  à  l'ammoniaque,  ainsi  que  le  montré  le  tableau  sui- 
vant : 
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io  Bouillie  bordelaise,  à  2  0/0  alcaline  .  . 35.5  pour  100 

2"              —                        à  2  0/0  acide 33.7  — 

3»             —                   avec  1  0/0  de  mélasse 28.5  — 

4»             —               avec  U.3  0/0  de  gélatine 31.5-  — 

5»  Bouillie  bourguignonne    à  2  0/0  de  carb.  de  soude.  ...  42.0  — 

6»              —  à  4  0/0                —           ....  57.3  — 

?•             —  à  2  0/0  de  bicarb.  de  soude  ,   .  72.0  — 

8»              —  à  4  0/0                —                 .   .  26.6  — 

9»              —                        à  2  0/0  de  savon 89.1  — 

iOo              —                        à  3  0/0      —         93.6  — 

Ho              —  à  3  0/0  de  carb.  de  potasse.  .  .  37.1  — 

12"              —  à  3  0/0  de  carb.  d'ammoniaque.  30.5  — 

13">  Eau  céleste  à  2  0/0  d'ammoniaque  .  .  .  :    .  16.0  — 

140         —                              à  3  0/0           —           38.0  — 

En  définitive,  les  bouillies  au  savon  tiennent  le  premier  rang  ; 
viennent  ensuite,  par  ordre  d'adhérence,  les  bouillies  au  bicar- 
bonate de  soude,  celles  au  carbonate  de  soude,  celles  à  la  chaux 
et  au  carbonate  de  potasse,  celles  à  Teau  céleste,  celles  addition- 
nées de  gélatine,  celles  additionnées  de  mélasse. 

L'adhérence  aux  feuilles  de  vigne,  comme  l'adhérence  aux 
plaques  de  verre,  est  d'autant  moindre  que  les  bouillies  sont 
plus  anciennemçnt  préparées. 

Les  bouillies  sont  d'autant  plus  adhérentes  qu'elles  sont  plus 
rapprochées  de  la  neutralité. 

Les  résultats  obtenus  avec  la  pluie  naturelle  ont  été  les  mômes 
qu'avec  la  pluie  artificielle. 

Moyen  de  rendre  le  pyro|;allol  inaltérable; 

Par  M.  BoMPiED  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  les  solutions  et  les  pommades  au  pyrogallol  noir- 
cissent rapidement  au  contact  de  l'air.  Le  professeur  Unna,  de 
Hambourg,  a  proposé  d'employer  ce  médicament  dissous  dans  le 
collodion  additionné  de  baume  du  Canada  dans  les  proportions 

suivantes  : 

Pyrogallol 1  gramme. 

Baume  du  Canada 2       -- 

Collodion 17       — 

D'après  les  essais  faits  par  M.  Bompied,  le  vernis  ainsi  obtenu 
forme,  sur  la  peau,  un  enduit  très  souple,  dont  la  couleur  ne 
s'altère  pas,,  et  qu'on  peut  enlever  à  l'aide  de  l'alcool  ou  d'un 
mélange  d'alcool  et  d'éther. 

On  peut  incorporer  à  ce  vernis  de  l'oxyde  de  zinc,  qui  est  très 
employé  en  dermatologie  ;  les  oxydes  de  mercure  s'y  décompo- , 
sent  rapidement. 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  octobre  1898. 
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Dénltralion'de  la  sole  artificielle; 

Par  M.  Bâudin  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  la  soie  artificielle  est  fabriquée  avec  la  nitrocel- 
lulose  dénitrée  par  des  procédés  spéciaux. 

M.  Langlaus,  de  Berlin,  convaincu  qu'il  est  impossible  de  dé- 
nitrer  la  nitrocellulose  suffisamment  pour  qu'elle  ait  perdu  sa 
grande  inflammabilité,  a  proposé  de  remplacer  le  mélange  d'acide 
sulfurique  et  d'acide  nitrique,  pour  dissoudre  la  cellulose,  par 
un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide  phosphorique. 

M.  Baudin  ne  voit  aucun  intérêt  à  changer  le  procédé  de  fa- 
brication de  la  soie  artificielle,  attendu  que  la  soie  obtenue  par 
le  procédé  Chardonnet  ne  présente  pas,  lorsqu'elle  à  été  dénitrée, 
les  dangers  d'inflammabilité  qui  effraient  M.  Langlaus. 

La  dénitration  de  la  soie  de  Chardonnet  est  pratiquement  com- 
plète, car  M.  Baudin,  qui  en  a  fait  fréquemment  l'analyse,  n'y  a 
jamais  trouvé  des  proportions  d'azote  nitrique  dépassant  0.03  ou 
0.05  pour  100. 

La  soie  de  Chardonnet  est  si  peu  inflammable  que,  lorsqu'on 
l'a  enflammée,  on  est  obligé  de  séparer  largemeht  les  fils  pour 
qu'elle  ne  s'éteigne  pas  d'elle-même. 
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Crésamine  (2). 

On  désigne  sous  le  nom  de  crésamine  un  mélange  d'éthylène- 
diamine  et  de  tricrésol  (qui  est  lui-même  un  mélange  d'orth,  de 
para  et  de  métacrésol).  On  trouve,  parait-il,  dans  le  commerce 
une  solution  contenant  1  pour  100  de  crésamine  et  1  pour  100 
d'éthylène-diamine.  Ce  liquide  est  incolore  et  limpide  ;  son  odeur 
rappelle  celle  de  l'acide  phénique  ;  il  jaunit  à  l'air,  sans  perdre 
ses  propriétés  désinfectantes;  sa  réaction  est  alcaline.  La  crésa- 
mine coagule  moins  fortement  les  albumihoïdes  que  le  crésol 
seul  ;  sa  toxicité  est  faible,  et  elle  n'est  pas  irritante;  elle  n'altère 
que  faiblement  les  instruments  en  métal. 

La  crésamine  agit  comme  bactéricide  sur  un  certain  nombre 
de  bacilles. 

On  l'a  recommandée  contre  certaines  dermatoses  (eczéma,  sy- 
Gosis,  ulcère  des  jambes,  lupus). 

(1)  Bulletin  commercial  du  30  septembre  1898. 

(2)  Union  pharmaceutique  du  15  octobre  189S. 
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Pour  les  lotioDSy  on  se  sert  de  solutions  contenant  de  1  à 
iO  pour  1,000  de  solution  de  crésamine  à  10  pour  100. 

Les  pommades  sont  préparées  avec  iO  à  50  grammes  de  cré- 
samine à  10  pour  iOO  pour  100  grammes  d'axonge. 


Héroïne. 

On  désigne  sous  ce  nom  Téther  diacétique  de  la  morphine  ; 
c'est  une  poudre  blanche,  cristalline,  peu  solnble  dans  l'eau,  très 
soluble  dans  Talcool,  fusible  à  171-172  degrés.  Ce  médicament 
peut,  dit-on,  être  substitué  avec  avantage  à  la  morphine,  attendu 
qu'elle  n'est  pas  plus  toxique  que  la  codéine  ;  d'autre  part,  elle 
possède,  à  dose  plus  faible,  des  propriétés  aussi  calmantes  que 
la  morphine  ;  elle  présenterait,  en  outre,  Tavantage  d'agir  rapi- 
dement et  sans  constiper  ;  elle  aurait  aussi  pour  effet  d'abaisser 
la  température  du  corps  des  malades.  On  l'administre  à  la  dose 
de   5  à  10  milligrammes,  qu'on  peut  répéter  trois  fois  par  Jour. 


I.C  kll  (i)  (Extrait). 

Il  existe,  en  Tauride  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  des  gi- 
sements d'un  certain  minerai  composé  de  silice,  d'alumine, 
d'oxyde  de  fer,  de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  magné- 
sie, qu'on  désigne,  en  langue  tartare,  sous  le  nom  de  Kil.  Ce  mi- 
nerai est  grisâtre,  mou  et  friable  ;  il  se  gonfle  au  contact  de  Teau 
et  se  ramollit  pour  former  une  pâte  très  onctueuse. 

Si  Ton  soumet  le  kil  à  la  calcination,  il  conserve  ces  mêmes 
propriétés;  se  trouvant  alors  stérilisé,  on  peut  l'employer  comme 
le  savon  ordinaire,  pour  le  nettoyage  de  la  peau  et  du  cuir  che- 
velu; il  peut  servir  d'excipient  pour  la  préparation  de  pommades 
destinées  au  traitement  des  dermatoses. 


Beurres  boriques;  denrées  alimenlalres  addillonnées 

de  bubstanees  autisepiiques;^ 

Par  M.  Ferdinand  Jean  (2)  {Extrait). 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  signaler  à  nos  lecteurs  l'article 
publié  par  M.  Ferdinand  Jean,  car  nous  partageons  absolument 
son  opinion  sur  la  question  qu'il  traite  et  qui  intéresse  au  plus, 
haut  degré  l'hygiène  publique. 

Tous  nos  confrères  savent  les  efforts  faits  par  les  producteurs 
de  beurre  de  Normandie  pour  obtenir  du  législateur  une  loi  les 

(1)  Semaine  médicale  du  26  octobre  1898 

(2)  Hygiène  moderne  de  septembre  1898, 
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mettant  à  l'abri  de  la  concurrence  des  margariniers  ;  afin  d'être 
plus  forts,  ils  ont  formé  entre  eux  le  Syndicat  français  des  mar* 
chands  en  gros  et  producteurs  de  beurres  purs,  et  ils  ont  eu  la 
bonne  fortune  de  voir  se  réaliser  leurs  desiderata;  ils  ont  même 
obtenu,  chose  qui  paraîtra  étrange  à  certains  esprits,  que  des 
peines  rigoureuses  fussent  édictées  contre  tout  fabricant  de  mar- 
garine qui  commettrait  la  mauvaise  action  de  trop  améliorer  sa 
margarine  en  y  ajoutant  une  quantité  de  beurre  dépassant  une 
certaine  proportion  que  la  loi  a  fixée. 

Cette  éclatante  victoire  ne  pouvait  pas  suffire  à  satisfaire  l'am- 
bition des  membres  du  Syndicat  français  des  marchands  et  pro- 
ducteurs de  beurres  purs  ;  ils  ont  réussi  à  faire  juger  par  les 
Tribunaux  de  Vire  et  de  Lisieux  qu'ils  pouvaient  ajouter  impu- 
nément de  l'acide  borique  à  leurs  beurres,  sans  que  cette 
addition  eût  un  caractère  frauduleux,  puisque  le  borate  de 
soude  ou  l'acide  borique  coûte  à  peu  près  le  même  prix  que  le 
beurre. 

Enivrés  de  ce  nouveau  succès,  Messieurs  les  beurriers  en 
ont  propagé  le  plus  possible  la  nouvelle  et  ils  ont  distribué  à 
profusion  les  jugements  obtenus  par  eux  ;  ces  décisions  judiciai- 
res étaient  jointes  à  un  numéro  du  journal  La  Laiterie,  dans 
lequel  M.  Lezé,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon^ 
prenait  la  défense  du  boriquage  des  beurres,  et  elles  étaient  accom- 
pagnées de  réflexions  émanant  du  Syndicat  des  producteurs  de 
beurres  purs,  lequel  faisait  remarquer  «  qu'il  a  fallu  à  M.  Lezé 
«  une  force  d'âme  peu  commune  pour  remonter  un  courant 
«  d'idées  venu  du  Ministère  de  l'agriculture,  dont  il  dépend 
«  comme  professeur  ». 

En  effet,  M.  Lezé  a  eu  une  force  d'àme  peu  commune  en  donnant 
son  approbation  à  une  pratique  que  blâmeront  tous  ceux  qui 
sont  soucieux  de  défendre  la  santé  du  consommateur,  et  de  sau- 
vegarder la  loyauté  commerciale,  en  même  temps  que  le  bon 
renom  de  nos  produits  à  l'étranger. 

M.  Lezé  s'exprime  ainsi,  dans  le  journal  La  Laiterie  :  «  Le 
«  borax  ou  Tacide  borique  sont-ils  nuisibles?  Ont-ils  jamais, 
«  dans  des  circonstances  précisées,  occasionné  des  accidents  à 
«  des  personnes,  soit  que  ces  substances  aient  été  ajoutées  à  des 
«  aliments,  soient  qu'elles  aient  été  ordonnées  par  des  médecins 
«  dans  leur  thérapeutique?  A  toutes  ces  questions,  on  peut  ré- 
«  pondre  :  NON.  »  Et  il  étaie  son  étonnante  affirmation  sur  de- 
prétendues  expériences  d'un  Américain,  M,  Chittenden,  profes- 
seur à  la  Yale  University (?),  desquelles  il   résulterait  que  «le 
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<  borate  de  soude  est  un  produit  utile,  un  adjuvant  de  la  diges- 
■<  tion  ». 

M.  Ferdinand  Jean  oppose  à  Topinion  de  M,  Chittenden  celle 
<le  Mitscherlisch,  qui  dit  que  Tacide  borique  provoque  dans  les 
voies  digestives  une  irritation  qui  peut  produire  des  coliques  et 
de  la  diarrhée  ;  qu'il  exerce  une  action  dissolvante  sur  les  mucus 
et  sur  les  cellules  épithéliales  et  peut  produire  de  la  cardialgie  et 
de  l'albuminurie. 

«  Que  M.  Lezé,  dit  textuellement  M.  Ferdinand  Jean,  consulte 
l'étude  sur  le  Borisme,  publiée  dans  la  Semaine  médicale  du  9  no- 
vembre 1894,  par  M.  le  docteur  Feré  ;  il  y  verra  que  Gowers 
avait  déjà  signalé  les  diarrhées,  les  nausées,  les  vomissements, 
provoqués  par  l'ingestion  du  borax  à  petites  doses  ;  que  le  D' Feré 
a  reconnu  que  le  borax  détermine  des  troubles  instestinaux  avec 
inappétence,  sensation  de  chaleur  et  de  pesanteur  au  creux  de 
l'estomac  ;  qu'il  détermine  des  troubles  de  la  sécrétion  de  la  peau, 
pouvant  entraîner  une  alopécie  générale,  de  l'albuminurie,  des 
éruptions  d'acné,  d'eczéma,  de  furonculose,  et  que  le  borax  s'éli- 
mine si  lentement  de  l'économie,  qu'après  une  suppression  de  l'in- 
gestion de  borax  de  quarante  à  cinquante  jours,  on  a  pu  encore 
constater  la  présence  de  l'acide  borique  dans  les  urines. 

«  Que  M.  Lezé  consulte  la  France  médicale  de  1896  ;  il  y  trou- 
vera des  cas  d'intoxication  dus  à  l'acide  borique,  signalés  par 
les  docteurs  Branthome,  Gatrin  et  Marfan  ;  il  y  verra  que  M.  Ca- 
trin  a  fait  prendre  de  l'acide  borique  à  des  cobayes  qui  ont 
succombé  plus  ou  moins  rapidement,  suivant  la  quantité  in- 
gérée. 

«  Que  M.  Lezé  consulte  les  travaux  de  Peligot,  Lebon,  sur  la 
nocivité  du  borax  ;  qu'il  lise,  dans  les  Annales  du  Comité  consul- 
tatif d'hygiène,  le  rapport  dans  lequel  M.  Proust  mentionne  les 
expériences  qu'il  a  faites  sur  une  série  de  jeunes  chiens,  qui,  ayant 
reçu  dans  leur  pâtée  journalière  cinq  dédgrammes  seulement  de 
borax,  ont  tous  succombé  du  cinquième  au  dix-neuvième  jour  de 
l'expérimentation. 

«  Qu'il  prenne  connaissaoce  du  rapport  des  experts  Brouardel, 
Bardy  et  Villiers,  à  la  8®  chambre  correctionnelle  de  la  Seine,  con- 
cluant à  la  nocivité  du  borax,  et  il  jugera  s'il  est  autorisé  à 
affirmer,  comme  il  le  fait,  que  «  le  borax  et  Vacide  borique  sont 
«  inoffensifs  et  que  jamais  on  n'a  eu  à  enregistrer  un  seul  accident 
^  provenant  dûment  de  leur  fait,  et  cependant  on  les  ajoute  dans 
"«  certains  aliments  en  quantités  considérables  »  (aveu  qu'il  est 
bon  de  retenir). 
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c  Nous  avons  opposé  aux  affirmations  de  M.  Lezé  des  docu- 
ments, des  faits  qui  les  infirment  ;  si  cela  n'est  pas  encore  suifv- 
sant,  nous  lui  signalerons  le  rapport  de  M.  Nocard,  présenté  au 
Conseil  d'hygiène  publique  de  la  Seine,  le  31  août  1896,  rapport 
qui  a  été  voté  à  l'unanimité  et  qui  conclut  que  «  le  borax j  l'acide 
«  borique,  le  bisulfite  de  soude  ou  de  potasse,  ne  peuvent  être 
«  utilisés  pour  la  conservation  des  matières  alimentaires  d'origine 
a  animale  ». 

«  Si  M.  Lezé  ne  s'incline  pas  devant  la  compétence  du  Conseil 
d'hygiène  de  la  Seine,  nous  lui  signalerons  encore  le  rapport 
présenté,  en  1897,  au  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France, 
par  M.  A.  Gautier,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  rapport 
qui  résume  magistralement  et  à  tous  les  points  de  vue  l'opinion 
des  hygiénistes  et  dont  nous  regrettons  de  ne  publier  que  les 
conclusions,  qui  ont  été  votées  à  Funanimité.  «  N'eût-on  pas 
«  fait  les  expériences  citées  plus  haut,  dit  le  savant  rapporteur, 
<t  nous  savons  que  les  antiseptiques  sont  des  agents  inhibiteurs 
«  de  la  vitalité  des  cellules  et  qu'il  y  a  toujours  des  incon- 
«  vénients  à  les  employer  journellement   et  continuellement 

<  à  l'intérieur.  Ainsi  ont  jugé  le  Comité  d'hygiène  et  l'Académie 
«  de  médecine,  pour  la  saccharine,  l'acide  salicylique,  Vacide 
«  borique  et  les  autres  agents  conservateurs  des  denrées  ali- 
«  mentaires  usuelles.  Du  jour  où  l'on  permettrait  l'addition 
«  d'un  de  ces  produits  à  nos  aliments  journaliers,  on  n'aurait 
«  plus  aucune  raison  d'empêcher  les  autres.  Je  laisse  à  penser  ce 
«  qu'on  introduirait,  dès  lors,  dans  notre  alimentation,  sous  pré- 
«  texte  d'hygiène,  dans  le  but,  non  pas  de  nous  donner  de  meil- 
«  leurs  aliments,  mais  de  conserver  des  aliments  douteux,  de 

<  second^  qualité,  ou  pour  masquer  un  commencement  d'aliéra- 
<K  tion,  » 

a  Cet  avis  du  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France  est  ap- 
prouvé par  tous  les  hygiénistes,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
ainsi  que  le  prouvent  l'enquête  que  le  législateur  anglais  a  faite 
auprès  des  sommités  scientifiques  de  la  Grande-Bretagne  {ôoot 
•on  trouvera  le  résumé  dans  la  Revue  internationale  des  falsifica- 
tions de  1897)  et  le  vœu  suivant  qui  a  été  transmis  par  la  Société 
française  d'hygiène  aux  Pouvoirs  publics,  en  janvier  1898  :  «  En 
c  raison  du  danger  que  présente  l'usage  des  denrées  alimentai- 
«  res  et  boissons  aseptisées  chimiquement,  la  Société  française 
«  d'hygiène  appelle  l'attention  des  Pouvoirs  publics  sur  la  né- 
«  cessité  de  réprimer  énergiquement  les  falsîficatioiis  par  addi-- 
«  tion  d'antiseptiques.  x> 


aÉPËRTOIRË  DE  PHAHMACIË.  im 

«  ËnfiD,  pour  montrer  que  le  Syndicat  français  des  marchands 
de  beurre  pur  n'est  pas  autorisé  à  faire  caippagne,  au  nom  de 
toute  Tindustrie  beurrière,  en  faveur  des  beurres  boriques,  nous 
rappellerons  que,  dans  son  Assemblée  générale  de  1898,  la  So- 
ciété d'encouragement  à  Vindustrie  laitière  a  voté,  à  Tunanimité, 
moins  une  voix,  contre  Vemploi  des  antiseptiques  dans  les  produits 
de  Vindustrie  laitière, 

«  Nous  ajouterons  que^  si  ce  Syndicat  peut  invoquer  les  juge- 
ments de  Vire  et  de  Lisieux,  il  existe,  contre  les  idées  qu'il 
•cherche  à  faire  prévaloir,  un  jugement  de  la  S"^  chambre  correc- 
tionnelle de  la  Seine,  un  arrêt  conlirmatif  de  la  Cour  d'appel  de 
Paris  et,  enfin,  la  récente  condamnation  d'un  fabricant  de  mar- 
garine, du  chef  de  falsification  par  addition  de  borax. 

«  Nous  croyons  avoir  fait  la  preuve  de  la  nocivité  du  borax  et 
de  l'acide  borique  et  montré  que  l'emploi  des  antiseptiques  daos 
les  matières  alimentaires  est,  à  juste  titre,  condamné  par  les 
hygiénistes  et  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France* 
Nous  sommes  donc  bien  tranquille  sur  l'issue  de  la  campagne 
entreprise  par  le  Syndicat  français  des  marchands  et  producteurs 
de  beurre  pur^  campagne  que  nous  estimons,  du  reste,  absolument 
néfaste  aux  véritables  intérêts  agricoles  et  beurriers  qu'elle  pré- 
tend servir. 

«  Ce  Syndicat  devrait  comprendre,  en  effet,  qu'en  faisant  tant 
de  bruit  autour  des  jugements  de  Vire  et  de  Lisieux,  il  fournit  à 
nos  concurrents  danois,  suédois,  australiens,  hollandais,  les 
moyens  de  jeter  le  discrédit  sur  les  beurres  français,  car  ils  sont 
autorisés,  de  par  les  attendus  de  ces  jugements,  à  représenter  les 
beurres  français  comme  ne  pouvant  aborder  le  marché  anglais 
qu'améliorés  par  une  addition  de  borax  ou  d'antiseptiques. 

«  Comme  on  peut  admettre  que  les  consommateurs  anglais 
sont  tout  aussi  soucieux  de  leur  santé  que  les  Français,  d'autant 
plus  que  les  hygiénistes  de  la  Grande-  Bretagne  sont  d'accord  avec 
les  savants  des  autres  pays  pour  se  prononcer  contre  les  matières 
alimentaires  aseptisées  chimiquement,  cette  campagne  ne  peut 
que  contribuer  à  la  mise  à  Tindex  de  nos  beurres  d'exportation. 

«  On  remarque,  dans  le  jugement  de  Lisieux,  le  considérant 
suivaat,  qui  semble  établir  que  les  acheteurs  anglais  acceptent 
le  beurre  borique  :  «  Attendu  qu'il  résulte  d'une  nombreuse 
«  correspondance  versée  aux  débats  que  les  acheteurs  de  X.  « . 
«  avaient  parfaitement  connaissance  de  l'emploi  par  lui  fait  d'u 
«  conservateur  ;  que,  loin  de  se  plaindre  de  cette  pratique,  ils 
^  lui  ont,  au  contriare,  adressé  des  reproches  quand  il  a  cessé 
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«  d'en  faire  usage  »;  cet  attendu  est  loin  de  nous  convaincre, 
car  il  convient  de  faire  remarquer  que  cette  correspondance, 
versée  aux  débats,  émane  uniquement  de  courtiers,  intermédiai- 
res,revendeurs,qui  ont  le  même  intérêt  que  Texportateur  à  écouler 
les  beurres  fragiles,  comme  le  dit  M.  Lezé,  améliorés  au  borax, 
et  non  de  consommateurs  directs  qui,  eux,  ignorent  absolument 
que  le  beurre  qu'ils  absorbent,  sous  Tétiquette  bmrre  de  Norman- 
-die  garanti  pur^  est  borique  ;  car,  en  Angleterre  comme  en  France, 
les  marchands  de  beurres  boriques  se  gardent  bien  de  mention- 
ner sur  leurs  étiquettes  :  beurre  borique,  ce  qui  serait  cepen- 
dant de  la  plus  élémentaire  loyauté  commerciale. 
-    «  En  déclarant  que  les  acheteurs  anglais  acceptent  le  beurre 
borique,  le  Tribunal  de Lisieux  ignorait  sans  doute  qu'à  Birmin- 
gham, un  marchand  a  été  récemment  condamné  pour  avoir 
vendu  du  beurre  qui  contenait  4  grammes  d'acide  borique  par 
livre,  et  qu'à  l'occasion  de  ce  procès,  le  D**  Hill,  chef  du  labora- 
,toire  d'analyses,  a  déclaré  que  l'acide  borique  détermine  des 
vomissements,  de  la  diarrhée,  des  hémorrhagies  et  trouble  la 
digestion,  qu'il  affecte  le  cœur  et  produit  des  maladies  de  la 
peau,  comme  l'eczéma,  et  que,  môme  à  la  dose  de  30  centigram- 
-mes  pour  30  grammes  de  beurre,  l'acide  borique  peut  donner 
lieu  aces  symptômes.  Ces  déclarations  ont  été  confirmées  par  le 
D^  Vachell  ». 

Dans  le  courant  de  son  article,  M.  Ferdinand  Jean  fait  judi- 
cieusement remarquer  que  les  magistrats  de  Vire  et  de  Lisieux  se 
sont  trompés  en  s'appuyant  sur  le  passage  suivant  du  rapport  de 
la  Commission  parlementaire  chargée  de  l'élaboration  de  la  loi 
du  27  mars  1851  ;  «  Le  juge  correctionnel  doit  apprécier  les 
«  intentions,  la  bonne  foi,  les  excuses,  frapper  les  fraudes,  rien 
«  que  les  fraudes  ;  il  ne  poursuivra  ni  les  mélanges  non  pernicieux. 
«  révélés  par  le  nom  de  la  marchandise  ou  par  le  vendeur,  ni  les 
«  mélanges  ou  coupages  avérés  que  peuvent  réclamer  ou  légitimer 
«  la  conservation  de  la  chose,  les  besoins  de  la  consommation  ou 
((  du  commerce,  les  habitudes  locales  ou  les  caprices  du  jour.  » 

Ce  passage  a  été  faussement  interprété,  attendu  que,  d'une  part, 
d'après  les  autorités  ci-dessus  mentionnées,  le  beurre  borique 
doit  être  considéré  comme  constituant  un  mélange  pernicieux^  et 
que,  d'autre  part,  un  beurre  borique  vendu  avec  l'étiquette  : 
beurre  de  Nomandiepur  ne  peut  être  regardé  comme  un  mélange 
avéré  et  révélé  par  le  nom  même  de  la  marchandise. 

M.  Ferdinand  Jean  rappelle  ensuite  que  M  le  Ministre  de  l'agri- 
culture, dans  i;ne  circulaire  du  13  février  I898,s'est  exprimé  dans 
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les  termes  suivants  :  «  En  dehors  du  sel  etdescolorants  spéciale- 
ment désignés  par  la  loi,  aucune  autre  substame,  même  som  pré- 
texte d'en  assurer  la  conservation,  telle  que  T acide  borique  et  le  bo- 
rate de  soude,  ne  peut  être  introduite  dans  le  beurre  ». 

H.  Ferdinand  Jean  termine  par  le  passage  suivant  : 

«  En  résumé,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  l'expor- 
tation du  beurre  frais  fabriqué  en  France  ne  peut  se  faire  sans 
addition  de  borax  ou  d'antiseptique,  cela  montre  que  notre  in- 
dustrie beurrière  doit  s'organiser  scientifiquement  pour  pouvoir 
lutter  contre  les  beurres  suédois,  danois,  etc.,  qui,  eux,  n'ont  pas 
besoin  d'être  améliorés  par  le  borax  ou  l'acide  borique  pour  arri- 
ver sur  le  marché  anglais  et  même  sur  notre  propre  marché. 

«  Il  faut  que  l'industrie  beurrière,  en  France,  sorte  de  l'ornière 
et  qu'elle  adopte  les  procédés  scientifiques  de  fabrication  qui 
sont  suivis  dans  ces  pays  et  qui  permettent  d'obtenir  des  beurres 
susceptibles  de  résister  à  la  rancidité. 

«  Tant  que  nos  exportateurs  auront  la  faculté  d'améliorer  leur 
beurre  par  addition  d'antiseptique,  l'industrie  beurrière  n'en- 
trera pas  dans  la  voie  du  progrès.  Que  deviendra-t-elle  le  jour 
où,  comme  certains  pays  l'ont  fait  déjà,  l'entrée  des  beurres  asep- 
tisés chimiquement  sera  généralement  prohibée  au  nom  de  l'hy- 
giène ? 

«  Nous  savons  très  bien  qu'il  s'agit  là  d'une  transformation 
industrielle  qui  ne  peut  se  réaliser  du  jour  au  lendemain  ;  c'est 
une  raison  de  plus  pour  la  préparer  résolument  dès  maintenant, 
de  ne  sont  ni  l'intelligence  des  affaires,  ni  les  capitaux  qui  font 
défaut  à  nos  grands  négociants  en  beurre  pour  opérer  cette 
transformation  ;  qu'ils  se  mettent  donc  à  l'œuvre,  sans  trop  tabler 
sur  les  jugements  de  Vire  et  de  Lisieux,  pour  assurer  l'avenir  de 
leur  commerce  d'exportation.  » 


Emploi   du   liquide   surrénal  dans   les  alTeclions  iaflaui- 
matoires  des  yeux,  du  nez  el  du  larynx; 

Par  M.  Sargnon  (1)  {Extrait). 

te-liquide  surrénal  (extrait  glycérine  des  capsules  surrénales 
au  dixième)  jouit,  parait-il,  de  propriétés  vaso-constrictives;  on 
a  essayé  de  l'employer  en  applications  locales  dans  les  affections 
inflammatoires  des  yeux,  du  nez  et  du  larynx. 

Il  agit  très  certainement  comme  vaso-constricteur  dans  les 
kérato-conjonctives   et  dans  les  rhinit^s  hyperhémiques,  mais 

(i)  Lyon  médical  du  2  octobre.  1898. 
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M.  Sargnoa  fait  remarquer  que  les  médecins  disposent  d'an 
agent  médicamenteux  qui  agit  également  bien  :  c'est  la  cocaïne, 
qui  décongestionne  très  rapidement  les  muqueuses. 

L'emploi  du  liquide  surrénal,  dans  la  thérapeutique  oculaire 
ou  nasale,  ne  peut  avoir  d'utilité  que  dans  les  cas  où  il  y  a  lieu 
de  pratiquer  Tanesthésie  cocaïnique  ;  comme  la  cocaïne  perd  ses 
propriétés  anesthésiques  lorsque  le  tissu  est  fortement  hyperhé- 
mié,  il  peut  y  avoir  intérêt  à  dévasculariser  la  région  à  ânes- 
thésier  en  la  décongestionnant  par  le  liquide  surrénal. 

Dans  les  inflammations  du  larynx,  le  liquide  surrénal  agit 
aussi  comme  décongestionnant,  mais  son  action  ne  dure  que  tr^ 
peu  de  temps,  et,  comme  l'application  ne  peut  être  faite  qu'avec 
l'aide  du  laryngoscope,  on  comprend  que  son  emploi  ne  doive 
pas  prendre  grande  extension. 


BEVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

CxtraiU  des  Journaux  anglais,  allemands,  Italiens 

et  russes. 

Alsinoïdes. 

Sous  ce  nom,  Stanford  désigne  ^des  combinaisons  insolubles 
formées  par  Tacide  alginique  et  un  métal.  Les  alginoïdes  traver- 
sent Testomac  sans  se  décomposer,  mais  se  dédoublent  dans  Fin- 
.testin  en  leurs  éléments. 

L'acide  alginique  (C'^ff^  Az-O^^)  est  un  acide  fort,  qui  se  ren- 
contre dans  les  aliments  et  qui  déplace  à  froid  Tacide  carbonique 
de  ses  combinaisons.  Parmi  les  combinaisons  d'aeide  alginique 
qui  méritent  d'être  signalées,  on  peut  citer  : 

Ualginate  de  fer  (G^^  H"  Fe^  Az*  0**).  C'est  une  poudre  brune, 
renfermant  10.97  pour  100  de  fer,  soluble  dans  lammoniaque, 
insoluble  dans  l'eau,  insipide,  légèrement  purgative,  qu'on  ad- 
ministre à  la  dose  de  10  à  15  centigrammes  dans  les  cas  où  les 
autres  médicaments  ferrugineux  ne  sont  pas  supportés. 

Valginoïde  de  bismuth  se  prépare  en  précipitant  le  chlorure  de 
bismuth  par  l'alginate  de  soude.  C'est  une  poudre  blanche,  ren- 
fermant 4.5  pour  100  de  bismuth,  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Valginate  d'arsenic,  qui  se  prépare  de  la  même  manière,  est 
un  succédané  de  k  liqueur  de  Fowler. 

Valginate  de  magnésie  est  directement  soluble  dans  Teao  et 
contient  4.2  pour  IjOO  de  magnésium  [Mg«(C7«H"  Az«0»]. 

Les  alginoïdes  d'alcaloïdes  sont:  solubles  dans  l'eau.  Celui  de 
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morphine  renferme  35  pour  100  de  cet  alcaloïde  ;  celui  de  strych- 
nine, 50  pour  100. 

Valginoïde  mercureux  est  de  couleur  grise  ;  il  noircit  au  con- 
tact de  l'ammoniaque.  Il  renferme  33  pour  100  de  mercure.  On 
l'obtient  en  traitant  l'alginate  de  soude  par  le  nitrate  mercureux. 

G.  F. 

(Pharmaceutische  Post,  1898,  p.  415.) 


jluplifalan. 

Les  renseignements  qui  suivent  complètent  ceux  qui  ont  été 
donnés  sur  cette  substance  dans  ce  Recueil  (année  1897,  p.  115). 
C'est  une  huile  épaisse,  noir  verdâtre,  de  densité  =  0.960 
(0.896  d'après  Aufrecht),  neutre,  fusible  à  65-70  degrés(à  117  de- 
grés d'après  Aufrecht).  Le  naphtalan  est  exempt  de  paraffine  ; 
on  peut  Témulsionner  dans  Teau  au  moyen  de  la  gomme,  mais 
l'émulsion  est  peu  stable.  Il  semble  devoir  rendre  quelques  ser- 
vices dans  le  traitement  du  psoriasis  et  d'autres  dermatoses. 

G.  F. 

(Zeitschrift  des  allg,  oster.  Apotheker  Vereines^  1898,  p.  602.) 


KLAR.  —  Dosag^e  de  Talcool  dans  l'éther. 

Lassar-Gohn  a  proposé  dernièrement  une  méthode  consistant 
à  agiter  Téther  avec  de  l'eau,  séparer  la  solution  aqueuse,  chauf- 
fer celle-ci  à  60  degrés,  en  faisant  intervenir  un  courant  d'hy- 
drogène, afin  d'expulser  Téther,  et  oxyder  ensuite  l'alcool  restant 
en  solution  au  moyen  du  permanganate  et  de  l'acide  sulfurique. 
Il  se  forme  de  l'aldéhyde,  qu'on  distille  et  qu'on  recueille  dans 
une  solution  alcaline  titrée  d'iode.  Après  acidification  par  l'acide 
chlorhydrique,  on  titre  l'excès  d'iode  qui  n'a  pas  été  employé  à 
la  formation  d'iodoforme. 

La  méthode  donne,  parait-il,  de  bons  résultats.  Klar  propose 
de  remplacer  l'eau  pure,  pour  l'extraction  de  l'alcool,  par  l'eau 
chargée  d'un  sel  minéral,  par  exemple  le  sel  de  Glauber,  qui  dis- 
sout moins  d'éther  que  l'eau  distillée.  Klar  craint  aussi  que  le 
permanganate  ne  produise  pas  exclusivement  de  l'aldéhyde,  mais 
aussi  de  l'acide  acétique. 

Pour  lui,  la  méthode  de  Nicloux  est  préférable  ;  pour  l'essai 

qualitatif,  il  préfère  la  réaction  connue  de  l'iodoforme. 

G.  F. 
{Pharmaceutische  Zeitung,  1898,  p.  642.) 

Note  du  traducteur*  —  Nous  nous  permettrons  d'ajouter  aux 
observations  de  Klar  que  l'éther  renferme  normalement  de  fai- 
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blés  proportions  d'alcool  libre,  par  suite  d'un  état  constant  de  dis- 
sociation, dissociation  obéissant  nécessairement  aux  lois  de 
4ension  maxima.  Il  peut  être  à  craindre  que,  lors  du  traitement 
à  l'eau,  on  n'accentue  cet  état  de  dissociation  et  que  l'on  ne  dose 
jcomme  alcool  libre  de  l'alcool  qui  existait  à  l'état  d'éther 
avant  le  traitement.  Il  y  a  peut-être  là  une  défectuosité  fonda- 
mentale de  la  méthode.  C.  F. 

KUBLI.  —  Reeherehe  du  carbonate  de  soude  dans,  le  bi< 
«arlionale  de  soude. 

.  Le  procédé  recommandé  par  Kubli  repose  sur  ce  fait  qu'une 
solution  aqueuse  d*un  bicarbonate  de  soude  ne  renfermant  pas 
plus  de  2  pour  100  de  carbonate  ne  précipite  pas  une  solution  de 
chlorhydrate  de  quinine  contenant  40  centigrammes  de  ce  sel  pour 
100  grammes  d'eau  distillée.  Pour  éviter  toute  perte  de  quinine, 
-cette  solution  ne  doit  pas  être  filtrée  ;  elle  se  conserve  inaltérée 
pendant  plus  d'un  mois,  si  Ton  a  soin  de  la  maintenir  à  l'abri  de 
l'air  et  de  la  lumière. 

Pour  faire  l'essai,  on  prépare  une  solution  de  3  grammes  du 
bicarbonate  à  examiner  dans  50  grammes  d'eau,  et  on  opère  dans 
un  endroit  où  la  température  ne  dépasse  pas  10  degrés.  On  doit 
éviter  avec  soin  les  secousses  et  les  soubresauts  et  n'agiter  la  so- 
lution qu'en  tournant  doucement  le  flacon.  A  iO  centimètres 
cubes  de  la  solution  de  quinine,  on  ajoute  10  centimètres  cubes 
de  la  solution  de  bicarbonate  de  soude  ;  avec  le  bicarbonate 
exempt  de  carbonate,  le  mélange  doit  rester  limpide.  S'il  y  a  un 
léger  louche,  il  disparaît  aussitôt  en  tournant  doucement  le 
tube.  Au  bout  de  cinq  minutes  au  plus,  il  se  forme  peu  à  peu  un 
précipité.  Lorsque  le  bicarbonate  essayé  renferme  plus  de  2  pour 
100  de  carbonate,  il  se  forme  immédiatement  un  trouble  qui  ne 
disparait  pas  par  agitation,  C.  F. 

(Archiv  der  Pharmacie,  1898,  p.  5.) 


Recherches  expérimentales  sur  Tactlon  de  la  saccha- 
rine. 

Bornstein  s'est  astreint  à  absorber  chaque  jour,  pendant  plu- 
sieurs jours,  25  centigrammes  de  saccharine  (mêlée  avec  du 
bicarbonate  de  soude)  ;  il  en  est  résulté  de  la  diarrhée  ;  dans  les 
fèces,  la  quantité  d'azote  et  de  matières  grasses  était  de  20  pour 
100  supérieure  à  celle  qui  existait  dans  les  fèces  avant  qu'il  :pni 
le  médicament.  Par  contre,  l'urine  contenait  moins  d'azote. 

(Pharmaceutische  Post,  1898.)  '  CF. 
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Phosphoreseenee  de  certnins  sels. 

Diaprés  Jong,  on  observerait  des  lueurs  phosphorescentes 
lorsqu'on  triture  dans  l'obscurité  Tacétanilide,  Tantipyrine,  le 
valérianate  de  quinine,  le  chlorhydrate  de  cocaïne,  la  salipy- 
rine,  etc.  CF. 

(PharmaœiUiscke  Post,  1898,  p.  417.) 


WOBBE.  -—  Essai  de  la  vaseline. 

La  vaseline  jaune  fond  à  38  degrés  ;  la  vaseline  blanche  fond 
à  40-41  degrés  et  forme  un  liquide  limpide,  insipide  et  presque 
inodore,  doué  d'une  faible  fluorescence.  La  vaseline  fondue, 
agitée  avec  un  volume  double  d'eau  chaude,  ne  doit  communi- 
quer aucune  acidité  à  cette  eau.  2  grammes  de  vaseline  et  3  cen- 
timètres cubes  de  lessive  de  soude  (D  =  1.34),  agités  à  chaud, 
puis  filtrés,  doivent  donner  une  liqueur  qui,  acidifiée  par  l'acide 
chlorhydrique  et  refroidie,  ne  donne  lieu  à  aucun  précipité.  Si 
l'on  mêle  parties  égales  de  vaseline  et  d'acide  sull'urique(D=  1.5, 
soit  60  pour  100  d'acide),  le  mélange  ne  doit  éprouver,  après 
agitation,  aucun  changement  de  couleur,  même  après  un  long 
temps.  C.  F. 

{Apotheker  Zeitung,  1898,  p.  64.) 


LEBBIN.   —    Dosage  du  glyeoj^éne  dans  les   extrails   de 
viande. 

On  prend  25  grammes  d'extrait  de  viande,  qu'on  dissout  dans^ 
100  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  ajoute  150  centimètres  cubes 
d'alcool  à  90»  contenant  4  pour  100  d'alcali  caustique.  Après  une 
heure  ou  deux,  on  filtre  ;  on  lave  à  Talcool  alcalinisé  (4  pour 
100)  ;  on  filtre  ;  on  précipite  avec  50  centimètres  cubes  d'eau,  et 
on  acidifie  très  légèrement  par  l'acide  chlorhydrique  ;  on  ajoute 
environ  10  centimètres  cubes  d'une  solution  d'iodure  double  de 
mercure  et  de  potassium,  préparée  en  dissolvant  20  grammes  de 
bichlorure  de  mercure  dans  300  centimètres  cubes  d'eau,  mêlant 
cette  solution  à  une  solution  de  20  grammes  d'iodure  de  potas- 
sium dans  100  centimètres  cubes  d'eau  et  ajoutant  ensuite  une 
solution  de  sublimé  jusqu'à  vedissolution  du  précipité.  Le  pré- 
cipité qui  prend  ainsi  naissance  est  séparé  par  filtration  au  bout 
d'une  demi-heure  et  lavé  à  l'eau  chaude.  Le  filtrat,  traité  par 
Tàlcool  à  95°,  laisse  précipiter  le  glycogcne.  On  filtre  sur  filtre 
taré  ;  on  lave  d'abord  à  ralcool,  puis  à  l'éthcr  ;  on  sèche  et  on 
pèse.  CF. 

(Zeitschrift  des  allg^  ôster.  Apotheker  Vèreines,  1898,  p.  599.) 
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WATSON  SMITH.  —  HiMivelle  «ynthèfie  do  s»im«I. 

Le  nouveau  procédé  de  préparation  du  gaïacol  par  synthèse 
que  signale  Fauteur  est  celui  qu*a  découvert  le  docteur  Kalle,  de 
Biebrich-sur-Rhin.  Ce  procédé  consiste  à  diazoter  Tortho-anisi- 
dine  en  présence  d'un  excès  d'acide  sulfurique  dilué;  la  solution 
est  ensuite  versée  dans  une  cornue  contenant  de  l'acide  sulfuri- 
que concentré,  additionné  d'un  grand  excès  de  sulfate  de  soude 
anhydre  ;  on  chauffe  à  135-140  degrés,  et  le  gaïacol  est  entraîné 
par  la  vapeur.  La  réaction  est  la  suivante  : 

(Journal  of  the  Society  of  chemical  Industry^  1898,  p.  314  ) 


J.  J.  A.  WYSS.  —  Modifleation  de  la  méthode  Hiibl  poar 
la  délermi nation  de  l'Indice  d'iode. 

Lorsqu'on  met  un  corps  gras  en  contact  avec  la  solution  de 
Hùbl,pour  la  détermination  de  l'indice  d'iode,  il  y  a  fixation  d'une 
certaine  quantité  d'iode  sur  le  corps  gras  ;  d'après  l'auteur,  c'est 
l'acide  hypoiodeux  qui  détermine  cette  fixation. 

Il  y  aurait  donc  intérêt  à  substituer  l'acide  hypoiodeux  à  la  so- 
lution de  Hûbl  ;  mais  cet  acide  est  difficile  à  préparer  et  à  con- 
server. 

M.  Wyss  tourne  la  difficulté  en  prenant  du  chlorure  d'iode,  qui, 
en  présence  de  l'eau,  se  convertit  en  acide  hypoiodeux  et  en 
acide  chlorhydrique,  d'après  la  formule  suivante  : 

IC1  +  H*0  =  HC14.HI0 

Il  faut  choisir  un  dissolvant  du  chlorure  d'iode  qui  contienne 
suffisamment  d'eau  pour  décomposer  le  chlorure  d'iode  et  qui, 
d'autre  part,  ne  soit  pour  ainsi  dire  pas  oxydé  par  l'acide  hypoio- 
deux formé.  M.  Wyss  a  choisi  l'acide  acétique  à  95  pour  100  ;  il 
prépare  une  solution  de  13  grammes  d'iode  dans  1  litre  d'acide 
acétique  ;  il  détermine  le  titre  de  cette  solution,  et  il  y  fait  en- 
suite passer  un  courant  de  chlore  jusqu'à  ce  que  le  titre  de  la 
solution  soit  doublé  ;  le  changement  de  coloration  de  la  solution 
indique  le  moment  où  ce  résultat  est  obtenu. 

On  se  sert  alors  de  cette  solution,  qui  est  très  stable,  comme 
on  se  sert  de  la  solution  de  Hûbl,  avec  cette  différence  qu'on 
ajoute,  pour  le  titrage,  un  peu  moins  d'iodure  de  potassium 
(10  centimètres  cubes  d'une  solution  à  10  pour  100). 

D'après  les  expériences  de  l'auteur,  les  indices  d'iode  obtenus 
avec  sa  solution  sont  un  peu  plus  élevés  que  ceux  donnés  par  la 
solution  de  Hûb!  ;  désirant  savoir  lesquels  cle  ces  indices  se  rap- 
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prochaient  le  plus  de  la  vérité,  il  a  essayé  comparativement  les 
deux  solutions  sur  Talcool  amylique,  et  il  a  constaté  que  les 
chiffres  fournis  par  sa  solution  se  rapprochent  des  chiffres  théo- 
riques, tandis  qu'il  existe  un  écart  assez  sensible  entre  ces  der- 
niers et  ceux  qu'on  obtient  avec  la  solution  de  Hùbl. 
•  (Berichte  der  chem.  Gesellschaft^  1898,  p.  750.) 


ANTON  ALAN.  —  Sious-azelale  de  bismuth. 

D'après  la  Pharmacopée  roumaine  (éd.  III),  le  sous-azotate  de 
bismuth  doit  contenir  76.78  pour  iOO  d'oxyde  de  bismuth, 
17.42  pour  JOO  d'acide  azotique  anhydre  et  5.80  pour  100  d'eau; 
or,  il  résulte  de«  recherches  de  l'auteur  que  l'analyse  de  six 
échantillons  (1,  2,  3,  préparés  par  lui,  4,  5,  6,  pris  dans  le  com- 
merce) a  donné  les  résultats  suivants  : 

Bi*  03  Az«  0^  H^  0 

1  80.21  15.12  4.67 

2  79.58  14.95  5.47 

3  80.25  15.39  4.38 

4  79.64  14.95  5.41 

5  80.04  15.21  4.75 

6  79.60  14.98  5.42 

Ces  chiffres,  très  voisins  les  uns  des  autres,  correspondent  à  la 
formule  : 

4  Bi  0  Az  0^  -f  Bi  0  0  H  +  4  H^  0  (ou  3  H^-  0) 
Note  du  traducteur,  —  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que 
la  formule  de  l'azotate  de  bismuth  du  Codex  français,  qui  est  la 
même  que  celle  de  la  Pharmacopée  roumaine,   contient  une 
erreur  ;  les  quantités  exactes,  calculées  pour 

Az  03  (Bi  0)  +  H^  0  =  306,  sont,  en  effet  : 
Oxvde  de  bismuth  ....     76.47  et  non  76.78 
Acide  azotique  anhydre.  .     17.65  et  non  17.42 

Eau .\    .    .      5.88  et  non    5  80 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  des  expériences  «ci-dessus  indi- 
quées, et  de  bien  d'autres  antérieures,  que  l'on  ne  peut  obtenir 
un  sous-azotate  de  bismuth  répondant  aux  indications  du  Codex 
de  1884.  A.  D. 

(Buletin  farmaceiitic  de  Bucarest,  1898,  p.  305.) 


G.  PAPAS06LI.  —   Réaction  caractéristique  du  niciàcl  et 
du  twbait. 

A  la  solution  aqueuse  neutre  ou  presque  neutre,  réduite  au 

volume  de  10  centimètres  cubes  environ,  on  ajoute  une  solution 
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de  soude  à  2  pour  100,  dans  laquelle  on  à  préalablement  dissous 
10  grammes  de  saccharose. 

Si  la  solution  renferme  seulement  du  cobalt,  on  obtient  un 
liquide  transparent  d'une  belle  coloration  bleu  violet  foncé.  S'il 
n'y  a  que  du  nickel,  on  obtient  un  précipité  blanc  verdâtre,  et, 
quand  les  deux  métaux  existent  dans  la  solution,  les  deux  réac- 
tions se  manifestent  ensemble,  coloration  et  précipité. 

Le  précipité  d'oxyde  de  nickel  est  insoluble  dans  un  excès  de 
réactif  ;  mais,  si  la  solution  contient  du  cobalt,  un  peu  de  nickel 
reste  en  solution.  Lorsque  le  cobalt  n*est  pas  en  trop  grand 
excès,  on  peut  déceler  O.OOOo  de  sel  de  nickel,  mais,  au  liçu 
d'avoir  une  solution  azurée  transparente,  on  n'a  qu'une  opales- 
cence. 

S'il  y  a  un  excès  de  nickel,  une  partie  du  cobalt  se  précipite 
avec  lui,  et  l'intensité  de  la  coloration  bleue  est  affaiblie  et  peut 
même  ne  pas  se  produire,  quoiqu'il  reste  d^ns  la  solution  assez 
de  cobalt  pour  le  reconnaître. 

Pour  déceler  le  cobalt,  il  suffit  d'ajouter  au  liquide  filtré 
sucré,  dans  lequel  la  présence  du  nickel  a  empêché  la  colora- 
tion bleue  caractéristique,  i  goutte  ou  i  d'amylsulfocarbonate 
de  soude,  qui  donne  aussitôt  une  coloration  vert  jaunâtre,  ou 
1  à  2  gouttes  de  sulfure  jaune  d'ammonium,  qui  produit  une 
coloration  marron  dont  l'intensité  augmente  lentement.  Pour 
identifier  le  nickel,  on  dissout  dans  l'ammoniaque  le  précipité 
sur  filtre,  et  on  ajoute  à  la  solution  1  ou  2  gouttes  d'amylsulfo- 
carbonate  de  soude,  qui  donne  une  très  belle  coloration  rouge 
sang. 

Le  réactif  xanthamylique  se  prépare  en  mélangeant  à  volumes 

égaux  de  l'alcool  amylique  et  du  sulfure  de  carbone,  et  ajoutant 

au  mélange  un  égal  volume  de  solution  de  soude  à  50  pour  100. 

On  agite  jusqu'à  obtention  d'un  liquide  jaune  homogène. 

A.  D. 

[OrosU  1898,  p.  265.) 

G.  PAPASOGLI.  —  lleclierche  du  §accliarosc  dacs  le  ¥iii, 
les  liqueurs,  etc. 

Si,  dans  une  solution  de  saccharose,  on  verse  quelques  gouttes 
d'un  sel  de  cobalt  et  qu'on  ajoute  au  liquide  un  léger  excès 
d'hydrate  de  soude,  la  solution  sucrée  prend  une  belle  couleur 
violet  améthyste  assez  foncée  et  persistante.  Le  même  essai,  avec . 
une  solution  de  glucose,  donne  une  coloration  bleu  d'azur,  pâ- 
lissant peu  à  peu  et  devenant  finalement  vert  sale.  Cette  réaction 
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est  sensible  pour  une  solution  contenant  0  gr.  5  de  saccharose 
pour  1,000  d'eau. 

Un  liquide  contenant  les  deux  sucres  donne  la  réaction  chro- 
matique du  saccharose,  qui  se  maintient  très  nette,  même  si, 
dans  100  parties  de  solution,  il  y  en  a  9  de  glucose  et  1  de  sac- 
charose. 

La  présence  de  la  glycérine  ne  masque  pas  la  réaction  : 
elle  donne,  avec  le  cobalt  et  la  soude,  une  légère  coloration 
verdâtre. 

Les  liquides  complexes  doivent  être  au  préalable  traités  par 
l'acétate  basique  de  plomb,  afin  de  les  débarrasser  des  gommes, 
dextrines,  acide  tartrique,  tartrates,  etc.,  qui  peuvent  diminuer 
rintensité  de  la  coloration. 

{Orosi,  1898,  p.  263.)  A.  D. 

D.  VIT  ALI.  —  Recherche  du  manganèse. 

La  réaction  qui  consiste  à  rechercher  le  manganèse  par  Tac- 
tion  du  bioxyde  de  plomb  et  de  Tacide  azotique  peut  ne  pas  se 
produire,  soit  à  cause  du  défaut  de  concentration  de  Tacide, 
soit  à  cause  du  défaut  de  proportions  dans  les  réactifs  employés. 
On  évite  toute  cause  d'erreur  par  le  procédé  suivant  :  dans  la 
solution  sulfurique  de  sel  de  manganèse,  on  ajoute  quelques 
cristaux  de  bromate  de  potasse,  et  Ton  obtient  à  froid  la  colo- 
ration rouge  violacée  d'acide  permanganique.  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceufico,  1898,  p.  545.) 


Albumine  ;  sa  synthèse. —  H.  ALLEN  {Pharmaceutical  Journal^ 
1898,  p.  242). 

Alcaloïdes;  action  du  réactif  de  Pluttl.—  G.  SIMONCELLI 
[Gazzetta  chimica  italiana,  1898,  p.  171). 

Alcaloïdes  ;  même  sujet.  -  N.  SCARPITTI  {Gazzetta  chimica 
ifaitana,  1898,  p.  177). 

Alcaloïdes;  dosage  volumètrlque  par  Piode.  —  B.  PRES- 
GOTT  et  M.  GORDIN  (American  Journal  of  pharmacy^  1898,  p.  439). 

Belladone;  essai  des  feuilles.  —  W.  A.  PUCHNER  {Pha^ma- 
ceuiical  Review,  1898,  p.  324). 

Eaux  aromatiques.    —  V.  ARNY  (Amei'ican  Journal  of  phar" 
macy,  1898,  p.  442). 

Eaux  potables  ;  leur  action  sur  les  tuyaux  en  plomb. — 
U.  ANTONY  {  Gazzetta  chimica  italiana,  1898,  p.  135). 

Gelsemium  ;  sa  siructure.    ~   J.   D.  SEIBERLING  {American 
Journal  of  pharmacy,  1898,  p.  378). 
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JHuflea:  détermination  do  leur  ranciilité.  -*-  G.  BIANCHi 
(flrosi,  1898,  p.  253). 

PIseidia  erytlirina  ;  analyse  de  l'éeoree.— H.  BEBBEHICH 
(American  Journal  of  pharjnacy,  1898,  p.  425). 

Safran.  —  H.  KRQEMËB  (American  Journal  of  pharmacy,  1898, 
p.  386). 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Piiarmaelens  refusant  d'aeeepter  les  tarifs  imposés 
pour  i*Asslstanee  médieale  gratuite. 

II  parait  qu'à  plusieurs  reprises,  quelques  rares  pharmaciens, 
refusant  de  se  soumettre  aux  prix  portés  sur  les  tarifs  qui  leur 
étaient  imposés  par  l'autorité  départementale,  pour  les  fourni- 
tures faites  au  service  de  l'Assistance  médicale  gratuite,  prix 
qu'ils  considéraient  comme  insuffisants,  les  préfets  ont  demandé 
des  instructions  au  Ministre  de  l'intérieur;  celui-ci  a,  de  son 
côté,  saisi  le  Conseil  d'État  de  la  question.  Nous  faisons  connaître 
ci-dessous  l'avis  que  lui  a  donné  cette  Assemblée  : 

Le  Conseil  d'État,  consulté  par  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si,  au  cas  où  des  pharmaciens  refusent  de  délivrer,  pour 
le  service  de  l'Assistance  médicale  gratuite,  des  médicaments  portés  au 
tarif  départemental,  les  médecins  peuvent  distribuer  eux-mêmes  ces 
médicaments  aux  malades  de  l'Assistance  médicale  gratuite  auxquels  ils 
donnent  des  soins  ; 

Vu  la  loi  du  15  juillet  1893  sur  l'Assistance  médicale  gratuite; 

Vu  la  loi  du  21  germinal  an  XI  sur  l'exercice  de  la  pharmacie; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  l'f  de  la  loi  du  15  juillet  1893, 
tout  Français  malade,  privé  de  ressources,  reçoit  gratuitement  l'assis- 
tance médicale  ; 

Que,  pour  réaliser  l'effet  de  celte  disposition  impérative,  l'article  4  de 
cette  loi  a  donné  aux  Conseils  généraux  des  déparlements  la  mission 
d'organiser  le  service  de  l'Assistance  médicale  et  a,  par  conséquent, 
prévu  le  concours  des  personnes  exerçant  l'art  de  guérir,  notamment 
des  médecins  qui  visitent  les  malades  assistés  et  instituent  leur  traite- 
ment,  et  des  pharmaciens  qui  préparent  et  délivrent  les  médicameots 
prescrits  par  les  médecins  ; 

Que,  dans  le  cas  où  il  n'existerait  pas,  dans  la  commune  d'un  mala  e 
assisté,  de  pharmacien  consentant  à  donner  son  concours  aux  €0»*  - 
tiens  établies  en  application  de  l'article  de  la  loi  précitée,  il  appartii  t 
au  médecin,  pour  éviter  que  cette  loi  soit  mise  en  échec,  de  remplir  » 
tâche  de  l'assistance  médicale  ; 

Que,  dès  lors,  cette  situation  exceptionnelle  peut  être  considér  ? 
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comme  plaçant  le  médecin  dans  le  cas  prévu  par  Tarticla  97  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  ; 

Est  d'avis  de  répondre  dans  le  sens  des  observations  qui  précèdent. 

Délibéré  et  adopté  par  le  Conseil  d'État  dans  ses  séances  des  7  et 
13  juillet  1898. 

Cette  décision  du  Conseil  d'État  a  motivé  les  judicieuses  ob- 
servations suivantes,  que  publie  M.  le  D'*  Jeanne  dans  le  Con- 
cours  médical  du  29  octobre  dernier  : 

«  L'Administration  est  dans  son  rôle  et  dans  l'esprit  de  la  loi  quand  elle 
se  préoccupe  d'assurer  les  médicaments  aux  indigents  malades.  Il  faut 
que  ce  service  soit  rempli. 

«  D'autre  part,  si  rautorité  départementale  fixe, pour  ces  drogues,  un 
tarif  trop  bas,  de  telle  façon  que  le  pharmacien  consciencieux  ne  puisse 
s'y  conformer  qu'aux  dépens  de  la  qualité,  nous  pensons  que  le  phaT' 
maden  doit  refuser  le  tarif.  Cette  protestation  est  éminemment  respec- 
table, parce  qu'elle  rappelle  aussi  à  l'esprit  de  la  loi,  qui  est  de  fournir 
des  médicaments  purs,  non  des  remèdes  falsifiés,  inertes  ou  mal  pré^ 
parés. 

«  Ceci  admis,  le  Ministre  et  le  Conseil  d'Etat  sont-ils  dans  Téquité 
quand  ils  viennent  dire  :  «  Dès  lors,  cette  situation  exceptionnelle  peut 
«  être  considérée  comme  plaçant  le  médecin  dans  le  cas  prévu  par 
«  l'article  27  de  la  loi  de  germinal.  » 

«  Oui,  si  le  pharmacien  obéit  à  une  soif  de  lucre  exagéré  ou  à  des 
raisons  de  caprice;  noriy  s'il  se  retranche  derrière  l'impossibilité  de 
pouvoir  vendre  sans  perte  (d)  au  prix  du  tarif. 

«  Ajoutons  que,  même  dans  la  première  hypothèse,  la  lettre  de  la 
circulaire  semble  excessive.  C'est  dire  aux  pharmaciens: 

«  Vous  participerez  de  gré  ou  de  force  au  service  de  l'Assistance, 
«  sinon  votre  officine  ne  comptera  plus,  et  les  médecins  qui  vous  en- 
«  tourent  pourront  délivrer  des  médicaments  à  tous  leurs  malades.  » 

«  En  résumé,  la  mesure  prise  peut  être  injuste  dans  son  application. 

«  Il  conviendra  donc  toujours  de  se  guider  sur  les  motifs  du  refus, 
pour  utiliser  l'arme  ministérielle.  C'est  l'affaire  des  Commissions  dé- 
partementales et  du  Préfet,  éclairés  par  une  enquête. 

«  Quant  à  nous,  médecins,  nous  devons  refuser  d'être  les  instruments 
dos  rigueurs  administratives,  si  elles  sont  mal  fondées, 

«  Lorsque  le  pharmacien  déclare  no  pouvoir  fournir  aux  prix  qu'on 
lui  impose,  ne  suspecterait-on  pas  le  médecin  qui  prétendrait  résoudre 
le  problème  ? 

«  Si,  au  contraire,  le  refus  se  base  sur  des  réserves  sans  consistance, 
bien  connues  du  médecin,  l'intérêt  du  malade  pauvre  deviendra  le 
seul  mobile  de  ce  dernier,  qui  pourra  demander  au  Préfet,  sans  le 

(1)  Nous  sommes  persuadé  que  l'expression  a  ici  trahi  la  pensée  de  M.  le 
D' Jeanne  et  qu'U  a  voulu  dire  :  «  vendre  sans  bénéfice  raisonnable  et  légi- 
time ». 
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moindre  scrupule,  la  permission  de  suppléer  le  pharmacien  près  de 
rindigent^  et  de  l'indigent  seulement, 
«  En  cette  affaire,  soyons  juges,  mais  non  complices.  » 


llroii  de  critiquer  les  Instruments  et  les  produits 

destinés  a  l'art  de  guérir  (1). 

A  l'époque  actuelle,  où  naissent  de  tous  côtés  des  produits 
thérapeutiques  nouveaux,  qui  sont  Tobjet  d'une  publicité  plus 
ou  moins  vaste,  il  se  pose  une  question  importante,  celle  de 
savoir  si  les  hommes  de  science  ont  le  droit  de  critiquer  ces 
produits  dans  leurs  écrits.  Certains  d'entre  nous  peuvent 
craindre  de  tomber  sous  le  coup  de  poursuites  en  diffamation, 
et,  en  effet,  ces  poursuites  se  sont  produites. 

Il  est  donc  très  important  de  signaler  à  nos  lecteurs  un  juge- 
ment qui  définit  les  limites  du  droit  de  critique  scientifique,  et 
qui  a  été  prononcé  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Il  y  a  un  an,  le  10  août  1897,  M.  Javal  présentait  à  l'Académie 
de  médecine  un  rapport  sur  un  mémoire  de  MM.  Druault  et 
Tscherning,  relatif  aux  verres  dits  isométropes.  Nous  repro- 
duisons, d'après  le  Bulletin  de  V Académie  de  médecine,  le  rap- 
port et  la  discussion  qui  suivit  : 

M.  Javal.  •—  MM.  Druault  et  Tscherning  ont  pris  la  peine  d'exa- 
miner des  verres  de  lunettes  à  la  baryte,  qui  sont  mis  en  vente  depuis 
quelque  temps,  et  le  travail  qu'ils  ont  fait  au  laboratoire  d'ophthalmo- 
logie  de  la  Sorbonne  démontre  que  ces  verres  sont  plutôt  inférieurs  aux 
verres  ordinaires.  Il  est  exact  que  leur  indice  est  plus  élevé  que  celui 
des  verres  du  commerce  (1,576  ou  lieu  de  i,534).  Il  en  résulte,  quelle 
que  soit  la  force  des  verres,  une  différence  de  courbure  d'environ 
^  pour  iOO,  ce  qui  est  tout  à  fait  insignifiant.  En  revanche,  au  lieu  d'être 
0.02  comme  dans  le  crown,  la  dispersion  est  de  0.031,  c'est-à-^lire 
moitié  en  plus,  ce  qui  a  pour  inconvénient,  dans  le  cas  de  verres  con- 
vexes, d'augmenter  le  chromatisme  de  l'œil  plus  que  ne  le  font  les  plus 
mauvais  verres  du  commerce  ;  mais  c'est  un  inconvénient  léger,  en 
présence  du  chiffre  considérable  de  l'aberration  chromatique  de  l'œil 
humain  MM.  Druault  et  Tscherning  exposent  que,  si  l'on  veut  achro- 
matiser  les  yeux  myopes,  il  faut  prendre  des  flint,  et  encore  la  correc- 
rection  ne  serait-elle  pas  complète  pour  des  yeux  d'une  myopie  infé- 
rieure à  20  dioptries.  Enfin,  ils  démontrent,  par  un  calcul  simple,  que 
les  verres  en  question  ne  présentent  aucun  avantage  pour  la  vision  in- 
directe. Les  verres  à  la  baryte  ne  sont  pas  plus  durs  que  les  verres  or- 
dinaires. Ils  sont  un  peu  plus  transparents,  ce  qui  ne  présente  aucun 
avantage. 

(1)  Annales  d'oculistique  d'août  1898. 
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M.  Ghauvel  demande  si  M.  Javal  a  examiné  par  lui-même  les  verres 
à  la  baryte. 

M.  Javal.  —Je  n'ai  pas  refait  les  mesures  do  MM.  Druaultet  Tscher- 
ning,mais  leur  travail  ayant  été  fait  à  mon  instigation  et  dans  mon  labo- 
ratoire, j'en  prends  toute  la  responsabilité.  J'ajoute  qu'un  de  mes  élèves 
s'est  astreint  à  porter  pendant  quelques  jours  des  verres  qu'il  avait 
achetés  dans  la  maison  Fischer,  avenue  de  l'Opéra,  et  n'a  pu  constater 
aucune  supériorité  des  verres  à  la  baryte  sur  les  verres  du  commerce. 
Ces  verres  ne  présentent  aucun  bénéfice  à  ceux  qui  les  achètent. 

M.  Lévy,  le  propriétaire  de  la  maison  Fischer,  avait  fait  dé- 
fense, par  ministère  d'huissier,  à  M.  Javal,  de  lire  son  rapport. 
M.  Javal  ayant  passé  outre,  M.  Lévy  Ta  poursuivi  et  réclamait 
20,000  de  dommages-intérêts. 

Par  jugement  en  date  du  3  mars  1898,  la  troisième  Chambre 
du  Tribunal  civil  de  la  Seine  a  jugé  que  M.  Javal  n'avait  pas 
outrepassé  son  droit  de  critique  ;  nous  publions  ci-dessous  ce 
jugement,  qui  est  devenu  définitif,  le  délai  d'appel  étant  expiré  : 

Attendu  qu*à  la  suite  de  la  publicité  faite  par  Lévy,  pour  attirer  l'at^ 
tention  sur  les  verres  de  lunettes  dénommés  par  lui  isométropes  et  de 
la  polémique  qui  s'en  est  suivie,  tant  en  France  que  dans  les  autres 
pays,  deux  spécialistes,  Tscheming  et  Druault,  se  sont,  sous  l'inspira- 
tion du  B^  Javal,  livrés  à  un  examen  approfondi  des  dits  verres  ;  que  le 
D' Javal,  directeur  du  laboratoire  d'ophthalmogie  de  la  Sorbonne,  a  pré- 
senté a  l'Académie  de  médecine,  dans  sa  séance  du  10  août  1897,  un 
rapport  sur  le  travail  de  ses  collaborateurs,  où  11  énonce  notamment 
que  les  verres  susvisés  sont  plutôt  inférieurs  aux  verres  ordinaires,  et 
ne  présentent  aucun  bénéfice  à  ceux  qui  les  achètent  ; 

Attendu  qu'en  émettant  cette  critique  à  l'Académie  de  médecine,  le 
défendeur  n'a  pas  excédé  les  limites  du  droit  qui  appartient  à  tout 
membre  de  cette  Assemblée  de  donner,  dans  un  but  d'utilité  générale, 
son  avis  sur  une  question  intéressant  la  santé  publique  ;  qu'en  effet, 
l'Académie  de  médecine,  créée  par  ordonnance  royale  du  20  dé- 
cembre 1820  et  chargée  de  continuer  les  travaux  de  la  Société  royale  de 
médecine  et  de  l'Académie  de  chirurgie,  a  reçu  pour  mission  de  s'oc- 
cuper de  tous  objets  d'étude  et  de  recherche  pouvant  contribuer  au  pro- 
grès des  différentes  branches  de  l'art  de  guérir  ;  que  la  science  de 
l'ophthalmologie  rentre  dans  ce  cadre  d'études  ; 

Attendu  que,  si  Javal  a  fait  connaître  le  nom  et  l'adresse  du  vendeur 
de  verres  isométropes,  ce  n'est  qu'incidemment  et  pour  répondre  à  une 
question  que  lui  adressait  un  de  ses  collègues  ; 

Attendu  qu'il  est  constant,  en  l'espèce,  qu'il  a  agi  dans  un  intérêt  pu- 
rement scientifique,  qu'il  ne  saurait  être  rendu  responsable  de  l'emploi 
abusif  de  son  rapport  qu'ont  pu  faire,  à  son  insu,  les  concurrents  de  son 
adversaire  ; 
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Attendu  que,  dans  ces  circonstances,  faction  en  dommages*lntérêts 
intentée  par  Lévy  n'est  pas  justiflée. 

Par  ces  motifs  : 

Déclare  le  demandeur  mal  fondé  en  ses  moyens,  fins  et  conclusionft» 
Ten  déboute  et  le  condamne  aux  dépens. 


REVUE  DES  SOCIËTËS 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  13  septembre  1898. 

Épidémie  de  taenias  chez  les  faisans  et  les  perdriit,  par 
M.  Mégnin»  —  li  y  a  quelques  années»  M.  Mégnin  a  eu  l'occasion  de 
se  livrer  à  l'étude  d'un  parasite  nématoïde  qui  décimait  le  gibier  d'éle- 
vage, et  auquel  on  donnait  le  nom  vulgaire  de  ver  rouge.  Ce  ver,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  Syngamus  trachealis^  a  cessé  ses  ravages  depuis  que 
M.  Mégnin  a  trouvé  le  moyen  de  détruire  les  embryons  au  moyen  du 
sel  tnariti  répandu  à  profusion  sur  le  sol. 

Uno  épidémie  analogue  a  été  observée  récemment  chez  les  faisans 
d'élevage  ;  il  s'agit  cette  lois  d'un  ver  intestinal  cestoïde»  un  taenia»  qui 
contribue  a  faire  mourir  rapidement  un  grand  nombre  de  ces  oiseaax. 
Geux*oi  succombent  à  une  obstruction  intestinale  causée  par  des  teenias 
qui  s'accumulent  en  grand  nombre  dans  Tintestin,  au  point  d'y  loriner 
une  sorte  de  petite  saucisse  ;  ce  tœnia  n'a  pas  encore  été  signalé  en 
France,  et  M.  Mégnin  propose  de  lui  donner  le  nom  de  Davainta 
GuêviliensiSf  parce  que  c'est  dans  une  propriété  privée,  située  à 
Guéville,  près  Rambouillet,  qu'il  l'a  observé.  Il  est  probable  qu'il  a  été 
importé  d'Angleterre  ou  de  Hongrie,  d'où  l'on  fait  venir  à  grands  frais 
beaucoup  de  faisans  pour  le  repeuplement  des  chasses. 

Ce  ver  est  long  dé  6  à  7  centimètres,  large  de  3  millimètres  dans  sa 
partie  moyenne  et  de  â  millimètres  dans  sa  partie  postérieure  ;  l'extré- 
mité antérieure  est  effilée.  Les  anneaux  de  la  partie  antérieure  sont 
étroits»  plus  larges  que  longs,  semblables  à  de  petites  nacelles  renver* 
sée%  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres.  Les  anneaux  de  la  partie 
moyenne  sont  sexués,  et  les  pores  génitaux  n'existent  que  sur  l'oo 
des  côtés  de  l'anneau.  Les  œufs  sont  réunis  au  nombre  de  quatre  on 
cinq  dans  des  capsules  gélatineuses  qui  remplissent  les  derniers  an* 
neatix. 

La  tôte  de  ce  tœnia  est  tantôt  inerme,  tantôt  armée  de  crochets  ;  elle  a 
une  largeur  d'un  quart  de  millimètre  ;  elle  est  pyrif orme,  à  rostre  rënrao- 
tile»  Lorsque  la  tête  est  inermc,  les  ventouses  sont  plus  grandes,  ren- 
flées en  dessous  en  nid  d'hirondelle.  Lorsque  la  tôte  est  armée,  elle  a  une 
forme  plutôt  ovoïde  ;  le  rostre  porte  à  sa  base  deux  couronnes  de  petite 
crochets,  dont  le  nombre  est  environ  de  200  et  dont  la  formé  nppilli 
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une  pioche  à  bec  courbé.  Les  ventouses  sont  entourées  d'un  bourrelet 
couvert  d'une  dizaine  de  rangées  de  petits  crochets  ou  épines,  disposés 
en  quinquonce. 

M.  Mégnin  a  eu  l'occasion  de  constater  la  présence  de  deiix  autres 
tœnias  dans  Tintestin  des  perdrix  d'élevage  qui  avaient  succombé  rapi-* 
dément,  dans  des  propriétés  privées,  à  une  sorte  d'épidémie;  ce»  deux 
tœnias  sont  :  1»  le  Taenia  ou  Daminea  UrogalU,  qui  est  oonnu  et  dont  la 
description  se  trouve  dans  les  Notices  helminthologiqueBdQ}lliB\BiûC:h9fA\ 
P  le  feinta  lagenocollis.  M.  Mégnin  lui  donne  ce  nom  de  lagmoeùlHê  à 
cause  du  renflement  de  son  cou.  Ce  taenia  est  long  de  B  à  10  cenUmètres 
et  large  de  â  miriimètres  au  milieu  du  corps  ;  la  tête  est  large  et  a  la 
forme  d'un  cœur  renversé  dont  la  pointe  figure  le  rostre  ;  ce  rostre  est 
rétractile,  séparé  du  cou  par  un  sillon  assez  profond  et  armé  de  18  cro- 
chets disposés  eu  couronne  sur  un  seul  rang  ;  ces  crochets  ont  la  iorme 
de  couteaux  à  lame  légèrement  courbée  ;  un  autre  sillon  sépare  le 
cou  du  reste  du  corps.  Sur  les  anneaux  du  milieu,  qui  sont  sexués»  on 
voit,  au  milieu  du  bord,  s'ouvrir  les  pores  génitaux,  qui  sont  régulière- 
ment alternes. 

Les  épidémies  de  ces  divers  taenias,  spéciaux  au  gibier  d'élevage»  ne 
paraissent  pas  dangereux  pour  l'homme,  attendu  que,  d'une  part,  la 
chair  des  faisans  et  des  perdrix  est  toujours  soumise  à  une  cuisson  suf- 
fisante pour  détruire  les  germes  qu'elle  pourrait  contenir,  et  que,  d'autre 
partf  les  taenids  des  oiseaux  ne  sont  généralement  pas  transmissibles  à 
l'homme. 

M.  Mégnin  s'est  demandé  d'où  provient  le  cysticerque  quif  absorbé 
par  les  faisans  et  les  perdrix,  peut  se  transformer  en  taenia  dans  leur 
corps  ;  il  a  cherché  dans  les  œufs  de  fourmis  qui  servent  à  l'alimenta- 
tion du  jeune  gibier  d'élevage,  et  il  n'y  a  rien  trouvé  de  suspect 

C'est  ce  qu'avait  déjà  constaté  Friedberger  pour  le  tœnia  qu'il  a  dé- 
couvert chez  de  jeunes  faisans  et  qui  cause,  en  Allemagne,  de  rapides 
ravages,  lœnia  qui  constitue  une  espèce  voisine  du  bavainea  Guêf>il' 
lensis. 

En  ce  qui  concerne  le  remède  aux  épidémies  dont  M.  Mégnin  a  déter- 
miné la  cause,  il  y  a  lieu,  d'abord,  de  répandre  largement,  dans  lei 
parcs  d'élevage,  du  sel  marin,  qui  tue  parfaitement  les  embryons  d'hel- 
minthes ;  d'autre  part,  M.  Mégnin  a  fait  administrer  avec  suocôB  aux 
faisans  de  Guéville  de  la  poudre  de  noix  d'arec,  qu'on  introduisait  dâtis 
la  pâtée  qui  leur  était  distribuée  dans  la  proportion  de  1  gramme  pour 
six  oiseaux.  Depuis  plusieurs  années,  M.  Mégnin  a  constaté  que  ce  mé- 
dicament est  le  meilleur  remède  contre  le  taînia  des  chiens,  et  c'est  là 
la  raison  qui  l'a  engagé  à  en  faire  l'essai  sur  le  faisan. 


Séance  du  ii  octobre  1898. 

Bérum    gélatine    contre     l'anévrisme    de    l'aorte,   par 
M.  Lancereaux.  —  M.  Lancereaux  a  traité  avec  succès  plusieurs  ctts 
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d'anévrisme  de  Taorte,  en  pratiquant  aux  malades  qui  en  étaient  atteints 
des  injections  hypodermiques  de  sérum  gélatine.  Nous  avons  déjà 
donné  la  formule  de  ce  médicament  (année  1897,  page  454),  qu'on 
prépare  en  faisant  dissoudre  de  50  à  iOO  grammes  de  gélatine  com- 
mune dans  un  litre  de  solution  de  chlorure  de  sodium  à  7  pour  1,000. 
La  formule  qu'emploie  M.  Lancereaux  ne  diffère  de  la  précédente 
qu'en  ce  que  la  dose  de  gélatine  est  réduite  à  20  grammes.  Il  injecte 
chaque  fois  de  100  à  150  centimètres  cubes  de  sérum  gélatine,  et  les 
injections  sont  renouvelées  tous  les  huit  ou  dix  jours,  ou  même  plus 
souvent.  Le  durcissement  de  la  poche  anévrismale  est  très  sensible 
après  une  douzaine  d'injections. 


Séance  du  25  octobre  1897, 

Traitement  des  anévrismes  de  l'aorte  par  les  injections 
de  sérum  gélatine,  par  M.  Huchard.  —  A  propos  des  injections 
de  sérum  gélatine  recommandées  par  M.  Lancereaux  dans  le  traitement 
de  l'anévrisme  de  l'aorte,  M.  Huchard  fait  observer  que  cette  médi- 
cation doit  être  appliquée  avec  prudence.  M.  Barth  a  eu  Tocc^ision  de 
constater  un  décès  à  la  suite  d'injections  de  sérum  pratiquées  avec  des 
solutions  à  1.50  et  2  pour  100,  et,  à  l'autopsie,  on  a  trouvé  la  poche 
anévrismale  remplie  de  caillots  épais  et  on  a  constaté  que  la  coagulation 
s'était  étendue  aux  vaisseaux  environnants.  D'après  M.  Huchard,  on 
ne  doit  employer  que  des  solutions  au  centième  ;  on  ne  doit  pratiquer 
les  injections  que  tous  les  huit  jours  ;  la  dose  injectée  ne  doit  pas 
dépasser  50  centimètres  cubes,  et  on  doit  surveiller  le  malade  avec  soin. 


Séance  du  31  octobre  1898. 

Sérum  gélatine  contre  l'anévrisme  de  l'aorte  par  M.  La- 
borde.  —  M.  Laborde  donne  l'explication  du  phénomène  de  coagu- 
lation que  produit  la  gélatine.  Étant  donné  qu'on  emploie  probablement, 
pour  la  préparation  du  sérum  gélatine^  la  gélatine  du  commerce,  qui 
n'est  pas  entièrement  soluble,  on  obtient  des  solutions  qui  contiennent 
en  suspension  des  particules  solides  qui  jouent  vraisemblablement  le 
rôle  de  corps  étrangers  et  qui  deviennent  le  point  de  départ  du  processus 
de  coagulation.  Cette  explication  ne  peut  être  considérée  que  comme 
une  hypothèse.  

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  6  octobre  1898. 

Décès  de  M.  de  Vrij.  —  M.  Bourquelot  annonce  à  la  Société 
qu'il  a  reçu,  pendant  les  vacances,  alors  qu'il  était  absent,  une  lettre 
l'informant  du  décès  de  M.  de  Vrij,  le  quinologiste  bien  connu,  qui 
était  membre  correspondant  de  la  Société  de  pharmacie,  et  qui  se  faisait 
un  plaisir  d'assister  à  ses  séances  lorsqu'il  venait  à  Paris. 
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Présentation  d'ouvrages.  —  M.  Crioon  présente  à  la  Société  un 
ouvrage  intitulé  :  Étude  anatomiqve  du  genre  Euphorbidy  offert  par 
M.  Gaucher  ;  celte  brochure  est  la  thèse  présentée  par  ce  dernier  pour 
Tobtention  du  grade  de  pharmacien  supérieur  devant  TÉcole  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Montpellier. 

M.  Guichard  offre  à  la  Société  les  fascicules  18  et  19  de  son  Diction- 
naire de  chimie  industrielle. 

Prix  Dubail.  —  M,  le  Président  fait  remarquer  que  le  délai  pour 
la  présentation  des  mémoires  devant  concourir  au  prix  Dubail  est  expiré. 
Les  mémoires  présentés  sont  :  1®  plusieurs  travaux  de  M.  Mansier,  de 
Gannat,  ayant  pour  titres  :  Travaux  sur  l'extinction  du  mercure  par  les 
graisses  ;  Le  gaïac,  réactif  de  Voxy dation  des  corps  gras  ;  Procédés 
â^examen  rapide  de  la  falsification  des  corps  gras,  et  quelques  notes  de 
pharmacologie  du  môme  auteur  ;  2°  deux  travaux  de  M.  Boudouresque 
intitulés  :  Préparation  des  pilules  de  créosote  ;  Procédé  pour  Vextinction 
du  mei'cure  ;  3°  un  travail  de  M.  Leroux  sur  Le  thapsia  et  la  résine  de 
thapsia  ;  4°  un  travail  de  M.  Bousquet  intitulé  :  Pharmacologie  des  pré- 
parations organothérapiques. 

L'examen  de  ces  mémoires  est  renvoyé  à  une  Commission  composée 
de  MM.  Delpech,  Guichard  et  Guinochet. 

Lettre  de  M.  Barillé.  —  M.  Barillé,  qui  a  été  membre  titulaire 
de  la  Société,  et  qui  était  devenu  correspondant  lors  de  son  départ 
pour  Marseille,  annonce  son  retour  à  Paris  et  sollicite  sa  réintégration 
comme  membre  titulaire.  Cette  réintégration  étant  de  droit,  la  prochaine 
place  vacante  de  membre  titulaire  sera  attribuée  à  M.  Barillé. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant.  — 

M.  Lahache,  pharmacien-major  à  Constantine,  pose  sa  candidature  pour 
le  titre  de  membre  correspondant  national;  il  envoie  à  Tappui  de  sa 
candidature  plusieurs  travaux,  entre  autres  une  Étude  sur  les  eaux  du 
Sahara  constantinois. 

Préparation  des  ovules  et  suppositoires  à  la  glycérine 
solidifiée,  par  M.  Grinon.  —  M.  Crinon  fait  une  communication 
sur  la  préparation  des  ovules  et  suppositoires  à  la  glycérine  solidifiée. 
(Le  texte  de  cette  communication  a  été  inséré  dans  le  numéro  d'octobre 
de  ce  Recueil.) 

Acide    orthoxyphénoxyacétique  ^    par     M.    Moureu.    — 

M.  Moureu  a  préparé  par  synthèse  l'acide  orthoxyphénoxyacétique  au 
moyen  de  la  pyrocatéchine  et  de  Tacide  monochloracétique. 

Les  pyrèthres  insecticides,  par  M.  Gérard.  —  M.  Morellet  lit 
une  note  de  M.  Gérard  sur  les  pyrèthres  insecticides.  M.  Gérard,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  a  repris  Tétude  des  pyrèthres, 
et  ses  recherches  confirment  en  partie  les  assertions  contenues  dans 
une  thèse  que  M.  Verneau  a  soutenue  en  1892  devant  l'École  de  phar- 
macie de  Montpellier,  pour  l'obtention  du  titre  de  pharmacien,  thèse 
Que  nous  avons  analysée  dans  ce  Recueil  (année  1892,  page  451). 
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D'après  M.  Gérard,  comme  d'après  M.  Verneau,  le  pyrèthre  du  Cau- 
case est  formé  par  un  mélange  de  capitules  appartenant  à  deux  variétés 
très  voisines  :  le  Pyrethrum  cart^um  et  le  Pyrethrum  roseum.  Quant 
au  pyrètbre  de  Dalmatie  et  du  Monténégro,  il  est  fourni  par  le  Pi^re- 
thrum  ou  fanaceium  cinerarixfolium. 

Diaprés  M.  Gérard,  les  principes  actifs  de  toutes  les  fleurs  de  pyrè- 
tres  sont  :  1"^  une  oléorcsine  localisée  dans  des  canaux  sécréteurs  qui 
sont  situés  surtout  à  la  face  libérienne  externe  des  faisceaux  libéroli- 
gneux;  â""  une  huile  essentielle  élaborée  par  des  poils  glanduleux  au 
sommet,  courts,  constitués  par  une  double  rangée  de  cellules  dont  les 
deux  supérieures,  placées  côte  à  côte,  sont  spécialement  sécrétrioes* 

Les  parenchymes  renferment  de  Tinuline  en  petits  cristaux  réfrin- 
gents d'une  apparence  huileuse  trompeuse. 

En  résuméi  la  matière  active  se  trouve  surtout  dans  les  bractées, 
dans  et  sur  les  ovaires.  Les  corolles  contiennent  peu  do  principes 
actifs. 

Malgré  la  similitude  apparente  des  pyrèthres  du  Caucase  et  de  ceux 
de  Dalmatie,  ceux-ci  semblent  avoir  une  action  insecticide  plus  énergi- 
gique,  et  ce  sont  les  fleurs  de  Pyrethrum  cinerariœfolium  qui  devraient 
figurer  au  nouveau  Codex  français. 

Rapport  sur  une  candidature  de  membre  correspondant. 

—  M.  Moureu  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  d'exa- 
miner la  candidature  de  M.  Tardieu,  pharmacien  à  Sisteron.  Le  rapport 
conclut  à  l'admission.  Le  vote  aura  lieu  dans  la  prochaine  séance* 


Soelélô  de   théra|»eatlqite. 

Séance  du  ii  octobre  1898. 

L*asaprol  contre  la  fièvre  typhoïde,  par  M.  Clémente 
Ferreira.  —  M.  Bardet  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Clémente  Fer- 
reira^  membre  correspondant  étranger,  qui  signale  à  la  Société  les  ré- 
sultats qu'il  a  obtenus  de  l'emploi  de  l'asaprol  (sulfonaphtolate  de  chaux} 
dahs  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde.  Ce  médicament  a  produit  chez 
ses  malades  des  efi^ets  antithermiques  appréciables  ;  la  langue  est  deve- 
nue  meilleure,  le  météorisme  a  diminué.  Les  malades  ont  bien  toléré 
TasaproUqui  a  pu  être  continué  pendant  plusieurs  jours  sans  accidents. 
M*  Clémente  Ferreira  Ta  administré  à  la  dose  de  â  à  3  grammes  par 
jour  en  potion  ou  en  cachets.  En  cas  de  diarrhée,  il  Ta  associé  au  sous- 
nitrate  de  bismuth  ou  au  carbonate  de  chaux.  Ce  qui  a  encourâg' 
M.  Clémente  Ferreira  à  essayer  Tasaprol,  c*est  que  cette  substance  a  I 
propriété  d'agglutiner  les  cultures  de  bacille  typhique. 

Sur  la  ooronilUne»  par  M.  Maramaldi.  -^  M.  Bardet  fésutn 
un  travail  de  M.  Maramaldi,  de  Naples,  sur  la  coronilline  et  son  actioi 
sur  le  cœur.  Dans  ce  travail,  M.  Maramaldi  confirme  les  fait 
avancés  dans  une  étude  semblable  faite  par  MM.  Schlagdenhauffen  e 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  513 

Reeb<  En  définitive,  d'après  M.  Maramaldi,  la  coroniHine  peut  être 
employée  comme  succédané  de  la  digitale,  et  elle  présente  sur  la  digitale 
Tavantage  de  s'éliminer  rapidement.  M.  Maramaldi  a  observé  un  phéno- 
mène assez  curieux  :  lorsqu'on  administre  la  coronilline  à  un  chien  par 
la  voie  gastrique,  elle  n'exerce  aucune  action,  et  M.  Maramaldi  expli- 
que co  phénomène  en  disant  que  le  médicame&t  est  vraisemblablempnt 
détruit  par  le  suc  gastrique.   . 

A  ce  sujet»  M.  Bardet  fait  remarquer  qu'on  pourrait  aussi  attribuer 
l'inertie  de  la  coronilline  ingérée  par  l'estomac  à  une  action  bien  connue 
du  loie,  qui  arrête  au  passage  beaucoup  d'alcaloïdes  et  de  substances 
toxiques. 

M.  Pouchet  fait  observer  que  M.  Maramaldi  commet»  pour  la  coro- 
nilline, la  même  erreur  que  celle  qui  a  été  commise  pour  la  digitaline^ 
de  laquelle  on  a  dit  qu'elle  arrêtait  le  cœur  en  systole  chez  les  animifux 
à  sang  froid,  tandis  qu'elle  arrêtait  en  diastole  le  cœur  des  animaux  à 
sang  chaud.  Franck  a  victorieusement  démontré  que  l'action  de  la  )di<- 
gitale  est  la  même  chez  les  animaux  à  sang  froid  et  chez  les  animaux 
à  sang  chaud  ;  chez  ces  derniers,  la  digitale  (et  assurément  la  coronil- 
line) arrête  le  cœur  en  systole,  et,  si  on  le  retrouve  en  diastole  à 
l'autopsie,  c'est  à  cause  du  relâchement  de  l'organe  qui  est  la  consé- 
quence de  la  structure  musculaire  du  cœur  des  animaux  à  sang  chaud. 


YâRI£T£S 

Salosantal.  —  La  Médecine  moderne  du  5  octobre  1898  reproduit 
un  article  d*un  journal  allemand,  le  Therap.  Mouatsdiefte,  dans  lequel 
le  docteur  Werler  relate  des  cas  de  blennorrhagie  guéris  par  un  wow- 
veau  médicament,  le  salosantal.  D'après  ce  journal  allemand,  le  salosan- 
tal serait  une  combinaison  de  i  partie  de  salol  avec  â  parties  d'essence 
de  santal,  combinaison  qui  se  dédoublerait  dans  l'économie  en  salol  et 
essence  de  santal. 

Tout  est  à  peu  près  faux  dans  cet  article  ;  tout  d'abord,  le  salosantal 
n'est  pas  un  nouveau  médicament  ;  l'emploi  du  mélange  de  salol  et  d'es- 
sence de  santal  dans  la, blennorrhagie  a  été  signalé  à  la  Société  médicale 
des  hôpitaux,  par  M.Hirtz,  en  1890,  et  nous  avons  mentionné  dans  ce 
Recueil  (année  1890»  page  36)  une  communication  faite  à  la  Société 
de  pharmacie  de.  Paris  par  M.  Lacroix,  relativement  à  la  solubilité  du 
salol  dans  l'esseucq  de  santal* 

En  second  lieu,  il  u'Qxiste  pas, de  combinaison  de  salol  avec  l'essence 
de  santal  ;  c'est  une  simple  solution. 

Enfin,  le  santal  salolé  (car  c'est  le  nom  qu'on  donne  en  France  à  la 
solution  de  salol  dans  l'essence  de  santal)  ne  se  dédouble  pas  dans  l'or- 
ganisme en  essence  de  santal  et  salol.  Le  salol  lui-même  subit  une 
transformation  et.  s'élimine  à  l'état  d'acide  salicyluriquç  et  diacide 
^uliophénique. 


bn 
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La  cupidité  de  Behring^.  —  Il  s'est  produit  récemment  un  évé- 
nement qui  a  fait  et  qui  fait  encore  grand  bruit  dans  le  monde  entier. 
Nos  lecteurs  savent  que  le  bactériologiste  allemand  Behring  a  été  le 
premier  à  trouver  le  moyen  de  préparer  le  sérum  antidiphtérique.  Ils 
savent  également  que  le  docteur  Roux,  célèbre  bactériologiste  français, 
a  perfectionné  le  procédé  ;  ils  doivent  aussi  se  rappeler  que  des  récom- 
penses, d'ailleurs  fort  méritées,  ont  été  décernées  en  France  à  MM.  Beh- 
ring et  Roux,  à  Toccasion  de  la  découverte  à  laquelle  ils  avaient  coopéré 
chacun  de  leur  côté  et  qui  a  déjà  sauvé  la  vie  d'un  nombre  considéra- 
ble d'enfants.  Eh  bien  !  tandis  que  notre  compatriote  Roux  a  toujours 
fait  preuve  du  plus  complet  désintéressement,  Behring  se  distingue  par 
une  cupidité  qui  a  causé  une  profonde  surprise  dans  tous  les  pays  en  pre- 
nant en  Amérique  un  brevet  pour  son  sérum  antidiphtérique.  Une  telle 
soif  de  lucre  est  absolument  scandaleuse;  Behring  peut  se  flatter  défaire 
le  pendant  de  Koch  concédant  à  une  maison  allemande  l'exploitation  de  sa 
tuberculine.  Nous  sommes  convaincu  que  la  médecine  ferait  fausse  route 
et  se  déconsidérerait  si  elle  entrait  dans  la  voie  de  la  commercialisation 
dont  Behring  vient  de  donner  un  nouvel  exemple. 


Exposition  de  1900.  —  Nominations  supplémentaires 
dans  les  Comités  d'admission.  —  M.  Bëlières,  de  Paris,  a  été 
nommé  dans  la  classe  54  (engins,  instruments  et  produits  des  cueillettes), 
et  M.  Moreigne  a  été  nommé  dans  la  classe  iii  (hygiène). 


Souscription  pour  l'érection  d'^in  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier  et  Gaventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

13^   LISTE 

MM.  Woldemar  Ferrein,  président  de  la  Société  de  phar- 
macie de  Moscou 267  » 

Les  étudiants  en  pharmacie  de  l'Université  de  Moscou.  25  » 

Compte,  pharmacien  à  Craponne  (Haute-Loire)  ,  .  .  10  » 

Long,           —         au  Puy               ~         ....  10  » 

Ronyon,       —         à  Sainte-Sigolène  (Haute-Loire)  .  2  » 

Auguet,        —          à  Hyères  (Var) 5  » 

Le  D"^  Vidal,  à  Hyères  (Var) 5  » 

Gessard,  pharmacien-major  de  1""^  classe,  à  Lille  ...  10  » 

Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Jonzac 20  » 

MM.  Byla  jeune,  pharmacien  à  Gentilly  (Seine) 5  » 

H.  Salle  et  CS  à  Paris 20  » 

A.Thoummelin,  pharmacien  à  Ëlbeuf  (Seine-Inférieure).  10  » 

E.  Bouvier,             —            —               —   ....  10  » 

Louvel,                   —            —               —   .  .   .   .  10  » 

Lhérondel,               —            —                —   ....  5  » 

Lévesque,                —             —                —  ....  5  » 

A  reporter.  .  419  » 
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MM.  Neveu,   pharmacien  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure)   ...  5  » 

Boucher,        —            —                 —              ...  i  » 

Bonvalet,       —            —                 —              ...  5  » 

Gibourdel,     —          à  Caudebec-les-Elbeuf 3  » 

A.  Séhet,      —          à  Sainl-Pierre-les-Elbeuf  ...  1  » 

Carnoy,         —          à  Caay  (Seine-Inférieure   ...  5  » 

Hue,             —               —              —               ...  2  » 

Remy,           —          militaire,  à  Sousse  (Tunisie) .   .  5  » 

Marcolle,       —          à  Paris 20  » 

A.  Lasnier,    —               —      5  » 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Morbihan 25  » 

MM.   Lecomo,  pharmacien  à  Lorient  (Morbihan).  .....  5  » 

J.  Frossard,  pharmacien  à  Ronchamp  (Haute-Saône).  5  » 

A.Wegener,       —          à  Chicago  (États-Unis).  .  .  5  » 

Tardieu,             —          à  Sisteron  (Basses-Alpes) .  .  3  » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Manche 30  » 

M.  Floquet,  pharmacien  à  Saint- Vaast-Ia-Hougue  (Manche).  6  » 

MM.  Herman  Blaser,  président;  Woldemar  Lachenès,  se- 
crétaire, et  la  Société  pharmaceutique  du  Cercle  de 

Leipsick  (Saxe)      125  » 

le  professeur  R.  Bœhm,  de  Leipsick 25  » 

—  G.  Wislicenus,   —       25  » 

—  E.  Beckmann,    —       25  » 

Le  Léannec,  pharmacien  à  Lorient  (Morbihan)  ....  5  » 

J.  Lacroix,           —               —            —       ....  3  » 

Michel,                —               --            ■—....  2  » 

Danet,                 —               —            —       .      .  ^  2  » 

Société  de  pharmacie  des  Vosges 50  » 

MM.   Rose,  pharmacien  à  Beaumetz  (Pas-de-Calais)  ....  5  » 

Briant,  pharmacien  à  Auray  (Morbihan)  .......  5  > 

Burcker,  pharmacien  principal  deTarmée,  à  Marseille.  10  » 

Cauquil,  pharmacien  à  Camarès  (Aveyron) 3  » 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Jura 50  » 

—                   —          de  la  Creuse 35  » 

MM.  Richon,  président  du  Syndicat  de  la  Creuse 3  » 

Gilbert,  vice-président              —                3  » 

Laforest,  secrétaire  général      —                3  » 

A.  Cham peaux,  conseiller         —                 3  j> 

Breffier,                —              —                 3  » 

Petit-Sylvain,         —               —                 3  » 

A.-J.  Ryk,  propriétaire   de  la  fabrique  pharmaceu- 
tique de  sulfate  de  quinine  A.  d'Ailly,  à  Amsterdam 

(Hollande) 200  » 

Total 1.137  » 

Total  des  listes  précédentes.   ....  13.457  » 

Total  général 14.594  » 
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NOMINATIOBS 

Par  arrêté  préfectoral  du  4  octobre  1898,  M.  Tassilly,  docteur  es 
sciences  et  pharmacien  de  première  classe,  est  nommé  chel  des  travaux 
pratiques  du  laboratoire  de  chimie  organique  à  TÉcole  de  physique  et 
de  chimie  industrielles  de  Paris. 


DISTINCTIOHS  HONORIFIQUES 

M.  Artige,  pharmacien  à  Aubenas  (Ardèche),  a  été  nommé  Offider 
d'Académie  par  arrêté  en  date  du  15  octobre  1898. 

Récompenses  décernées  à  des  pharmaciens  faisant  partie 
des  Conseils  <f  hygiène.  —  Sur  la  proposition  du  Comité  consultatif 
d'hygiène  de  France,  M.  le  Ministre  de  Fintérieur  a  décerné  les  récom- 
penses suivantes  aux  pharmaciens  qui  sont  membres  des  Conseils  d'hy- 
giène de  leur  département  ou  de  leur  arrondissement  et  qui  se  sont 
signalés  par  une  participation  active  aux  travaux  de  ces  Assemblées  : 

Rappel  de  médaille  d*or  :  M.  Rabot,  de  Versailles,  secrétaire  du  Con- 
seil d'hygiène  de  Seine-et-Oise. 

Médaille  de  bronze  :  MM.  Coreil,  de  Toulon,  secrétaire  du  Conseil  d'hy- 
giène de  l'arrondissement  de  Toulon  ;  Dupuy,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  et  Hugucl,  professeur  à 
l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont-Ferrand; 


CONCOURS 

Concours  pour  dix  places  d'agrégé  dans  les  trois 
Écoles  supérieures  de  'pharmacie.  —  Par  arrêté  du  ministre 
de  l'instruction  publique  du  18  octobre  1898,  des  concours  s'ouvriront  à 
l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  le  20  avril  1899,  pour  cinq  places 
d'agrégé  dans  la  section  de  physique,  chimie  et  toxicologie,  et  quatre 
places  dans  la  section  d'histoire  naturelle  et  de  pharmacie. 

Les  places  sont  réparties  de  là  façon  suivante  :  pour  Paris,  6  places 
(chimie  et  toxicologie,  2),  (physique,  1),  (histoire  naturelle,  2),  (phar- 
macie, 1)  ;  pour  Montpellier,  2  places  (chimie  et  toxicologie)  ;  pour 
Nancy,  1  place  (histoh^e  naturelle). 

Un  arrêté  du  même  jour  fixe  ainsi  les  sujets  de  thèses  parmi  les- 
quels les  candidats  pour  la  section  de  physique,  chimie  et  toxicologie 
choisiront  ccmx  qu'ils  désireront  traiter  : 

Physique  i  1^  Spectroscopie  et  spectrométrie  ;  2°  Radiations  lumineu- 
ses ;  3°  Liquéfaction  des  gaz. 

Chimie  et  toxicologie  :  1°  Méthodes  nouvelles  dç  production  des  mé- 
taux ;  2**  Composés  endothermiques  et  exothermiques  ;  3°  L'atmosphère 
terrestre  ;  4«  Constantes  physiques  utilisées  pour  la  détermination  des 
poids  moléculaires;  5"  Le  silicium  et  ses  combinaisons  artificielles; 
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6°  L'hydrazine  et  ses  dérivés  ;  7^  Ptomaïnes  et  leuconaaines  ;  &^  Oxyaai* 
moniaque,  oxiroes  et  composés  isonitrosés  ;  9"  Polysaccharides  ; 
iOo  Goraposés  hydroaromaiiques  ;  il°  Exposé  des  progrès  accomplis 
récemment  dans  la  connaissance  de  la  constitution  des  alcaloïdes  végé- 
taux ;  il''  Le  pyrrol  et  ses  dérivés. 

Un  nouvel  arrêté  du  26  octobre  1898  a  porté  à  iO  le  nombre  des 
places  d'agrégé  mises  au  concours  ;  la  dixième  place  sera  comprise  dans 
la  section  d'histoire  naturelle  et  do  pharmacie  et  attribuée  à  TÉcole 
supérieure  de  pharmacie  de  Nancy. 


BIBLIOGRAPHIE 

Guide  scolaire  et  administratif  de  l'étudiant  en  pharmacie  ; 

Par  E.  Madoulé, 

Secrétaire  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

Chez  M.  Pichon,  éditeur,  24,  rue  Soufflot,  Paris. 

Prix:  i  franc. 

Personne  n'était  plus  compétent  que  M.  Madoulé,  le  sympathique  se- 
crétaire de  rÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  pour  réunir  en  une  brochure 
substantielle  tous  les  renseignements  susceptibles  d'intéresser  les  étu- 
diants en  pharmacie  ;  le  succès  de  cette  publication  était  assuré  d'a- 
vance, et  nous  n'éprouvons  aucune  surprise  en  apprenant  que  M.  Ma- 
doulé vient  de  faire  paraître  la  quatrième  édition  de  son  Guide  scolaire. 

Dans  les  quatorze  chapitres  qui  composent  sa  brochure,  M.  Madoulé 
donne  aux  élèves  les  indications  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  concer- 
nant la  législation  scolaire  et  administrative  de  la  pharmacie,  la  per- 
ception des  droits  universitaires,  les  prix  de  l'École,  les  bourses 
d'études,  les  peines  disciplinaires,  etc.  Les  étudiants  y  trouvent 
aussi  les  renseignements  sur  les  concours  pour  Tinternat  en  pharmacie 
dans  les  hôpitaux  de  Paris  ou  dans  les  asiles  d'aliénés,  sur  le  concours 
pour  les  places  de  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux,  sur  le  service  mi- 
litaire, sur  les  conditions  à  remplir  pour  entrer  dans  le  service  de  santé 
de  l'armée  ou  dans  celui  de  la  marine.  Un  chapitre  final  est  consacré  aux 
herboristes. 

La  brochure  de  M.  Madoulé,  que  nous  considérons  comme  le  mde 
mecum  de  l'étudiant  en  pharmacie,  est  concise,  mais  elle  eat  écrite  avec 
clarté,  et  rien  n'y  manque  de  ce  qui  peut  intéresser  le  jeune  homme 
qui  se  destine  à  la  pharmacie.  G.  G, 

Manuel  de  travaux  pratiques  de  micrographie  médicale. 

à  Tusage  des  étudiants  en  pharmacie  ; 

Par  le  docteur  Gilbert  Lasseuue, 

Chef  des  travaux  pratiques  d'histoire  naturelle 

à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

A  la  Société  d'Éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix  :  6  francs. 
Le  Manuel  que  publie  le  D""  Lasserre  ne  fait  pas  double  emploi  avec 
les  ouvrages  classiques  plus  complets  que  les  étudiants  en  pharmacie 
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^ont  obligés  de  consulter  ;  il  est  destiné  à  leur  servir  de  vade  mecum, 
lorsqu'ils  exécutent  les  travaux  pratiques  de  micrographie,  et,  pour 
atteindre  le  but  qu'il  s'était  proposé,  Tauteur  a  su  être  court  et  clair  à 
la  fois. 

L'ouvrage  débute  par  un  mémento  d'organograpbie  et  d'histologie  vé- 
gétales, qui  rendra  de  vrais  services  aux  élèves,  mais  la  partie  la  plus 
importante  est  celle  qui  est  consacrée  à  l'étude  anatomique  d'un  certain 
nombre  d'organes  de  plantes  médicinales  ;  des  planches  en  phototypie, 
très  bien  faites,  permettent  aux  jeunes  gens  de  se  rendre  compte  des  dé- 
tails des  objets  qu'ils  examinent  et  de  comparer  ces  détails  avec  ceux 
qu'ils  découvrent  sur  les  coupes  préparées  par  eux. 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  aux  principaux  colorants  et  aux  réac- 
tifs microchimiques  au  moyen  desquels  on  peut  mettre  eu  relief  et  dif- 
férencier les  tissus  végétaux  ou  certains  principes  contenus  dans  les 
organes  des  plantes. 

Les  sédiments  urinaires  font  l'objet  d'un  chapitre  séparé.        C.  C. 


NÉCROLOGIE 

Fr.  Gay. 

Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  mort  de  l'un  de 
nos  plus  éminents  collaborateurs,  M.  Fr.  Gay,  quia  publié  dans  ce  Re- 
cueil un  certain  nombre  d'articles  concernant  la  pharmacie. 

M.  Gay  a  succombé  en  quelques  jours  à  une  pneumonie  infectieuse, 
le  26  septembre  dernier,  à  l'âge  de  quarante  ans. 

Il  occupait  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier  la  chaire 
de  pharmacie  qu'y  avaient  occupée  son  père  et  son  grand'père;  entre 
son  père  et  lui,  le  titulaire  de  cette  chaire  avait  été  Soubeyran. 

Nos  lecteurs  s'associeront  certainement  aux  regrets  que  nous  occa- 
sionne cette  perte  douloureuse,  et  aux  sympathiques  condoléances  que 
nous  adressons  à  sa  famille  si  cruellement  éprouvée.  G.  C. 

Trimble. 
Nous  envoyons  nos  sentiments  de  sympathique  condoléance  à  la  ré- 
daction de  V American  Journal  of  Pharmacy  de  Philadelphie,  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  son  directeur,  le  professeur  Trimble,  qui  avait  suc- 
cédé au  professeur  Maisch. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Arsac,  de  Montélimar  (Drôme); 
Reliât,  de  Saint-Denis-du-Bourg-Denis  (Seine-Inférieure);  Deniaud, 
d'Avranches  (Manche)  ;  Grégoire,  de  Brévannes  (Seine-et-Oise)  ;  Rever- 
chon,  de  Lyon,  et  Tréhyou,  de  Paris. 


Maison  d'orthopédie,  située  au  centre  de  Paris, 
fondée  en  1832.  Clientèle  ancienne  et  sûre.  Béné- 
fices nets  par  an,  14,000  à  15,000  francs.  S'adres- 
ser aux  bureaux  du  Journal. 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 


2241.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Duhuy,  rue  Dussoubs,  22.  —  11-98. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Sur  l'iode  dissimulé; 

Par  M.  H.  Barnodvin. 

L'action  de  Tiode  sur  Tamidon  et  la  cellulose  constitue,  en 
quelque  sorte,  le  terme  le  plus  simple  des  particularités  remar- 
quables que  présente  ce  métalloïde  dans  son  union  avec  d'autres 
corps,  union  qu'on  désigne  volontiers  sous  le  nom  àHode  dissi- 
mulé. Je  résume  ici  quelques  observations  sur  ce  sujet. 

Considérons,  d'abord,  l'action  de  l'iode  sur  l'amidon  :  on  sait 
que,  lorsqu'on  chauffe  de  l'empois  d'amidon  bleui  par  l'iode, 
il  vient  un  moment  où  le  composé  se  décolore.  Or,  on  admet 
généralement  que  ce  composé  bleu  peut,  après  décoloration, 
reprendre  sa  couleur,  à  la  condition  que  l'ébullition  n'aura  pas 
été  maintenue  assez  longtemps  pour  entraîner  la  volatilisation 
de  l'iode.  Il  se  formerait  là  une  combinaison  particulière,  disso* 
ciable  par  la  chaleur  et  susceptible  de  se  former  de  nouveau  dès 
que  le  liquide  se  refroidit.  Les  observations  que  j'ai  faites  sur  ce 
point  m'autorisent  à  croire  qne  cette  interprétation  n'est  pas  tout 
à  fait  satisfaisante.  On  peut  constater,  en  effet,  que  l'empois  d'a- 
midon, bleui  par  l'iode  dans  certaines  proportions,  devient  in- 
colore au  voisinage  de  l'ébullition  et  ne  se  recolore  pas,  bien  que 
l'action  de  la  chaleur  n'ait  pas  été  prolongée  et  que  le  récipient 
contenant  le  mélange  soit  resté  bouché  pour  éviter  la  volatilisa- 
tion de  l'iode.  J'ai  observé  que,  dans  ces  conditions,  l'amidon, 
délayé  dans  50  parties  d'eau  distillée,  peut  dissimuler  près  d'un 
centième  d'iode.  Le  composé  qui  se  forme  dans  ces  circonstances 
est  donc  en  réalité  incolore  et  fixe;  l'iode  s'y  trouve  entièrement 
dissimulé  ;  il  est  insensible  à  l'action  de  l'eau  amidonnée,  et  il 
faut,  pour  le  mettre  en  évidence,  ajouter,  par  exemple,  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique  nitreux.  Le  composé  iodique  qui  se 
trouve  dans  cet  empois  d'amidon  est  soluble;  lorsqu'on  filtre 
celui-ci,  on  obtient  un  liquide  limpide,  renfermant  l'iode  dissi- 
mulé de  la  même  façon  que  dans  l'empois  lui-même. 

Passons,  maintenant,  à  la  cellulose  iodée,  à  laquelle  les  faits 
précédents  me  conduisent  naturellement.  Lorsqu'on  chauffe  du 
coton  iodé  avec  de  l'eau  distillée,  il  se  décolore  plus  ou  moins 
complètement,  selon  sa  richesse  en  iode,  tandis  que  l'eau  prend 
elle-même  une  teinte  jaune  très  accusée;  à  ce  moment,  celle-ci 
bleuit  l'amidon.  Continue-t-on  à  chauffer  jusqu'au  voisinage  de 
l'ébullition  et  dans  un  tube  fermée  on  constate  que  Teau  se  dé- 

N*  12.   DÉCEMBRE   1898.  ^ 
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colore  sensiblement,  tout  en  conservant  une  teinte  jaunâtre;  à 
cette  période  de  l'expérience,  l'amidon  n'agit  plus  sur  elle;  l'ad- 
dition d'acide  nitrique  nitreux  détermine,  au  contraire,  l'appari- 
tion immédiate  de  la  réaction  bleue.  Le  liquide  possède,  d'ailleurs, 
une  odeur  safranée,  ou  plutôt  iodique  particulière,  qui  rappelle 
celle  de  l'acide  hypoïodeux.  Je  suis  porté  à  croire  que  celui-ci 
peut  prendre  naissance  transitoirement  dans  ces  conditions.  Si 
l'on  continue  à  chauffer,  le  liquide  se  décolore  bientôt  complète- 
ment. Il  n'a  plus  alors  qu'une  odeur  très  faible  et  se  comporte, 
du  reste,  avec  l'amidon  comme  le  liquide  précédent,  n'agissant 
sur  lui  qu'avec  le  concours  de  l'acide  nitrique  nitreux. 

Si  l'on  considère  maintenant  le  fait  même  de  lacondensatioD 
de  l'iode  par  la  cellulose,  on  est  fondé  à  admettre  que  ce  n'est  là, 
en  somme,  qu'un  cas  particulier  d'un  phénomène  général.  De 
même  que  l'iode  se  fixe  sur  le  coton  en  le  colorant  en  brun,  de 
même,  pour  prendre  un  exemple,  il  agit  sur  le  protoplasma,  sur 
l'aleurone,  en  leur  communiquant  une  coloration  jaune.  Bien 
plus,  la  condensation  de  ce  métalloïde  peut  être  réalisée  par  une 
matière  voisine,  mais  différente  de  la  cellulose,  je  veux  dire  par 
la  fungine  de  Braconnot  (métacellulose  de  Frémy) .  J'ai  constaté, 
en  effet,  que  l'amadou  (agaric  de  chêne  préparé)  fixe  très  rapi- 
dement les  vapeurs  d'iode;  l'action  est  même  beaucoup  plus 
prompte  qu'avec  le  coton  ;  on  obtient  ainsi  de  Tamadou  iodé,  de 
couleur  jaune  rougeâtre. 

Cette  dernière  observation  m'a  conduit  à  m'occuper  de  ia  fun- 
gine elle-même.  J'ai  constaté  ainsi  que  l'amadou  iodé,  débar- 
rassé de  l'iode,  se  conduit,  avec  le  réactif  de  Schweizer,  comme 
l'amadou  mômç,  c'est-à-dire  qu'il  reste  inattaqué,  ou  à  peu 
*^rès;  je  dis  ou  à  peu  près,  car  l'insolubilité  absolue  de  la  fungine 
dans  ce  réactif  ne  me  paraît  pas  complètement  établie.  J'ai  ob- 
servé, par  exemple,  qu'en  soumettant  à  l'action  prolongée  du 
réactif  ammoniaco-cuivrique  de  l'amadou  bouilli  dans  l'eau 
distillée,  puis  exprimé  et  séché,  afin  de  le  débarrasser  de  cer- 
tains principes  solubles,  on  obtient,  par  saturation  au  moyen  de 
l'acide  chlorhydrique,  un  dépôt  gélatineux,  blanchâtre,  présentant 
les  caractères  d'une  cellulose.  Je  rappelle  à  ce  sujet  que  De  Bary  a 
montré  (  in  Traité  de  botanique  de  Sachs,  page  326)  que  la  mem- 
brane cellulaire  des  champignons  bleuit  quelquefois  par  l'iode 
et  l'acide  sulfurique.  L'action  du  réactif  de  Schweizer  s'expli- 
querait donc  ici  tout  naturellement. 
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CHIMIE 


Caractérisation  du  sucre  4e  l'urlue  des  diabétiques; 

Par  M.  Le  Goff  (1)  [Extrait), 

Le  sucre  contenu  dans  Turine  des  diabétiques  est  du  glucose  ; 
mais  quel  est  celui  des  seize  isomères  du  glucose  qui  doit  être 
considéré  comme  identique  à  celui  qu'on  trouve  dans  Turine 
des  diabétiques?  Sur  ce  point,  Taccord  n'est  pas  complet;  néan- 
moins, la  plupart  des  auteurs  admettent  que  le  sucre  diabétique 
est  le  glucose  d,  c'est-à-dire  celui  qui  provient  de  l'hydratation 
de  l'amidon. 

M.  Le  Goff  a  repris  l'étude  de  cette  question,  et  il  a,  à  cet  effet, 
extrait  le  glucose  pur  de  l'urine  des  diabétiques  parle  procédé  sui- 
vant :  il  a  évaporé  l'urine  dans  le  vide  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse; concentré  à  ce  point,  le  sirop  a  été  abandonné  dans  un  en- 
droit frais,  et  il  s'est  pris  en  masse  cristalline  au  bout  d'une  quin- 
zaine de  jours  ;  les  cristaux  ont  été  broyés  et  lavés  à  froid  avec 
l'alcool  à  90"*,  afin  d'enlever  l'urée  et  les  matières  colorantes  et 
extractives  de  l'urine,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  chlo- 
rures ;  ils  ont  été  ensuite  dissous  dans  l'alcool  à  95°  bouillant  ; 
la  solution  a  été  filtrée  sur  du  noir  animal  exempt  de  chlorures 
et  de  phosphates,  puis  soumise  à  la  cristallisation  dans  le  vide  ; 
le  glucose  s'est  déposé  le  premier  en  cristaux  fins  et  brillants, 
qui  ont  été  séparés  des  eaux  mères  et  repris  plusieurs  fois  de  la 
même  façon  par  l'alcool  à  95<».  (Si  on  laisse  évaporer  le  liquide 
sans  enlever  les  eaux  mères,  on  obtient  des  cristaux  mixtes  de 
glucose-chlorure  de  sodium,  qui  sont  volumineux  et  trapus,  et 
qui  peuvent  être  séparés  assez  facilement  des  cristaux  de  glu- 
cose, mais  il  est  préférable  d'opérer  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus.) 

Le  glucose  pur  ainsi  obtenu  a  pour  formule  C^H^^O^-j-H^O; 
les  cristaux  ont  la  forme  de  prismes  à  base  rectangulaire  ;  ils 
fondent  un  peu  au-dessous  de  100  degrés  ;  ce  glucose  fermente 
avec  la  levure  de  bière  et  réduit  la  liqueur  de  Fehling  ;  il  est  dex- 
trogyre(aD  =  49«46').  Traité  par  la  phénylhydrazine,  il  donne 
une  osazone  qui  cristallise  en  fines  aiguilles  jaunes,  fusibles  à 
230  degrés  (point  de  fusion  de  l'osazone  du  glucose  d,  d'après 
M.  Bertrand). 

M.  Le  Goff  a  préparé  l'acide  gluconique  du  glucose  obtenu  par 
lui,  et  le  gluconate  de  chaux  qu'il  a  préparé,  en  solution  à 

(t)  Comptes  rendus  de  t'Acculémie  des  sciences  da  21  Dtveinlire  1896. 
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5  pour  100,  avait  pour  pouvoir  rotation  spécifique  a©  =»  6^33', 
chiffre  voisin  de  6"  13',  qui  représente  le  pouvoir  rotatoire  du 
gluconate  de  chaux  provenant  du  glucose  d. 

De  ces  diverses  expériences,  M.  Le  Goff  conclut  que  le  sucre 
des  urines  diabétiques  est  généralement  le  glucose  d. 


REYUE  DES  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands.  Italiens 

et  russes. 


SKUBICH.  —Essai  du  bicarbonate  de  soude. 

L'auteur  préconise  le  procédé  suivant  :  1  gramme  de  bicarbo- 
nate de  soude  est  dissous,  en  agitant  doucement,  dans  20  centi- 
mètres cubes  de  lessive  de  potasse  décinormale,  à  laquelle  on 
ajoute  ensuite  40  centimètres  cubes  de  solution  de  chlorure  de 
baryum  à  10  grammes  pour  100  ;  on  ajoute  3  gouttes  de  phénol- 
phtaléine,  et,  après  repos,  on  titre  l'excès  d'alcali  au  moyen  de 
Tacide  chlorhydrique  décinormal.  On  ne  doit  pas  avoir  à  em- 
ployer plus  de  8  centimètres  cubes  35  d'acide.  Ce  procédé  per- 
met d'apprécier  2  pour  100  de  mono-carbonate.  C.  F. 

(Apotheher  Zeitung,  1898,  p.  644.) 


D'  J.  DUCOMMUN.  —  Mouielle  réaction  de  l'arscnle  et  de 
Pétaln,  et  des  métaux  %'oisins. 

Lorsqu'on  mélange  le  suif  hydrate  d'ammoniaque  avec  une  pe- 
tite quantité  de  formaline  (formol  à  40  pour  100),  la  coloration 
jaune  disparaît,  et  il  se  produit  à  froid  un  abondant  précipité 
blanc,  qui,  par  addition  d'un  peu  d'acide  sulfurique  concentré, 
se  redissout  complètement.  Ce  phénomène  ne  se  produit  pas 
lorsqu'on  opère  avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  dilué  jusqu'à 
ce  que  sa  coloration  devienne  presque  insensible  ;  dans  ce  cas, 
la  liqueur  reste  incolore  et  limpide. 

Lorsque  le  sulfure  d'ammonium  contient  en  dissolution  du 
sulfure  d'arsenic,  il  donne,  après  dilution  comme  il  est  indiqué 
ci-dessus,  puis  addition  de  formaline  et  d'acide  sulfurique,  un 
précipité  blanc,  volumineux,  qu'une  nouvelle  addition  d'acide 
sulfurique  ne  redissout  pas.  Si  le  sulfure  dissous  dans  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque  est  du  sulfure  d'antimoine,  on  obtient 
un  précipité  rouge-orangé  clair  ;  le  sulfure  d'étain  se  traduit 
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par  un  précipité  blanc  ;  le  sulfure  d'or,  par  un  précipité  blanc- 
jaunâtre,  et  le  sulfure  de  platine,  par  un  précipité  brun -rouge. 
Tous  ces  précipités  renferment  le  métal  en  combinaison  or- 
ganique, ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  noircisse- 
ment sur  la  lame  de  platine,  ou  dans  une  petite  capsule  de 
porcelaine. 

On  peut  décèlera  milligrammes  d'acide  arsénieux  au  moyen 
de  cette  réaction.  Pour  Tor  et  le  platine,  la  sensibilité  est 
moindre. 

La  précipitation  des  métaux  du  groupe  de  Tarsenic  et  de 
rélain  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  la  formaline  et  Tacide 
sulfurique,  sans  séparation  de  soufre,  permet  de  réaliser  l'ana- 
lyse qualitative  sans  employer  l'hydrogène  sulfuré.  La  marche 
de  l'opération  est  alors  la  suivante  : 

La  substance  à  analyser,  dissoute,  est  neutralisée  à  peu  près 
par  l'ammoniaque,  additionnée  de  sulfhydrate,  puis  portée  à 
l'ébullition  (pour  dissoudre  éventuellement  le  sulfure  de  platine 
et  réduire  l'acide  arsénique)  ;  une  partie  du  liltratum  est  forte* 
ment  diluée,  puis  additionnée  de  formaline,  et  enfin  d'acide  sul- 
furique. (La  solution  renfermant  du  sulfure  de  platine  ne  sau- 
rait être  décolorée  par  la  formaline.) 

S'il  se  produit  un  précipité,  celui-ci  est  repris,  et  le  métal  ou 
les  métaux  qu'il  renferme  sont  caractérisés  par  les  méthodes 
connues.  S'il  ne  se  produit  pas  de  précipité,  c'est  que  la  sub- 
stance ne  renferme  aucun  des  métaux  précités. 

Cette  réaction  étant  très  simple  et  très  rapide,  en  même  temps 
que  sensible,  peut  être  préconisée  pour  la  recherche  de  l'arsenic 
dans  les  produits  chimiques  et  dans  les  produits  pharmaceuti- 
ques, par  exemple  dans  le  sous-nitrate  de  bismuth. 

C.  F. 

(Schweizerische  Wochemchrift  fur  Chemie  und  Pharmacie 
1898,  p.  433.) 

SCHIMMEL.  —  Essenee  d'aspic. 

Le  procédé  suivant  permet  de  reconnaître  la  falsification  de 
l'essence  d'aspic  par  l'essence  de  térébenthine.  On  sait  que  les 
constantes  sont  très  légèrement  modifiées  par  cette  falsification. 

On  prend  50  centimètres  cubes  de  l'essence  à  essayer,  qu'on 
distille  très  lentement  (1  goutte  par  seconde)  dans  un  ballon  à 
fractionner.  On  recueille  les  5  premiers  centimètres  cubes,  et  on 
en  prend  la  déviation  polarimétrique. 

Dans  toutes  les  sortes  d'essence  d'aspic  examinées  par  Schimmel, 
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et  qui  étaient  de  source  certaine,  les  5  premiers  centimètres  cubes 
distillés  avaient  un  pouvoir  rotatoire  droit.  Après  addition  d'une 
petite  quantité  d'essence  de  térébenthine,  le  pouvoir  rotatoire 
passait  invariablement  à  gauche. 

Ce  procédé  permet  de  reconnaître  également  la  présence  anor- 
male de  toute  autre  essence  déviant  à  gauche,  notamment  Fes- 
sence  de  citron  et  l'essence  de  romarin.  C.  F. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  758.) 


Dans  la  séance  du  18  juin  de  l'Association  des  chimistes  belges, 
SIoss  a  fait  une  très  intéressante  communication  sur  la  synthèse 
d'une  matière  sucrée .  Il  fait  passer  dans  un  ozoniseur  de  Berthe- 
lot  un  courant  d'hydrogène  (2  volumes)  et  d'oxyde  de  carbone 
(1  volume)  purs  et  secs,  et  il  excite  la  décharge  silencieuse.  Il  se 
forme  ainsi  un  corps  cristallisé,  qui  présente  toutes  les  proprié- 
tés des  sucres  :  il  réduit  la  liqueur  de  Fehling  et  la  liqueur  d'ar- 
gent ammoniacale,  fournit  avec  la  phénylhydrazine  une  osazone, 
et  fermente  sous  l'action  de  la  levure. 

L'action  de  la  décharge  obscure  sur  un  mélange  gazeux  pur  et 
sec  de  1  volume  d'oxyde  de  carbone  et  2  volumes  d'ammoniaque 
donne  naissance  à  de  l'urée.  C.  F. 


ORLOW.  —  Aeétale  de  sonde  et  d'urane  eristailisé 
pour  le  dosage  de  l'aeide  pliospherlque'. 

Orlow  propose,  pour  préparer  la  liqueur  d'urane,  d'employer 
l'acétate  double  de  soude  et  d'urane,  qui  est  obtenu  facilement 
à  l'état  pur  et  cristallisé,  sans  eau  de  cristallisation  ;  on  évite 
ainsi  le  titrage  de  lia  liqueur  au  moyen  du  phosphate  de  soude. 

{Chemiker  Zeitung ,  1 898,  p .  243 .  )  CF. 


E.  DOWZARD.  —  Dosage  de  la  mafiére  colorante  4i 
safran. 

On  prépare  d'abord  une  solution  d'acide  chromique  à  78  gr.  7 
par  litre.  Ce  liquide  a  un  pouvoir  tinctorial  égal  à  celui  de 
15  centigrammes  de  crocine  brute  en  solution  dans  100  centi- 
mètres cubes  d'eau. 

On  considère  comme  crocine  brute  le  produit  obtenu  en  épui- 
sant le  safran  par  l'éther,  séchant,  épuisant  le  résidu  par  raicool 
à  50<»  et  évaporant  à  siccité  cette  solution  alcoolique. 

L'échantillon  de  safran  à  essayer  est  pu!  véri  se  grossièrement  ;  on 
en  pèse  0  gr*.  2,  qu'on  introduit  dans  une  éprourette  bouchée  de 
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35  centimètres  cubes  avec  20  centimètres  cubes  d'alcool  à  80«. 
L'éprouvette,  bouchée  soigneusement,  est  maintenue  pendant 
deux  heures  et  demie  au  bain-marie  à  50  degrés  ;  la  solution 
refroidie  est  filtrée  :  10  centimètres  cubes  (0  gr.  1  de  safran)  du 
filtratum  sont  dilués  avec  quantité  suffisante  d'eau  pour  obtenir 
50  centimètres  cubes,  et  le  liquide  est  comparé  colorimétrique- 
ment  avec  50  centimètres  cubes  de  solution  type  d'acide  chromi- 
que.  On  a  trouvé  ainsi  jusqu'à  75  pour  100  de  crocine  brute  : 
un  bon  safran  ne  doit  pas  en  contenir  moins  de  50  pour  100, 
(PharmaceuticalJournal,  1898,  2,  p.  443.)  A.  D. 


G.  GRIGGI.  —  Recherche  du  sulfate  (fezinc  et  du  sulfate 
de  soude  daim  le  sulfate  de  euirre  du  commerce. 

Dissoudre  1  gramme  du  sulfate  suspect  dans  10  centimètres 
cubes  d'eau  distillée  chaude;  filtrer;  ajouter  10  centimètres  cu- 
bes de  solution  au  dixième  de  potasse  ou  de  soude  (?)  ;  tout  le  cui- 
vre sera  précipité,  parce  que  l'oxyde  de  cuivre  est  insoluble  dans 
un  excès  de  potasse  ou  de  soude.  Le  zinc,  s'il  y  en  a,  formera 
un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  de  réactif.  En  filtrant, 
le  cuivre  restera  seul  sur  le  filtre. 

Au  liquide  filtré,  on  ajoute  quelques  centimètres  cubes  de 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  (?)  pour  précipiter  le  zinc  à 
l'état  de  carbonate  basique,  et,  sur  une  partie  du  liquide  filtré, 
on  recherche  la  soude  avec  le  pyroantimoniate  de  potasse. 

{BollettiHO  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  585.)         A.  D. 

On  retrouvera  d'autant  plus  facilement  la  soude  que  l'on  en 
aura  ajouté  davantage  dans  la  recherche!!  (Note  du  traducteur,) 

PAUL  et  COWiNLEY.  —  Absorption  de  Tacide  carbonique 
par  lu  magnésie  calcinée. 

L'examen  de  cinq  échantillons  de  magnésie  calcinée  du  com- 
merce a  donné  des  quantités  variant  de  1.8  à  4.8  pour  100  de 
carbonate  de  magnésie. 

Le  no  1,  calciné  et  exposé  à  l'air,  a  augmenté,  en  quatre-vingt- 
seize  heures,  de  5.8  pour  100  son  poids.  Un  échantillon,  con- 
servé pendant  dix  ans  dans  un  flacon  bouché,  qiii  avait  été 
rarement  ouvert,  contenait  9.8  pour  100  de  carbonate,  et,  après 
une  exposition  de  cinq  jours  à  l'air  du  laboratoire,  24.2  0/0, 
soit  un  gain  de  14.4  pour  100.  Il  résulte  de  ces  diverses  expé- 
riences que  la  magnésie  calcinée  officinale  ne  doit  pas  renfermer 
plus  de  5  pour  100  de  carbonate.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal^  1898,  2,  p.  389.) 
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DOHME  et  ENGELHARD.  —  Pnrshianfne,  prineipe  portatif 
du  cascara  sagrada. 

En  épuisant  la  poudre  de  eascara  sagrada  par  le  chloroforme, 
et  en  évaporant  la  liqueur  chloroformique,  les  auteurs  ont 
obtenu  un  liquide  huileux,  brunâtre,  qu'ils  ont  traité  par 
l'alcool  ;  ils  ont  obtenu  ainsi  une  masse  brunâtre,  amère,  con- 
tenant un  glucoside  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  purshia- 
nine.  Ce  glucoside  se  dédouble  en  émodine  et  en  sucre  dexirogyre 
non  -fermentescible. 

La  purshianine  a  peu  de  saveur  et  d'odeur  ;  elle  est  soluble 
dans  l'alcool,  Téther  acétique,  l'acétone  et  les  alcalis.  Elle  est 
douée  de  propriétés  purgatives.  Elle  ne  semble  pas  identique 
avec  la  frafigidine,  qu'on  trouve  dans  la  bourdaine  (Rhammis 
frangula). 

{Journal  of  the  American  chimical  Society,  1898,  p.  534.) 


INTËRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


SimpliÛcation  de»  mémoires  des  pharmaciens  pour  le 
service  de  l^Assistance  médicale  gratuite. 

Depuis  longtemps,  le  Bureau  de  l'Association  générale  a  fait, 
auprès  des  services  compétents  du  Ministère  de  Tlntérieur,  des 
démarches  ayant  pour  but  d'obtenir  une  simplification  des  mé- 
moires délivrés  par  les  pharmaciens  pour  les  fournitures  de 
médicaments  faites  au  service  de  l'Assistance  médicale  gratuite  ; 
ces  démarches  viennent  d'aboutir,  et  la  solution  intervenue 
donne  satisfaction  au  désir  des  pharmaciens. 

Tous  nos  confrères,  et  notamment  les  présidents  des  Syndi- 
cats pharmaceutiques,  peuvent  donc  s'entendre,  à  ce  sujet,  avec 
le  préfet  de  leur  département,  et,  au  besoin,  lui  déclarer  qu'à 
l'avenir,  les  pharmaciens  porteront  exclusivement  sur  leurs  mé- 
moires la  somme  représentant  le  total  des  médicaments  inscrits 
sur  chaque  ordonnance. 

Dans  les  démarches  à  faire  auprès  des  préfets,  nos  confrères 
invoqueront  le  passage  suivant,  emprunté  au  Rapport  sur  l'exé- 
cution de  la  loi  du  15  juillet  1893,  présenté  par  le  Directeur  de 
l'Assistance  publique  au  Ministre  del'hîtérieur  au  nom  du  Conseil 
supérieur  de  l'Assistance  publique  (voir  page  201  de  ce  Rapport)  : 

«  J*eslime  que,  sous  réserve  d'indication  contraire  de  la  Cour  de» 
«  comptes ,  il  conviendrait  d'autoriser  l'autorité  départementale  à  dis- 
«  penser  les  pharmaciens  de  détailler  le  prix  de  chaque  substance  sur 
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«  le  mémoire  réglementaire,  à  condition  que  ce  prix  se  trouve  indiqué 
«  sur  l'ordonnance  médicale,  laquelle  ordonnance  devra  toujours  être 
^  annexée  au  mémoire  comme  pièce  justificative,  et  que  chaque  ordon- 
«  nance  porte  un  numéro  d'ordre  reproduit  sur  la  ligne  correspondante 
«  du  mémoire.  L'unité  de  fourniture  est,  en  effet,  l'ordonnance  exé- 
«  cutée,  et  non  pas  telle  ou  telle  substance  qui  entre  dans  sa  compo- 
«  sition,  surtout  quand  cette  ordonnance  prescrit  des  manipulations  ; 
«  cela  est  de  toute  évidence  lorsque  l'exécution  de  l'ordonnance  est  in- 
<^  divisible  (par  exeipple,  une  purgalion  composée),  car  un  pharmacien 
<i  qui  n'en  exécuterait  qu'une  partie  fournirait  un  médicament  tout 
«  autre  que  celui  ordonné  au  malade,  et  n'aurait  par  conséquent  pas 
«  droit  à  une  rémunération  quelconque;  or,  on  peut  admettre  utilitatis 
«  camâ  que,  dans  les  cas  d'ordonnances  divisibles  (par  exemple,  une 
«  purgation  ou  un  sinapisme),  la  double  prescription  soit  rappelée  en 
«  bloc  sur  le  mémoire,  sans  que  les  moyens  de  vérification  en  soient 
«  affaiblis  ;  il  faudra  toujours,  en  effet,  que  le  contrôleur  se  reporte 
^^  aux  ordonnances  pour  s'assurer  que  les  médicaments  fournis  avaient 
«  été  prescrits  par  le  médecin,  et,  en  s'y  reportant,  il  vérifiera  si  cha- 
«  que  substance  a  été  cotée  conformément  au  tarif  aussi  facilement  qu'il 
«  le  fait  aujourd'hui  sur  le  mémoire  détaillé  ;  l'important,  pour  lui 
«  éviter  des  recherches,  est  que  les  ordonnances  annexées  au  mémoire 
«  soient  classées  par  commune  et  par  malade.  » 

D'après  le  même  rapport,  le  mémoire  doit  être  établi  en 
double  expédition,  et  nous  rappelons  à  nos  confrères  que  ces 
deux  expéditions  peuvent  être  faites  sur  papier  libre. 


Participation  de^  médecins  aux  bénéfices  des  analyses 

qu'ils  font  faire* 

Nous  publions  aujourd'hui  une  lettre  circulaire  qui  montre 
l'audace  que  mettent  certaines  personnes  à  pousser  les  médecins 
dans  une  voie  qui  ne  peut  que  nuire  à  leur  considération, 

LABORATOIRE  CENTRAL  MÉDICAL  ET  BACTÉRIOLOGIQUE 

19,  me  Pastourellef  Paris. 
G.  Margk,  chimiste,  directeur. 
DICHOTOMIE. 

Paris,  le  11  janvier  1898. 
«  Monsieur  le  Docteur, 

«  J'ai  l'honneur  d'appeler  votre  attention  sur  mon  laboratoire  de  re- 
cherches riledicales  et  bactériologiques,  et  sur  les  conditions  très  avan- 
tageuses que  je  vous  offre.  Les  malades  ne  faisant  procéder  à  aucune 
analyse  sans  le  conseil  de  leur  docteur,  il  est  juste  que  celui-ci  profite 
des  bénéfices  qu  il  en  peut  résulter.  C'est  pourquoi  je  procède  exclusif 
vement  avec  MM.  les  Docteurs,  et  plusieurs  de  vos  confrères,  depuis 
longtemps  en  relation  avec  moi,  arrivejit  à  émarger  ainsi,  chaque  mois, 
des  sommes  relativement  importantes. 
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«  Voici  ma  façon  de  procéder,  qui  est,  je  le  crois,  la  plus  pratique: 
lorsque  vous  jugez  à  propos  de  faire  faire  à  un  malade  une  analyse  quel- 
conque (urine,  crachat,  suc  gastrique,  etc.),  vous  prélevez  vous-même 
réchantillon,  en  prévenant  le  client  que  vous  le  renverrez  au  laboratoire 
avec  une  note  relative  à  l'analyse.  Vous  n'avez  plus  qu'à  me  renvoyer 
la  carte-lettre  cl-jointe,  toute  prête  ;  de  suite  je  fais  prendre  l'échaniillon 
chez  vous^  et,  dans  un  délai  maximum  de  trois  jours,  le  résultat  de 
l'analyse  est  envoyé  au  client  avec  facture  acquittée  ;  le  jour  même,  il 
vous  est  expédié  le  résultat  de  la  Dichotomie  avec  une  nouvelle  carte- 
lettre.  Donc,  pour  vous,  aucun  dérangement,  aucun  ennui. 

«  Dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  me  favoriser  de  vos  ordres, 

je  vous  prie,  etc.  » 

G.  Marck. 

Cette  circulaire  est  accompagnée  du  tarif  d'analyses  pratiqué 

« 

par  M.  Marck  et  d'une  lettre  affranchie  portant  Tadresse  de  ce 
dernier  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

Veuillez  faire  prendre  de  suite  échantillon  à  analyser. 

D^.. 

Rue 
Nom  et  adresse  du  malade  :  M. 
Recherches  à  faire  : 

-  -  -    -       .  -  -  - ,     .  . 

Vente  d^objets  de  panseinenis  mitlsepllques; 
eondainnatiiin  k  Marseille. 

Un  sieur  Fages,  de  Marseille,  se  livrait  au  commerce  des  gazes 
et  ouates  antiseptiques  en  se  couvrant  du  nom  de  M.  Maria,  phar- 
macien ayant  ofïicine  ouverte  à  Marseille.  Un  procès  lui  fut  in- 
tenté sur  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches- 
du-Rhône  ;  le  sieur  Fages  prétendit  qu'il  servait  simplement 
d'intermédiaire  entre  la  maison  Froger  et  M.  Maria;  ce  moyen  de 
défense  ne  fut  pas  accueilli  par  le  Tribunal  correctionnel  de 
Marseille,  qui  considéra  M.  Maria  comme  un  simple  préte-nom 
dont  l'intervention  était  destinée  à  couvrir  le  trafic  illégal  du 
sieur  Fages. 

Le  jugement  rendu  dans  cette  affaire  est  du  15  juillet  1898. 
Nous  n'en  publions  pas  le  texte,  attendu  qu'on  n'y  trouve  aucun 
considérant  concernant  le  caractère  médicamenteux  des  objets 
vendus  par  le  sieur  Fages,  ce  caractère  médicamentei\x  n'ayant 
pas  été  contesté  par  les  prévenus.  Le  jugement  se  borne  à  con- 
stater que  le  sieur  Fages  s'est  réellement  livré  au  commerce  de 
substances  médicamenteuses,  et  à  déclarer  que  M.  Maria  s'est 
rendu  son  complice  en  lui  permettant  de  se  servir  de  son  nom 
pour  couvrir  son  trafic  illégal. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séances  des  S  et  i^  novembre  1898. 

Sérum  gélatine  contre  Tanévrisme  de  Taorte.  —  La  dis- 
cussion s*est  continuée  sur  le  traitement  de  Tanévrisme  de  l'aorte  par 
les  injections  de  sérum  gélatine.  M.  Lancereaux  a  affirmé  que  les  ap- 
préhensions de  M.  Huchard  étaient  mal  fondées  ;  de  nouveau,  M.  Hu- 
chard  a  donné  le  conseil  de  ne  pratiquer  ces  injections  que  dans  les  con- 
ditions précédemment  indiquées  par  lui  (voir  Répertoire  de  pharmacie, 
novembre  1898,  page  520)  ;  puis  M.  Laborde  a  pris  la  parole  pour  signa- 
ler à  l'Académie  Je  résultat  des  recherches  faites  par  MM.  Gley  et 
Camus  ;  ces  deux  expérimentateurs  ont  constaté  que  la  gélatine  n*est 
pas  dialysable  ;  on  doit  donc,  dit  M.  Laborde,  la  considérer  comme 
n'étant  pas  absorbable,  lorsqu'elle  est  injectée  dans  le  tissu  cellulaire,  et 
comme  ne  pouvant  produire  l'efifet  coagulant  recherché;  si  l'on  veut 
utiliser  Paction  coagulante  de  la  gélatine,  il  faut  pratiquer  l'injection 
dans  la  poche  anévrismale  elle-même. 


Société  lie  pharmacie  de  Pari». 

Séance  du  9  novembre  1898. 

Héliothérapie,  par  M.  Apéry.  —  M.  Apéry,  membre  correspon- 
dant étranger  de  la  Société,  envoie  une  note  dans  laquelle  il  recom- 
mande remploi  des  rayons  solaires,  concentrés  au  moyen  d  une  lentille, 
pour  le  traitement  de  certaines  maladies  ;  il  donne  à  cette  méthode  le 
nom  d'héliothérapie. 

Compte  rendu  du  Congrès  pharmaceutique  international 
de  Bruxelles.  —  La  Société  a  reçu,  par  l'entremise  du  Ministère  de 
l'instruction  publique,  le  compte  rendu  du  Congrès  pharmaceutique  in- 
ternational qui  a  eu  lieu  à  Bruxelles  en  1897,  compte  rendu  fait  par 
M.  Duyk,  membre  correspondant  étranger  de  la  Société. 

Candidature  de  membre  correspondant  national .  —  M.  Ja- 
din,  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Montpellier,  sollicite  son  admis- 
sion comme  membre  correspondant  national. 

Admission  d'un  membre  correspondant  national.  ^  La  So- 
ciété admet  M.  Tardieu,  pharmacien  à  Sisteron  (Basses- Alpes),  comme 
membre  correspondant  national,  conformément  aux  conclusions  du  rap- 
port présenté  dans  la  dernière  séance. 

Rapport  sur  la  candidature  d'un  membre  correspondant 
national.  •—  M.  Moureu  présente  un  rapport  sur  la  candidature  de 
M.  Lahache,  pharmacien  militaire  à  Conslaotine,  comme  membre  cor- 
respondant national  ;  le  rapport  conclut  à  l'admission  ;  le  vote  aura  lieu 
dans  la  séance  de  déî!embre. 
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Bichlorhydrate  de  quinine  cristallisé,  par  M.  Marty.  — 
M.  Marty  présente  à  la  Société  un  magnifique  échantillon  de  bichlorhy- 
drate ou  chlorhydrate  neutre  de  quinine  en  cristaux  très  volumineux; 
ces  cristaux  sont  anhydres,  très  transparents,  solubles  dans  le  tiers  de 
leur  poids  d'eau  froide,  moins  solubles  dans  l'alcool  ;  ils  contiennent 
8i.61  pour  100  de  quinine  ;  la  solution  aqueuse  de  ces  cristaux  donne, 
pour  le  rayon  jaune,  une  déviation  de  —  8"52'.  Ce  sel  est  d'un  emploi 
très  commode  pour  les  injections  hypodermiques  ;  on  l'emploie  jour- 
nellement dans  Tarmée,  ainsi  que  le  monochlorhydrate  ou  chlorhydrate 
basique,  qu'on  dissout  à  l'aide  de  l'antipyrine. 

Ferment  oxydant  des  feuilles  de  digitale,  par  M.  Brisse* 
moret.  —  M.  Brissemoret  a  repris  les  recherches  faites  par  Kossmann, 
en  1875  et  1877,  sur  les  ferments  solubles  qui  existent  dans  certains 
végétaux  ;  d'après  Kossmann,  ce  ferment  serait  un  ferment  hydroly- 
sant  ;  les  recherchis  de  M.  Brissemoret,  qui  ont  porté  notamment  sur  les 
feuilles  fraîches  de  digitale  et  sur  les  baies  fraîches  de  douce-amère,  éta- 
blissent que  ce  ferment  est  un  ferment  oxydant,  une  oxydase.  Au  cours 
de  ses  essais,  M.  Brissemoret  a  constaté  que  les  feuilles  de  digitale  ne 
perdent  pas  leurs  propriétés  oxydantes  par  la  dessiccation,  mais  ces 
propriétés  ne  persistent  que  pendant  une  année  ;  elles  diminuent  pen- 
dant la  deuxième  année  et  sont  à  peu  près  nulles  dans  la  troisième 
année  ;  ces  faits  sont  en  corrélation  avec  ce  qu'on  sait  relativement  à  la 
durée  des  propriétés  thérapeutiques  des  feuilles  de  digitale. 


Sioelété  de  thérapeutique. 


Séance  du  26  octobre  1898. 

Aldéhyde  formique  pour  la  conservation  du  corps  thy- 
roïde, par  M.  Lepinois.  —  Tant  qu'on  ne  connaîtra  pas  exacte- 
ment le  mode  d'action  de  la  glande  thyroïde  et  le  principe  auquel  elle 
doit  ses  propriétés  thérapeutiques,  il  sera  sage  d'utiliser  la  glande  elle- 
même,  au  lieu  de  recourir  à  l'emploi  des  divers  produits  qui  ont  été 
préconisés.  L'inconvénient  de  l'administration  de  la  glande  est  son  alté- 
rabilité; pour  y  remédier,  M.  Lepinois  conseille  de  tremper  les  glandes 
dans  une  solution  aqueuse  contenant  1  pour  100  de  formol  du  commerce 
à  40  pour  100  ;  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  la  glande  a  pris 
une  consistance  élastique,  mais  elle  est  stérilisée  ;  les  recherches  chi- 
miques prouvent  qu'aucun  principe  de  la  glande  n'a  subi  la  moindre 
transformation  ;  la  proportion  d'iode  n'a  pas  varié  et  la  glande  est  restée 
tout  aussi  digestible  que  la  glande  fraîche  par  la  pepsine  ou  la  pancréa- 
tine. 

On  peut  donc,  par  ce  moyen,  conserver  les  corps  thyroïdes,  en  ayant 
soin  d'ajouter  un  peu  de  glycérine  au  liquide  conservateur,  afin  d'em- 
pêcher la  dessiccation  des  glandes. 

M.  Bardet  fait  remarquer  que  les  assertions  de  M.  Lepinois  concer- 
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naiit  la  digestibililé  des  glandes  thyroïdes  conservées  par  le  formol  sont 
en  contradiction  avec  les  faits  observés  pour  les  autres  albuminoïdes  ;  on 
admet  généralement  que  les  substances  albuminoïdes  formolées  se.pep- 
tonisent  plus  difficilement  que  les  substances  à  Tétat  normal;  les 
hygiénistes  admettent  que  la  viande  et  le  lait  formolés  ont  perdu  une 
partie  de  leur  digestibilité. 

M.  Pouchet  appuie  les  observations  de  M.  Bardet  ;  pour  lui,  tout  agent 
chimique  ajouté  aux  substances  alimentaires,  dans  le  but  d'assurer  leur 
conservation,  doit  être  considéré  comme  diminuant  leur  valeur  nutritive  ; 
des  nombreuses  expériences  qui  ont  été  faites  par  le  Comité  consultatif 
d'hygiène,  il  résulte  que  cette  règle  ne  comporte  aucune  exception. 
Les  recherches  auxquelles  s'est  livré  M.  Lepinois  lui  ont  permis  de 
constater  que  les  glandes  thyroïdes  formolées  se  peptonisent  comme 
celles  qui  ne  sont  pas  formolées,  mais  qui  sait  si  la  peptone  obtenue  est 
assimilable  au  même  titre  que  la  peptone  obtenue  avec  la  glande  natu- 
relle? 

Résultats  fournis  par  remploi  des  injections  salines 
dans  les  maladies  infectieuses,  par  M.  Bolognési.  —  M.  Bo- 
lognési  résume  le  rapport  qu'il  a  rédigé  sur  cette  question,  qui  va  faire 
l'objet  d'une  longue  discussion  au  sein  de  la  Société  de  thérapeutique. 
On  a  préconisé,  dans  ces  derniers  temps,  les  injections  de  sérum  artificiel 
dans  les  maladies  infectieuses,  et  on  a  prétendu  que  cette  médication 
équivalait  à  un  lavage  du  sang,  à  une  désintoxication  du  sang.  Cette 
action  des  injections  de  sérum  artificiel  n'est  nullement  prouvée  ;  ces 
injections  n'ont  d'autre  effet  que  d'augmenter  la  pression  sanguine  et 
de  favoriser  le  jeu  des  émonctoires  (la  diaphorèse  et  la  diurèse).  La 
solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium  à  7  pour  1,000  est  la  solu- 
tion qui  doit  être  préférée  pour  ces  injections  ;  les  doses  à  injecter  sont  de 
150  grammes  dans  le  tissu  cellulaire  superficiel  et  de  500  grammes  dans 
le  tissu  cellulaire  profond.  On  fera  toujours  bien  de  procéder  à  la  phlé- 
botomie  avant  les  injections,  si  les  indications  do  la  saignée  existent. 

En  résumé,  les  injections  de  sérum  artificiel  agissent  comme  stimu- 
lantes et  excitantes,  et,  pour  M.  Bolognési,  elles  ne  sont  ni  antitoxiques, 
ni  microbicides. 

M.  Dalché  cite  deux  observations  qui  semblent  prouver  que,  dans  cer- 
tains cas,  les  injections  salines  peuvent  être  considérées  comme  exer- 
çant une  action  antitoxique. 

Considérations  pharmacodynamiques  sur  la  cure  de  rai- 
sin, par  M.  Brissemoret  —  Les  auteurs  considèrent  le  raisin 
comme  exerçant  une  action  purgative  et  diurétique.  Ses  propriétés 
purgatives  sont  dues  à  la  crème  de  tartre,  que  contient  la  pulpe  dans  la 
proportion  de  0.6  à  0.7  pour  100. 

Les  pépins  renferment  une  huile  grasse  dont  l'action  serait  suscep- 
tible de  se  surajouter  à  l'action  laxative  de  la  crème  de  tartre,  si  les 
pépins  pouvaient  subir  une  division  dans  le  tube  digestif  ;  s'ils  contri- 
buent à  augmenter  l'action  purgative  du  raisin,  c'est  par  une  action 
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mécanique  semblable  à  celle  qu'exerceat  le  lin,  le  psyllium  et  la  moutarde 
blanche. 

Quant  à  l'action  diurétique,  elle  «st  produite  par  le  glucose  que  con- 
tient le  raisin. 

D'après  Munch,  Faction  diurétique  du  glucose  serait  augmentée 
lorsque  celui-ci  est  mélangé  à  des  sels  neutres  ;  on  ne  peut  pas  attri- 
buer à  une  semblable  association  une  partie  de  raction  diurétique  du 
raisin,  attendu  que,  dans  le  raisin,  le  glucose  est  associé  à  des  seU 
acides. 

La  pulpe  de  raisin  contient,  en  outre  du  glucose  et  de  la  crème  de 
tartre,  de  l'azotate,  du  sulfate  et  du  phosphate  de  potasse  ;  les  propriétés 
diurétiques  de  l'azotate  de  potasse  sont  bien  connues;  le  sulfate  et  le 
phosphate  de  potasse  sont  plutôt  des  purgatifs,  mais  ils  se  trouvent 
dans  le  fruit  à  un  très  grand  degré  de  dilution  ;  or,  on  sait  que  les  sels 
purgatifs,  en  solution  diluée,  agissent  comme  diurétiques. 

Les  acides  libres  du  raisin  (acides  maiique  et  tartrique)  jouent  égale- 
ment leur  rôle  dans  l'action  diurétique  du  raisin,  attendu  qu'ils  se 
transforment,  par  réduction,  en  acide  succinique,  corps  qu'on  considé- 
rait autrefois  comme  produisant  la  diurèse. 

La  pellicule  du  raisin  renferme,  à  côté  des  matières  colorantes,  une 
certaine  proportion  de  tannins  dont  les  propriétés  diurétiques  n'ont 
jamais  été  établies;  mais,  par  leurs  produits  de  dédoublement,  ces 
tannins  se  rattachent  soit  au  groupe  de  la  phénopyroue,  soit  à  celui  de 
l'acide  caféique;  or,  quelques  tannins  appartenant  à  l'un  et  à  Tautrede 
ces  deux  groupes  jouissent  de  propriétés  diurétiques  certaines  ;  ce  sont, 
pour  le  groupe  de  la  phénopyroue,  le  tannin  de  la  verge  d'or,  et  celui 
du  genêt  (scoparine),  et,  pour  le  groupe  de  l'acide  caféique,  le  tannin  de 
racine  de  fraisier  (fragarianine),  le  tannin  de  la  bruyèi^  (acide  callu- 
lannique)  et  celui  de  toutes  les  éricinées;  en  ce  qui  concerne  ce  der- 
nier, Heinrich  Paschkis  lui  attribue  les  effets  diurétiques  de  ces  espèces 
végétales,  effets  qu'on  avait  l'habitude  de  rapporter  à  un  glucoside 
qu'elles  renferment,  l'arbuiine. 


Séance  du  9  novembre  1898. 


Moyen  d'empêcher  le  suintement  des  plaies  provenant  de 
ponctions  d'ascite,  par  M.  Gallois. — M.  Gallois  propose  de  recourir 
au  procédé  suivant,  qui  lui  a  réussi  pour  empêcher  le  suintement  persis- 
tant qu'on  observe  souvent  à  la  suite  des  ponctions  d'ascite  chez  les  cirrho- 
tiq  ues  et  chez  les  cardiaques  :  lorsq u  e  le  trocart  est  retiré,  M .  Gallois  applique 
le  doigt  sur  la  plaie  ;  si,  malgré  cette  précaution,  la  peau  de  la  région  est 
mouillée,  il  Ja  sèche  avec  de  la  ouate  hydrophile;  puis  il  saupoudre  la 
région  avec  de  la  poudre  d'amidon  ;  il  applique  sur  la  plaie  quatre 
carrés  d'amadou,  qui  sont  de  grandeur  inégale*  (1,  3,  5  et  7  centimètres 
de  côté)  et  qu'il  superpose  en  commençant  par  Iç  plus  petit;  il  main- 
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lient  avec  le  pouce  et  l'index  le  plus  grand  carré  ;  il  prend  une  bande 
de  colon  longue  de  12  centimètres  à  peu  près  et  large  de  4  ceniimèlrés 
environ,  qu'il  trempe  dans  le  collodion  et  qu'il  applique  sur  l'amadou  ; 
il  applique  ensuite  une  nouvelle  bande  semblable  perpendiculairement 
à  la  première,  et  il  collodionne  ensuite  les  coins  des  carrés  d'amadou. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Wéber  fait  remarquer  qu'on 
peut  empêcher  l'écoulement  de  la  sérosité,  après  une  ponction,  en 
exprimant  avec  le  doigt  la  paroi  œdématiée. 

Urémie  gastrique  chronique,  par  M.  Mathieu.  —  M.  Ma- 
thieu communique  une  observatiom  d'un  cas  d'urémio  gastrique  chro- 
nique qu'il  a  eu  à  soigner. 


VARIÉTÉS 


Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  Thonneur 
de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

14®   LISTE 

M,  Frébaull,  pharmacien  à  Châlillon  (Nièvre) .  . 
Le  Syndical  de  Seine-et-Oise  par  un  anonyme  .  . 
M.     Ernest  Gardeilhac,  91,  rue  de  Rivoli,  Paris.  . 

M'"®  Hannoyer,  Paris 

MM.  Brémonl,  pharmacien  à  Gayenne  (Guyane) 

Kerbec,  —  —  -- 

Paris,  médecin  —  — 

Sainte  Rose,  médecin  —  — 

Lubin,  pharmacien     à  Gayenne    (Guyane) 

Fernal,         —  —  — - 

Gosse  Gardel,  pharmacien    —  — 

Boquié,  —  —  — 

Rosseletle,  —  —  — 

Laporte,  élève  en  pharmacie,  à  Gayenne  (Guyane) 

Souscriptions   recueillies  par  une  Commission  formée  de 
MM.  Caries,  Blarez,  Denigès,  Bernède  et  Guiraud. 

Société  de  pharmacie  de  Bordeaux. 
MM.  Valade,  de  Bordeaux  . 
le  professeur  Blarez .   , 


Bernède, 
Dupony, 


Sigalas  . 
P.  Garles 
A.  Figuier 
de  Bordeaux 


A  7 


10 

» 

1.000 

» 

30 

» 

20 

» 

3 

» 

5 

» 

10 

» 

10 

» 

5 

» 

S 

» 

5 

» 

5 

» 

1 

» 

1 

» 

50 

» 

5 

» 

5 

» 

5 

» 

3 

» 

5 

» 

5 

» 

5 

» 

eporter.    1.217    » 
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Report    1.217    > 

MM.  Beille,               de  Bordeaux 5  » 

Soulard,  —  o   » 

Sauvaitre,  —  5   » 

Guiraud,  —  5» 

Gariaud,  — o» 

Canuyt,  — o   > 

Jaussein,  —  o> 

E.  Sudre,  —  5   » 

Flourens,  —  5   » 

le  professeur  Denigès, —  3   » 

A.  Roques,  étudiant,  —  1» 

Chaumes,  —  5» 

de  Fayolles,  —  5   » 

Pressignaux,  —  ....       1   > 

Pommepy,  —  1   » 

Ithier  et  Goudail,  —  .   .       5  » 

Laroque,  — .  3   >• 

Galle,  —  5   » 

Lamy,  —  2   » 

Capperoy,  ^  . 2   '> 

J.  Mattet,  —  2» 

Lucas,  —  2   » 

Arel,  —  2   » 

Calhusier,  — 5* 

Dufourq,  —  2   ^ 

Sibille  Lavertre,  —  2   » 

Tournes,  —  5   » 

Daimis,  —  5> 

Augereau,  — 5» 

Boissel,  —  .  , 2   » 

Doublet,  -—  2   > 

Ducasse,  —  ^   i^ 

Donat,  —  2» 

A.  Lacombe,  étudiant —  . 3   » 

Lombrou,  —  2   » 

Bardonpère,  —  o» 

Bardon  fils,  —  2   » 

A.  Roussel,  —  ..." 3   » 

Folioleaire,  —  1   » 

Defarge,  —  1   » 

Latreille,  —  . 2  » 

Bermejo,  — 2  » 

Duraûd-Fàurès,  — .  5  » 

A  reporter.    1.368  » 
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Report.    1.368    » 

MM.  Mâisonnave,  de  Rordeaux 5    :» 

Raine,  — 5» 

Anonyme,  —           ....•• ^    * 

MM.  Jaudet,  —           5» 

Margonty,  — 5» 

Coulon,  —           3» 

Raillet,  —           5» 

Rondel,  —           5» 

Trainac,  —           1» 

Ourbaine,  —           1» 

Anonyme,  —           2> 

MM.  Arbez,  —           5    » 

Malet,  -—           ,  .  2    /> 

Higuières,  —           5» 

H.  Petit,  —           1» 

le  prof,  de  Wabias,    —           5» 

Fauché,  —           5» 

0.  Bouvier,  —           5» 

Gharbonneau,  —           1» 

Chomienne,  —           2)> 

Anonyme,  —           2    » 

MM.  Pechead,  —           o    » 

le  docteur  Barthe,      —           5» 

Pefan,  —           5v» 

H.  Caries,  —           2» 

Brunelière,  —           5» 

Servanlie,  —           2    » 

Arnozan,  — 5    » 

Saliot,  —           2    » 

Anonyme,  —           2    » 

MM.  Erable,  —           5    » 

E.  Raymond,  —           5    » 

Passerieux  jeune,       — 5» 

Th.  Barthe,  —           5    » 

Noguièz,  —           2» 

Bazin  (Ares),  —           3» 

Bubes,  —           5    » 

Dubreuil,  —           5» 

Delluc,  — 5» 

Pasquet,  —           2» 

Bouquet,  —           2» 

Bontin,  —           5> 

Rejou,  —           5» 

A  reporter.    1.526    » 
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MM.  Rousseau,         de  Bordeaux.   .  .  . 

Gaube,  —  ... 

Laitigau,  —  ... 

Souque,  —  ... 

Collas,  —  ... 

Saint-Lannes  —  ... 

Frémont,  —  ... 

P.  Dorizon,  —  ... 

Fosse,  —  ... 

Lecaisse,  —  ... 

Roudel  et  Geneslout  —  ... 

DominjoUe,  —  ... 

Bejottes,  —  ... 

Viratelle,  —  ... 

P.  Bousquet,  —  ... 

Fournier,  —  ... 

Cheraet,  —  ... 

Lechaux,  —  ... 

Chéroux,  —  ... 

Dejean,  —  ... 

Ed.  Bazin,  —  ... 

Passerieux  aîné,  —  ... 

Babilée,  —  ... 

CouUaud,  —  ... 

Bellouard,  —  ... 

Versmée,  —  ... 

Gaejont,  —  ... 

Canuyt  jeune,  —  ... 

Dufaure,  —  ... 

Le  Ken,  —  ... 

Montet,  —  ... 

Donbières,  —  ... 
Chenal  Férai'd  Dirulhet,  à  Bordeaux 
Degraff  Sayé  Bégné,              — 


Laine, 
Matet, 
Lalanne, 

Lys, 

Laimandre, 

Fauries, 

de  la  Bonnefon, 

Blavignac, 

Patarony, 


à  Bordeaux 
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Report.    1.695    » 

MM.  Peuchaud,        de  Bordeaux. â    » 

Pangean,                   —           2» 

Tranchard,                —           2» 

Olivier,                     —           5» 

Delage  Damon,           —           2> 

Duclon,  propriétaire,  —           10    » 

Cognet,  de  Preignac  (Giroade) 5    » 

Cazemajour,  de  Langon    —      5» 

Mongardey,  de  Gambès    —     5» 

Goudures,  de  Macau,       — 5» 

Gaillard,  de  Saint-André-de-Cubzac  (Gironde)  ....  5    » 

Boucher,  de  Sainte-Foy  (Gironde) 5    » 

Souscriptions  recueillies  par  une  Commission  fmtnée  par 
MM.  Peyrusson  et  Pillault,  professeurs  à  V École  de  phar^ 
mode  de  Limoges. 

MM.  Pillaud,              de  Limoges 5    » 

Peyrusson,                —       5» 

Boyer,                       —        2» 

Soumy,                     —        2» 

E.  Peyrusson,            —        2    » 

Lagrandanne,            —        2    » 

Lacoste,                     —        2    » 

Cabirol,                      —        2» 

Barrier,                     —        2» 

Begat,                       —        3» 

Brais,                        —        2    » 

Legros,                    -- 2    » 

Dumas»                     —       3> 

Denis,                       —        2» 

Paulet,                      —        2    » 

Dupeyrin,                  —        2» 

Coissac,                     —        2    » 

Blondet,                     —        2» 

Glomol,                     — 2» 

Jammes,                    — 2    » 

Brunot,*                   -- 2    » 

Faucher,                   —        2» 

Tarrade,                    —        . 2    » 

Denoix,                     —        2» 

Tharaud,                   —        2    » 

Izard,                        — 2» 

DumoDt,                   — 2    » 

Vambourdolle,           —        2» 
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MM.  Besnard  du  Temple,  —        ... 

2   > 

Lambert,                   —        ... 

2   > 

Pfrimmer,                 —        .  . 

2   » 

Gibot,                       —        ... 

2   > 

Tesseydre,                 —        .   . 

5   » 

Duchâteau,  de  Chateauponsac  (Haute- Vienne)  .   . 

5   * 

Henry,  de  Rançon 

5   » 

Ghénieux,  de  Dessines 

—           .   . 

3   » 

Wolf,  de  Bellac 

.   . 

3   » 

Pigniot,      — 

3    » 

Gonbayon,  de  Boussac 

150 

Texier,              — - 

—           .   . 

2   » 

Magrangex>s,  de  Saint- Yrieix 

—           .   . 

5   >^ 

Ghapeyront,            — 

3   » 

Thévenin,               — ■ 

l   > 

Mignot,                   — 

2    y^ 

Masfraud,  de  Rochechouart 

—            .    . 

3    » 

Ferraud,  de  Saint-Junien 

—            .   . 

3    ^ 

Berthon,            — 

— 

3    ^ 

Penaud,  de  Magnac-Bourg 

1  50 

Gheize,    de  Saint-Germain 

—        ■  .   . 

2   » 

Missotte              — 

3    » 

Peychet,             — 

2    ^ 

Faure,  de  Pierre-Buffière 

5   » 

Audrin,    de    Bellac 

3    )^ 

Vouzellaud      — 

—           ,   , 

2   » 

Marceilin,  d'Ëymoutiers 

—            .   . 

5    ^ 

Barrel,              — 

5    » 
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2    » 
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3   a 

Gloumeau,  de  Saint-Léonard 

—           ,    . 

3    > 

Landré,  de  Magnac-Laval 

•     2    » 

Thomas,    du  Dorât 

5   » 

Mondelet,       — 

5    A 

Ghassat,          — 

5    » 
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—           .   . 

5    » 
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5   » 

Lavillauroy,  deNieul 

2    » 

Pelette,  de  Saint-Sulpice-Laurière     —           .   . 

-  .           Z    > 

Held,  de  Saint-Eyjaux 

Jk   ^ 
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—           ,   . 

4    '> 
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—            .   . 

^   > 

Aupetit,  d'Ozadour 

—           .   . 

2    * 

Quéroy,  de  Saint-Laurent 

2   » 

Bonafy,  de  Gompreignac 

—           .   . 

5   » 

Louis  Laboureur,  de  Paris .   .   . 

5   » 

L.  Jolivet,  d'Hennebont  (Morbihan) 

2   » 
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Delamare,  de  Rouen.  .   •   .  . 
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Godard,         —         

Mulot,  —         

Legraud,        —         

JuUien,  —         

Lecerf,  —         
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Constantin,  de  Foucarmont 

Gascard,  de  Bihorel-less-Rouen 
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Richard,        —  — 
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Lepicard,  —        .   .       

Jacob,  —        

Touzé,  —        

Laurent,  dTvetot 
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Mayer,    de  Paris 

Trubert,       — 
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CONCOURS 

.  Concours  pour  cinq  places  d'agrégé  ^'^l^^toire  naturaUe 
et  de  pharmacie  dans  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie. 

—  Nous  avons  informé  nos  lecteurs  qu'un  concours  serait  ouvert  le 
20  avril  1899,  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  pour  la 
nomination  à  cinq  places  d'agrégé  dans  la  section  de  physique,  chimie 
et  toxicologie,  et  nous  avons  annoncé  en  môme  temps  los  sujets  de 
thèses  parmi  lesquels  les  candidats  pourraient  choisir  ceux  qu'ite  désire- 
raient traiter. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  do  *8  novembre 
1898,  la  date  du  concours  pour  la  nommation  à  cinq  places  d'agrégé 
des  trois  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  dans  la  section  d'histoire  na- 
turelle et  de  pharmacie,  est  fixée  au  20  mai  1899.  Les  sojets  de  thèse 
que  les  candidats  pourront  traiter  à  leur  choix  sont  les  suivants  : 

Histoire  naturelle  :  1°  du  tissu  crihlé  ;  2°  des  laticifères  ;  3*»  siège  des 
principes  actifs  dans  les  racines  officinales  ;  4°  origine  botanique  des 
caoutchoucs  et  gutta-percha  ;  5°  les  quinquinas  de  culture  ;  caractères 
morphologiques  et  histologiques  ;  6»  les  moisissures  ;  7°  des  milieux  de 
culture  propres  à  l'éducation  des  bactérfes;  8*  des  poissons  vénéneux  et 
des  poissons  venimeux  ;  9°  des  taenias  inermes. 

Pharmacie  :  1**  soufre,  sulfures,  dérivés  sullorés,  sulfuriques  et  sul- 
foniques  employés  en  pharmacie  ;  2°  alcool  méthylique,  éthers  niéthy- 
iiques  employés  en  pharmacie  ;  3^  aldéhydes  et  dérivés  aldéhydiques 
employés  en  pharmacie  ;  4®  sérums  thérapeutiques  ;  5*  recherche  et 
dosage  des  principes  actifs  dans  les  extraits  ;  6<>  des  ferments  solubles 
protéohydrolytiques  et  des  produits  qu'ils  fournissent  à  la  phannacie. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  est  intervenu  un  décret 
en  vertu  duquel  est  décernée  une  médaille  de  bronze  à  MM.  Agard 
et  Schmidt,  pharmaciens  à  Paris,  le  premier  administrateur,  le  deuxième 
trésorier  adjoint  d'une  société  de  secours  mutuels  de  Paris. 

Par  le  même  décret,  une  mention  honorable  a  été  attribuée  à 
M.  André  Pontier,  de  Paris,  président  de  la  Société  de  secours  mu- 
tuels des  Amis  d'apprentissage  de  Paris. 

Par  arrêté  des  5  et  13  novembre  1898,  ont  été  nommés  ChevaHers  du 
Mérite  agricole  :  MM.  Huguier-Truelle,  de  Troyes,  et  Borel,  de  Saint- 
Ouen  (Seine).  Ont  été  nommés  Officiers  d' Académie  :  MM.  Demandre,  de 
Troyes,  et  Laille,  de  Villers-Golterets  (Aisne), 

NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Tranchepain,  de  Petit-Qoevilly 
(Seine-Inférieure);  Paye,  de  Gourpière  (Puy-de-Dôme);  Mercier,  de 
Montmarault  (Allier);  Le  Jumptel,  de  Dol  (Ille-et-Vi laine) ;  Guillevin, 
d'Hennebont  (Morbihan)  ;  Lecerf,  de  Rouen  ;  Faizant,  de  Blida  (Algérie); 
Girard,  de  La  Ferté-Vidame  (Eure-et-Loir);  Simonnot,  de  Cette; 
Fourment,  de  Paris,  et  Dénombré,  de  Brunoy  (Seine-et-Oise). 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

2425.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Ddrdt,  rue  Dussoubs,  22.  —  12-98. 
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Digitaline  et  digitoxine 81 

Digitaline  cristallisée;  son  pou- 
voir rotatoire,  par  M.  A.  Petit.      37 

Digitoxine  et  digitaline 81 

DIplotaxIa  erucoldes;  ses  pro- 
priétés toxiques,  par  M.  Louis 
Planchon 261 

Distinctions  lionorifiques,  47, 
93,  143,    189,   334,   381,  429, 

478,  526,    550 

Doctorat  en  pliarmacle  de 
l'Université  de  Paris;  sa 
création 278,    281 

—  critiqué  par  le  corps  médi- 
cal     364 

Douce-amére  ;  oxydase  dans 
ses  haies,  par  M.  lirissomoret.    540 

Drogues  alimentaires;  quan- 
tité de  cendres,  par  M.  Mor- 
pnrgo 160 

Drogues  végétaies;  quantité 
de  cendres,  par  M.  Hockauf . . .    158 

Droguiste  acquitté  à  Rodez  et 
condamné  à  Montpellier. . 274 

—  ayant  vendu  du  Thé  Chanihard  ; 
exception  de  provocation  au 
délit  repoussée  par  le  Tribu- 
nal..      275 

—  ayant  vendu  du  Thé  Chambard  ; 
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exception  tirée  de  ce  que  la 
vente  n'a  .pas  été  faite  par  le 
droguiste  lui-même 276 

Droit  de  critiquer  les  instru- 
ments et  produits  destinés  à 
l'art  de  guérir  ;  jugement  sanc- 
tionnant ce  droit 516 

Droits  de  Régie  et  vin  de 
quinquina  (de  la  Pharmacie 
centrale),  arrêt  de  la  Cour  de 
Paris 77 

Dyspepsie  traitée  par  l'érythrol, 
par  M.  Albert  Robin 260 

—  traitée  par  le  suc  gastrique, 

par  M.  Frémont 279 

—  traitée  par  le  suc  gastrique. .    280 
Eau   de    Botot  ;   propriété   du 

nom;  jugement  du   Tribunal 

de  la  Seine 315 

Eau  bromoformée  contre  les 
douleurs  stomacales,  par 
MM.  Mathieu  et  Richaud 375 

Eau  chloroformée;  sa  prépa- 
ratioH4  par  M.  Mansier 296 

Eau  oxygénée  contre  les  vomis- 
sements, par  MM.  G  Gallois 
et  Bonnel 177 

—  ;  dosage,  par  M.  G.-E.  Smith.     271 
Eau  potable;  recherche  des  sul- 

focyanureSj  par  M.  Bouriez...    254 

—  ;  purification,  par  M.  Guichard.    372 

—  ;  purification,  par  M.  Panne- 

tier 459 
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plomb,  par  M.  Antony 513 

Eau  de  trional,  par  M.  Haber- 
mann ; 356 

Eauxaromatlques,parM.Arny.    513 

Ecliauffement  suifurique  ap- 
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essentielles,  par  M .  Duyk 17 
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Email  des  ustensiles  culinai- 
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Empoisonnements  en  Angle- 
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de  l'huile  qu'elles  contiennent, 
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Travers..... ..' 349 

Epicier  condamné  à  Orléans...    317 

—  vendant  du  vin  de  quinquina 
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372,    419 
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par  M.  Linossier 232 
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que  et  l'alcool 326 
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d'admission 524 
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Freyberger 353 
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position,  par  M.  Deuayer 257 

—  ;  dosage  du  glycogèaé,  par  M. 
Lebbin 5C-9 

Fsoultés  sC  Ésoiss;  nomina- 
tions  237,380.    3^6 

Fspins  (recherche  de  la  sciure 
de  bois  dans  la}  au  moyen  de  la 
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la  farine  de  glands,  par  M.  Tar- 
di€u 390 
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parM.  ColUtt 438 
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M.  Wender 162 

Fsp  ;  son  dosage  dans  le  sulfate 
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Fspmsnt  oxydsnt  des  feuilles 
de  digitale  et  des  baies  de  douce- 
amére,  par  M.  Brisseraoret...    ô^ 

Fspmsiit  upéspolétkHM  4m 
fols,  par  MM.  Ghassevant  et 
Richet 213 

Fsppissiipypins 72 

Fsuillss  ds  bsuissu;  leur  ac- 
tion diurétique,  par  M.  Hu- 
chard 24 

Flévps  typhslds  ;  son  ure-dis- 
gnostic,  par  M.  Albert  Robis.     63 

—  traitée  par  l'asaprol,  par  M. 
Clémente  Ferreira St2 
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ques), par  M .  ilazeneuve 485 
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par  M.  Fonzes-Diacon 118 
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M.  Watson  Smith 510 
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chard  et  Laborde 520 
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sa  recherche,  par  M.  Oiifr»y. .  461 
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de  zinc,  par  M .  Gallois 139 
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H.  Bocquillon 140 
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ling 513 
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Hérissey 231,    374 

Oentlanooo,  par  M.  Bourquelot  249 
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elles  vins,. par  M^.Carpe»é. . .  202 
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M.  Crouzel 251 
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quoa,  par  MM.  Adrian  et  Trii- 
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Hamaméllna 162 
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HéroTna 49» 

Hoaplea  da  Couaanca  vendant 
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dans  la),  par  M.  Schlagdenhauf- 

fen 51 
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sât ion  des  résidus  d'appareils 
à) : 468 
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Moissan 346 
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M.  Merk 33 
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Dott .* 221 

Indioan  de  l'urine,  par  M.  Car< 
les 49 
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M.  Wyss 510 
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terminer, par  M.*  Barthe 485 
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Bolognési 541 
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qua:  pharmacien  diffamé  par 
un  médecin;  acquittement  de 
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vant la  Cour  de  Paris 77 
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—  Exercice  illégal  de  la  pharma- 
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par  le  Sénat  et  par  la  Chambre.    163 

—  La  dénomination  cA/ora/ose ne 
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fabrique  (arrêt  de  Paris) 165 
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Vichy  (arrêt  de  cassation) ...    168 
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ILULES  &  GRANULES 

IMPRIMÉS 

de  (a  maison  L,   FRERE^   A.  Champigny  (£  ff%  S",  19,  rue  Jacob,  Paris. 

Les  Granules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  au  piluUer, 

^dosés  d'une  façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le 

tom  et  la  dose  du  médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur 

chaque  granule.  —  Le  mélange  de  granules  de  composition  différente 

^st  donc  complètement  impossible.  —  Toules  les  causes  d'erreur  sont 

|iin§i  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la  maison  FRERE. 
\       •  ' 

\       Nous  avons  l'honneur  de  prévenir  MM-  les  Pharmaciens  qui 

eulent  spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules 

ue  nous  mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d'enrobage,  de  colora- 
tion et  d'impression,    pour  une   quantité  minima   de  deux    kilos  de 
ilules  ou  .granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce 
as  la  plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  sépa- 
ées  ou  mélangées  les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  tou- 
urs  de  premier  choix,  sont  facturées  aux  prix  portés  sur  les  Prix 
ourants  des  maisons  de  droguerie. 

Nous  rappelons  à  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre 
recédé  sont  : 

1®  Donner  un  produit  parfait,  au  triple  point  de  vue  de  l'aspect,  de 
rigueur  du  dosage  et  de  là  solubilité  dans  l'estomac; 

2o  Assurer  à  Tinventeur  la  propriété  exclusive  de  la 
apf|tt0  ou  de  la  dénomination  qu'il  a  choisie^  par  la  raison  que 
ous  évitons  toujours  avec  le  plus  grand  soin  d'employer,  pour  un 
lutre  client^  une  inscription  déjà  choisie  par  l'un  de  nos  confrères  ou 
pême  une  inscription  voisine  pouvant  prêter  à  confusion; 

3^  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n'étant  point  recouverts 
le  sucre,  n'adhèrent. jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l'acli- 
rité  des  matières  premières  dont  ils  sont  composés  et  restent  inalté- 
rables sous  tous  les  climats. 

S'adresser  pour  les  renseignements  et  envois  d'échantillons  à  notre  Sfaison 

19,   RUE  JACOB,  PARIS. 

En  terminant,  nous  appelons  spécialement  l'attention  de  MM.  les  Pharmaciei.s 
ur  les  pilules  dont  la  momenclature  suit  : 

ilules    A nti bilieuses  (coloquinte  composée  Codex) 30  fr.  » 

Antidiarriiéiques  (diascordium  et  bismuth) 30  ;> 

Anligoutleuses  (salicylate  de  lithiue  à  0.10) 60  » 

A ntinévrn Iniques  (de  Méglin  Codex) 24  » 

Anllrhumatisuiales  (salicylate  de  soude  à  0.10} 40  » 

Antispasmodiques  (valérianate  de  zinc  à  0.10) 55  r> 

Apérlllves  (extrait  de  rhubarbe  à  0.10] 60  » 

^          -        Calmantes  (cvnoglosse  à  0. 10) 55  > 

\       —        Dépuralives  (extrait  salsepareille  à  0.15) * 60  » 

DigestI ves  (pepsine  à  0.10) 80  » 

Diurétiques  (nitre  camphré,  ancien  Codex) 20  » 

Fébrifuges  (sulfate  quinine  à  0.10)  (variable),. 70  » 

Ferrugineuses  (tarLrate  de  potasse  et  fer  à  0.20) 25  » 

Laxatives  (podophyllin  à  0.025) 30  » 

Purgatives  (pilules  écossaisses  Codex) 20  » 

Vermifuges  (santonine  à  0.05) 50  » 

.^our  une  quantité  de  2  kilos  de  chaque  sorte,  ces  pilules  peuvent  porter  telle 


RÉPERTOIRE  DE  I4JARMACIE,  DÉCEMBRE  i898, 

EAUX   RECOMMANDÉES 


^ 


CONTRE 

Dyspepsie,  Maladies  des  In'eslins 
Asthme,  Maladies  du  Larynx  . 
Pulvérisateurs  portatifs .... 
Gravelle,  Dyspepsie,  Goutte.   . 
(Table)  Gazeuse  acidulée  ... 

Eau  de  table  parfaite 

Digestions  difficiles 

Reins,  Gravelle,  Goutte.  .  .  . 
Bronchites,  Laryngites  .... 
Diabète.  Goutte,  Anéiiie  .   .   . 

Rachitisnne,  Ané.nie 

Eaux  Mères  et  Sels  pour  bains 
Maladies  de  la  peau,  Eczéma.  . 

Anémie,  Chlorose 

Foie,  Diabète,  Estomac 

(Table),  Goutte,  Gravelle.  .   .   . 

Foie,  Biate,  Estomac 

Goutte,  Gravelle,  Diabète.  .   .  . 

Foie,  Estomac,  Rate 

Goutte,  Rhumatisme 

Diabète,  Dyspepsie 


L4  BOUT. 


ALET  (Buvette) 
ALLEVARD  .    . 


ANDABRE 

CÉSAR  à  DESAIGNES  (gare  Lamastre)  .  . 
CÉSAR  SUPÉRIEURE,  en  bout,  bordelaises 
CHATELDON  (Moniagne  ........ 

COIfTREXEVILLE  (Lo  Cler) 

EUZET-LES-BAINS 

MARCOLS  (gare  St-Sauveur  de  Montégut,. 

SALINS-LES-BAINS 

—  —       le  kilo 

SADIT-GERVAIS 

SPA  (Coudé),  gare  Vichy 

VIVARAISES 

LA  DIGESTIVE 

LARBAUD 

LARDY  

SAmr-CHARLES.  .   .   . 
St-YORRE.   A  CARREAUX 

AUBERT 


!    VALS 


\ 


VICHY 


0  55 
060 

14   » 

050 

O30 

040 

035 

045 

OGO 

OSQ 
•0  40 

1  >fl 
010 
0 
0S5 

oai: 

03$ 

0  41; 

0  35 

O3o; 

04» 


Par  Caisses  de  50  bo-ileilies,  franco  d'emballage  en  gare  de  la  Source. 

Pour  25  bouteilles,  1  franc  en  plus. 

S'adresaer  aux  Élablissements  ou  à  la  Coïïipùgnle  génénùle  dSS  Eaux  /ninérùb$t\ 

13,  rue  Taitbout,  Paris,  Propriétaire  des  Sources. 

REMISES  AUX  Pharmaciens  et  M''  deaux  minérales 


ELIXIR  D-ANTIPYRINEl 

â  l'Êcorce  d'Oranges  Amènes 


PARIS  —  2,  rue  des  Lions-Saint-Paul,  2  —  paris 

Tout  le  corps  médical  s'accord,  a  reconnaître  rAntip3rriiw 
comme  le  remède  souverain  contre  la  DOULEUR,  quelle  que  soil 
son  origine  :  Migraine^  Mauoo  de  fête,  Rhufnntism 
aigu  et  suhaigu.  Goutte^  etc.  (Voir  les  sa?antes  commimicatiou 
professeur  6.  Sée  à  rAcadémie  des  ^<:ieDces  et  â  l'Académie  de  Médecine.) 

Sous   forme   d'Elixir    à    Técorce    d'oranges    amères, 
TAntipyrine  ne  conserve  plus  trace  de  son  amertume,  poî 
même  une  saveur  agréable  et  peut  être  administrée  aux  estomai 
les  plus  délicats  sans  le  moindre  inconvénient. 

Chaque  cuillerée  à  bouche  d'Elixir  d'Antip3n:*ine  Laroj 
renferme  exactement  1  gramme  d'antipyrine  chimiquement  pi 


»«-! 


DPri3E  dvi  Flacon  :  ^  francs. 


»rvr*    •*-»  A.  ^crca     n^*-»-»"i 
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EAU  MINÉRALE  NATURELLE 

DU    BASSIN    DE    VICHY 


DËCOUVBnTE  EN   1853 

Autorisée  par  l'Etat  ;  approuvée  par  l'Académie  de  Médecine. 


PRIX  :  t0  francs  la  caisse  de  St\  lilrea  ï  Vichy  (emballage  comprit). 
Escompte  5  0/0;  10  0/0  pour  dix  caisses  et  au-deuus. 

idlles  lirtlre-minérnlos  aie  Tichy.  Lei  S€uUi  conienanl  tous  le*  Seli  extraits  d«i 

aita;  de  Vichy.  ~  Prii  :  la  balte,  75  cenlimes.  —  La  1  /2  belle,  40  cealimes. 

!!■©  il'orgo  hjiIro-niiniïrBl   ilo  Tichy.  —   Bonbon  digestif.  —  Prix  1  fr-  90  la  botle 

loOOgr.  ~  1  Ir.  15  la  boite  de  230  gr.  —  lo  centimes  la  boite  de  200  gr. 

•   DstorelM  )Iu  Tlehy  pour  boiaHan  et  balna.    ~   Le  flaCOD  poUT  bolBSDD,    1  Ir.  — 

S  rouleau  pour  bain,  SO  centimes, 

.10  0/0  d'escompte  et  franco  de  pori  pour  tottte  facture  de  100  francs. 


TABLEIU  COniPAFUTIF  OFFICIEL 

a  riGbeuK  minérdle  du  qualre  imm  minéiiles  i^ilnieltes  di  bassin  de  Vick],  tl  de  leur  itcnpcratirr, 
ireue  pti  oïdie  de  l'idniniiiralioa.  |iarM.  Bouquet,  Ghinûle  de  l'Ecole  lalioule  du  Hian. 


JÉNOMINaTION  DES  SOUBCES 


de  pcolotfdB  de  ter  . , 

Sulfite  de  uoUsu 

PhoepbaM  da  soude 

Cblorurs  d«  toiiiiiiD 

Sjliee 

TOTiui,,..: 

TEMPÉRATURE, 


dresser  les  Commandes  au  propriétaire ,  JV.  Laràaud-Saint-  Yorre,  phar- 
Uen  de  l''«  da-ue,  pamlloii  truiielte,  place  Lacas,  en  face  l'/iôpUat  mi- 
^^ire,  à   VICHY.  ~  Dépol  chei  les  Pharmaciens  principaux. 
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11  riTr  iiiDnimniTiii  un  liiniv/in: 


Sociiii  en  Commandite  su  capital  de  DIX  MILLIONS 

CHARLES  BUCHET  ET  C" 

Successeurs  de  Menier,  Dorvault  et  C'^,  Em.  Genevoix  et  C"   . 
PARIS,  7,  RUE  DE  JOUY 


Usine  à  Saintr-Denis  pour  la  fabrication  des  produits  chimipes 
et  pharmaceutiques. 

Exposition  ne  Paris   f 889:  GRAND  PRIX 


Succursales  à  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Nantes,  Toulouse 


ALCALOÏDES:  Aconitiue,  Digitaline,  Spartéinë,  Cicutiae,  etc. 
PRODUITS  CHIMIOlUES  :  Bicarbonate  de  Soude,  Magnésie  cal- 
cinée et  ses  Sels,  Kermès,  Fer  réduit,  etc.,  etc. 

PRODUITS  PHARMACEUTiaUES  :  Extraiis 

nules,  Pilules,  Capsules,  etc. 

PRODUITS  ALIMENTAIRES  AU  GLUTEN  pour  Diabéii. 

ques  :  Pâtes,  Vermicelle,  etc. 

CHOCOLAT  DE  SANTÉ 

PUR  CACAO   ET  SUCRE 

OBJETS  DE  PANSEMENTS  ASEPTIQUES  ET  ANTISEPTIQUES,  ETO 


Bxiger  les  marques  de  Fabrique  ci-dessus  comme  garantie 
de  puretâ, 
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Maison  fondée  en  1795,  par  Joseph  SAUIBL 

HTE  SAUriTllï  FILS 

Négociants-Propriétaires  à  MA2AN  (Vaucluse) 


tœ«s». 


Médailles  «le  Bronze,  d'Argent  et  d'Or  aux  Expositions 

de  Marseille  (1860),  Avignon  (lii58}, 

Londres  1I86O). 

Exposition  de  Garpentras(1891) 

Grand  Diplôme  d'H^x^neur,  Hors  Concours,  Membre  du  Jury. 

Médaille  décernée  par  le  Ministère  du  Commerce. 

VINS  DE  GRENACHFbE  MAZAN 

Fondée  en  1395,  par  Joseph  SAUTEL,  notre  Maison  exploite  depuis  celte 
|épi»quo  ctcrune  façon  toute  spéciale  les  Wliis  de  Grenache.  Sa  position  dans 
un  pays  essentiellement  vinicole,  où  Ton  cultive  principalement  le  cépage  dit 
Grenache,  lui  permet  de  livrer  des  vins  de  ce  nom  absolument  autheu- 
fiques.  et  qui  n'ont  rien  de  (:omn)un  avec  la  plus  grande  partie  de  Ceux  que  le 
|conamerce  livre  chaque  jour  sous  la  même  dénomination. 

Le  Grenache  de  llaian  est  le  seurvin  français  pouvant  rivaliser  avec 
Iceux  qui  nous  viennent  d'Espagne  ou  de  Portuga'.  C'est  un  vin  de  dessert  exquis, 
et,  de  plus,  un  vin  médicinal  par  excellence.  Il  se  prèle  en  effet  admirablement  à 
toutes  les  préparations  officinales,  et  sa  supériorité  est  reconnue  par  une  nom- 
breuse et  très  ancienne  clientèle  de  pharmaciens. 


LelMalagaan  Grenache  est  un  type  nouveau,  créé  par  notre  Maison,  dans 
Ile  but  de  corriger  les  défauts  du  Malaga.  On  reproche  généralement  à  ce  vin  son 
extrême  douceur  et  sa  couleur  déplaisante.  Mélangé  au  Grenache  de  Mazait, 

le  Malaga  devient  plus  fin,  plus  coulant  et  plus  facilement  digestible.  Noos  devons 
ajouter  que  ce  couf-age  ne  compromet  en  iien  la  solidité  des  préparations  offi- 
cinales. Les  expériences  faites  au  préalable  ont  été  sous  ce  rapport  très  concluan- 
tes, et  ceux  de  nos  clients  qui  ont  employé  notre  llalaga  au  Grenache 
n'ont  eu  qu'à  s'en  féliciter. 


fl*rlx   par  fùls  de 


120  LITRES 

64  LITRES 

32  LITRES 

1  iV.  10 

1  fr.  20 

1  fr.  3Q 

1         /lO 

1         50 

1         60 

l         30 

l         40 

1         50 

1         15 

1         25 

1         35 

1         40 

1         50 

1         60 

1         20 

1         30^ 

1         40 

IGRENACHC  DE  MAZAN  doux  doré .... 

GRENACHE  DE  MAZAN  très  vieux..  .. 
jMalaga  d'origine  (1"*  marque)  3  ans. 

[alaga  d'origine  (2«  marque)  3  ans. 
IMUSGAT  VIEUX  (5  ans),  vin  extra. .. 
MALAGA  AU  GRENACHE 


I  AVIS  IMPORTANT.  —  La  loi  des  finance  du  13  avril  1898  (art.  21  ).  qui  assimile  les 
vins  de  liqueur  aux  boissons  alcooUijues  et  les  frappe  d'un  demi-droit  de  0  fr.  78125  par 
litre  d'alcool  qu'ils  conii  nnent,  nous  oblige  à  facturer  dorénavant  les  droits  de  régie 
Ipour  nos  livraisons  à  destination  des  villes  non  rédlmées.  Nous  maintiendrons 
ces  conditions  jusqu'à  complet  épuisement  du  stock  reconnu  chez  nous  par  la  régie  au 
moment  de  l'application  de  la  dile  loi,  à  moins  que  le  Gunseil  d'État,  reconnaissant  que 
cette  loi  est  injuste  à  notre  égaid.  n  autorise  le  rem^ou^sement  d'une  partie  des  droits 
{intégraux  déjà  payés  par  nous,  auquel  cas  nous  rétablirions  les  (onditions  anciennes. 
Les  nouveaux  droits  représentent  une  augmentation  de  1 1  fr.  70  par  hectolitre  de  vin. 
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De  ravis  unanime  de  tous  les  CUiiIclen*  et 
Fratleleiis  qui  l'ont  expert  m  en  té,  VMchthyol 
a  une  action  à  la  fols  réductrice,  astringente 
analgésique,  antipniogistique  et  antiseptique, 
tout  en  étant  absolument  inoffensif.  L'emploi 
du  produit,  et  préparations  à  base  d'icbtnyol  est 
donc  tout  indiqué  dans  les  M&ladiea  cutanées, 
la. Slennorrhagie,ieB  Maladies  des  femmes, 
dans  les  Conjonciiviies  et  les  A^ffections 
rhumatismales,  ainsi  que  dans  la  Tuberculose 
pulmonaire,  etc. 

8'adra88or  pour  les  lODOgraphies  et  les  lebantillOBB  i  la 

gottttt  Frupsi  te  ProAoits  Sanitaires  et  intiseptiiiaes 

35,  Rue  des  Wrancs- Bourgeois,  Pans, 


DANS   LE 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE 


Une  page,  -  par  mois 

Une  demi-page,  id. 

Un  quart  ae  page,  id. 


30  fr. 
^O  fr. 
lO  fr. 


Tous  les  engagements  pour  Içs  Annonces  sont  faits  pour  l  année  entiH 

Le  prix  des  Annonces  est  payable  par  trimestre. 


HIJOS  DE  M.  A.  HEREDIA 

A   MALAGA 

Négociants  en  vins  et  grands  propriétaires  de  vignobles  dans 

la  province  de  Malaga. 


VINS  DE  HÂLiGÂ  DE  QUALITÉ  SUPÉRIEURE  ET  VIHS  DU  PATS 

GARANTIS  PURS  ET  GARANTIS  ALCOOLISÉS 

AVEC  DES  EAUX-DE-VIE  DISTILLÉES  DANS  LEURS  PROPRES  VIGNOBLE! 


VENTE 


k  LA  DROGUERIE  EN  GROS  M.  SAMSOI 

à  CAEN  (France) 

Agent  général  do  notre  Maison 


V 
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RÉCOMPENSES 

à  toutes 
LES   EXPOSITIONS 

Membre  du  Jury. 


HORS  CONCOURS 

BarccUne,  1888 

M  ÉD  AILLE     d'or 
Paris   1889 


!tt  arque  dâ  fabrique. 


l^^C-A-XSOW    -A.  ISr  G  E  ILi  1 3iT 


«^A^MM««^«AAM^M^^tf«M0W«tf««* 


DESNÛIX  &  DEBUCHY,  Successeurs 

Rue  Vieille-du-Temple,  17  —  PARIS 

PÂNSEHÊNfmiSEPTIQnE 

Du  Docteur  LISTER,  d'Edimbourg 


Bandes  diverses  aseptiques  ou  antisep 
tiques. 

Mackintosch. 

Protective. 

Batiste  du  docteur  Bill&oth. 

Soie;  ronde  ou  plate,  aseptique  ou  anti- 
septique. 

Lint  pur  ou  boracique. 

Plumasseaux  remplaçant  les  éponges. 

Catgut. 

Crin$  de  Florence,  Etoupe  hydrophile,  Eloupe  antiseptique,  Charpie^  Ramie,  Ouate  de 
bois,  Otiate  de  tourbe^  Jute,  Taffetas-Chiffon,  Taffetas  gommé,  etc. 

En  plus  des  articles  de  pansements  connus,  la  Maison  se  charge  de  préparer, 
sur  commande,  tous  ceux  qu'il  plaira  à  MM.  les  Ghirurg^iens  de  lui  demander. 
Parmi  les  autres  produits  de  la  Maison,  nous  recommandons  d'une  façon  toute  spéciale 
les  suivants  : 

SPARADRAPS  ANTISEPTIQUES 

Au  salol^  iodofomie,  etc» 


Coton  chirurgical. 

Coton  hydrophile  aseptique 

Coton  antiseptique  à  l'iodoforme,  aux 
acides  borique,  phénique,  salicylique,  au 
thymo ,  au  salol,  au  sublimé,  etc. 

Gaze  aseptique. 

Gaze  antiseptique  à  riodoforme,  aux 
acides  borique,  phénique,  salicylique,  au 
thymol,  au  salol,  au  sublimé,  etc. 

Tuhes  à  drainage 

Rondelles  boraciques. 


VESICATOIRE    LIQUIDE   DESNOIX 


THAPSIA    DESNOIX 

Marque  Gallien  et  Hippocrate 


TOILE  VESICANTE 

Formule  ^u  Coder 


r 


MOUCHES  DE    MILAN 

{Marque  I>.  C.) 


SPARADRAPS  -  EMPLATRES  -  ALCOOLATURES,  ETC. 


Plumasseaux-Ëponges  (en  colon  hydrophile  aseptique) 
Destinés  à   remplater   les  éponges  naturelles   dont  remploi  doit  être   proscrit. 


Pinceaux  molletonnés  du  Docteur  de  Crésantignes 
Pour  enlever  les  fausses  membranes  de  l'angine  diphtéritique. 


Emplâtre  antiphlogistique  poreux   Ancelin 

Cet  emplâtre  est  souverain  pour  la  Guérison  rapide  des  Rhumes^  Maux  de  gorge. 
Grippes,  Amygdalites,  Bronchites,  Lumbagos,  Douleurs,  Rhumatismes,  etc.,  etc. 


Envoi  franco  du  prix  courant. 
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PAPIER  rigol: 


muTARoe  m  nuiuis  pour  sinAPism 

AdopU  par  !•■  BOyltaox  de  Parla,  Isa  HOpltsax  Hllttairaa,  la  Harl 

et  la  Marine  Royale  anglaise. 
l£  ilUL  DOHT  CCKTSÉe  tH  RUSSIE  EST  ÀUTORISiE  PAR  i£  OONSEIl  DE  SAH1 


LE  PLUS  SIHPLE,  LE  PLUS  COMUODE 

ZndtopenaAble  Anna  lea  ramlllea  et  box  V»r)WMl. 

S!^  USAOB  OANS  LE  MONDE  SNTIBR 


POUDRE  RIGOLLOT 

3u  MOUTARDE    PRÉPARÉE   pour  l'USACE  VÉT 

AdOptAe  par  la  Mlnlatère  de  la  Guerre  pour  le  aerrlce  de  IB  Cavalei 
Bt  par  les  prlnoipHlea  CompagnleH  do  Tranaporta. 


P.  RigoUot,  en  trouvant 

le  moyen  de  fixer 


Avis  Important.  -  N'achetez  jamais  de  Rigo 
vous  assurer  que  chaque  feuille,  boîte  et  prospect 
la  SIGNATURE  en  rouge  de  l'inventeur  :  P.  EIG' 
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DE  LAIRE  &  G 


le 


-•  «-- «- 


DIPLOME  O'HdKNEUR  -    EXPOSITION  OE  BORDEAUX  1882 


MÉDAILLE    D'OR  —  EXPOSITION  D'AMSTERDAM  1883 

MÉDAILLÉE     D'OH    -     lii  X  P  O  SI  TI  O  NT     DANVEHS     1885 

MÉDAILLE   D'OR—  Exposition  de  Barcelone  1888 

nRAMD   PRIX   —  Expowltlon   C a Ivc réelle  de  ParlM  if»»« 


7^^ ■ 

IVANILLINE 1  le  gramme 0.50 

Idem ,    par  boîte  de  50  gr.,      —      0.45 

PUCRE-VANILLINE  lékilogr. 18  fr. 

Idem  -les  12  boites  de  30  gr.     7.20 

Le  Sucre-Vanilline  de  De  Laire  etC'°  remplace  avec  avantage 
\la  Vanille  dans  tous  ses  emplois;  la  boite  de '^ii  grammes  de  ce  sucre 
[correspond  à  cinq  gousses  de  la  meilleure  Vanille. 

Tanilline  et  le  Sucre- Vanilline  se  trouvent  chez  tous  les  Droguistes  et  chez  MAX  frères, 

31,  rue  des  Petites-Ecuries,  à  Paris. 


Antipyrine 

(du  DOCTSVB  EirOBB) 

(AUTEUR  DE  LA  OiCOUYERTE) 

en  cristaQi  bta,  cb'iipDeBt  psre 

PABBlQyàE   A   CR£IL   (OiSB) 

spécifiante  ctrudn  des  Migralnei#/  Nén-algies 

La  seule  ayant  servi  aux  expénences  faites 
dans  les  H6piuux,  et  ayant  été  l'objet  àts 
communications  à  rAcadémie  dei  Sciences 
et  i  rAcadémie  de  Médecine. 


ANOLINE 


Gi*êine 
Toilette 


LANOLINE 


préparée  avec  la  lanoline  pnre  B.  J.  et  B. 
En  Tubes  élégants  de  0.75  c*».   —  Remise  25  %. 
En  Boites  de  0.3O  c's,  et  0.2O  c^».  —  Remise  50  «/o. 


7Lâ55j 


iiie 


u 


la 


Pour  le   6ros  :  s'adresser  à   MM.    CH.   BUCHET  et  C 
PliArmacle  Centrale  de  France^  7,  rue  de  jouy.  paris' 


marque  depobeo 

Chaque  emballage  doit 

porter  cette  marque. 


RËPRUTOinE  DE  PHARMACIE.  DËCEMimE  189S. 


!  FUMOUZE-ALBESPEYRE 


78,  Faubourg  Saint-Denis,  PARIS 

Boite 


j  Papier  d'Albsspeyres 

'  Vésicatoire  d'Albespeyres 

I  Papier  Barrai  (l/2BoHe,fr.3et2.25).- 

'  Cigares  Barrai 

1  Pâte  Berthè  à  la  codéine 

Sirop  Berthé  à  la  codéine 

I  OVules  Chaumel  à  la  glycérine,  i'»  série. 

Ovules  Cbaumel  à  la  glycérine,  S""  série 

Suppositoire  S  Chaumel  |fifiiiis,fr.2eil  .50) 

'  Bougies  et  Crayons  Chaumel 

I  Bouillie  hygiénique  Delabarre 

Sirop  Delabarre,  pour  la  dentition, . ,  . 
I   Globules  Fumouze,  à  la  créosote,  elc  .. 

Pilules  et  Poudre  Lartigue  a  ti^oaiteusci. 

I  Capsules  Baquin,  Copuliîvale  de  Soude, 
Ichthyol,  Snlol,  Salol-Santal,  Santal,  Bidilorure 
d'Hydrargyre,   Protoïoiiuie  d'Hydrorgyre,   etc. 

1  Copahu,Cubèbe,  Cop.  etCubèbe,Cop.  et  Goudron,  etc. 
Capsules  Raquin,  gaudion,  térébenthine.. 

)  Injection  Raquin  {aiic senngus,  fr.5  a  3.75). 


Mètre 
Boite 
Boite 
Boite 

Flacon 


Flacon 
Flacon 
Fl(ico)i 
Flacon 


PUBLIi 
1       r. 

5  .1 
5  » 
3  .. 
1.6( 
3  « 
5  « 
3.5( 
3     >; 

5  y. 
3  1 
3.5< 
3     .; 

6  >: 


2.51 
3.5( 


V 


IGU 

JN"  1  a  nne  sesie  inii^  cent'  lu  a  IS  gr^*. 

N"  2 id tont'  20  à  25  gr». 

N"  3 id coDlt  40  à  50  gr". 

N"  4 id com' 100  gr»". 

N"  5  à  dem  VaV^,  coat' 150  gr-'. 

Pour  Boites  à  Réactif} 

Exiger  la  SignatuiB  de  Citice, 

Dépti  :  Pti"  P.  otsviGNES.  il,  Rno  da  Faub.  St-I 

ff  GHiZ  LtS  DHOSUISTES  £T  CO»l»ISSWIi 
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MoDs  Clin  t  C"  et  F.Comar  «  Fils  rMes 

20,  Rue  des  Fossés-Sâint-Jacques,  PARIS 


IgABRICATION  ET  ^ENTE  EN  ^ROS 

des  Frociiaits  siai^-eints  : 


BERGIER 
RÉ  .  ..  . 


IN 


RET 


Sirop  et  Pâte  au  Lactucarium. 
Cigares  et  Papier  anti-asthmatique. 

Capsules  eiDragées  au  Bromure  de  Camphre. 
Digestif  Clin. 

PilulesauSulfated'Atropine(l/2millig.) 
Santal  Clin. 

Solution  au  Salicylate  de  Soude. 
—  —  de  Lithine. 

—  d*  Antipy  rine  (Flacons  el  demi-Flacons) 


biiodé. 


VILLE 


ARIX 


.  .    Liqueur  et  Pilules. 

Globules  au  Myrtol  pur. 
Capsules  au  Myrtol  composé. 


they-Caylus  . 

USSETTE  . 

URRY 

BUTEAU   .  . 


Capsules  et  Injection. 

Gouttes  Japonaises  contre  le  Mal  de  Dents. 

Pilules  et  Liniment  anti-névralgiques. 
Élixir  anti-nerveux. 


Vin  et  Sirop  iodotané. 
Dragées,  Èlixir  et  Sirop  Ferrugineux. 


WIEL  ...,,.    CapsulesàiEucalyptolet Créosote 
Cigarettes,  Globules  et  Bonbons  à  l'Eucalyptol. 


i^ 
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M.  Charles  CHANTEAU 

PHARMACIEN  DE  1>«  CLASSE 
Fondateur  de  la  Pharmacie  Dosimétrique 

A  PARIS,  54.  RUE  DES  FRANCS-BOURGEOIS 

offr^e  . 

A  TITRE  GRACIEUX 

à  MM.  les  Pharmaciens  qui  en  feront  la  demande 
à  leurs  droguistes  ou  commissionnaires 


BMD  TMA 


POUR  ETRE  PLACE  SUR  LA  DEVANTURE  DE  LEUR  OFFICINE 
REPRESENTANT  LE  FAC-SIMILE  DU  FLACON 

clxj.  vér>ita.ble 

SEDltlTZ  GHARltES  GHA|lTEAD 


et  celuii  de  la  boîte  du. 


SULFHYDRAL 


UOS'I'  IL  EST  L.'AtJTEUU 


afln  de  prémunir  le  public  contre  les  imitation^ 
et  contrefaçons  de  ces  PRODUITS. 


UÉI>EnTOIIlIî:  DK  PIIAUMACIE,  DÉCEMBfŒ  4  898. 
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VICHY-ÉTAT 


SEL  NATUREL 


roum 

BOISSON 

C«  S«l  extrait  daa  Eaux 

Biinir&les 
i»»  SonrcAS  de  Viehy 

PROPRIÉTÉ  0£  L'ÉTAT 

ADMmiSTRATION  ! 

24,BoQl<^d6sGapacmes 

PARIS 


Au  Pntilic 

0,10  c.  le  Paquet 


4nx  PharniacieDS 

0,06  c.  le  Paquet 


La  Boîte  de  250  Paquets 


AUX  PHARMACIENS 


BENEFICE  AUX  PHARMACIENS 

Sur   prix    d'achat 66  0/0 

:  Sur  prix  de  veule 40  0/0 


Ce  que  ne  laisse  aucune  autre  Spécialité 


AVIS 


([Messieurs   les    Pharmaciens   qui   acceptent  de    mettre 
lans  leurs  vitrines  un    petit  tableau  de  Sel    Vichy-Etat, 
p^eçoivent  par  poste 

2  Taileaux  et  20  paquets  SEL  VICHY-ÉTAT 

titre  gracieux^  en  paiement  de  publicité. 


i 


ADMINI  STRAïION 


24,  BOULEVARD  DES  CAPUCINES,  PARIS 


liÉl'EIlTQlIlh.   DK  PHAKMACIC,  DÉCEMBRE  189 

SOCIÉTÉ  DE  PERFECTIONN 

Utiion  fondée  en  iSSS 


A.  LE  COUP? 

Pharmacien  de  I"  Classe 

Fournisseur  des  Hôpitaux  de 

Paris,  23,  Bue  des  Écoulfe 

s 

s        PASTILLES   MÉDICINAL! 
X  KOLA  OKAITULÉE 

UetrCERO-PHOSPHATE  DE  CHAUX  BR 
X  SELS  DE  LITHINE 

MOUCHES  DE  MILAr 

L.  C. 

FABRICATION    SPÉCIALE 

Maison    fondée    par-    L     CAMUSET   e 

A.  LE  COUPP.EY  Successeur 


MouvhcB  de  milan  L.  C.    9  laffetaN  .... 

-  —  —       1         —        

Chaque  Mouche  de  Milan  L.  G.  est  scellée  par  ie  cache 
de  I'Union  des  Fabricants. 

Mouches  de  Milan  dites  Mouches  aux  i 

Boite  spécialb  —  u  Grosse.   .   .     O  fr.  nci. 


IlÉI'KUTOmE  DE  PHARMACIE,  DÉCUMBItrî  18B8. 


lACHETS  LIMOUSIN 

ET   CACHETS-CUILLÈRE 

Remplaçant  les  Pilules,  Prises  et  Capsules 


APPAREILS 


M  riAROI 


^PAREILS 

l.aM  rBi.Nax 
A  L'tTRAMan 

___EMBRB  DU  JUHT.  OROIX   UH'  I.A.   LâOlON  D'HONMBUR 

Uii*i\k  i  IKipiitlUsi  iDinrielIt  ii  Phibdclpbie,  1876  (R^GOHPBNSI  [UflQd} 


(Voir  RapporE  A  l'Acadimii  dt  Midecin;  Siinu  do  «)  mil  1*71.) 

i  PROCÈDE  Bupprlme  la  manipulation  dèlicale  et  ennuyeuse  qui  consiste  k  dis- 
f  poser  le  mëdicamenl  sur  ie  pain  azyme  ordinaire  et  à  l'enrober  de  maniin  à  la 
kioustrairâ  au  contact  direct  de  la  muqueuse  de  la  bouche. 

■ODE  D'EMPLOI  ;  Il  aufni  de  mettre  le  Cachet  dana  une  cuillère  contenanl  nu 
m  peu  de  liquide  pour  l'araler  dès  qu'il  est  sufllsammeat  humecté. 

'appareils  brevetés  LIMOUSIN 

ponr  mettra  1m  Paattres  «a  GnolicU  HËDICAUENTEUX 


tifUK  linltulmnl 

IS  CMkitt 

i>Awin*B<i,  a,  a 

12  tr. 

CACHETS  iEviï;-?::::::;;::::;"::-:;-:;:; 

^...B.  —  u  Nom  et  FAdretu  d»  pharmaeien  iont  amUtuti 
Upiiue  mu  fbia  ra««  iî«a /V-00 nor /amiatw  d*iO/f.j;~— ■ 
mparfon/M,  eetti  gravure  itra  fhile  ions  frau. 


lACHETEUR 

BREVETS 


ni 


CACHETEUR 

BRETETfi 


frtpu«CtimBltMlB»t 


luMine  ■•  1,  2,  3 
12  fr. 


La  Bolti  d*  1,01»    fi  frai 


CACHETS-CUILLERE  LIMOUSIN 

huriteiiUtntitlluEulHl^diialHdiIUCIN.liFOIEdiKORDE.dHOFIiTS.ELECTnAIRIS.tt 


Atw  Cacliet«iir 

Su»  Cicluitear 

.  70 

•  .3fi 

fi.as 

,  (m 


é  ttuidtt,  s'idiesser  1 LIMOUSI  il  C*.  t,  n»  lis  Hiifflitlts,  Fui: 


f  1873.  uédiilU  dfl  m«Fiw —  Srdnsj  1879,  Médaille  d'nn  —  Helboura*  1 S80,  IHdaUle  d'«b 
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